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PRÉFACE. 



^ 'OU et sotiretit c(miésté k mé#itè et Futililé de» Dic^il^ 
iïàîi^,^ et chacjue jour en voît-éclorè de nroiQ^^éamH. tA^Mi&f* 
Ykiha chagriné de ceux qui Its ^IktBtmi n'eist» fevt^n ptê 
dépourvue dé jùsiteâse, irî éfl l'S^^Uqw âftd iofanceé Kit avél 
^i En èffèty èhàctitoe dé eeS' feMUC^ des «cmMiisnas 

doctrine Ûàtii \€à àhefs nSemlire» s^ àmm une dépendance 
rébi^rbqué lé» Attsf dés autfe». L'o/rdre «ipkabfeti^nè rompt- 
faééé^ii^È^ùt FàÉfkê du iout , }« liaison de» parfti^d^ Fen-* 
^enifile sj^èfl^atiqué;- le rapport dès observaltiofift et des €ôn-*> 
Sé<j[uéncé»; ifééf ez£ qtiél^ué éiofte tin édifice désioliy dont 
iëà pî^cesf iii^oîtfteé et dispersées ne pemvent ratraecr Tlur^ 
Èdtonîé et Pôii!^donnftuee4 

n f aurait cependant de rînjnstîce h ne pas re^nnaltre les 
boh* ëfFets fju'ont produits èeS mêmes ouvrage , en répan^ 
dànt lé gèâi dé FinsIrUction , en jetant dans la cîrculatioo 
déd^ libtiofiS peu appréfckdiés ^ si Fojsi vent^ nuâs app^pttéés 
IT lé" gétiéMM dés lecteurs y en mettaM à 1« porléc des moin* 
db^^^^tfMÉ^Fà^quisffion de ces répertoires^ q^e k simple 
c^iosité fiê^^âtolte poin^ sans fruit ^ et d'où il peut jaiUtr 
jàMë pévtt te Miénée^ t[Uelque tiiaît de l«ttim/ 

I( ëit podrtànt ^ne élaisse d'éuvragei de ce genre à laquée 
lèè^fëftèiifôKsde la<;ri[ti^é ne sont nullemàit applicables. 
dÎTj^éurjJl^ïnéf eiïpi^etoîerKétflesOîé^ àot^ Futilité^ 

uè'lJéuiéirërévô^ttëe' ett dou^j dans la sècofide elase^ se 
tfo^S^ent les Kctiortnaires doM Vohjièt est d»*rénAir des ma-^ 
xteteû 4ui> sanô ètref îi<Mhogèné»,' ont un ftîr, de ftnaille en 
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quelque sorte et un caractère général de ressemblance. Tels 
sont y par exemple y ceux de géographie, d'antiquiléS| de 
mythologie, etc. 

On peut ranger dans ce nombre celui dont nous publions 
aujourd'hui la seconde édition, et qu^on nous demandait 
depm» lottg^temps, B y. avait plu» de seize ans que ipif^ en 
aFioh^Jbrméle projet; mais, distraits par d'aut^ occi:gpar 
itc(n», tûoiiis rayions tov^^^tirs ajourné , sans cependant le per- 
dice entièrement da Tue > 0t ei) recujûila&t auccessi^^emçfit lef 
maiéraajxq«ienousdeyî^iisi^treen œuvj^. Ce yesl qu'a 
ik Tuerde la riche moiason que nous ayions entre ]fi$ p^^ifO^, 
que nous nous sommes déterminés a en , faire usage. * 

En général les compilations ne prouv^^ ni force de con^*: 

ception , ni talent supérieur, ni rien de ce qui donne di^oit a 

la haute estime du siècle et de la postérité : nous en cpnj^e-. 

nous sans peine. Mais si elles sont sans gloire pour ^, au** 

teurs, elles ne sont pas sans agrément pour le public, qui 

voit recueilli dans un petit espace ce qui est disséminé dan^ 

une ^multitude de livres. S'il en est une qui puisse excit^ sa 

curiosité, nous aimons a croire que c^est celle qui nous, a oc« 

cupés. En effet, il se présente tous les jours dans \a, conversa-, 

tiondes doutes sur Foirigine de certwies choses, sur Tintvo-^. 

dnction d'une fleur,, d'une plante utile; sur l'époque d'i^ie. 

. découverte. Tantôt c'est un empire dont on veut eonnaltre JU, 

fondation, un peuple dont on yeut voir le bereeaii; tantôt; 

c'est un pays inconnu qu'un intrépide navig^teui^ a^trou^é a; 

travers>mille périls. S'il est que$tion d'une ^ecte, il.pr^çd 

envied'en connaître le chef et les erreurs. Plus les nsa^^ sçipt* 

bizarres, plus on est curieux de savoir quelle cause les a fiiit, 

naitre, dans quelp»fs ils on( été introduits pouç Ut prm^i;cf, 

fois. Les lois nous touchent de si pires, que npiis sonunes bien . 

aises de remonter è leur 9^wce, ]ti'ejnploi des monnaies ne; 
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tfôiis lai^é îndîïlBirefis ni snv letir valeur, ni sur lent éâi- 
pt'éîutciToùtté'^i a trait au Christian J9â)é est si t^pe^a»^ 
Iblé^qu^ilh^eèt guère permis d'ignorer rînstitution de'sferf 
fttiesles^Itisaugnstea. Les modeaf ont parmi nous tai^ de 
pouvoir, qu'il n'est pas inutHe de savoir comment- et dejiuîs 
qoand e&es régnent^ Enfin ks inventions sont en gënénil trop 
hnportanleis pour qu'on ne désire pas vivement de connaître 

leiDomrdecçiuxà^piirrâen èstredevab^f 

p.jGé!jx^estpoiniàssezdfiprofitèrdesavj^tagesqui en râBùk 
t^ eidesirfissporoes: ()u!ëllâs mëna^ent^ on > veut ençoiïeéirb 
iii€odm«é:4i» éVàidean^Bâ^y b^t.prépaxiê^ ces 4^obvert6Sky jdes» 
cjifO^itttweea qtâvkasoM dQeQnq»ignée&, ^ m dç^tovàmhsfmrf* 
tiqib|it^>îjuilea^<pnc<3rîito,t; ; ; ; .^ ,:^ ,- , ^ i i ,, 
.. ,Ap^,<îptjQbjftji: î^rt?ril;fef plus 4^nô . fois VattesiHiw ii&^ 
g^s d^Jettre^ Ç^'des plus anciens çUYtages de ce genJ}€?iefiPi 
leTradté curieux et intéiressant qui a pour titre, Z^ôrçii^, 
inymtis^ e^;?errfjtw> dont l'auteur. Gui Pancirolle, ji^rî^Qn* 
suite dePfjdttue (*), vivait au XVP. siècle. On connaît anssî 
qe^û,4ç Poly^rç-Virgile j De in\fentpribiisremm j(**). Mf^, 
l^tn^^^ dçs çon^i^nce9 était alors trop pi^u éten4ue ppur, 
que ces productions pussent rempUr leur ptjet.^ D'ailjpui^s le, 
derni^ a^ai peu d'exactitude dans ses reçherplies, ce qui a 
donné lien à ce distique latin : . 

.. Vjii|fi^jdib.si»t:alUrMara^ta9lV>lyâore, '; .^ . 

. ^11 ^trdéux Virgil^ : Tun se nonutie MarOp > ^t l'autr^ tPolydiô-e;, ja, 
pretniçr est un p9ète , le secpnd n'est qu'un menteur. ) ■ , , . 

f , , , , . • " , , , . . . " 

C^ Pandrôlle airait écrit ce livre en italien; Henri Salmnth lé traduisit 

en latin, et le fit imprimer , en 4599, en 2 vol. in-8<*. On en donna une 

iMMiteflèédkiôû à IVancfôrt, in-4*., en 4660,'et Pierre de Lànôue mit 

cette tnLdtfctîon latine en français , à Lyon , en 4617 , m-^**. 

(♦♦) Vin% livre; Amsterdam, 4671 , in-12. 
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Yoluittps MI-I2, a été publié à Par^ w 1735. Nom pç c^9iYom 
P43 9^'il ajlt /ç^ plus d' w^ ^ditiep. I^. sçipQiid> po^t^lieur a%. 
pfewiiiKr, aâv^olumeppetitm-^* ;. .... 

, 2ie& AUemanls se sont Uvràs à «es niâmes radien&e^ ct«ç> 
Texactitude^ qmlqaefois mmùUeuse , qnîcar*ct|éfftse k géfrie 
de cette nation. Ces paiiens et lalioneiix mvesttfpitéius «m 
publié divers ouTi^gcs sur les inn^enti^tts ai^kéeDuvpfles* Nous 
GtteroMy entre autres, o^ni 4e M« 86c^»aiiii> 4pB «iélé tftt-^ 
dak ^ea anf^^k, 3 Toi» ifi^S^. ; T^j^iMmocA^ imiemtkfm, 
qmfnlbluÀt M. Btt6cb> autev^d'im J<amiî/*d|itti6iM{tewe^> 
qui a paru y en 1802 , a Ëisenacb; VCNitoi^ deê ééèoU^èHes 
dans 9(His les genres de sciences et d^arts^ rku^^ée ^r t>rdre 
alphabétique I parM. J. Â. Donnéorf, Leiprig^ i^t^; te 
Magasin des inventions les plus nom^eUeSj e^leiJirchiifes 
des invention% et des déceu^fertes les pkts importantes 'dans 
lesseiènces^ les arts ^ etc., en Allemagne et dans ks pays 
étrangers, a vol. în-6*., de iSa^ à iSaS. Ce dernier téccieîl* 
est ftità Î*în8lar d^ T^^uvrage pério^dîquelVançàîs qtri pbrttlfe' 
méâie titre, et qui se publie à Paris. ' * 

Nous nous occupions, comme nous l'avons dit, depuis 
long-temps du nôtre, lorsqu'on annonça le Dictionnaire des 
découvertes depuis 1789. 'Hiowi nous plaisons À rendre hom- 
mage a l'importance et à Futilité de ee vasiie hiontt^ent élevé 
à la gloire du génie et de Findustrie dçs Français ; mais nous 
nous devons d'observer que notre entreprise le précède de 
beaucoup d'anqéçs ^*). D'ailleurs ce grand travail parait^ dç^* 

i^) Nous pouvons le proir«er par un/e leUr^ 4'uu Bbiai^ec^ prfgvwpi^ 
qui nous engageait à i*e£ofMl):e l'^cieu l>krtti)fif^fir^4c^|uri(|i«M;| ^t^)etlrt 
a pour date le 13 mai 1810. 
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thi^mBrwjféc^lÊmjÊftt «ux tcmms, et mms tHnitiM^omlmn-' 
blement que nous n'avons pas de si hautes prétentions. Il est- 
en outr^^ «qvnîf M tièè vdlMlhlélik y ressert ^ans le câ^re 
teioîtii^ltM péiiràé ^i tf emfcraése pè^ même un 6emi-*siècle; 
umâh «pîe ^èli^e^ éa^ftge penfermé eh qàiât»e rôltnnes^ et p&r 
«etle^vatêonii lé pOPlée^J^otiplûB ^and nombiis de lectettrset' 
des fortuites bef*n^^ remonte aux pln^ anciennes époques*^ 
saM excepter les plus nt)uv^les; Nous lui avons fait plusieurs 
emprunts^ mais sans jaihais déguiser la Source oh nous avions 
piiÎ9|é*'0n verra, par les citations répandues dans le cours cle 
FwHPragei ^qu^ eette sonree n'est pas la seule que nous ayons^ 
cbitsi:i|lée) et ^ue nous n'avons craint ni K peine ni l'etiniir 
des |duâ tonnes reeiieri^hes. 

Hy mirait autant d' ingratitude que de mauvaise foi k ne pas' 
reconnaître que noue avons mis a profit le travail 3e nos 
dervalieiers^ et' nous ne pouvons guère nous prévaloir d*imê 
9(ttpériorité que nous ne devons qvtk des circonstances favo-' 
raMes, Le temps mardhe , et dans son cours soulève un coîtt 
du voîledelànature, lui dérobe qnelques-nns de ses mys-* 
tcres, et sans cesse ajoute quelques anneaux à ta cfcaînè des' 
connaissaneés Immaines. On ne pardonnerait pas & lïn t)U- 
vrage de la nature de celuî*cî 3e n'avoir pas l^n hotae de ces 
investigations ctde leurs plus heureux résultats. tTeat Ik slur*- 
tout Pavantage que nous pouvons revendiquer sur nos pré- 
cfecesseurs. 

' ÏA rédaction doit offl^r aussi quelque différence de style 
et demétliode. Quant au sfyle, non seulement chaque sîècîe , 
mais chatjue période de temps, chaque individu, a son cachet 
particulier;et sans vouloir dissimuler nos emprunts, ïl vl 
Wenfelluleurimprimèr un caractère d'unîfcriitî té. Pour ce 
^i est ^u plaÂ , nous avons cru devoir en adopter un tout 
diffërent; de memière que nous n^avons fait souvent quttu^ 
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pron^r k qçpx fnû noua» ont pvéoé4éa œ ^u^oq: podsndè «ppè*? 
I^.Ief tifresdef,çhapi(tr0S.i , - j ;; . • ' I 

Voici qoel CAt çduique:iioaisiwHI«Bomsie8|urei^t*i:i 
Nons; ^vpna.suiyii . Mitant, que lef monluHc&f lmtdrifv0É 
nous Vont permis, cinq époques distiia^te^ 4e Vém il^ scient 
ces et des arts : i"". chez les £;gyptiens^ les Chélâieùê et le» 
Hébreux; a"", che^ç les Grecs 4An$ lesi t^mps li^oXqnes^ paii 
dans lesteinps hi3>priques.j 3^. chez lesllpmains $ 4^. dans le 
inoye;iâgei 5% enfiii,daiis.Ies,teinpsiiw)dernes,: r d 

.Cette marche noqs a paru instructive et curieiiae/enoeqm^j 
prenant les sciences et les arts dans .leur beree^U;^ et^miu^ 
quant leu^s diffère»^ progrès, e^e npu<4 amène par dfgrâs<à> 
la connaissance des découvertes importantes ^ oc^iobneiiseéi 
qui,^îgnentauXY|II!. et aa.XIX'. fiQçljs.une^pUee si/dfa- 
tinguée cjans les fastes de Vesprît hui^i^^ •/ ■ ; , t 

' Le succès que la première édition de cet ouyr^ge a obteniii 
nous imposait la loi de faire de nouveaux efforts pour le renr 
4re plu^ digne des suffrages dont le public l'a honoré. Nous, 
noi^s livrions donc au soin de le revoir dans toutes ses parties; 
lorsque la. mf)rt vint frapper Tun de nos qçlU^çri^teuirsii 
Mf Carp^tier. Heureusement M. Puissant fils^ ancien élève» 
de l'École Poiy technique, a^qO^ nous devions déjà 4ena4di-^ 
tions impoT|antes , a bien youlp snppléert à oe^e perte, en, 
se chargeant du travail nécessaire pour mjettre cette scr; 
conde édition au niveau des connaissances actuelles. I)c^, 
s^yaQs.recomi][iandab]e,s, et notamment M, Pajs;^o,t , ipoem^ 
bre; de l'^çadépiie des sciences; nous ont aus^ dqn^é 4'.utiles» 
comeils,.et ont enrichi ce répertoire du fruit d^ leur^ l^^t 
mières. . . ^., . ;., ,.,.,, 

.. Ainsi» çeq9i«oncere^ les sqienc^, :et, partic;filièr(e|nrat. 
la physique et la chimie , a été sou^^, à une^ réyision séyère, 
et a re^u des, augracn talions <;pnsîdérabl^s. L^? déç^yelrifil^ 
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géographiques, qui offrent un si grand intérêt d'instruction 
et de curiosité, ont été retracées de manière à n'omettre 
aucune des plus récentes et à réunir dans une rédaction claire 
et rapide tout ce qu'on peut désirer à cet égard. 

Nous avons pensé qu'on ne nous saurait pas mauvais gré 
d'égayer lé sérieux et de rompre l'uniformité de pareilles 
recherches en insérant quelquefois des vers ; mais nous ne 
nous sommes permis cette excursion dans le domaine de la 
poésie que lorsque le sujet paraissait natorellement l'ap- 
peler. 

Enfin nous n'avons rien omis pour donner k ce répertoire, 
qui aura du moins le mérite de la variété , tout l'agrément et 
tout l'intérêt dont il était susceptible. 

On y remarquera peut-être encore quelques lacunes ; mais 
nous avons du nous borner aux origines les plus curieuses, 
aux découvertes les plus importantes. Nous répétons que nous 
avons écrit non pour les savans , qui demandent sur chaque 
matière des traités spéciaux et complets, mais pour les gens 
du monde auxquels suffisent des notions générales. Nous 
avons voulu offrir un attrait k la curiosité, un aliment à la 
conversation, une diversion a la fatigua des affaires, une 
ressource même au désœuvrement ; aux lecteurs studieux le 
désir d'une instruction plus approfondie, et peut-être aux 
esprits actifs le germe et l'idée d'une invention nouvelle* . 
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A« Sdon queues «uteiuis, la lettre ' 
A serait Vaiephdts Hébreux ; mais Va, en 
tant que son, ne dérive pas de la cbnfor- 
tnâtian des orgsiies de la parofe , et le 
caractère ou %iire dont nous nous ser- 
vons pour r^résenter ce son nous vieot 
de VùXfha dc»Grecs. L'a diez les Ro- 
mains était appdéfettrfrS(t{iiioirf. Lor»^ 
<ia'on deirait prononcer sur ime cause , 
on distrilHiaift aux juges trois faolletins t 
surVun desquels^taitgraTéunAyO^- 
s©ftv, yabsmm; sur l'autre un G, tm- 
àemno, je cotuiamne; et sur le troiàètmB 
we N sniyie â'ime L, ^iion Uquet, le fis» 
n'est pas clair. Dans les condoes, A ser- 
vait encore à rejeter une loi proposée. ' 
Cette lettre était gravée sur un ^mlle- 
tin, et signifiait aiili(iiiOr je refuse. Caiez 
les Gffecs a était une lettre mimérsde 
qui mlttt i ; xliextks Romains , c'é^tàt, 
la fvemièeè dies lettres suncinales; et 
r<m a optt longwtemp» qiœ diex îe» 
%yptiais^dae représentait Pibis. A, 
sur '^médailles giveques, mdique ov^ 
diaioifemeiit.'quleies mt été frappées à 
ijrgos mi à Athëies j sur les mc^maies 
fc^ça^es , qu'îles ont iité. battues à 
Pliris. En mu«que. A, pao^Mièwi iMie 
TOMR l^ 



du tétrtc<H*de h3fperboUen , répond à la • 
sbdèrae note de la gamme la. «e On peut 
» remarquer que la première voyelle de 
» l'al^aiïet se trouve dwis pres^ tous 
» les mots qui peignent les scènes de la 
» csoapagne, comme dans tharrue, toéhe» i 
n iMiUée, pâ^rage, laUage, etc., et dans- 
1» les épithètes qui ordinairementaccom- ' 
n'^agneht ces noms , telles que pesmute , 
» elMmpHn, gras» délectable, etc.. Cette 
» observation y ajoute M* de Châteàus. 
» briand , tombe avec la même justesse 
» sut* tous les idiomes connus. La lettre 
» A ayant été découverte la première , 
» comme étônt la première émission na- 
»tureIledekvoix, leshomme^» alors 
30 pasteurs 9 l'ont employée dans les 
» mfots qui composaient le simple die- 
it tionnakedeleur vie. L'égalitéde leurs 
» mœurs et le peu de variété de leurs 
n idéesiiécessairementteîtitèsdesimagesr 
i»4ie9;€tonps9 devaient atesi rapf^eW 
» le retomr' des méhies sons dans U lan^ 
» gage. Le son de l'A convient au calme 
1» d'nn «GW champêtre et à la paix des 
» tableataru^oeâ : raccent d'une âme 
» passioteéeestaigvi, sifflant, précipitô» 
ji L'A est trop long po^^eriifautunt 

I 
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» bouche pastorale qui puisse prendre le 
» temps de le prononcer a'vcc lenteur. 
» Mais toutefois il enjtTQ for J; l)ien encore 
» dans les plaintes 4 dans les Urtnet 
» amoureuses et dans les naïfs hélas d'un 
» cheTrier. Enfin la nature fait entendre 
» cette lettre rurale dans ses bruits , et; 
» une oreille attentive peut la recon- 
» naître diversement accentuée , dans 
» les vfimpTjffoafes ép tert|ipif ^fnfspqa^ , 
» «omîle d^ «elilf â^ ^«i«blf et du 
» lierre , dans la pr^nière voir ou dans 
» le finale du bêlement des troupeaux , 
, 3» et y la nuit, dans les abpi^en? 4ll 
* » cMen rustique. » {GHéb tlH aMàkm(9- 
me,t.U.) 

ABAQUE* Table de nombres , ou 
tableau carré divisé en petites cases > 
dans lesquelles se trouve le produit des 
différens chiffres ou nombres multipliés 
les uns par les autres. C'est proprement 
ce que nous appelons table de multipli- 
cation : on en attribue l'invention à Py- 
tkàgfore ; c'est péitffiioî ip^ h nMm^ 
a«fsi itàîe 4e Pyika§ore* 

ASATIS ( terme île ion^^aatton }• 
Jkmâ Fongwe <iés to^és , Vhmu^ 
tiauvR nécessairMftfiBt sur k ^ <]pLlil 
foiAûty êes pierres pour wmts; wo- 
ctt, il dut tdler se téiugier «lans jes 
fcBfféts^ fit fai dépôuftUe des Iffbrcis ki 
doÉaoa des armes offevtfûves , tdle$ que 
la -massue , le javelot^ l'arc «t les ilèches ; 
et des armes d^fessivcis daosTé^orôe, 
qttiitâfi>uniit Am bouclier. L'étitt^ so* 
cîafaiiilié avanfant toi^îours y et Ji» guerre 
étondtKt aes raragies^ des peuf^kdes 
entières se tron^^èrimt eti'préseti^ ^ le 
"parti le plus leûble ée retranùbii dans les 
fbiéts» et s'aii:fit un:«bri eâpaUe^ s«^ 
piéer AUK fonces An. p«rti dominant. 
Ainsi furent faites les première fertifi- 
«Btiohs, stret ^ âbatis d'arj^rtsiaçon^ 
Béa, algilisés étû^Mbe^^^rr^ de «heh 
ni^à braver les itonUes.de^lrfitftKpsént 
et à so^^ioiker ;«es ^«fii^Kls avec plus :de 
Aaiioe et de s^ourité,. Toutes les histoi^ 
res de l'ahtlquité font ineB^^H» de -cet 
genre de.fordfication^ qui -^trt encore 
àma nos armées.* En neremmiaiit pat 



sons dans Hérodote, qu'à Marathon 
Miltiade , adossant sa poignée de braves 
Ji un n^Q^t, s'>;1»lU^d'un abatis sur sa 
droite ^ eauvtfaat sa'gnuithe d'un marais , 
déjoua les efforts de Datis, commandant 
les six miUe immortels. Camille, au rap- 
fprt de Plutarque, venant au secourt^ qé 
l'armée romaine assiégée par lesYols^ 
ques, trouva ces derniers fortement re^. 
tranchés àerpir^ fi^ &)M|iS| e^ ne ^i 
la yiçtfikégfCuv^ #l»r» iteè>iMs éi 
Romains. Au siège d'Alésia , César s'e 
servit lui-même pour couvrir ses ligne! 
4e coAtreyalf^tipp 9 et les mettre hori 
d'hifluke^e la part de la nombreuse ca-^ 
Valérie des Gaulois. Grermanicus , péné^^ 
trant dans la forêt de Cécia, dit TacIteT^ 
^itifiaii journellement ses camps par 
des abatis à la manière des Germains. 
De toutes les fortifications de campagne, . 
les abatis sont, dans un pays couvert, 
'Ce qu'il y a de plus prompt, de plusf 
commode et de plus fort. La guerre 
de k l*éirol»lftiNft now ém n offn^ «Éie 
fottlç d^^pg«pfa»><JBii#tK'fa p * *y amtei n e / 
tom.I.) -> 

ABATTOiM. On 46ngae smi k 
nom d^wh&Utàn 1» hetnc oè ¥tm afe«l^ 
oik l'on assomme les bœufs, et «à Pon 
égorge lés veaux et In mUotoiisw filèpttiÉ 
trèsloiig-tefttfiftoaéeAlâét àPânsUné^ 
cçssilé de cacher àata Untans loks «xé^ 
cutbns qti^ pour être jaàÛMy ifeà 
étsBient pM moins r^uiiflAes p0«t i«i 
vue, et qo^coa^prDmttlaientteèjaurslBi 
sakJ)Hté publiflpie et Mni^ent là sl^wté 
mtoe de la populaliao. En effets k 
sang ftoir et ^ia4[ni aortait detéM^ 
rftntes Ja^ucheH^ de k caj^tdk €t q«i 
couliél; duns lies f^ûseeanx , lesilfeMièiite 
aniiniil^->qiû étaient ^entesaées ii «M dh^ 
ces ^blissensns , 'vsnaienft Mr AtnA)»» 
p^érîque ità dftcrrtiMJmf^' MteKMir 
krsqiie!k-tlBnqiérat«i»ëtaib éldrieyiiN 
nudadi^s ettdémjqnfli et^dk'^utm flfïiH^'- 
t^oKis .graves;. iid^toi autie cdfté ^ ^'hpnf 
tr^ 4»Mmem flttMhë , naér^ppé p» - 
gki bras «oial «ssaré, ^liçakvei iiMt) * 
a>éelH^pait et aHait exercer safiwiê «|» 
Us n«nbf<euK haâÉiani. quf M reneon^vAi 
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coBBi» la Câ^piîUik à celt* époque Ix'im^e- 
ront dans la rdatiou de Tingéoieuxaii^ 
tisur du TableaM> de Porif la de6cr^ti<»^ 
de tous les inconTénieus que préseotak 
cet état de dbuMes» Ce se fot cespendcat 
qp'en. iSiO q^ L'aduKuûstra^o» muni 
cjy^e résolut do fonder des akiiéoér»^ Ce» 
étaliiKssei^eiis, an noml^re ds cinq, sont' 
siituéft {wrès du vaut d'escdutt^ ds laca^ 
pitale çd^dansde» <|iim^ers^di£g6rei»; os 
1^ a isolas de toute làabitatiaQu Oa les 
désigne ^ous 1^ noms d'abaltoîs» d*. 
YiUi^uif, de Gr^njeMe, du Rouler de 
]SiyhiIiaoataat ^t de Montmartrer pour 
izidicpier les quar^rs ott ik s<mM; plâeés* 
Qo, s^est app&qoé, 'eu foMtasit ce» et»» 
bUsji^jHieiis^ à aUîer l'utile à Tagréalâe» 
I^ ooup-d'œil qu'ils présentent est à bt 
foiS'Sévèneet imposant^ ei on n'ainéf^^ 
aiMuae' commodité, avcune précantim. 
peur atteindre k but qu'on se propos 
sait* L'ensentfaik de ebaque édifice se 
QOOl^se de pliiflieucs pavillons ccms- 
tmts à pi^ de diDse près sur le même 
^bm L'enceinte est fermée par des 
grîjyies 9Û défewkitf les issues et pré« 
viennent ks acddens qui pourraient ré* 
sidter de la £uite des bôeids manques. 
La totajàié è^, bàtiniena est, df ailleurs , 
entoua^ dTune bauttr muraille. Les jpa* 
viUonB oit l'o» tue lès besdanx sont di^ 
-vîaéa 00:. espaota pmcfaitement éganx, 
dont le nombre est en n^ovt arec oe« 
lui des bovH&m de Pana qui, d'après^ 
loje%I(uànit, doivent aroir chaeun lenr 
épteidotr. C3iaqn0 éobandoir a detor 
portna ouvvant sur demt^ur» opposées» 
Vat câté sert à fqiie. entrer fat l^llo y^ 
MHBfte y FantET k lai sqisir poa«^^l# |rârter 
à!lfl.bi>uohan9.> On à praticpié dons' le» 
éGhandoirs dtacwres qai.scnai' deati&ëes> 
h$ recevoir le sang des aniinauaJ, qne Von 
recueille ponr divers usage» y et d^ ro^ 
hinèta qui donnent touie Vesntoécessiâi^ 
pour Iw kvages, et qufon a&neute à^ 
raode de mnebmes à viq»eur tfièè iïigé- 
nisuses. On a étaMi dans d'autros corps 
de bàtimena des bergeries en nombre 
égal à cdui des éoiletudoirs. Il y a égale*' 
ment des^écurie^ destinées^ à renjR^rmer 
les Iwufe ^ k* yçaiu* jtfôqu'au âatomçat^ 



de iMl^cKécalîon. S^aotrcr k«a«èsl|^ 
réa soMJ mngmtti ponr lafime doasi^ 
et pour d^antiM pfépiaràtmsaniiiMlos. 
L'admimstrateor et les ompltfj^ acta^ 
oi^ À Fab«ltonr habitant le ptffito 
pnadfnL Enfin, de vastes greniers bieti 
aéréa sont élal^ an^ctessos des bAti- 
œensr a^ qo^ le» b^odbertf pnto s t tft^ 
d^oter ks perac pour ks fi^ séeher ^ 
et jmpik c» (pf^ les> akl&t 'fendues. 
Les boudhen n'ont à payer fa^fttf «etil 
dMii àfe'rifla d» Parte, pour Mettre à 
mopt lews bosiâauK d^is les alAino&s. 
Go ^oit a élé fixé à 6 fr. par Bœuf» 
4^fr. par vaobe , 2 fr . par ftm. et SO'c. 
par mouton, iké i^attoirs partîettiSera 
sont erpressémettt prohibés. On voit 
par cet expos€ que la construction: des 
abattoirs a été un véritable bienfait pour 
la vïÔe de Paris , sous le double rapport 
de la santé et dé k sûreté des habitans. 
La facilité avec laquelle on recueille 
dam les abattoirs les matières animales 
présente loitn. des avantages pour les fa- 
iMÎqnes de produits chimiques , tels que 
la gélatine , le bleu de Prusse , là coîfe» 
forte , Fhnile de pieds de bœuf. Malgré 
tout le bien qui est résulté de Fétablis- 
semeiit des abattoirs , peu de vflles ont 
suivi , à cet égard, Fcxemple de k capi- 
tale. 

AJSBÉ. Supérieur d'un moïkastére 
de religieux érigé en abbaye» Ce nonr 
d'abbé , <Mus, en ktih et en grec, e^ha^ 
en Syrien et en chaldéen, vient de l'hé- 
breu ah , qui veut dire père. C'est en ce 
sens que ce nom a été donné à Jésns- 
Christ, même en notre kngue : 

. . . Del bon abhè Jésus. 
(Âttdm poètts (hoiy; 3GSS; , vmx i3bo ^ inmt tv» 

lE^ di«siâ*ta«iott qui' se trouve Aéltis 
Fhfe«(yîre dte FaîAé Suger retrace Hés di- 
verses sigmfieations qae ce mot a eues; 
en Avers temps , comme titre donit^ 
âu3f personnes constituées en dignité:^,' 
wÀ% kuques , soit ecdésiastiques. Lors-^ 
que le» d)bés commencèrent à porter la 
Àdti-e, les évéqucs se pkignircnt que 
feurs privilèges étaient envahis par les- 
moiuQs. Us étsiknt principalement cha. 
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qoés de œ que , dans les conciles et 
<kns les synodes ,il n'y arait ancciie^s- 
tinction. C'est à cette occasion que le 
pape Clément lY ordonna que les abbés 
porteraient seulement la mitre brodée 
en or, et qu'ils laisseraient les pierres 
précieuses aux éTéques»— Abbé est aussi 
un titre c^'ont porté difiiérens n^gi»- 
t^ts ou autres pérsoimea laïques. Parmi 
les Génois , un de leurs premiers magis- 
trats était appelé Y abbé du peuple, nom 
honorable puisque son. yérîtablé sens 
estpèr« du peuplée. A. Milan, dans toutes 
les con^munai^tés de marchands ou d'ar- 
tisans, il y en avait de préposés qu'on 
appelait* abbés ; et c'est apparemment de 
là qu'est venu le jeu de Vabbé^ dont la. 
règle est que quand le premier. a fait 
quelque chose , tous ceux qui le suivent 
doivent l'imiter. En certains lieux de la 
Provence , on appelle aJba , abbé , le chef 
des danses : c'est celui qui préside aux 
jeux et qui prie à danser ; il indique 
l'heure et lo Ueu du bal. Dans le comtat 
de Yenaissin , on le nomme Vabbé de la 
jQUinesse. 

ABBESSE. Quoique les communau- 
tés de vierges consacrées k Dieu soient 
plus anciennes dans l'église que celles 
des moines , néanmoins l'institution des 
abbesses est postérieure à celle des ab- 
bés. Les prônières vierges qui se sont 
consacrées à Dieu demeuraient dans 
leurs maisons paternelles : au quatrième 
siècle , elles se rassemblèrent dans des 
monastères ; mais elles n'avaient point 
d'église particulière ; ce ne fut que du 
temps de saint Grégoire qu'elles com- 
mencèrent à en avoir qui faisaient partie 
de leurs couvens. L'abbesse était autre- 
fois élue par sa communauté : on choi- 
sissait ces supérieures parmi les plus an- 
ciennes et les plus capables de gouver- 
ner ; elles recevaient la bénédiction de 
l'ivêque, et leur autorité était perpé- 
tuelle. Le père Martène, dans son 
Traité des Htes de l'Église, t. II, p. 39, 
observe que quelques abbesses confes- 
saient leurs religieuses; il ajoute que 
leur curiosité excessive les porta si loin 
qu'on fut obligé de la réprimer. 



4) ABE 

AVÙEBJ. Mot persan composé i^ah , 
eau, «t est, main; purification légale 
des Persans et des Turcs. Voyez Ablu- 
tion. 

ABDICATION. Les plus célèbres ab- 
dications sont celks de Diodétien et 
Maximien en 305 ; de Charles Y en 
1556; de Christine de Suède en 1654; 
de Gustave lY en 1809; de Napoléon 
en 1814 ; et de Charles X en 1830. 

ABEILLE. Insecte ailé qui produit la 
dre et le miel. Si Ton en croit Justin , ce 
fut Aristée, roi d'Arcadie, qui apprit 
aux Grecs l'art d'élever les abeilles , de 
les rassembler dans des ruches , et de 
mettre leur miel à profit. Ceux qui ont 
écrit sur l'éducation et le gouvemem^tt 
des abeiUes prétendent qu'elles ont une 
reine qui produit jusqu'à six mille œufs 
par an. Chaque œuf est placé séparé- 
ment dans un aWéc^ cm petite cellule. 
La chaleur de la ruche suffît pour faire 
éclore les œufs. En deux ou trois jours 
l'œuf est donc éclos , et il en sort un ver 
qui tombe dans l'alvéole. Le ver, après 
avoir tapissé de soie son alvéole, quitte 
sa peau de ver ; et à la place de sa pre- 
mière peau , il s'en treuve une bien plus 
fine : c'est ainsi qu'il se change en nym- 
phe. Enfin , apx^ environ quki2;e jours, • 
c'est une mouche bien formée, et re- 
couverte d^nne peau qu'elle perce pour 
paraître au jour. Les anciens croyaient 
que la multij^tication des abeilles tenait 
du prodige. Ils imâgmaient qu'on pou- 
vait en produire d'un taureau Aiort, 
comme ils pensment que la moelle allon- 
gée d'un hoDune en putréfaction pro- 
duisidt dès serpens, et la diair de l'âne 
des limaçons. Ce qui a pu donner lieu à 
de telles fables , c'est fpôelque essaim ar- 
rêté sur le cadavre d'un taureau, ou 
trouvé, ditH>n, par Samstm, dans- la 
gueule d'un lion. Les abeilles étaient 
consacrées à Apollon. On {M^étend que 
le second temple de Delphes fut leur ou- 
vrage. U est vrai que ce temple était 
portatif 9 mais on ne devine guère ce 
que les 'anciens ont voulu faire entendre 
par cette fable. Les %hésiens se di- 
rent descendus d'une colonie d'Athé-. 
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niensi conchiite par les Muisés sous là 
forme d'abeilles. De là , les £gures d'a- 
beiUes qu'on^troiivait dans les anciennes 
médailles d'Éphèse. La Grèce produisait 
et produit encore un miel exquis, d'une 
saveur délicieuse et d'une odeur enibau- 
mée. On coniçoit aussi combien airaut 
l'usage du sucre y cet aliment devait être 
précieux. > 

ABÉLOMIENS ou ABÉLOITES. 
Secte d'hérétiques qui s'était formée en 
Afrique près d'Hippone ; ils défendaient 
d'avoir aucun commerce avec sa propre 
femme, tout en ordonnant le mariage, 
s'appuyant sur l'exemple d'Abc! mort 
sans postérité. Cette secte n'existait déjà 
plus du temps de saint Augustin, i 

AB£RKATION. Mouvement appa- 
rcÉt qu'on observe danis les itoiles fixes, 
et d&nt la ««use et les ctrconstanoes ont 
été découvertes par Bradley, membre 
de la société royale de Londres. Par 
l'effet de l'aberration, toutes les étoile* 
paraissent décrire aniiutllement de pe- 
tites ellipses plus ou moins allongées. Ce 
mouvement, disent les auteurs de YEii^ 
cydopédie, n'ayant pu être expliqué pcn-^ 
dant cinquante ans , Bradley découvrit 
enfin , en 1727, qu'il était causé par le 
mouvement successifs de la lumière, 
combÂoé avec le mouvement de la terre. 
C'est par le retard des éclipses des satdt* 
lites de Jupiter qu'on a recounu aprèr 
lui que la lumière, qui émane du isoleil 
dans sa ^distance moyenne à la terre, 
emploie 8' i3" pour parvenir jusqu'à 
nous ; dans cet intervaÛe de temps notre 
planète parcourt un arc de 2(y' , 25 de 
son orbite ; ainsi la vitesse de la lumière 
est à celle de la terre oonune le rayon de 
cette oibite est à cet arc. Ckiraut a 
donnéune règle fort simple pour évaluei^ 
l'effet de ce phénomène sur la position 
des astres rapportée à l'équateur ou à 
l'écliptique, et divers savacns ont pubJié 
des tables d'aberration pour un grand 
nombre d'étoiles ; telles sont cdles de 
Dezach (1942) etdeM. Baily(tom. II 
des M^mîoéreê de la todéU astranmiquê é» 
JUmàra*) Voifez aussi les. derniers vol. 
de la CmmUsumofitÊ tm^pt. Le phéno- 



mène de l'aberration est une des plus 
grandes preuves du mouvement annuel 
de la terre autour du soleil. 

ABlLUTIÔN. Mot' tiré du latin , qui 
signifie l'action de laver, de purifier. Il 
paraît que les ablutions étaient connues 
chez les Hébreux dans les temps les plus 
reculés, puisque Moïse nous apprend 
que^ ce fut des miroirs offerts par lés 
femmes'qui veill^dent à la porte du ta» 
bernade qu'on fit le bassin d'airain des- 
tiné aut ablutions. Les Rqfnains em« 
prumèrent probablement des juifs cette 
cérémonie religieuse , et la regardaient 
oommie' une sorte de purification pour 
laveî* lé corps ^ ou quelque partie du' 
wrps'y avant le sacrifice.' Dans les idées 
de l'antiquité, la vertu expiatoire de 
Feau' suivait une espèce d'écheUé gn^ 
duée. Celle dé la mer, comme saîéeV 
passait pour plus efficace : d'où vient le 
proverbe , elavo purUtr'; à son défaut , on 
em^^oyait celle des fleuves. De émjAed 
lotions suffisaient aux péchés véniels. 
< Lés juifs modernes commencent par 
se laver le visage et les mains mossitôt 
qu'ils sont levés. Avant cette ablution , 
ils n'oseraient toucher à quoi que c« 
soit. Certains rabbins prétendait qn'e» 
ne doit point jeter à terre l'eau dont on 
s'est servi pour se laver j de peur que,' ù 
quelqu'un marchait mit cette eau in^ 
pure , il ne contractât psur là ménàe qti^ 
que sonill«re. D'autres , plus scrupu*^ 
leux encore , ont étendu si loin la néœ»* 
site des alitions , qu'ils ont déddé qn» 
c'était un aussi grand crime de mange» 
son pain sans s'être lavé les mains-, quc^ 
d'avoir ^eoQlmeroe avec uçe femçnQ dé- 
bauchée. » (Noâ, DkU de te F^le») Ces 
sortes de purifications, en usage chez 
plusieurs' peuples mài^imawx, sont 
très fréqueos diQZ les mahom^étons , qui 
distinguent tiois espèces, d'ablutions : 
l'une, qui est -une immersion; l'autre, 
qui concerne particulièrement les pieds 
et les mains ; la troisièn^ enfin , oh , au 
lieu d'eau , on emploie du sable ou de la 
terre. Les Persans^ dit Oléariui , W»- 
sem k iB«in n<>uiUée deitt Cn4 swi Wir 
t^e depuis kcou juscpt'i^i tsmt^ ol «ik 
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fuHe lar i» pîeds jncçpi'aiat ebenâe&i 
fttûs les Turcs verseiit de Teattsur kur 
tête» et se layent les pieds trek fois. Si 
liéanmoîiis i|s jf sopit la^és les léoib le 
m^liil, nTAiU de mettre leur ch*u(^tire, 
ikM «ontoateiit de stouiller b «alo et 
de la pMser par^dessiis cette ^avâssui^e 
4f|^ ks orleiU jusqu'à la leheT^k du 
fkd. On pottrraii ^ïto* «»Port di^nsrs 
poufilft modernes qui eiu|>l<ift^t l'eau 
daiMB leur purtfioalioil t les Par^ ^ fetf 
lafteat «ratifiât se purifia avec de f 4jh 
làÊ^ de Taditf. D'autres Éo&t coaTaiacHa 
fUt pouTMT magique d*iiàe pièce d'ér 
mempée dans l'eau : il ert prohakle q«e 
liji Mgîdatem hébxmuc «t onËntawé 
râl mltâc^ à des pnaeipes de religion^^ 
un Mie dû propreté perséniadk i souè 
cks rlimii Jirûk»« uue telle préct»; 
^ ^tenait iudiepâMUe ; «lÀ cptdè 
peuuBùt àbtt les HUstîfs qui oui fiuA 
adop*ar le mAme lisage dàex le Lap^n^t 
la l^asèe ^ qui liiraiit AU MÎHeu de feitt» 
l^àaesétert^ts? ikiss leuii les mnpà 
cft cheat loM las peui^eè^ les aHuticba 
gcMgkii s u ont étsé praOquées ; VégUm 
çhrélârtdie n'a peint cni devoir ab(^ 
u» «1 (|^ rtimonte au b^reeMi du 



ABAAtQABABftA. Parole magique 
fui% étant r^tée dans une leertain)» 
fawîise> un «erliin Membre de fois» est 
sÉq^foeée cveir la vertu d'un «hârme 
pour gnéâr les fiénus cft psùii É iir d'auf^ 
ti«ssnakdiBa.TcaBila aunièce donteel 
■M 4Hfsté»HUx doit être édrit p<mi^ 
^veirtu qu'on lui i»q^ 
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même qu'ièftfceâ? ou 'jièf«mt« que iHm 
croyait le plus anden des dieux, étml 
rile-m^ne réTérie eomme mie espèee 
de diriiiiiié cbefis kl â|nmis« Qmmtmiu 
TertUs aittnbuéee è cetie amulelie, di*» 
sent les auteurs de VSmafclhpém, le 
siècle oà noua tirons est trop é<^éré 
pour 'qu'A mk nécessaire dk^ertif que 
tout cela est une chimère. 

ABfULGftTiER. Gel àilire, dont on 
i^ore la ptiemièrèpatrtev a été apporté 
4'Arméine eà ^rèce, et delà en ItaHe 
^ dans le reste de rEurope • Il ai^ les 
pays<cbaud6» et M y produit des fruits 
u'na parftim cH d'un goèt pluseicqais 
qtie dims les climats tempéeésetfoids^ 



ornup^^ ^à Wiim 4»^mêd mmm , fc^ 



^Mun esNl 4q^ dons Jei > 

tbs, Bwiaw aiûwakifmiu B^ert âihieftt 

naUiriilisé dans ttos eUmats^ cpie sàn 

fruit est \m despremievs ^ l>an sert 

auk^aôstal)les« 

AKXIBQBliCB4 L'noliMi tde ^abs- 
l^irdequdipKafaose, ptmspalèment 
dan& k Yue À conserver sa santé ou^ 
la reoôuirrer , ontenparniotif dereii- 
gton« Oiphée, iq>rès avoir adouci les 
mœurs des hommes , éuMt une sorte 
de Tie qu'od nomma d^mis ê ip ki qw t et 
une des ptuticpies d« hommes qjid wttt* 
kraasaient eei état, était M ne peint 
moi^erdekchairdeitanîmaux. Chisalt 
4na les pylin^oekiens, pur aÉix^ ém 
système de k métempeyease^ s^bste<- 
tfaient de tout ee qui avait eu Tiev Le» 
jnift s'dRitibmieÉit de ptuiieniv soMea 
d^nimaux, é/oiOt 4m trouve h âétitt 
dans k Lévidqne et 9e Itattéinmonm^ 
Entre ks p rem ie es «biéiSbM, ka «te 
observakul l^alfttkienée des i^uudes^ 
fyùAiM» pai> la M ^t dèstiKÔrsimmu^ 
kes «m idoles j d^antrib m^isacknt 
ces obsei^funces comme Inu^ës^ ^ 
tt^akiWdekttbertéqQe Jésu»4:Mst« 
pfocurée 11 Mb ^dAkis, L'a^itiifeÉttGè f^ 
kgieuae^ aseompiigÀée df deui e« de 
mae ê futi otté, é*êfpJàê jéSUâs* (^o^ee 
mot.) fi«st «wH mie ^^ofsiè 4'eè^* 
wente»'de y <a l td i é><bfrei>>|>efe^ta« 
quéBe tèHbuiiUiil Miu «k )«|M» ifuu- 
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P&(|UQ8| {Voir €wf4mê,) Le mo» d'ab^ti^ 
isieii9çd{«»s ksens de prmticm de «pielr 
que ebote d'agréable p£|F d^s vues de reU^ 
giP9i etst fort impi#ii dsm PPH^ boigae» 
Jeam de îléuog 9 din, en p^rUnt def 
bypoertes Qu feiuc d^vou ; 

La(»«uit h nuuigier diair de besUs 
Ton! toi^s sous nom cte pitnUulb» 
Ht fotA MM Mttr ^sn/Mtcv p 



. («MfMi it fa Bmg «. fè9» H mf*) 

ABU» ( Appel mttme d' ). Mol spé^ 
cifllomeiit «mpie^é poor désigner ks 
•fnrepHsci cbs eed^iailiqueB contre la 
j«iridi9tkn m, kt âv^its des hiqueSf 
C'est aa Ih^lemeUt qu'on doit b ree^ 
%tmf9t daa «pp^ eomme d'^nis^ ret-^ 
MMm imitée de lé k» Prvi*Mitr6 d'An^* 
gi««0rre^ JBft 4 JÛ0 ^ Pierre de Cugméiee, 
èimM àtt ftoîy piofioea le preniier ce 
remède «^iitiv k» «i^arpitioos de ÏÈ* 

ACACIA* CeBt propniMent IWbre 
epii Aomm la gominé arafaii|ue ^ nommé 
ami pMT leeGi«e§ (Fatire mm moAce), 
paf«i ^w la p&(|&M deaes épiaet n'est 
99Mm «faUcwi ilwiiOTàx MÛdcni. Maie 
en ht xjDÊkîq^ aotueUenieat avec nn ar^ 
lire enigigaire de l'jLmériqiie s^ten^ 
tricm^c , d'oà il fat i^pporté en. FVanoe^ 
m^fmA i'attÉl^ 4600, par KespaÉtefiobln, 
pruftamur <le iMtiOâipw «a jardin da 
PaHsy ^l*oÉi hneetiraiMi iatoon^deiieU* 
alMÉ* {«lÉeàeia sert à £d^ (èi bdkanftôm 
daÉa ki jaidins H est ^miear; ea 
fittotia esl mnemmt^ at aet Ibars^ tçÀ 
sôhtblnklKe, rendent tiÉia odeur tnàé 
ttgff£afak* On fli s ti qgne nti aatyeaoàosai 
de la aernenee dâqnel^m lirenn suc qm 
porte Ai ilom^ soe d'aeaeîa, et opu en^ 
tre dans ia eMapasilioo de lalfaéKiaifne. 
ht premiav pècd d'-aoaoia^ on i^Édt 
de robinier qui parrint en Bardpe^ fat 
pktilé à ïlra ne l lesj dans^ te jardat de 
l'Ardddac^ qw fiât nwÎBlenaB* pactk. 
dei'émUiwsrmnK Mnentifiqne créé par 
]>ekini et'dirigi a^ourd'hui parle^sa* 
Tint ]>«npiiir <} cet arbre y «dste ensoie. 
4ÊMmmaCXm.<^ Mn a d'abord 
ètk ^mà a< i t di se gitei deHtaa^ pslroa 



?) A«A 

^a'ik e'MsemMaieiit dan» un ëm ramt- 
mé AiméM^^ ( Vayei oe mot* ) BJhis on 
odq[^t0 ordinairement trois a^démieai 
l'ancienne , dont Platon, fnt le cbef et le 
Amdateur ) la moyenne , qui fut fondée 
par Aixésilas { et la nouvelle, dont fé" 
lablifisenlent est attribué à Gaméade. 
Dana les temfn modernes , le mot o^^a-^ 
4émie ayant servi à désigner des sociétés 
«ayantes, le iiàm d'aeadémkiené a été 
aontlnué anx membres de œa différentes 
sociétés. 

ACADÉMICIENNE. Ce mot a été 
établi au eiyet et en faveur de M"**. Des^ 
boulièoes , qœ Tacadémie d'Arles s'est 
lait honneur de compter au nombre de 
ses membres , et qui a été k première 
femme qui ait reçu, en France, des 
lettres d'ocadèfaiciemif, en i6Ê9, 

ACADÎBMIE. Lien fort agréable fft 
planté d'arbres , â six stades (nn ^piarf 
de Heœ) de la vdle d'Atbénés, ok Plat-* 
ton eSvses (^bseîples s'assemblaknt pnnr 
converser sur des matlàres pfiiioa(^^ii« 
qaes. Le oMn. d'Académie futdoi^ k 
eet emplacement» d'nn nôndné Àcûié^ 
mus^ ^die èitoyin d'Atkènetf , qui en. 
était possesseur, et vivaft dn telnps.da 
Thésée. Cimon, général aUiénden, em^ 
bèllit l'Aeadcnm , et ht déeena de im- 
tainas, dWbresetdeprdiAei^des, tm 
ûnrieur des pliilosopkeii Mt êm.^^tma de 
letfenBs qfBLÏ s'y réunissaîant. Ûieérilay 
ohea les jLatkiSy do n na par AUiuiaÉi fe 
nom à*AmdémieÂ «ne Htaiaoti de/eam- 
pagne qu'il axait près de PonJBeolé Cm 
ùa£ là qn^ii cem^oéa ses ^léoNioal mcm^ 
diaûtnca^ Onji déoné ilefHiis lejiAMii d'#* 
ead émào il diâé«ebu^ asaNnUâoÀ 4« sttp^ 
vsms qm s'appln^newt Àoiikitoi- kieiâeii'' 
ces on les ar^ I.m(|iie Pt^léin^ 9bter 
se fut aflMnréi la possession de r£gy|)te , 
il ébnda^ séaiè le nbm de Mnièo»^ la fi^- 
mfanseaeadémied'^lekaiidmQ^ dans k* 
qUeMe il réunît les pbilcieé^es ks fhàà 
OBtingnés de son teâ^ lét au3^plels on 
dut la célèhae biblkrthèqac brûlée bn 640^. 
par ordre duiiaxMiche Omar* Cette àta- 
déode iationgHempsie œstre de l'ins^ 
tmetien. - Les pôèt^ et les écrÎYims.la',* 
tm ae iofooésBut i ï4otiA des j&necs| 
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mais Rohie W&xt point <f académie. I^ 
premier établissement de ce genre , paîf* 
mi les modernes , fut fondé par Gharle* 
magne. Cette académie, dont il était 
membre, obtint une grande célébrité : 
elle répandit le gdùt des sciences , et je* 
ta les premiers fondemens de la langue 
française, alors mélange barbare du lan- 
gage des Goths, dulatin et duTieuxGau- 
lois; elle soumit à des principes cette lan- 
gue qui devint la langue rùmanee. Dans 
le siècle suiTant, Y académie d'Oxford fut 
fondée, en Angleterre, par Alfred^le- 
Grand. Yerslamémeépoquej les Tilles de 
Gr^iade et de Gordoue eurent aussi des 
académies, que leurs fcmdateurs, les 
Maures, rendirent célèbres, parleur goût 
pour la poésie, la musique et les lettres. 

L'Académie des Jeux flokaux , fon- 
dée à Toulouse en 1325, est la plus 
ancâenne des académies qui subsûtent 
encore aujourd'hui. Ses membres pri- 
rent le nom de VMiniêneurs de la gaie 
seknee. Les prix que l'on y décerne 
consistent en fleurs d'or et d'argent, 
telles que la violitU , le souci , V amarante 
et VégkmtiM, Cette société, que Clé- 
mence Isaure fit son héritière, jouit en- 
core d'une réputation méritée. 

La renaissance des lettres, au quinziè- 
me siècle, fit édore une foule d'académies^ 
et notamment enitalie: la plus célèbre fut 
cék de la CrU9ca de Fl(»*ence , à laquelle 
on doit k fameux Tocabulaire qui porte 
son nom. La plupart des natÎMiis ont à 
présent des académies : les plus célèbres 
sont, la société royale de Londres et les 
ftcad^nies de Berlin^ de Madrid et de 
Saint-Pétershofurg. La France en compte 
phisieiirs à Paris et quelques-unes dans 
hs déparlemens. Voici les principales : 

L'AcADisai FBANçiiSE, instituée en 
4635 par le cardinal Richelieu, pour 
perfectionner la langue. En général, 
elle a pour objet toutes les nuitières de 
grammaire, de poésie et d'éloquence. 
Sa derise est : A VimmortalUi* 

L'AcADiMIIDESINSCBIPTIONS ETBELLBS- 

tsmiES, dont les travaux ont pour <dijet 
les inscriptions , les devise, les médail- 
ks« « L'académie 'de^ inscriptions et 
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belles-lettres, dit Voltaire,' formée d'a- 
bord, en 1663, de quelques meraères 
de l'académie française, pour transmet- 
tre à la postéiité, par des médailles, les 
actions de Louis XIV , devint utile aU 
public , dès qu'elle ne fut plus unique- 
ment occupée du monarque , et qu'elle 
s'appliqua aux recherches de l'antiquité, 
et à une critique judicieuse des opinions 
et des faits. » Cette société, composée 
d'un très petit nombre de membres , 
tint ses premières s^usces dans la bi- 
bUothèque de Colbert, et ne fut connue 
que sous le nom de pe^ académàe^ nom 
qui lui fut continué jusqu'à l'époquo 
(1691) où M. dt Pontchartrain, con- 
trôleur-général, eut le département des 
académies. Ce ministre donna une at- 
tention particulière à la petite acadé- 
mie, qui devint plus connue sous le nom 
d'académie royale é» inscrigtmê et mé- 
daUUs: cependant, elle ne reçut que le 
16 juillet 1701 le règlement définitif de: 
son organisation. Sa devise est : Tetot 
^iort. Cette académie, détruite en 1793 
par la révolution, et rétabHe dans l'an- 
cien Institut, en 1803, par un décret 
consulaire , sous le nom de élasse ^Ms-* 
UÀre et de U^èratitre andentie, a repris 
son premier nom, lors de la création 
du nouvel Institut, en 1816. 

L'Académie des scnNCEs. lîSette acadé- 
mie fut établie, en 1666, par lessoinade 
M. CoIb^rt* Les sôences physiques ,' les 
mathématiques, l'histoire, les belles rlet-> 
très et les matières cf érudition s<mt prin- 
cipalement de son ressort. Sa devise est: 
/nventl etperfictU Cène fut qu'en 1713 
que le roi confirma par des lettres-pa- 
tentes l'établissement des denx acadé- 
mies des sciences et des belles-lettres. 

AcàDÉBUB aOYALB DBS BEAUX-ABTS ; 

Académie des sciences moiales et pou-. 
TIQUES. Voyez Institut. 
' Louis XIV ayait déjà fondée en 1648, 

l'AcADÉMlE BOTALE DB PBINTUBB ET DE 

SGULPTUBE, et, en 1671 , celle d'abcbiteg- 
rxjiLZ. Voyez Luc {Académie de Saml-). 
Louis XV établit I'Aoadémib be cai- 
RtTBoiB , fondée en 1731 par les soins 
de la Peyronie, et gui fut confirluée 
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par lettres «patentea dn 8 juâflet 1748. 

AcADSBflE &OTAX.B Bf MiOBCINE. Cette 

académie a étécréée par line ordonnance 
daroida20déceinbre ^820. EUeestinsti* 
tnéespécialenientpour r^K)ndre aux de- 
niaiides du gouremement surtout ce qui 
mtéressela santé publique, et principale- 
ment sur les épidémies, les épizootieS| 
lesdififérens cas de médecine légale, la 
propagation de la 7acdne,rexamen des 
remèdes nouveaux, et des remèdes se- 
crets, les eaux minérales naturdles ou £eic- 
tices. £Ue est, en outre , chargée deoon« 
tinuer les travaux de la Société royale 
de médecine et de l'Académie royale de 
chirurgie. L'académie est divisée en trois 
sections, une de médecine, une de chi- 
rurgie , et une de pharmacie* H y a dans 
la section de médecine 30 honoraires et 
45 titulaires ; dans la section de chirur- 
gie 9 20 honoraires et 25 titulaires; dans 
la section de pharmacie , 40 honoraires 
et 15 titulaires : cinq titulaires de la seo- 
tion de m édecin e sont néoessurement 
choisis^ parmi les médecins yétérinaires. 
U y a trois dasses d'associés : des asso- 
ciés libres, au nombre de 30 ; des asso- 
ciés ordinaires , au nombre de 80, dont 
20 seulement résidant à Paris ; des asso- 
ciés étrangers au nomlM'e de 30. Il y a ^ 
en outre, des adjoints résidans et des 
adjoints conrespondans : le nombre des 
a4%>inl8 résidaoa peut é^er eekd ôx» 
titulaires de laseelion à laquelle ils s<mt 
attachés , le nombre des a^ints corres- 
poBdaaaestmdéterminé. Chacune des 
troM.seetioas élit ses membres titulai- 
res, ses m^nbres honoraires et ses ad- 
joints* Les associés sont âus par l'Aca- 
démie entière. L'élection desl^noraires, 
des titulaires et des associés n'est défini- 
tive qu'après avoii; été approuvée par 
lenn. L'élection des adjoints doit être 
oonfinnée par l'Académie entière. Lepre- 
mier médecin du roi est de droit prési- 
dent d'honneurperpétuelderAcadîénne. 
Académie botaib de musique. Cette 
académie fut établie en 4669. Nous en 
simimes redevables à l'abbé Perrin , in- 
troducteur des amha^iMjeurs auprès de 
Gaston y d«c d'Orléao». Ce fut l'opéi^ 



de y^ûse qui lui en d<ax!(iSi l'idée. Ce 
théâtre fut, pendant quelque ten^pS| 
nommé théâtre âes arts. On connait les 
vers de Voltaire sur ee bel établissement: 



« nfiiiittereadrtàMpalaûii 
}» Oh Iw beaux vers , la danae et la uiiuîqpe, 
» L*«rk de tromper lei yeux par les eoidciirs, 
1» L'art phu iMttreax de sédoire les «ciarsy t 

» De cent plamrtfeat m phirir nnàfiie. m 

Vopz Opéra. 

Académie se dit enocMre , dms mi 
sens particidier, des lieux oii la jeu- 
nesse apprend à nnmter à dièval, 
et quelquefois à faire des arnies, à dau- 
ser , à voltiger , etc. Gui AUard dit que 
Pluvinel,^ve cbPignatdUi de Naples, 
fut le premier qui établit en Frvùoe des 
académies pour monter à cheval* Il 
était du Dauphiné ; il §a% fiât écuyer de 
la grande écurie cTHenri lY ; ce fut lut 
qui' apprit à monter à çJojQral à Loui» 
Xin» Le roi, pour ce noble exercieef 
lui accorda le deAsous de la gàlme du 
Louvre, vis-à-^ Je pont des Tuileries. 
Pour r^idre ses écoliers halûles , Plu- 
vinel eut diez lui des maîtres qui leur 
apprmiaient à voltiger , à fiire des ar- 
mes, à manàer la pique, à danser, à 
dessiner, à jouer du luth , les nmthéma*^ 
tiques et les autres sciences nécessaires 
à un homme de condition. Il honom 
8<m école du nom d'acadéfàk. 
, Académie d'ajuibs. Voff^ MAixast 

EH FAIT d'aIMBS. 

( ACAJOU. Tout le monde po$sède 
aujourd'hui des meuMes en' acijou, et 
l'on s'inquiète peu de l'histoire de l'ar- 
bre qui produit un bois si précieux. Le 
bois d'acajou provient de l'anacardiery 
arbre des Indes, dont on connait deux 
espèces qui atteignent aux dimensiimit 
de nos {Aus grands chênes. Plusieurs^ 
autres arbres des pays chauds fournis-; 
sent aussi du bois qael'ou confond avee 
l'acajou, tels sept ceux que tes botanis-. 
tes ont appelés cedreUa et jtdienia. Ce 
nom à^aeajùu parait au reste n'être que 
la corruption des mots ct^u et catum^^ 
{foi , dans les langues de racine malÎEiise, 
désignent simplement le bois de tout 
arbre employé soit à la ch^pente, soit 
k i» mçiMiiseri^j d*^ ^^ ymvis h$] 
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îadws de tt^u ètmip, qW e*t tché httrie 4è 
lK)k d^ébètte i de caju radja, t}ui est le 
fcahûëflcîeir ; et de MJU ular, qui eét Hn 
Vottiiquier employé contre k ihor«ttfe 
des serpébsi etc. Ent^lopêdi^ ikoâeme 
(1823), Ce n'est que depuis Ip côlh- 
mencement du dénier siède que le bois 
d'acajott est comm en EuroJ», A cette 
époque, le frère du c^brô docteur 
Gibbocfs, commBoidànt d'un bâtiment 
ftmplcffé dams le eotnmerce des Indes 
«éddentales, l'apporta , |ieiir \m servir 
dé lest, pki^ttrs madriers de câ bois | 
qu'il miYoyii à son frèhe le médecin, qui 
Âiisail bârar alors une maison dans Qo* 
tehl^Gardèn; mais les <Anirpenrîers ayant 
trouH oe bois trop dur pour knrs on*» 
tik ordinaires, no TocJorent peint h 
ineftrè vn teutra , ot 8 ir«fta f>nhiépe«A 
âsm \(m^**emp8 danb le jaf^dlà du dœ^ 
fe»r^ QifèlqiMs anoéet après^ une botté 

Ehopre k renAntner des ebaftdcHes M 
iM ivét tkne plimehe de «è bds, qui 
se ti^uta pM^fai^fd pkiVÂ les «ftadriers« 
hè mmmiÈi!» se plaignit, ainsi que Pa-^ 
TAieiit f s^t les ehaittientâM'S) de la dtireté 
en bois et de la (klbl«^së éft ses Instm- 
mensk Le docteui* lui eoAseiHa d'en 
IKtre éfeaMlr de ^lus l^^to; et «fnfin la 
bo(«e fet faite. Lé doêténr ftiisi satisfait 
de sa beauté qu^H TmiKiVâfOit an bareâM 
à^Wéàtc Iftâs t roliVflér^quHItfn^iy^, 
étant fort babile dans soil Métief ^ pnt-^ 
tint à inîè -èe ^ethiéi* tmvfa^ dans la 
^ pmiâë perfkm^. M. G^i^tisi 
cfieliaftW de ^a déceutCHe > mwm-a son 
Wreifti à «es amfei Là dweflessfe d^ 
Bftèteî%bâ#i-8kii« l'fcdntiMi et pria W 
doe«euf de lui ê^niiet* de q«ol s'^n ftn^ 
Mre h!k keïMalM pour éUè-fnênie. 
€^è«it ainsi qwe l'acajén s*eSt d'îibcfrd in- 
tvéêm fen A^eteh<e, ctii M étaiil ékik 
éttâfk uiMrge nnivertiel i'c'rt letnâièfli^ 
dii^fcnîtième slê(^, ctë^^edansks 
âii[ért!Q9 pays de l'Borôpei 

iftCAI^TnE. CTest k stfh feuilleté 
que f acanthe doit sa célébrité. On dit 
qtt*tme jemrerCorinibî^Mteéttt^ itiorte 
pm de Jours avitat tm hetîi^étoc hîàrîaçèj 
sa ttonrricé dësolëfe tmt dans nSlt pffrtier 
ixfets dhjets ^eBbaVatt ëifiî^lëpkigat 
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près dé Mi tônlfeea» Sttf cm p)ëd d*B* 
eantbe, et le eoutrit d'uni} li»ife tmle 
pour préserréf ee <fA*û eonienait. km 
primèmps striYSsii^ IVieaoâia patissa^ 
ses larges, feniâes entoutèr^nt le painer^ 
hiais arféiées paf les rebords de la toile^ 
elles se contiïèrettl et i^atrandireat t«rs 
leur extuêmité. Prés de là passa un atb 
ébitëcte nommé Gidlimacpie^ il admira 
eeite déooratien eifampétre, et rés«â«t 
d'Ajotiter II la eolofime éorinthienna la 
belle forme que le kàsitt^ Uà ùffrsdti 

ACGEfffTé Les Greos paraisseiii dtnf 
les premiers qui ont intÉ-e^itiii les Êtemté 
étais l'écriture. L'auteur de la métlMê 
grecque de P* R. (p< $46) observe q«» la 
boHne prononetaàon de la lang«M ét*n» 
naturelle àùx GreM,^ leitf «utH insotler 
de la marqtier diMs lenra^erks pa^ dea 
tièëen^; «(u'tetol, ii]d¥«(ttt teKite a^pa- 
réglée, tts ne oowi iifena t^ irt Jt en fai«« 
«sage que lorsque les R<»mites, eërieux 
d» s'instfcdre dans kl kaifde gt^ècpi^^ 
ftntttyèrent iet^s «nfaoa^adiiir k Aâid- 
i«08* CN »e«igea pour krs à fitef la p^»- 
neiMiatbn ei è la faciliter anxitningefs^ 
ce qai arriva, poiHMRt c^ cuMen», on 
pen avant le teikpa de Gioénin. JsM<^, 
q«i vivait il y a plus de dmiàe oiRts ansy 
après avoit parié àM^ncemê^tpté k^iU- 
mains avaient prift éis Gmos, parle en- 
te^ dé < ei % AtoB ««tM* m «cwgtv , «ie^l^ 
mME HS tfifiMifS *cAM9fei) f% qnft Isa aii* 
<tiettt avaient invesRées p«ir la distine* 
tiou de -TéttHNre^ «t ]^Mf tàomtmr In 
mison, «'aM4h-dh« loiiiode, 1» niiittilre 
de «naqac mot et^ die iJbaqiKa piliwuv 
« Arist^Éoede Bydiaat^ y a n unai risa 
qadtHaitdetetsîdiiesavéattMsw-ObHM^ . 
pftssef cte H. ÉM .lobahliesniX Bi i e y a te* 
pWMs #ft>tiprae^ tMi9è I, pa|pe 450), pour 
ipv^r Inv««nt1es aoceM» éeàm én^isim 
témoi^ itnssi que dès 4e <|iaitrièma 
siètle im voyait éék espi4ts «htns les »mk 
nustrits gt^cs de l'Attciien ^restament. 
Winkelmsnn not» afiipilMld «m'en a 
trouvé dans ^te niaji«ifi6t«^s d'ftereida- 
nuni, sur quelqtics k^^ defcp tftiits «t 
dés virgideé que nons mfmnkfm aeees», 
et qu^dt! fte tronve pané de-sefWMSfcles 
marqnes dsns' fw -fiSserfpwsBS ^sMeS' 
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4ÇÉès le é^tia i3^éMg^ai6^ Les sttctt^ 
teàeBt nasxfoeês sur tm ^^en d'£«B*^d« 
étà^ vwrlt mur d'ijEBe maison qmfaisak 
h £oki d'fme t« d^eroidsoma. » 

tait» dttis r-aacieiin«>dievc4efie, à bfltisef 
à la joae gao^ qeM ^^ott recerut 

en sur le «ou Uâ «»tip du |)lat d'atte 
épie mm. hek fvfùces €<t leé aet g ^icur s 
don&Mm l'^Gc^tede k eeuK qu'as ^i- 
8ftie»l ckeiMiii^S) oomnne ^ftb niaise 
qu'ik devi^M^etit lasrs hïMtiMes, comme 
on pai^kk en oe$ lemps Jà , «t qu'ils ac- 
^Àraient teidï^it ptfrtkRdkr sur leurs 
{yei^unèiB et sm^ leurs «rmes* Cette té- 
vàAmàéhàiifoxfàéé^^nm. «tideti usage 
des lVân^ais> parM lés<pi^, ^foid nu 
hotÊme, siidvant le rapport dès ancien- 
BM fdinnttieé) ne ^ouyèàè pas patfst k 
«m «péui^er les «ommes qn^ loi de- 
TSdt) il ée rendaft ^Mnntaânement son 
Mck^ Jusque Tenter patement de sa 
defte^ et, pour marque de Son engage- 
ment, il prenait le bras de son putron, 
et se te passait âutôtrr du cou, comme 
une tnanière d'inTCstiture de toute sa 
personne. Be nos jours , et dans notre 
pays , râccolade est la cérémonie par la- 
qudle une personne qui a reçu' le bre- 
vet de la légiôn-d*honneur , test admise 
Ùshà cet ordre. 

nginé de net art ne remonte pas au-èeft 
du dîx-^septîèmfe saède , soh îiistoîre est 
asse* obscure. Ku^fem* atrtetn»s trx at- 
tribuent Invention à ïjbttîè Tiadana , 
maître de thâpetie dfe la cathiôàrale de 
Mantdtte, né k Lodi;' en^SSO. C^eSl dqi 
moins f un des premiers musiciens qui 
en ont parte et donné des ïixempîeS. 
A vâtnt lui , la basse, soamisfe k defe repos 
plus ou moins longs, lètaît toifjours 
écrhe pom* lès TOTx,iet h. basse dé tioJe 
ou la ttontrc-basèie jduait à Fimisson; 
L'invention deViàdana consista à écrira 
une basse itistnimeùtafe différente de 
la bassetùcale en Ce qu'elle n'était pas 
itttexWttipuè tmattie eue, id\^ hd est 
Venu îe nom âelfètSst toHnnney ^otts îe^ 
qticl fwcoifipagnemetil et Miéme k 



ftdsfliiée «de Httrmôràe furent îong-lemps 
lîonniB. ïi''atffiié de cette invention de- 
vint plus importante par la décom^erte 
de!af^iï«foct«i«dtte à^abl)atini de 
^ftsaroi Les premières notions de Fac- 
«ompagUement figuré ftwent exposées 
en 4703 par François Gaspariui , direc- 
teur de musique au conservatoire de Ve- 
nise. Peu d^années après , B.ameau jeta 
une vive lumière sur la théorie de fac» 
eompag n ement en appelant Pattentiou 
des musiciens sur le renversement des 
acoofds. Kimberger découvrit la loi des 
pn^ngations de cotfsonnancês. Enfiu 
dans ces derniets temps M. Calél régu-» 
brisa la considération des altérations 
d'intervalle , et M. fétis à Complété le 
système de l'harmonie et de Taccorapa- 
gnement en t824 , par la découverte du 
mécanisme de là svIbsWt^oh dans les 
accords diSsonnans. 

AGCÔUCHEIHENS. Dès le temps de 
lac<^, Tart d'accoudier fut, selon Go- 
guet, une profession particulière. «Uest 
aise, dit-il, de reconnaître, par la ma- 
nière ddnt Moïse s'explique, qu^il y 
avait alors chez les peuples de TAsie des 
$ages-fdmmes telles qu'il y en a aujour- 
d'hui parmi nous. » tl paraît aussi qu'eu 
Egypte, de temps immémorial, le soin 
des atcouchemens était confié aux fem- 
mes. On pourrait même isbûpçonner, 
pat les tehnfes dont Moïse se èert, que 
les sages-fcnnnès èg^tientieS faisaient 
ttsage de quelque macnltle pi*opre i fa- 
cîfiter f ^fatntement i (fêtait, autant 
du* on le peut conjecturer. Une espèce 
de chaise sur laquelle elles fdîsaieiil 
metn-e là femme au moment dû travail.* 
On i^eht lïe voir qUfe thô2 les peuples 
de POri^t le soin des àccoucheraens 
avait été dans l'origine confié àiix fem- 
miës. Il n*en a pas été de même chez les 
Gt*ecs, dkns les premiers temps. ïl était 
expressément défendu àu^ femmes 
d*exercfer auétme des parties delà méde- 
cine, sans en éj^Cepter rtiéme celle des* 
ae*ottchemçfris. Cette "défônle èùt déS 
awîtes ti*ès fièheu^sr. Les fbmmèfe nfe 
j^^mVaient ste' réScttidl^ ^ àjïpeler'*dfeir 
homtii^ tois - ties moihcWS trîtique* r 
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faute de seeours, U en périssait beaucoup 
dans ks travaux de renfantement, L'inr 
dustrie d'une jeupe Athénienne , qui se 
déguisa en homme pour apprendre la 
médecine , tira les femmes d'intrigue. 
On avait remarqué que ce prétqodu 
médecin était le seul dont les femmes 
se servissent. Cela fit naître des soupçons^ 
on le traduisit devant l'aréopage pour 
rendre*compte de sa conduite. Agnodice 
(c'était le nom de la jeui^ Athénienne) 
n'eut pas de peine à tirer ses juges d'er- 
reur. Elle exposa le motif de son dégui- 
sement. Cette aventure fut cause qu'on 
abrogea l'ancienne loi. J^qpwis ce temps, 
les femmes eurent droit de présider aux ' 
accouchemens. Dans le seizième siècle, 
et encoi-efort avant dans le dix-septième, 
les femmes seules étaient en France en 
possession de faire des accouchemens, 
et jusqu'au commencement du seizième 
siècle elles faisaient, à l'exemple des 
sages-femmes égyptiennes dont nous 
avons déjà parlé, usage de sièges ou 
chaises, qu'elles faisaient porter dans 
les maisons où elles étaient appelées pour 
eîxercer leur ministère. S'il en faut croire 
Astruc, Art d'accoucher , Paris, 1766, p. 
38 (histoire sommaire), l'emploi des 
chirurgiens dans les accouchemens ne 
remonte pas plus haut que les premières 
couches de madame de La YsJUère, en 
*! 663. Comme elle voulait le plus grand 
secret, elle fit appeler JuHen Clément, 
chirurgien qui avait de la réputation. On 
le conduisit avec le plus grand mystère 
dans une maison où madame de La 
Valhère avait le visage couvert d'une 
coiffe, et l'on prétend que le roi était 
enveloppé dans Jes rideaux du lit qui le 
couvraient. L'accouchement futheureux, 

. etc Clément fut employé dans 

les autres couches de la même dame, qui 
oe furent pas aussi secrètes, mais qui 
eurent le même succès, ce qui donna de 
la réputation à l'accoucheur, et mit les 
princesses dans le goût de se servir de 
chirurgiens dans leurs accouchemen^t 
Comme cela se mit bientôt à la mode , 
on inventa le nom d^accoucheurs pour, 
signifier cette classe de chirurgiens. 



L'art des accouchemens nie is'fst perfec- 
tionné que fort tard ; il était encore dam 
l'état où l'avait laissé 'Cdse, c'est-à-^dûrë 
réduit à la Ugature du cordon et à l'ex- 
traction; de l'enfant mort, lorsque Paré, 
l'honneur des diirurgiens français, ima- 
gina d'amener au passage les pieds de 
l'enfant qui présentait toute auU-e partie 
que la tête, et de terminer ainsi l'aceou^ 
diement. Depuis, Portail, Fvaoa, Le- 
vret, Bauddocque, etc, ontdonné à cet 
art la perfecti<m dont il paraît susc^ti- 
ble. F. dans les De&dœ pôetarum scote- 
rum , 1. 1 , p. 500, une joUe pièce d'Xr- 
tur Jonston en faveur d'une sage-femmpt 
que l'indiscrétion de sa langue avait 
fait mettre en prison. — V, CisijiiENNz 
( opération césarienne ) et Sh^hise. 

AGÉMÈTES. Mot grec qui si^iifie 
nondormans.On appelle ainsi des moi- 
nes de Syrie', diez qui les exercices de 
piété duraient jour et nuit sans inter- 
ruption. Cet ordre fut fondé dans le 
cinquième siècle par saint Alexandre. 

ACHÉ£NS. Nom des habitans de 
l'Achaïe. Ils occupèrent d'abord une con- 
trée voisine d'Argos; mais en ayant été 
chassés parles HéracHdes, quatre-vingts 
ans après la guerre de Troie , ils fondè- 
rent leur établissement dans la partie, 
nord-est du Péloponèse, qui depuis a 
été nommée Achaïe. Les Achéens, gou-- 
vemés quelque temps par des rois, for- 
mèrent une confédération qui ne fut 
soumise que par les rois de Macédoine 
successeurs d'Alexandre. Le$ villes de, 
l'Achaïe ayant une seconde fois secoué 
le joug, formèrent de nouveau une con- 
fédération, devenue célèbre sous le nom 
de ligjAe Achéenne , et qui pendant cent 
trente-cinq ans se rendit redoutable et 
conserva son indépendance. Elle dut une 
partie de ses succès aux talens de Phi- 
lopémen et d'Aratus. Après avoir com- 
battu long-temps contre les Romains 
pour la liberté de la (Jrècej elle fut dé- 
truite par le consul Mununius l'an cent 
quarante-six avant Jésus-Christ. 

AGIER* L'acier est du fer combiné 
avec quelques millièmes de carbone. On 
i|^ore à quelle époque il a été découvertf 
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Uy a-deiut espioeiB d'acier, l'acier nalnrel 
etPacier artificiel. L'acier naturel est celui 
oà l'art ji'a eu d'autre part que de dé- 
truire par le feu l'excès des parties sali- 
nes, sulforenses, et autres dpnt le fer de 
fonte est tr<^ pleine L'acier artificiel est 
du fer à qui l'art a restitué, par lesecours 
des mati^'es étrangères, les mêmes par- 
ties dont il était trop' dénué. L'acier, 
sans la trempe, né iious rendrait guère 
{4us de sanrke cpe le fer doux : c'est 
par la trempe qu'on lui donne la dureté 
qm le caractérise. Cette façon consiste & 
fidre diauffer le morceau quand il est 
traTaillé; on lui fait fHrencb^ le rouge 
couleur de cerise , et quand il est dans 
cet état on le plonge subitement dans 
l'eau froide. Grouweley , dit le Journal 
Oe Verdun, mars 4728, p. 225, est celui 
qui a porté en Allemagne le secret de 
oonyertir le fer en a'der. H parait que ce 
secret n'était pas inconnu des anciens. 
Aristote (Meteor., Ht. FF, ch.6) dit que le 
fer forgé, et même travaillé, peut se li- 
quéfier de nouveau , et de nouyeau se 
durcir , et que c'est en réitérant ce pro- 
cédé qu'on le conduit à l'état d'ader. La 
France retirait autrefois licier fondu 
d'Angleterre; mais aujourd'hui les usi- 
nes de La Bérardière fournissent des 
aciers fondus qui rivalisent avea les 
meilleurs que nous connaissions. Il est 
une e^ce d'acier qui nous Tient des 
Indes sous le nom de WootZj et dont la 
fabrication ne nous est connue que de- 
pois peu de temps. 

ACIER ( Bijouterie (T ). Ce genre d'^ 
dnstrie est d'une grande importance 
pour la France. Elk y' fut introduite 
vers l'an sept cent quarante, y est restée 
long'-cdmps stationnaire et inférieure- à 
càïe de nos voisins ; mais depma une 
trentaine d'aimées die dispute de supé- 
riorité «Tec c^e jc^Ang^etwrre. 

AfiOLirraE* Les Grecs donnaient 
ce «lom aux personnes qui pso^saient 
inébranlables dans leurs résolutions» 
C'est pourquoi les Stoïciens Paient ap- 
pelés acolythê»* Autrefois l'église chi^ 
tioine appliquait ce nom aux jeunes 
gens qui se dérouaient au, service de 
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Dieu , et qm accompagnaient les' été- 
ques partout, soit pour les servir, soit' 
pour prendre auprès d'eux ime connais- 
sance parfaite de leurs devoirs. Aujour- 
dliui un acolytlie est celui dont l'emploi 
consiste k allumer les cierges , à prépa- 
rer le Tin et l'eau pour le sacrifice , et à 
rendre d'autres services à l'autel. 

ACONIT. Herbe Ténéteuse qui croît 
plus fréquemment sur les rochers. On 
en trouTait une grande quantité auprèa 
d'Héraclée, dans le Pont, oh était la ca-* 
Terne par où l'on prétendait qu'Hercule 
était descendu aux enfers. I>e là , la fa- 
ble imaginée par les poètes , que cette 
plante était née de Téctune de Cerbère, 
lorsque ce béros lui étreignit fortement 
le gosier, et Tarracha de Fcnipire des 
morts. 

VaeonU* i • « . ; 
K( damiîaMiI^ que le dûtn des enftn 

Sons la Yo^ d'un roo, UnébrenN cavilat ^ 
S*ciifinice un dieinm creux , dcsoenU de l'Avcrne , 
Oà de la mnt profonde He^eule de retour 
TraSna l'affreux Gerbire à la elarU du jour* 
Sa^pk tHe, ea vain rqrtie eu arrière, . 
Du soleil odieux repoussa la lumière. 
TSn liarlement de rage {ponvanta les airs ; 
Une ioaaaede rage îufeeta œe dUserIs, 
Et du sue in&rnal de oe Ytnin litide 
Genna de YaconU !a sanenoe howiridf» 

(De Saial-Avff, TntU d$i Jtiéam»rpk* $ 

liT. vu , ehap. 3. ) 

. Il y a j^kisîeurs sortes d'aconits, etftré 
lesquelles on en distingue une qui sert 
en médécme, c'estl'oeonitwiiKalttt^eniiifà . 
autrement nommé ait^Mm, parce c[u'ii 
passe pour l'aoïlidote du Iftora, autre 
plante Ténéneuse. - 

AÇOBES. Arcbipel de l'Océan At^ 
lantîque, situé à 280 lieues de la côte 
occidentale de l'Ëm^ope. H s'étend de i 
36». 56^. à 3^. 45'. de latitude nord, ^ 
de 27^ U'.àa3».32r.dekmgitude ouest, 
n est composé de neuf iles formant troiS' 
groupev L'aspect général des^ A^orc» 
indique «mi' origine TdLcaaôque. ËUes. > 
appartiennent au Portugal. On ne aaift < 
pas l'époque de la découverte des île» . 
A^res : les anciens ne les connaissaient 
pas. lies géographes arabes du moy^à 
âge pandii^ ^ 9si^ «u une q/û^osm»* 
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sm» ohscnre ; mais ce «'est qjo» vei^l^ 
miliei^clq XV*» siède que des naufragée 
atûrèreat sur elles TatteutiQU des Pçv-^ 
tugaJs f^% ^ cette époque & se livraieiit 
encore avec ardeur aux découvertes Ioûh. 
taiuea. et aux entrefrises hasarde^ses♦ 
Bu U32 > la coi^ de Portugal y envoya 
le comraondemr D< Gonzalo-Yelbo oui 
aborda à Sainte-Marie; 1^ a^i^pe* 9^3 
furent successiYeinent reçwwxes , et em 
145b elles étaient tçtute» m^ U domi- 
n^tio» pcNTtugaise^ X^ nom d'Açotrea 
(Eperviecs) fcur\ie<U dugrwd, nom- 
bre d'oiseaux de ^ette espèce qu'oa y 
i^per^^ en les déepUYrai^t, Q^ ilea 
commencèrent à étrepeu(dées en i4A9^ 
On prétend œxe fe&wtappws^çplon^ V^(^ 
Tarent dapsVilo w GûTfO une st^^ç^ 
équestre xjui avait le doigt dirigé vers^ 
l'ouest. 

AGOlTSWAt£<, Term^ forn^ 4tt 
grec pour expiinte» «n phédamène ^ 
fait entendre un grand bruit dans Taîr^ 
comparable ) dit-on^» & celui de plu- 
sieurs voix, bumainea et de plasiëmrs 
iostrumens. Lea Mermfcy de t730 et 
4731 donnent fe description d^m évé-^ 
nement de cette natuj^e arrivé près de 
Glermont en Beaiivoisift.^ 

ACOUSTI^DE, duraotgreccbcoùfftv, 
entendre. Le nom d^Motistîqne, dit 
Bossut , dans son bistoire des matbé- 
m^éfipxea yv IW incoâi» auli ânde^siet 
io^r^até p«9 les modernes» pou£ dési- 
gner, d'unie manÂère atHPégée y k pai^ 
tjfi dsa ma^émiisquaa ^ cansitiéro 
lemouveadOtt du aoov ks kia de s» 
propagation et les rapport» q^ Jâs a^na 
c»t entré euK. L'âcouatiqtte a. une ana- 
le^ fra^^mnfaeaveç Foptiqns^ tant a^ii» 
le rapport de la tbéofâe q«a soua celui 
daa ittstmmena quiservcnt àvisnlarcer 
YijÊm OK k vitt. L'jûr est h v^iicule 
daaan, et -se propage de tous côtés ea 
ligna droite. Haulcsbée a iatt à ce sujet 
de» expécienaes qu'il apuUiéeacn 475é 
eV^uisont très cottdaastes. La vkeœe 
dia son est de i73 toises ou 337 mètres 
parsecimde, ainsi (pi^il résulte des ex- 
pâiences faitesparrAcadémib des scien- 
ce^aa-l?^ Pa-nos^joars^, kohéonc^ dç 



Fanalyse k ph^ telenée par BfM « La** 

pkœ e^ Poisson, et hé résultats te sant 
trouvés d'aecard «vac oa: <pà sr p as—. 
d^ms k nature» Avimt ce» ^éAèhtem géa^ 
mètres» JDaiuiel Betnanittia. feitmtfenir 
4ea phénomène» «^ pfésattemt fea ejh 
pérkncaa saktivea à k prop ng aa wi i èm 
son dans lea tuyaux, nnetiès bdisthéo* 
rk des ttSIrwiinQna à voat. Les somm 
rendus par nnaiord^pluft an maina te»* 
dne-jat wisa^a^ vibratitm, am pit fhh^ 
simuracordeada gfasseuraégièM.nBÎi da> 
la«^^lie«frdiirérfKli8y offrent deanqn 
ports qm dépen4ent etdu nomlMie de* 
cea vilNNiâoBael: de ces knguear» Mat» 
oa n^ast p«i id klie« d'entver^knaf eja« 
ptia^kn de cet^expérknce , ni d^exp^ 
sar k tibéode qnd en àéivm : b<m»QUft* . 
noua diima ^ à ecè égaapdL,. à dkequeka 
pvemîèrea «Epértenoea du monocosâa 
ont été kitea par Pythagora, et que ley 
oaméquauoea qu'il ena tirée»ont écé k 
véritabk saurce dek théavîe maditoa* 
tique de k nmsique. Tartini et Sanvenr 
ont Êât remanluer ka »om kuanani- 
quea vendus par une corde. M; CUadni 
a publié de iios jour» sea nombreosea 
eiq>éne&oeastiff les snrfMes vibranteade 
kmeatde verre ou de ^wkpie antre miH 
tière -méraBique, lescpieMes rendent, 
dans certanea eirconatmces, dea sana 
afréabfesquBBDdelkssantaKcitéeapcs' tm 
arthal. Crâ eiq^ériensea très onioaaea^ 
na sont pasresliées stériks paurkapn»» 
grès des arts : M. Savart, mcmbse da 
l'AeadéMk âk». sei^aes, est pa^veau 
récemment à conatrmre nn violon d'mtn 
résanaance pmfaiteLy ^ satisfeisaal; auat 
canditiQns les pW avantaganaas^ pour 
faire vibrer lea te^bka qui formant, 1» 
caisse dk l'instrumenta BL Gagnard^La» 
tour a fait aussi ^aoooatique mneieipé^ 
rience impartante à l'aide d'une^ m£^ 
<^iine à kqndk.il a donné k nomade 
SMm* n. a mesuré exaetement 1er uMU»* 
bre de vibrations eorro^ondant à dtfTé** 
rana sons de gamme,, et^ par consëqumit, 
a- confirmé la tbéorie du jeu des anchea 
dan&les iustrumens à vent. U aen outre 
remarqua qa'cn. établissant dans k si» 
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rànt d'air on oIftWMât préoiséount le 
iMlfAeèêtt^ ^ndlenombipeimiiiier- 
ï^teiÊiees par iëooMe ét«it U mêtmt*, 
(Voyeft le l¥iNM<i»FI»fti9tt'<^ M« fiiot.^ 

sl^ iiient chtNpie i^r« «ornnuoMB* p«r WM 
des iettft^ du tt6«i ^ k ^pe«»0PMM «tt de 
la «bes« q<]â «tt ^t k ^^ • àgsrm^ 
dies I ^ k se^;tietti* dot AoâMNis «a aar 
JS^«m<m, p. 222 (4dâ)i aMt ftmqtsa 
en le^rs premières le«tlM wmiiww»! 
cjâdqtte rôri prdpré «tt ÊMBnlaa0té9 
cbûse ittteffîgiye» )» DftS eaowipki 
dÉ^ent k tiéfiAitiôiiplilto «ensile l 

E^ c»ï1 , ijaî la su&n àé Ècto pwptt 'pixiéàok , 

Meifdmt k U.xertxx U tcgjr 4e «on ammt* 
t^^ embellit l'amour en ipvaioït sa Haitime* 

PQRITIAIT DE PlSTRARiQinB. 
*Oar lui l'amour a vn relever ses ^ntels , 
.ne son front Iht oottWrt cle laiurSèrs ttavàié 
»4o«tlil i&nt «a «ep 4»iUli*n|ae«Értdlt» 
Mvpe d« tov!» ks «^mw» f^ tf^ xmkrmm ^fUf» 
^ la oalure il seml^U inspirer ses transports, 
plaoifixt par Tespoir de vaincre cette Ix^e. 
^cH OrpÂiée a jamais égayw»a«êera»l 



eilfrBiiiCBt YavcbtfCi et font c^rir ses iwr^i^ 

fl y a beftttGe«p 'd ^ap p iwiW i^ 4|4teAt 
les auteurs de P^ne^fdo^cKe^ i^^i la ¥o- 
naÈ^afieedeskilres^ïoas S^aoçoîs^^, 
nos poètes, i^ aep4ipai«iî Ifcea^fccaqp 
cfteker les Grées, pv£reBtdba4»l|c £ftr* 
me de poMe k d^ipseia 4et«cm|ii^ 
qu'ote trouve si fépjEutâus 4aaa letm 
étô4ts , €« dafiis 6e«»E 4es nÊomM «^ ks 
om s«Svk^u8^'«« lègue é% Lewis XI Y^ 
G'éftak aifeoter d'itinposair de itMur^es 
entraves à Titnagiiiatki» d^ MrifSs^tt* 
itt^ftt resserréepso- la «OBtva^ dn ver») 
et ihenàiet wt mJk^ÎMMigiittÉpe^afts 
les dlffieaiiés ^u^eis «egenk «i^ou^ 

A€ffi« Dé daw w éoi i, coin^eotfeB o«- 
stipuktiott^iôteeaÉre 4es fwiiies* Avant 
la découverte de P^otkare , les Mtes se 
piMSMMft v«rbakm€iit, et pour «n oons^ 
tafef k ^^rlté tm «r^aèl «ouuttse de les 
passer devant tém^ms^, ^t même en pu- 
bU»«ieys<|iiejy»fab<ËM «^Mie^^hTM 



iBie caMf(li|kâfir«àl»yfer Saxft, k liiHf 
tas'eafiak eo- présence dft lomlepe»» 
I^ Homèm, dans k ikèi»iption in 
bettciiep iFAch^, 9et)réseale deuic ci* 
t^^BÊOB cpu pMdent poiav L'aiàende diie 
aH sujet d'im.ii^Mkkuk t PaudkBce se 
tknl ea p«l)lic; flii.loiia desn, dit ce. 
peète, cntreoewhs à k déposkioa des 
tétaoiw pour Ti4fir knrdiflfêrenl. Onoa 
doU pas eabikir (|ae ks ^ebyleakus ant 
été regardas 4aaa Faaliqiiité ettame kt 
premàers peupks qpi aient iairediiit 
Psingè de paseir les actes fâg éaiu l/m^ 
nge de sigaep ksaels^étilà pea «qcd^. 
w éitMk ea SVanoa dans k l^rflkÈipe. 
8ÎMe*.Iii patkment d^ i^acb, eôita k 
règne daHeMiBIyea ^^y efdanivt 
que l^e<gt«n>arHikf a ^ n <rta i |tff ?j flr sipnt 
signés des parties. Avant Françok]^. ^ 
les atlas étaknèeédigéa en k^i mùda 
os priaoa , vooknt» mettes ks parties à 
portée d'entaadre les oUigalioas ^'d* 
les comMfeOtakiit, ordomia «pe ks actes 
fassent épÊix» en kaifae fvsaiçBise. fia 
Aâemagne, vraacHdô» toiaksinacès 
se vidaient par ks ataiee, ou se àéd^ 
dakm par aa«ertaia aamJMa daté» 
nnûas. Be ees -déeisknsîneertaiaes aaaip 
sait k ruine des fortunes pour ks etija^ 
ftiMes 4m nndhwfvstx» Ona'a?vmt gknt 
efttMVe «oagé k aoaservtf (des adss èm 
pucrpri^ i 4ft quàjeeaqae ^yavt dcepré^ 
teatjaiis sur aii blm, poascait ea éi^ 
pouitiêr fi^n wmm ps# k saocès ihoi 
Qonabat» open pvéseMaatqtteiquesié^ 
mi^ins gagnés par argva». Un évéejae^ 
Bfet£, i^miaé fieitrioidy prâ«i demi la 
nom doit ^ire 4 Jam^i^ eél^e , inaagkat 
d*éul)liry4anslesviiks, des dépôts ah 
les actes, ^ceusiateat ksfMNipiiétés4lee 
pariief^ars, fussent conservés^ et ail Feai 
pût avek r^eetitt dans les eontest atkas , , 
{énèeMes Qemtnàpim, p. 226. i 709.) 

Ac«. Pat^e d'un eautage ^hpiuiiai 
t^fUe i^eék et dbaeune des pàftâea 
ptîneipaies dont mue pièoe db tkéè- 
tre est cMnposée, et entt« ksquel** 
les il y a unintervdttè pendam k^ael k 
scfène reste vtde. Quoique k ^léâtre #es* 
te vaotfit , et qu'il ne se passe aaoaae 
a^âott ê^m les yeux des spectaM^àre 
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^pmàsiBt les interralles qioà séparem les 
actes, iixtervalles qu'on a nommés en^ 
tf^ades , on 5ui^K)sé cependant qu'il s'en 
passe , hors de lear Tue , quelqu'une 
relatiye à 1-action, et dont les actes sui- 
Tans leur doimeronticoi^nasssance. Les 
Romains se firent une loi de drnser leurs 
jÂèoes en cinq parties égales , dont cha- 
cune doit avoir un sens presque parfait. 
Dorât, dans l'argumait de YAndriennêy 
remarque qu'il n'était pas facile d'aper- 
ceroirce^e division dans les premiers 
poètes dramatiques;, mais cbi temps 
d'Horace, l'usage en était établi. Toute 
tragédie, et toute comédie, pour être 
r%ulière, dit ce poète, doit être divisée 
en -cinq actes , ni plus ni moins. 

Nere mînor y sen fît TwnA) prodnetior «cta 

• ]>6 Grecs ne connaissaient pomt cette l 
^vision en «înq actes ^ et n'ont m^ne . 
jamais eu de mot qui signât acks; il 
est vrai' cependant que les diants de 
leurs chœurs' revenaient presque à la 
mémephose. Les pièces en un acte, en 
trois actes et en cinq actes , sont en pos- 
session de notre théâtre, où on ne voit 
guère de pièces en deux actes ou en 
quatre actes. 

A€X£UR. La tragédie, dans son 
odgine , consistait en un simple cheeur. 
Thespis y joignit un personnage , et, 
^us tard, Esdbyle en introduisit un se- 
cond, pour a^m^ le drame par le dia- 
logofié U leur donna le ooth^^e élevé , 
qui devint Fattirihut distinctif des ao- 
teiirs tragiques. Sophocle ajouta seule- 
ment un troisième personnage, et l'on 
Toit rarement plus de trois acteurs dans 
la même scène ; mais leur nombre fut 
plus ccmsidérable dans la comédie 
grecque. Les f^nmes , au rapport d'Au- 
lugelle, ne paraissaient sur le théâtre , 
que pour danser; des eunuques les 
rempilaient pour la déclamation. Les 
acteurs jouissaient, en Grèce, de tous 
les droiCs de citoyen , et furent souvent 
a|Q)!dés à remplir dans l'Etat les fonc- 
tions les plus honorables. A Rome , au 
c<mtraiire , la profession d'acteur entraî- 
ï|£^t^près eUe ]ia perte de$ djcojltf 4^ ô-. 



toyen , et de suffrage d«Q8 les assemblées 
pià)liques. F. GomédieK. 

ACUPUNCTURE. Du latin acw- 
puiMtura , piqûre que l'on fait avec une 
aiguille. C'est le nom généralement 
adopté pour désigniKf une opération 
médicoHshirurgicale , que Von pratique 
avec desaiguiilesaumoyen desquelles on 
pique plus ou moins profondément lés 
parties souffirantes , dans la vue de gu^^ 
rir certaines maladies, ou de soulager 
les douleurs dont elles sont accompa* 
gnées. Ce moyen curatif était entière- 
ment inconnu aux Grecs , aux Romains 
et aux Arabes. On en doit l'invention 
aux Chinois , chez lesquels il est consi- 
déré comme remontant à la plus haute, 
antiquité , et qui passent pour l'avcûr 
transmis aux habitans de l'île de Coré& 
et à ceux du Japon. Ce n'est guère que 
vers la fin du dixrseptième siècle , qu'il 
a commencé à être un peu connu . en 
Europe, et l'on prouve dans un ouvrage 
pubhé en 4693 , un chapitre consacré à 
l'acupuncture (Ten-Rhyne, De arifcri- 
Ude, Londini, 1693). Cette opération 
resta dans l'oubli pendant près d'un . 
siècle , et jusqu'à l'époque où Dujardin, 
dans son Histoire de la chirurgie , et 
Yicq-d'Aûr, dans un mémoire d'ailleurs 
peu étendu, rappelèrent sur. elle l'at- 
tention des médecins qui nég^èrent en- 
core une fois de la soumettre au creuset 
de l'expérience. En Asie, leshaMtans 
du Japon sont ceux qui la pratiquent le 
plus souvent. Us y ont ordinairement 
recours dans* des maladies nombreuses, 
fprt différentes les unes des autres et 
assez vaguement déterminées , mais sur- 
tout dans les affections nerveuses et 
convulsives (^«wmi), dans celles que 
l'on nomme communément douleurs ^ et 
dans certaines maladies pua^iimain0S. Ds 
la pratiquent avec xme aigmlle d'or 
ou d'aj^nt, à manche flexible, et 
muniç d'un manche taillé en spirale. Ils 
introduisent celte dernière dans les pai^ 
ties , tantôt, en lui imprimant entre les 
doigts un mouvemwt de rotatiim, tan- 
tôt en la frappant avec un petit maillet, 
et quelquefois par une simple ponction^ » 
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allais «èft ^ieitt derniers pi^MMCft Mmt gre«|iie et&âne. H est composa cle dent 
plus doQkHiféiix ^ae le ptenrfer. Ik ' ' * 
dierchenty tftttant <ja6 le oompôt'leiil 
leoff fâiMes èomttaanaitcea ettflfemtoniiei 
à étiter le trajet des tutth el des ^m^ 
ÈtaxûL: Maisl^ qQ*& soient quelque* 
ibis assex pradens ponr ne m pénétrer 
à une grandeprofondenr y u leur arrhe 
néanmoins fmt sonrent ^introduire , 
sans le moindre accident, letrs aigoHles 
dsiis Yib bas* ventre et dans les Yiscéres 
ttn. u resiiernie* Ij accqytincttve nit pra* 
4qaée ponr la première fois en France^ 
II y a qndqoès années, par plosiears 
médecins qoi obtinrent qneU^ues snccès 
malgré lesqnek des praticiens distingués 
festèrent disposés h cfoire'qnc , comme 
ttdyen curatif, elle pouvait, sansincon* 
dénient, être abandonnée aux Cbincns ses 
premiers inv en teurs. Appliquée au trai- 
tement des afifections xbumatbmales, des 
douleurs nerveuses, et de certaines pa*^ 
ralysies du mouvement ^ du sentiment, 
facuputtcture a opéré des guériscms 
tiombr eu ses et incôntestdiles. Le Moni- 
mer du brna 31 janvier 1825, p. 123, 
signale une cure vraiment surprenante, 
obtenue à Faide de cette opén^on* 
«Une jeune aie, y est-il dit, tout-à-fait 
aveugle deptds cinq mois, vient de re- 
couvrer la vue«à la seconde application 
des aiguiles. Un grand nondnie de mé- 
decins et de curieux viennent v<nr cette 
imdade li rbôj^tal Saint-Louis, o& 
AE9f • J. €Ioquet et Maury font concur- 
ranment leurs expériences sur ce moyen 
tenottv^ déi Gmnois. On attend avec 
impatience les travaux de ces médecins, 
et le rapport des commissaires désignés 
par l'Académie des sctencés, pour être 
fixé sur Templd de ce moyen thérapeu- 
tique. » Les nouveaux expérimentateurs 
considèrent les aiguilles comme effec- 
tuânt par leur contact avec les filets des 
aer&' qa'dies rencontrent dans leur tra- 
jet, une sotistr^tion abondante, une 
' véritable saignée de fhnde nmrvêuxy sous- 
traction à laquelle Us attribuent Fheu- 
ftose efficadté de Fopération. 

ADONI^JUE ou AIMINIE9I. Sorte 
"^ de vers fort court y usHé dans la poésie 
TOME !• 



le premier «st un dactyk, et le 
second un spondée tm un trochée, com-' 
tee r rora fwveKtus. Son nom vient de ce 
qu'on faisait grand nsage de ces vers 
dans les fôtea lugubres qu'dn célélmdt 
en l'honneur d'Adonis. 
' ADOPIION. L'adoptÎRiétaitétabfit 
chet tous les peuples de l'antiquité. A 
Athènes, on revétissait dta droit dé 
bourgeoisie celui qui était adopté. L'en- 
registrement des enfans adoptifs avait 
Keu à fépoque des fêtes TlwrgiBe$9 qui 
Se célébraient dans le onnème mois de 
Tannée. A Sparte , cm ne pouvait a^bp* 
ter quelqu'un, qu'en présence du roi. 
Chez les Romiùns, Tenfant adoptif quit- 
tait ses noms propres , et prenait le pré- 
nom, le nom et le surnom de son nou- 
veau père. Cette institution, qui avait 
été connue en France , sous les rois de 
la première race , mais dont Fusage s'en 
était perdu sous ceux de la seconde , est 
entrée, en 1792, dans le plan de nos 
lois civiles, et a été enfin consacrée dans 
notre code civil. L'adoptant doit être 
Agé de cinquante ans, et sans enfans n! 
descendans légitimes. L'adopté doit être 
majeur, moins âgé de quinze ans que 
l'adopteur, et avoir reçu , pendant six 
ans , des soins non interrompus. Celui 
qui a sauvé la vie à une personne , peut 
aussi être adopté par elle. Enfin, IV 
diction par testament n'est permise 
qu'en faveur d'un mineur dont Tado^- 
tant a été pendant cinq ans le tuteur of- 
fideu^c. La législation anglaise ne con- 
tient rien à l'égard de Fadoption ; quant 
à la tutelle offi^eusey qui est un contrat 
de Henlaisance par lequel on s'oblige 
d'élever gn^tement un mineur, on 
n'en trouve aucune trace chez les an- 
ciens ni dans la législation d'aucun peu- 
ple de l'Europe : cette création législa- 
tive est toute française. J/adùj^n des 
tUUs consistait dans les droits,' privi- 
lèges et immunités accordés pa^ les 
ûffiders municipaux d'une ville à vxt' 
habitant d'une autre cité. Ainsi, le ma- 
réchal de Richelieu, après avoir d^vré 
GéneS| en 1747 1 deFoppresrion dêt 
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nobles da la répulJiijue, et reçuf le tilrô qmlle» fioup^Sr Li» lpi» ,yyf^w>n i n »t Furt 
^ citoyen de Gènea. ^ . dvUt^e ^^t^ 



atoyen .^ , . 

AP]^E6S£. lea.diiliérente» phaseï^ 
4e 170S mowyemens politiques n9us •ni^ 
ippii»^ Iç fieiWu et 1^ -valeur de ce mot^ 
On dit que cé^ sortes de plapets^ requô-, 
U^ ou remontvanee»^ coiBm«iifièrei»t à 
^oir lieu sous radmlmstralion d^dlt% 
yier.ÇromwelL , 

ADUL^ERB. « Dès les ipremieri 
temps ^ dit FurgauUy tous les peuples 
&^X^ (établi des peines contre raaiultère4r 
Dbez les Athéniensî, la vçiQtt eu était U 
punilioB. Lycur^ucaYaltordoniiô qu'il 
set^it puni comme le parricide ; cepen-* 
dant Plutarque prétend qu'il était toléra 
à Lacédémpne> Lesliocriensarracbai^t 
les yeux aux coupables* Xesi lois, rjor. 
maines n'étaient pas moin» séyèrei^ el-: 
les ordonnaient que le coupable serais 
privé de la faciuté d'engendrer. Cet 
iisçige était pratiqué par les Egyptiens^ 
qqi, après avoir chargé de mille coups 
le coupable, le faisaient eunuque j quel- 
quefois pa lui coupait le nez, les oreille^ 
et d'autres membres : c'est ainçi qu'oii 
voit Virgile représenter Déipbobe, 
pm^ut d'Hélène , après la mort de Paris, 
A Rome , U était permis i un père de 
iuer l'adultère de sa fiUe, quand il les 
prenait sur le fait, et à un maii de pu^ 
nir de mojrt les deux cçupîd^les, pourvu 
que ce fiU; sur-le-champ. Auguste > pay 
k loi Julia , renouvela toi^tes les anciens- 
nés peines contre les adultères» Xed^'oit 
civil, réformé par Justinien, qui, sur 
les remontrances «e sa femme Théor 
dora, modéra la rigueur de Ja loi Julta^ 
'portaift que la femme fî^t fouettée et en,- 
^'ermée dans Un couvent, . pour deu|[ 
ans*; et si, durant ce temps, le mari np 
voulait pas se résoudre à la reprendre, 
on lui coupait les chevçux , et on l'enferr 
inaitpour toute j^a vie. Les Saxons brâ,- 
laient la femme adultère, et sur s^es ceiC- 
dres ils élevaient un gibet oii ilç étran- 
glaient le.cpmplIce.Én Angleterre, te 
roi £klmond punissait l'adukère comme 
le meurtre ; niais Canut ordonna que Ja 
. fuoitktt de l'boiome «crain d'être baaw; 



préseï^ Uen^mitit^À 
Toute la fieii^e. qu'où inflige àJta fimîaA« 
c'e^di^j^iu-^ de |yi4at ^tdo louten 
«^.^onif^ntioii^mtriiqiMmidtfs » et de k^ 
reléguer dai^mmonast^çuji ^Encyçlo^ 

Aipiaa-CiÀVICOIl|NBt Cet mtsv^ 
metiX de imisique, d^ l^rentiqa dt 
9U(. Schell ^tï^eb|irsfiU,'e8tiui(f fspè; 
ce de^wiiià yeiU f\fu<i l'air Mol Qi^ 
parler i cW; lui qui. £ut vibc^ «e» oott 
des sur le ..çorp^ «onore ; q'c^ p^r cf f 
agentjsi sîipjde, qu^ Vwt^ai «u pi:(>r 
duire un sou quW. n'avait jaquiis eof 
t^dui^etqui ^ipprqcbie le plus de 1^ 
yoix humaine:} ég^ à cel ^fffjm po\ff 
jU force d'ii^nsité des sons, if lui e&t 
supérieur par la possibilité de les nuanr 
cer et de ks graduer, te MomUar ((1 79Q| 
pa£. J2û)^.aprèsfiyQirparléde ce noiiç- 
vel iostrjunent^ ajoute : «^ Ce cUveciiji 
l'enœorte ^ begucoi^p.sur l'harmonicf 
par k douceur i la .mu5ii|u^ reli g ieys f 
lui appartient par excelloioe, la romane 
c&» l^dagio, y seront exprimés avep 
autant de grâ«ex[ue de Térité | l'^ndantp 
Vy fera entendre plus plein , plus nia^ 
jestmeux, plus sono^. Ces fivântj^ges 
réunis coropen#çt^ont l'iqap^twde de«i^ 
instrmncjat k sq prêter «ux axr« vifs ^ 
;5autillanS} quoiqu'une cerftainp presr 
tesse dç jeu puisse «epeadaiit lui <^^ 
«acquise par la per^«ti«n de «pn mé^ 
nisme. » , ^ 

: AÉROSTAT-SwwMrler<îeJDéda^ 

ist de son n^albeureuxiUs Ic4re| piûsqu^ 

les prétendues aile» de l'un et de lautrjs 

ne Sont probablement que Içs Toiles dp 

vaisseau, il est certain ; que les homm^ 

,ont long-temps cherché, k nmyende ^e 

[.soutenir dans les airs. Plu^ieiu^prooéd^ 

,jpli^s ou moins ingénieux ont été ^magi- 

,9és avant la découverte des aéi^^«tats« fï 

^est fait mention dans k Journal du «4- 

vans\ ^ 676 ) , p. 426 , premier» éditAOi), 

d'une mafchiue pour voler en l'iMri, in- 

, yeniée jmr Be«^. M. I>çsiviige»jr49* 
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ppN^r^ à'^roJ^r, à laqoeUs if domiMt )<$ 
rwmlifi^ÊJMeki vokmU Blandiard « m«' 
sàv^ 4e ^''âeytr de terre pa» les«eal«; 
eïteit$db lamécBniqiie ; ouib wi toâ4iK' 
t|i^0l|t $t^ i]i£ritcl^]Jeiiac&^ d'est-à^diM 
cpifii^til ileidfabeaot parvèaa à qiiiifef la^ 

cl^vâi^^iB^s, û liiiafiJhi «t|iploy«r 
ui| <N>àM-qpoicb de six livres et wid iQ»*- 
i^iwi^. j^^lei. £n 4782:, ii-pdiMtr^- 
awàM^ mafihiiie» qu^ appchdt ««fiâMM^' 
fitoi, doB» k figura Ji; été 9i«t4ë 5 
ralw. dont il h'a j«Bflqs iuir;cisiifa; M^ 
1^-T<»t restiDiiterà ded é^oijÛGf wi«^ 
omâtaV {Bwr y tcooârer FAngitte, tm hm ' 
iBoim Fidée ^s airosiats , on irélrm ' 
dfd» k& TttfMgÀ dii P» Lmiale9Linc^j«&i 
dî» Bayigner dam Pair ^ déeoutrerte par • 
lut Hôte, eo 4 670 9 et fiandéé sardes cal^' 
CKÛii, ttiajis i{iii ne fbt ni «ocueiUkr ni 
tdftée^ l4^^orniê -vaisseaa flottant de 
Gaflien d»t éprouver ie même aôrt^ 
ptonce que la principe sur lequel il était 
fandé ne^pèurait recevoir son applvMn 
t^ea. Danài un ouvrage présenta en 4670 
par un ItaËen nommé Bordli k la reiâe 
Christine^ rantê^^ aprèr avoir chet^ 
Gfa4 à dépnonirer IHnsaffisance de plu- 
sieorsf moyens^ semblé eroire eependant 
qu'il tieEsératepasimposstbie k Phomme 
de %o)er dm» les ait*. Un P« Laurent 
Barthélémy présenta aui^i^inenitent au 
roi de Portugal pn tbémoire pour obte* 
mr la permoston' de naviguer déns les 
airà« ( Vù$. h Joûmid ^itulé Nmti^èes 
à^larépiéliqué da Mreij par 1^. La 
HaildiBrie^4f85, pftgi 40?.) Tdutës 
cas tentatives devâied^ àmme» peu à peu 
la:déaa»Terte«lètiiéi!06tat». £ette kiven- 
t^m^ «csmke beoiuoèp 4iVM9âfës , est due 
em Ifran^ parties an baiard ; ikmk éàet 
ne dimmoe point le inéiéte 4e l^nven- 
t^r^ Aftm^diîerlViIné; qui a eu ridée de 
renfèrnier dans une enveloppa légèî^e , 
dp l'aii' raréfié par la «haknr. La pre- 
mièi^ taqpériflnce qa^lk ^ ce sujet lèS' 
jlliii 4783, Il Amionay, eut une pleine 
rétissite , et le pvefmer bafion lanéé en li^ 



première déeeuverte; â a eu le courage et 
laglôire^entrcpi^endre^ie 4**.décembre 
47ê5, dàne le nouvel aérostat quHl atait 
ootllposé et rempli tla gaz hydrogène, un 
veyage aérien dent le succès a été aussi 
itomplet qu'il pouvait fc désh^i». Cet 
haMle phydoien parcourut un espace de 
netrf lieue» après s^ôtre élevé h envU'ott 
dHMWpt eents toises. Jusqu^à présent les 
dkerses expériences qu'on a raitesn*on^ 
pm ^cmmir le moyçn ^ maîtriser leé 
•^nts , et de se âirh;er à volonté dàrui' 
Pespaee des airs ; «Ues ont seulement 
jirottvé la hardiesse de <Seux qui èntre-t 
prenaient cçssortes devoyages , et ont 
présenté aux spectateurs un objet auss^ 
(Jurieux qu'intéressant. 

Que voîs-je ! 6 morvoUe raprlme | 
'- Va iOe plu* Hpr qt» PtJp méa» 
. . a^ivit riiwmnt ••«» le plot pur. 

La ^eiae, en fr^mi»wpty •doure . i 

Le conrf de ce premier na^'ire 
'' Qui des airt fthd le vaste azur. ^ 

ta Itewr. 
' La physique a profité dea voyages a,é* 
rostatiques de deux de nos savans, MM. 
Éray-Lussac et Biot constatèrent, âàns 
teur ascension , l'état électrique dé ÎW 
et ia permanence du pouvoir magnéti- 

Îae à de grandes hauteurs. Le prenjier 
éleva à 7000 mètres énviroQ , et pijisa 
dans cette haute région , de l'air aUiios- 
phérfque dont la oomposition se trou- 
va la même que celle de l^ir à la surface 
de }a terre. Sans iStrfe Finventeur du pa^ 
rachute , M. Gamerin est le premier aé-. 
fônante qui ^ en 4 797, se soit servi de cet. 
instrument. C'est Un moyen ingéniem; 
qui diminue de beaucoup les dangers 
«fuxquels s'exposent ceux qui tentent d^ 
pareilles ascensions. Voy. Paracauhi. j 
' AFFïCliEg. Dans les temps lespluA 
reci^^és de l'histoire, les législateurs, 
feisaient afficher les actes de l'autorité 
administrative ou judiciaire, a6^ de- 
mieux graver dans la mémoire des bprar- 
mes les préceptes qui servûent de rè- 
gle à leur conduite. L'iisage d'aiSc^^. 
les actes du goutememfent a subsistépfn^ 
dant plusieurs sîèdes en France. Aujour-»' 

2.« 
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à*\ivà Ii| prpmdgatioa det loU a lieu par o^ leur aooorcU^ la iib^té, msàà oft fet 

leur insertioir au BwMc^n de* lofe ; mais élevait à la dignité de citoyens. C'est ce 

les ordonnances et règlemens de police. qUe fit la répui^qae en faveut de ceux 

ne sont obligatoires que par l'affîcbe qui qui mirait en fiiite les Lacédénsoifiens 

ep. est Mte dans les lieipcoii ils doiTeni; près de File d'Arginose, et de ceux cpd 

recevoir leur exécution. — Affiches , s'^ai^tdislângaés à la bataille de Gbè-* 



annonces et avis divers. Ce senties Alle- 
mands qui <Hit imaginé les premiers de. 
faire connaître au public, par des a»-, 
nonces imprimées, les biens, les cUar- 
ges à vendre , les naissances , les morts^, 
les productions nouvelles des arts , etc^ 
Des feuilles d'avis parurent à Hambourg, 
én'l724; h Berlin, le 3 février 4724; à 
Hanovre et à Dresde , en 1732. Dans la 
même année , Boudet, de Lyon^ établit 
les Petites Affiches de Paris. Nous avons 
saisi cette beureuse idée , et depuis long- 
temps elle s'exécute avec succès dans la 
capitale ; les provinces ont même imité 
la capitale : il n'en est presque pas une 
seule qui n'ait actuellement ses affiches, 
ses annonces et ses avis divers» 

AFFRANCHISSEMENT. Acte par 
lequel on fait passer un esclave de l'état 
de servitude à celui de liberté. « A Laeé- 
démone , le droit d'affranchir les- escla- 
ves, dit M; Furgault, n'appartenaitpoint 
aux maîtres dont ils cultivaient les ter- 
res , mais au peuple assemblé , qui 
n'accordait ces sortes de grâces que ra- 
rement, et seulement à ceux qui dans 
les batailles avaient rendu quelque ser- 
vice signalé aux citoyens qu'ils accom- 
pagnaient à la guerre ; ou bien qui, .dans 
de pressans besoins , avaient fourni des 
sommes d'argent à la république , et l'a- 
vaient bien servie. A Athènes , les es- 
claves recouvraient la liberté lorsqu'ils 
pouvaient offrir à leurs maîtres une 
somme d'argent prescrite par les lois. 
Alors le maître était obligé de présen- 
ter Fesclave au polémarque archonte, 
et de le déclarer libre , ce qu'il faisait 
en lui mettant la main sur la tête , après 
quoi un hérault l'annonçait au peuple. 
Souvent cette grâce était accordée aux 
esclaves par le publie, lorsque , pour les 
besoins de l'état , on les avait enrôlés 
avec les citoyens ; alors , pour récom- 
penser leurs services, non sei|lemeiit 



ronée» v L'af&ancbissementy II Rom^ 
commença Aous le règne^da roi So^o^ 
TuJIius» Ce prince, voulant fortifier Ift 
république en mukiplknt ks cttoyôsv 
fi$ porter une loi par laquelle il étaitper* 
mU aux particuUers d'affrandbir kttrt 
esclaves. Les affrandûssemens éttdeat 
rares dans les ^emiers- temps, et ûe se 
fakaie&t jamais que pour de bonnes iïkk 
sons qu'onétait obligé de dédiarer^ ma- 
gistrat. Il;y avait tt<ÂA manières d'a£&«i»» 
chir les esclaves à Rome. La première se 
faisait par le cens ou dénombrement , 
ctnsu ; û suffisait qu'un esclave que son 
maître voulait affranchir fit Inscrire son 
nom dans les registres publics, et fît la 
déclaration du bien qu'il possédait. La 
secœide mamère était d'affranchir Te»- 
dave par la haguettey vindicte Elle ÙA 
introduite, l'année d'après l'eii^Moii 
des rois, par P. Vakrio» Publicdb, 
lorsque, pour récompoiser i'esdave qui 
avait découvert la conspiration des jeu- 
nes Romains en faveur des Tarquins, il 
lui donna la liberté. La troisième maniè« 
re d'affranchir les esdaves se faisait par 
testameiU. Pour diminuer l'autorité de» 
seigneurs, les rois de France ne crurent 
pas devoir mieux faire que d'affrandbîr 
les serfs de l'esclavage sous lequd ils 
gémissaient. C'est ainsi que Lonis4e* 
Gros, en 4i35, Louis Vm, ^ ^223, 
commencèrent à diminuer le nombre 
des esclaves d<mt la France était cou^* 
verte. Saint Loms et Louis*l&-Hutin sui« 
virent l'exemple de leurs prédécesseurs ; 
mais c'est surtout dans le temps des 
croisades qu'en vit les seigneurs enga* 
ger ou vendre leurs fiefs et rompre à 
prix d'argent les fers de leurs serfs ou 
esclaves, ce Nous savons, dit Voltaire, 
que les rois et les hauts barons avaient 
affranchi plusieurs de leurs bourgeois à 
prix d'argent, dès le temps des premiè- 
res croisses > pour «ubrenir aux frai» 
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^«eafdyftgesiftsensés.ii Affirma^if à- f Fon* 66 nom.) Quant k la partie in- 



'gtûfiaib déclarer frutlCy donner k tm Gatk- 
kâs sakjnfué le [niTilége.d'un Fnme. 
i^rancM te««tt«, iifterè'taMi». Un des pins 
joiqie]:^ ftîirapàûnétÊÊaÊB dont la for- 
mule nousait étéconserrée , est de H 85 : 
M Aymcito mimi^et ^re , ikanuéiith it con-' 
M suOttUm lefiâ st^kœ Jôhannein Pithon 

> natûi, et uAiSflmfMit inkUeehim reâuco , 

.p ita lUj/Sâi? SWB potiint sucofâeret dk- 

» tamque Johonnem et moi n«tot cmuUtiào 

mepâ frêncos et Ukeras , et pro 



« hic franéhesiâ ha!M deeem et oeto Ubras 

I» VkHnen$ium bmumrum* J'af&anohis de 

» la ni^in et delà bouc^ie, je délivre des 
f» coutumes de la loi salicpie Jean PUMt» 
, p de Yk (ou de ce village), mon homme, 
y» pi «es SU légiti^netf }e le» râi^tègre 

K dan* fenr ixm sena^ do sorte <pie ses 
. « filles puÎMent hériter; et je ooostitue 

» ledit Jean et ^sfils mes hommes inincs 
^ » et^hres; ^t po^v «ette franchûie j'ai 
^ yreçu.dix4iuit honnOs lirres -viemioi- 

» ses, » {Mxstwre.iiu §ttrktnenâ de PariSf 

<ibap.2.) 



Krienre du continent , il est fort doti- 
teux que les anciens en aient eu con- 
naissance, et c'est cette partie crue les 
modernes ont explorée avec le plus de 
succès. L'Afrique, dans l'intérieur , est 
absolument inconnue ou très imparfai- 
tement visitée. Ce que nous savons de 
plus certain, c^est qu'elle est entrecoupée 
de déserts immenses, et qu'elle renferme 
les bétes les plds féroces. Des voyages 
ont été entrepris , mais les explorateurs 
ont été presque tous victimes de leur 
éévoàment. Le major Laing a péri à la 
sortie de Tombouctou; un jeune Fran- 
çais, M. Caillé, est parvenu en 4828 à 
pénétrer dans cette ville centrale de 
l'Afrique, et a, le premier de" tous, ràb- 
portéKiana sa patrie des clocamens pré- 
cieux qm éclairciront sans doute plu- 
sieurs p<Mnts très inqkntans de géogra- 
phie. L'Afrique ne tient à l'Asie que 
par l'isthme^ de Suez. EHe renferme au 
ucn-d-est, l'Egypte, la Nubie et TAbys- 
«nie; au nord, le désert de Bftrea et la 
côte de Barbarie; au milieu, yers l'ouest. 



AFRIQUE. Appelée Lybie par ks , la Guinée; au sud, le Congo et la Ca- 



Grecs. L'Afrique est re{HPésentée sur les 
inédailles.par une iemme coiffée avec la 
dépouille d'un serpent, dont la trompe 
»yanc3 sur le front; on Toit auprès 
d'eUe, soit ua soorpion on un serpent , 
.soit un li^n on un dieval, on des mon- 
tagnes* Son nom y d'une étymologie 
inoeitaiiie^ est romaîn d'origind {Afiica). 
L'Afrique aetnctte ne présente aucun 
peuple digne d'attentum. Les arts , les 
sciences et la civiltsatton roéme y sont 
presque étna^^ers« Sions n'y connais- 
. sons . oÂ grands événem«is ni grands 
. {uHamea; bienplns, nous connaisscms à 
.peine «on vaste temtoni«. Les anciens 
iisoimaâssaient n^ux que nous les par- 
lies septentrionales de l'Afrique. L'£- 
gypC^ avait été le berceau de leurs lu- 
nnèrçs; Garthage avait rempli k nonde 
de son nom, et les EooMtns ^ an temps 
de leur |4as grand hxa^ mettaient du 
prix à piw^dar des nuiîiotts de campa- 
. gne» 9lux lieux même» que nous appe- 
la #vjpurd'litt4 k9 f aies de BaiiMirie, 



frerie, qui s'étendent jusqu'au cap de 
Bonne-Espérance. Presque toutes les 
peuplades de la cdte orientale sont tri- 
butaires des Portugais. Elles sont peu 
fréquentées par les Eun^ens. 

AGAPfiS. Repas que les du^étiens 
faisaient entre eux en signe d'amitié et 
de fraternité, du latin agapœ, qui vient 
du grec gfsytri (les agapes, ces. sortes- 
de festins). Racine, agdpan (aimer, 
chérir X. (Tétait un repas qui se faisait 
le soir , en mémoire de la dernière cène 
que J.-G. avait fûte avec sei disciples ; 
il avait beu au coinmencemmt do l'as- 
semblée , avant la commmiion. Les ri- 
ches fournissaient à la dépense et y 
eonviment les pauvres. Les paaei^ en 

{Prirent même l'occasioa de leur faire 
es reprodies les plus odieux; idors, 
pour en bttinir toute onilMrft de bcenee , 
les pastetti» défendirent «^ le baiser de 
pûx 9 par oà feiissait cetti^ cérémonie , 
se donnât entre, ks personneâ de s«xe 
difKient* Mais di^ters anîffs nbns^ dont 
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^ plaignait déjà saoïtPauL f^ 9^, ||e içi^iBi^ailgée huitêiHéaaïtgffêicÊim^ 

pmcikàe GangFet l'an SZl, eiMTcpri* ^fwréicfims GcUfl» <akir^«ii Wt4^^ 

îîi v^ dp réfbrraer, fireijt enfin abolir , jç*^^lfeiit iinM ofj^ tirpiÊiffkim Sht 

Jes Agapes l'an 397^ pav le . troisiè^ ;^» ^J^9 MM&iM coieéMfMft kÀi- 

concaJ^deCarthage^dontlecanoii^l^- .^'cfles ao^ «élHdeaii»^ takem^ 'ëb. 

i^nteetiuûèmeorçlonnade,«élébrôri^ ; bfc^^âite». , ' - / : .n 






wnts mystères à jeto, La d^^fisp 3*5co^ 
, pag^ait ces festins* F^« Bâ*^%f - î 
, ^CfAIUiÇ. ExcrcâwaBioQ fi^^^me 
. qui croît «iir différons arbre? i4à$ ^fte 
le chêne, le bêlr«i J« sapiq, ^t«^ P.yla 
lieu de croirê <jiifi la pro|)rié*4 flt'a: J#r 
Igaric 4'arrêtev i^^mori?bagies ^^t 
. connue des. ançienf^ pwqu'iii ôHt 
. xiommé ^ui qu^ naU su^ h abê^^^^a 

. Hem flfl^iw , c'faH^Hlira agarfp qm èrrâfe 
. la isanisi wf^ p^ta dél^Tti^il^t été 

.Je£i|i^r4iMM^ l^r^MJbie^ Am mûikia 
.dû ^1^ davmeir» Du blt d h ftwn s^étàat 
. 49n«^ lier 1^ pi«â W oaaf dio éfi^né% f t 
i ne p^iryi^t «rvétar k mog q^ dodmt 
. ^ abopd#l>i)e» f'hyiaa fl'dï^p^çiri' des- 
, fsipf )iaitfi>i9^^a«i ^i^^éffm se troùndt 
^'àpQtt^4e«a: tnain,:«jB^ le ut en 
. ^^ 4e ravi»lk'i$heSï lui» Af< Bimsarl, 
. cUr9rgMn><dJargédii^ûiadii]^kde, 



,1^ limita clekimtettri 8«M««i/^fl^i^t 

.^pitMi'iit wéàtàatk ivnnÊoiSÊ^ jàlqn^ fc 
^MnsamoelDk iémà<^ii^ i WùiéHpi^die 
«m sntenullèlde^9M an»; fih^Uli^, 4e 
d?ô8 IMS ;^ un Iràit^kiHs/ aè m6 tifks 
tettlekncnkt; enfin Rutlbi «i^te lOM 
ébsi. Une ^KMpM «RiMi inôeHàiMfe ^e 
r«dtai d'AdM M {liui é^é «ëlhriF à ''y 

jdifMdk>|jisle< «^ bingig^ inlfofMfe. 
r-rî^^ihbaoftkii«.nmHtt. ^ '- ' ' '' 

: AiUËNSDii CMJUfdf:; in iTdrëbt 

e te JkiiÉ 1572) «itoft 4é^ tonr ^eégfmJÊe 
change et courtiers de marblmiâisèè , 
4eéi^pi; d»s^, ^kinè, de tôUe, etc. 

. LflriH^iiVtt«it3^iké>n^fienrify^ 



4yaiKl lait idfs rét^emm knr i'ofi&t de ' iâ^ C2ë n^AdMë a Ibi^ Yai4é depuft ; 

" ç» d'jà<»dari'y«vMt^lttiît agehs 

<ia«kalî|^ dft la Jttp^tièti WBéM î% 
po<pia:vMl»xlt Bpiit^ feWrUJéiiiI]^ Ibt 
portée râgt.«ii463év fMil^4i^b«fa^ par 

fia»,'jBt!laè it^oaM a ibtt ÉM ièK Hi i fefc ^ 

êt^ty»fiâ^n;imït qo» toof ^^«ffittes 
dîageittfidii iiiii f i g i\/w' éfe ^iWft^ , 

dtte dû ro|MHtt^ii la téMi^ èè cèttxide 
ManHUe et et lQnMi|ittyii;i^%Ml^Wn 
ââw f^Kfe .etiii jnèie îMUfVéMc' ëilliet 



. I!agaric4 le ph4)a«l ceàHâe nia teméde 
, ^q:f erai^ On en fil cpielqlieaiieittretx 
essais , 4pii Tidhntttf feu chivtei^ ahe 
HkMpewât i inais V «^utè h Marêtd de 
F»ti ll i t t ;a|i»f«jpptrte<>e: fMfc» Je pvfian 
ii*ieu|nenè 
. lit|iétfM|Ki»>i*#i^i»i»i ||a | | ii y - ' 

^ nE|;in:.LlS , VHomme du thatnpf^ ^. ^ . ) 

AâàTB.^ On iCMlt cfpm Jb Hom de 

tSt\U pkm fi]« lÛBt dK iknite Achales 

, dans le Yid dî Neto^ en ârail^^ i^És^ron 



pKéÉOMl faé kr pmnièiés .^pirâm dfa- : ^aieadnitijfiuflle ft«iMa i^Kàttldè^^èii- 
gÉtefiiéenittBmteaiur:sàe2>eeds.&es^ tcytei At. rei^n^^W kAfttf > l > llj>ii# g , 
«grtea ae se reB^ntnént^pyittdana les la — i #ii* ^.ftàèma Q» to li'»alH a ^ ÎBfc r- 
leraioi fatibMfji, -odari* liMi dais fes :|^ fa-^nt JMn^ «Ji^M^Mft *ttlf fk» 
tewiiris wwitfirfwfc éfc»e fc « wl ies i ^ icti i>É«Bil>Wi^«^^hè» jlè»!€d|»^fttos 

po«ic^ lM^4^ptffs irtnÉ: «némeeroi^e > t7a6^fla|MM^ la'lMMMVqMhkMI J et 
«èiîaa te iMUmnrnf lienHeMiitéi A^èau- > «w^fg» * tiCf lit ê^ié^ mM^HÛig t 
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autres Viout Fans. Lé ïftre 3e ces ngenp 'oent. i^ofer, c*e^*proJ|rëiftent llfçr du 
jful enoorç supprimé en ï 720, eX soîxaiUe profk dq ces dîfï^rehces, 



)i^très ageus par €Oihn4ssîon lurent ét^- 
JjUs poi^r faire Jeurs fonctions. Ceux-ci 
furent supprimés k leur tour, et d'autres 
créfc en leur place, eh titre ^Toflîce | paf 
éd]t du «ois de j^nyie)- 1723. Le nom- 
Tïrç des ajgeçs de change *;^ )[ix^ à soixante 
par cet idit, port4 ensuite -à quàtrij- 



AGIOTEUIl . Cp mol n*est p« it^ 
ancien; ^. croit <ju'il fut employé potn* 
la première fois , ou lors du système ^ 
X^Wj ou peu de teinp^-après. 

AGIVUS DEI. pîojti que Tqn donnfe 
aut pains de cire que le pape bénit Ip 
dimanchp in -àlbis, «près la coQséçratloir. 



Vujfft^ fut' réduit a ymgt-dhq par fédît H fait cette cérémonie dp sept ans ed 
jdu 28 rendéhuairé an tv . Par arrêté des sept ans : ou imprime ordinairemeitt 



consuls dui3 messidor an tX , le noni- 
pre des agcns de changé a été porté f 
"quatre-vingts ; et celui des courtiers 4è 
comnierce a soixante. Enfin, l'ordou- 
iiance dû roî du ^ mai i816'fîxe a 
soixantelehomhredesagensdçchange^e 
tarisjconformêmentraux lettres-patenteji 
données lé 4 |iof embre 1786. La compa- 
gnie des agens de change nomme tous les 
^ns 2 au scruUn ^ret et à la majorité 
des suffrages, la chambre syndicale, ooi^- 
posée d*uh syndic éfe dé six adjoints. 
^, AOïîlVSH6É3?rÉRAIJX du Cfer^, Lés 
'assemblées ^ clergé oiit été réglées 
sous Charles. fS t après qu'elles étaient 
Unies, 0n laissait il la Suite de la cou|r 
des persûnnes qui prenaient soin des af- 
"fcîres , so'uî lé nom de $yndîcs ^ mals^ 



une figure d^agneau sur ces petits paintf. 
L*origine de cette cérémonie vient d*uiie 
coutume ancici^ne de Téglise romàinp. 
On prenait 'aulrpfoîs, le dimanche fn 
àlbhl le reste du cierge pascal ^ bénit ^ 
Jour du samedi saint , et on le distribuait 
au peuple par anorceaut. Chacun \m 
l>rûlait dans sa maison , dans ses diàmps 
£t dans BQS vignes, et lc3 regardait 
comme un pcéservatif contre te* presti- 
ges du démon ,' et couîre les teAi^>éte$ lét 
Jes orages. Cela se pratiquait 4iisi hors 
dellogie; mais^ dans Ifi ville ^ ràncU- 
'dîacre J au He^ du cierge |yiscal, preq^ft 
d'autre cire sjir laquelle il versait jftî 
Witûle , la bénîs^Qit', çt en faisant âitcik 
morceauiç en figure d'agneau, h» dU- 
tribiialt au peuple. CTest là.l*drljg4he d^s 



en 1595, ota établit des agcns fixes, avec 'àgnus Dti^ que les papes ont Jcpuls'hé- 

*deà pouvoirs fae^UcoUp plus étendus, et 'n^ts ave^'plus de^eérijiliôitio ijes^criste 

"oii régla il». leurs traitemens j^'. qulfe 'Jes prépara Ibng-tewp^ ksant ^ bênédjb- 

Walent nommés aûetmatlvçniént p^ 'lion, La ti-oîsiènvc 1^^^ d*avami pfepie?^, 

Tes prottoces. èocîé$îastî^ues|^iàvolr* lépânte|Wvêtudèiïs^adrfi$|ijcmtiWwaux, 

Tun par fcdles déLyou , Sens , Embrut^ les trempe déiiis Veau Wqite et lès bénW; 

Reims, yiennç , ^oupn, t^utf ; et faii- aprè« qu'onze*' 1> ^tfSï'J? , té ,W^t 

treparccfieid'Atidi, AJPles,Warbottb^, »dans nn^ Wte «|i^ *îbds-<Baci^ à^- 

Bourges , i^rdeaut ^ Toulouse, Ait ; $*. 'forte âif p^p a la njesse tfu'same* sawt 

iqUe cent que fott*»oinmqrait seraient aè- 'après ¥Agmis ÎM^Kit fes'ftd pi'èiénte^ 

tuellem^U ptStrfei^ et qu*ils J>ossédé- lâlsant par trois Ibisrtfe «prit iSilejéibkèf 

rali^t^ljénéficepayâm décime? dans ta "a^n^aux ùûi tùus ont unnSnet t^élélufi: 

TprovluTce; - ; , ' ] 'poità (m'us H#«n«it i tapittaUne^i^êmB 

AGIO. JHol ^^ pa$§S djân$ iipt^ "flkoHtt. AlUîuic^ ï^ "papo lés prçnd, Tks 

langue litep la ita^i^c signiflcatîon qu'il ' distribué aux cardinaux , itu> éytêques ht 

i dans spn pays lïafat. Il est partie^- auif autres prélats. On croit ôu'il'ttY^ 

lièremcnt en tisag^^ d'ans Içs banques ; que ve\xt qui sont dans. \A ordres $bjC:rés 

ponr désigner ce que Pargent de banque qui lU prissent toudiër; on 1^ cn^ë- 

'vanr de plus que fargepi courant, En loppe dans des m«rceaux d'étoBfe pr<$- 

'Moftjwdé, 1 Venise, et dans d'autres ^*^ ^ — .^^-ui- ^„_»-^ j^^ — .^^ 

lieux 
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' ACAtCULTUBE. L'agrtculturei se- 
lon Ck>guet , est un de ces arts que le 
déluge n'a x>oînt entièrement abolis. 
lilScriture nous dit que Noé cultiva la 
terre au sortir de Tardie , et il transmit 
Il ses descendans les connaissances quH 
«Tait acquises. Uhistoire nous apprend 
que les habitans de la Mésopotande , de 
la Palestine , de l'Egypte , se sont appli- 
qués- k ragriculture dès les temps le^ 
plus reculés. La connaissance du labou- 
rage remontait chez les Babyloniens aux 
premiers siècles de leur nistoire. Les 
Egyptiens faisaient honneur de cette 
découverte à Isis et k Osiris. Lès Chi- 
UXHs^ qui voudraient disputer à tous 
les peuples l'ancienneté du labourage') 
prétendent avoir appris cet art de Ghin- 
nougt successeur ae Fo-hi. C'est de ces 
diverses contrées que Tart de cultiver 
les graina fut successivement transporté 
dans différens climats. Les Grecs di- 
saient que Fagriculture leur avait été 
•pporlée d^gypte : les Romains étaient 

Fersuadés qu'elle était venue en Italie de 
Afrique et de la Grèce. Convaincus de 
l'iniportanc« de cet art , tous les peuples 
en attribuèrent h découverte à leurs 
dieux» ou déifièrent les mortels qui leur 
firent un présent si utile. Les Égyptiens, 
arons-nous dit, rapportaient cette in- 

.Tentioii k Isis et k son époux Osiris ; les 
Greci en iaisaient honneur à Cérès et k 
Triptolème son fils ; les Italiens, à Sa- 
turne ou k Janus leur roi » qu'ils placô- 

,r^t AU rane des dieux» en récompense 
^ ce bientait. Quoique les Romains , 

^entièrement attadiés k l'esprit de coa- 

„ouéte » et PAT oonséqu^ à la perfection 
de l'art militairei négligeassent les scim- 
çes» et ne vissât qu'avec dédain 1^ 

. Jbeaux-arts et les arts mécaniques , ils ne 
jqiéprisèrent pas cependant Fagricul- 
ture » les ouvrages de Caton , de Cicé- 
rou» de Yarron, de Columelle» de 
Fline I nous prouvent encore tout le prix 

, qu'ils y attachaiait. Rien ne fait mieux 
comiakre l'estime que font les Chinois 
de ut culture des terres , que la fête qui 
se célèbre to^s hs ans au Tonquin. 
Dans ce jour sol^mel ^ r^upereur^ ap- 



compagne desgp9Xiàs d« l'état | prend 
une charmé et trace des sillons dans un 
champ* Cette fête , appelée Kanja , se 
termine par un içstin magnifique que le 
prince donne k ses courtisans , et par des 
réjouissances publiques oii tout rappelle 
les bienfaits du premier des arts. « L'a- 
griculture, dit l'auteur de PIntroduô- 
tion du Dictionnaire des ièétniveries en 
France, de 1789 k la fm de 1820, a né- 
cessairement subi ^France de grandes 
variations dans le cours de nos troubles 
politiques. D'abord affranchie des droits 
féodaux et favorisée par l'établissement 
d'un système uniforme de contribu- 
tions , elle a marché franchement vers 
une prospérité qui b^ent^t eût été grande 
et générale ; mais , entravée ensuite par 
la guerre continentale, plus entravée 
encore par la guerre maritime qui a dé- 
terminé le refoulement de ses produits y 
l'agriculture eut, en définitive, àsouf> 
frir dans tout ce qui constitue sa dtua- 
tion poUtique, Plus heureuse 4ans sa 
pratique , elle a f premier anneau de la 

frande dbame de nosj industries,^ reçu 
étincelle électrique qui s'est en même 
temps communiquée à tous les chaînons. 
Une multitude d'espèces ou de variétés 
nouvelles ont été introduites ; des procé- 
dés nouveaux ont été apportés dans la 
culture : de sages combinaisons ont ap- 
pris à augmenter le produit de certaines 
terres ; d'autres , long-temps jugées sté- 
tiles, sont cultivées aujoura'hui fruch 
tueusement. t^ [ 

AH! AH! ou Savl de Ump. Ouverture 
de mur sans grille, et au niveau des al- 
lées, avec un fossé au pied, ce qui étonne 
et fait crier ofo ! ob ! On pétend que c'est 
monseigneur, fils de Louis XI Y, qui a 
inventé ce terme en se promenant dans 
les jardins de Meudon« 

AIDE-DE-CAMP. Sous la première 
race de nos rois , leurs aides-de-camp 
étaient des barons; ces fonctions avant 
Philippe-Auguste furent remplies par 
<ks connétables et les maréchaux. Plus 
tard le titre d'aide-de-camp fut donné 
aux officiers qui Mment les maréchau»- 
de-camp d«ns la répartition de& diUé- 
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Af9^ (25) A|«k 

reDs <{iiartiers daii9 les camp^emens. CH tiûent d'abord<{u'à yaiaond'iw^fm p0i«r 



attacha ensuite des aides-de-camp à cba* 
cun des officiers-généraux employé^^ 
dans les armées. Pendant la réycîutioa 
il y avait eij France un corps de troi» 
cents aides-de-camp. Ce corps fut dé- 
truit. Depuis 18i8, ces fonctions sont 
«pécîsdement dévolue» aux officiers du 
corps royal d'état-major , sauf pour les 
armes spéciales de l'artillerie et du gé- 
nie dont les officiers d'état-major reinr 
plissent lesdites fcmctions près de leur» 
officiers généraux. 

AIDES. Les impôts connus sous ce 
nom furent introduits sous CUarles V , 
vers 1370^ afin de payer la rançon du 
roi Jean son père^ ùàt prisonnier à la 
IsataUle dç Poitiers. Mais les successeurs 
de Cbarles Y ne négligèrent pas ce nou- 
veau moyeu de se procurer de l'argent» 
Outre les tailles et autres impots fixe» 
eli perpétuels, les rois étaient davtô l'ur 
sage de lever des espèces de subside» 
dans les cas extraordinaires; mais ces 
subsides étaient momentané», ainsi /que 
la preuve en est acquise par lettres df 
PbiUppe-le-Bel, du 9 octobre i303. Il 
dit, art. I : «Tous archevêques, évéque»» 
» abbés et autres prélats, et toutes per*- 
» sonnes d'église, les ducs, comtes, ba- 
» rons, les dames et demoiselles et au* 
j» très nobles feront aide au roi, p^ir 
A dant les mois de juin , juillet, août e^ 
» septembre, par chacun 500 livre» de 
» revenu en terres, d'un gentilhomme 
j» bien armé et monté sur un cheval, de 
» 50 livres tournois, etc. » Une autrç 
iettre,adres»éeausénéchaideXaintonge| 
porte ces termes : « Gomme naguère 
» nous avons fait notre fils chevalier, et 
« que de celle chevalerie les gens de 
» notre royaume sont tenus à nous faire 
» certaine aidle, nous vous commandons 
Jè que vous leviez ladite aide^ en la mar 
9 nière qu'il a été fait auirefoi» en cas 
» semblable. » Le mot aide, dans le sens 
d'impôt, de juridiction pour lever cet 
impôt, vient donc d'aider, parce que les 
oui»» aidaknt le prince dans les circons- 
tancesdiffidle» et dispendieuses.Ges sub- 
side» volontaires et passage , qui n'4- 



livre d« prp^ des denrées, ont ^ si«eoesf 
sivement montés k des drdit» beau/aoop 
plus fons et convertis, en impositioa» 
•Wgatoires et perpétuelles. Jm sopefr 
intendans ou commissaires, qui avaîeal 
été précédemment établis k Veffet df 
ixtnnaître des discussion» qiû pourrwiea^ 
naître sur la perception à^ ce^nonval 
impôt, furent nommé» f^)iiraiisilefffMle4 
et» réunis en OQrp»par Fiainçoîs I*'*i 
commencèrent à former u^ tribunal « 
c'est de là (|u« l'ancienne cour 4fS tâdf$ 
tirait son origine. 

JJGLE. Cet oiseau aservi d'étendard 
k plusieurs nations. Les premiors peur 
pies qui l'ont porté en leur» enseignes 
sont k» Perses» selon le téuioignage de 
Xénophon» l^ Boqiains» w^ vrmr 
porté diverses autres ense^[nes> »'anr<êr 
tarent enfin k l'oiglf au second ooi|f«li^ 
de Marins : avant^tte époque, ils porr 
taient indifféremmeo^ des «igt^, des 
loups et des léopards, suivant Ja iaor 
taisie de leur» cbei^.. Piiisieiirs stau^ 
soutiennmit que Im RoBiaÎDS «nj^wolè- 
rent l'aisZtf de Jupiter, k qui il avait ét^ 
consacré, parce que cet côseau le nonniit 
d'ambroisie peiîîebust se» i^nfano^ et 
lorsqu'il était cacbé dans l'ile de Crète. 
D'autres disent ^'^ le tiennài^ des 
Toscans, d'autres enfin, desbabitai»» de 
i'£|ûre. Le& «Mrs ^comaines .n'^M^ai^lt 
point des 019^ peints siur 4c!s dfapaaiiK; 
c'étaimt d^ fi^^mres en rdirfdW «9 
d'ar^^t , au hmi d'un» pîqiM^i its 
^valent le& ailes étendues, et t^iai^^t 
quel<pief<^ un foudre dans kmr» sures* 
Au-desspos.de l'eigle, om $»BàmXkh 
piquQ des boucliers et d'autres foi» des 
iBouronnes. Coo^tanlin fut, ditfou, h 
premier fui iutoDdui^ l'^l^k k j^eqpc 
têtes, pour montrer que Yewj^tUm 
qu'il parût divisé, n'était nè$nmqù^ 
qu'un même corps. Seleu d'autres ,,oe 
fut Gharlemagne qai v^fit l'«ii<f» 
comme éti^t l'^s^igne d» Bomaim, 
et qui y i^ta une seccttde tête* BUs 
cette opinion eirt détruite p" "•* ifjff Ji 
deiuc têtes ^«eJ*Lipse a pfasanté jdi«»i 
la colonne. ài>Vniiitfv flipiurMi|u'«At«e 
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¥rtf ^fihmjMé fétç flâttii k sçeàti 4$ f* et tme R, en Aaque ëcartètûrê / Àfê 



I^IMpèiism*IOIlarfeft ly apposé i h 
fl^ilK Aftijlfi y a phtt trdppÀretice à là 
MlijMUif t ûti P. Métiifistiiet*. «fDeïiicni^ 
A 0et éeitvdn, «{iie les enipc^ars 4fOf- 
lil«fit, «t»^ â y en jàvâit deut sur le 
iMàe, HAr^imiem lents monnaies d'une 
l$r^ % "do^è 'ttarefse, que chaçtnl 
ià'imt tétiak d^e maitl , comtné étaiil 
lé *nf*iifccHe dtes chrétténs, ainsi firent-îfe 



couronnes électorales sur les cercles ex- 
téfietirement ; entre ces cercles des aigles 
ï|e saWe : le tout enrièhi de diamansi 
tes chevateers portent sur l'épaule gau^ 
die un ruban orangé, La devise, est ctU^ 
iquenium, . * 

AIOUE-lMtA.lllira. PielTC précieuiô 
tl'une couleur mêlée de vert et de bleu] 
ipeu près comme la couleur de Teau dfe 



la ftiêv^ dioseéé Pèl{jffe flans fctnis en*- iner^ dVà vient le nom à^aigSU-ynariMs 

wgiAn^'tk W lîett de dotdjfer fetij* f aqna marimt) que les modernes ofÀ. 

i»lf)ffe»; Ils les jbigniiTnt-et lès représen- donné à cette pierre. 1 1 y a très grande 

tèrent avec deux têtes*: en qttoî les cm- apparence que les anciens la connais- 

^pet^èlli^dt)c^ieb'<Sfd^^clltiîlc^t^tfc^^ saiettt sons fe nom de hènjL n Les pfes 

*«%^»*'^Awi« BfcMte.Cét ^refrtt htanx béryls, dit Winç, sont ceuï qui 



Mtf^ié«ii 4§25 pàl> Uladishffi Y, lor^ 
^^M^ feon fié datimlf «ree la fiHè 
m ifrUàMuÀ 4e LiAuHHe.Les dieva^ 
ttM%^*)>el>lid«Rl tmè diaine d*or, dM^i 
^fi/ÉâÊà%m»t^siùtkM tut ttigle d'afgent 
ifûMihmoéé 1Véâèrt4>Aii)^é,Tt»i de Pt>^ 
féÉM) ^ifctie»^ èé Sttxe^ remmrcîa ce^ 
-èrarè ^ ^?08f^ ^^ de Vatt»cber , pat* 
^ëèllè^ diilfasè^,- tes ^pritoeipatut s«i«- 



hnitentlacoulour de féau de la mer. î»lj 
y a des aigubs-marincs orientales f?t 
vatitres ' occidentales. Les orientaley^ 
eotmues sous le nom de ftéryl, ^ont phis 
Aires et susceptibles (î*un plus beau 
poli ; leur couleur est plus fit^ que oeftô 
A» occJdentdes, qu'on tiomme propre^ 
filent oiguêS-mùrines, 
ASJOkiltAJE, Cet instrument, doiâ: 



Smn -ée é»i mtti ékmt flwkHirs peti^ l*anliquité gi^ue et romaine attribut 

alie«t>pè*i^ VàtG^M du t%A Stanislas, ^invention ^ une femme, ftit assez long^ 

^UWa^t^ét «ètel ^cftér& ^ftrt iflie eroSk temps sans être connu; dans les comr- 

^afi^C^i à IMt fièkite^ éMmffléeâr de menccmcns des sociétés, les ps pointue , 

•gtieWe»> âfffeê i^toiti èÉwiiAies ^ même ies arêtes des poissons, Ic^ épines , tirf- 

^«ttx4ttiglèst *•* «mtî* déettte orohc e^ rent Keu des aiguittes et des -^nglés 



'4kli ëijg^ie oè t > r ia i i éé d'^aiPgeM , wf^nt sur 

^pHCeft cw PflRMlRwt cre SaiMi lie 6MRefer 
'èètlttiè ûiÊtWlemnêtf^gH^lm ODuraiinés , 
<ie totit ^^lirgiéttl^ kî-èiroûf j est atiacliée 
-^ 1^ ohÂiMii qui Joiift «ne <M9QitMitie 

^éérs pOi f leBft «H vfihMi bleu atirr^ifde 
•jnraM^* -^ AiâtÂ iKM. Oféré Àt ê^erà- 

>|#l j^fVëdéîiis^^éèléuféeldraltd^e- 

<Yiâl ^ misse* Lfinai)||iie de IWdre cm 
«iié4âMK dWàln^ peintes, ^éitiirillée 
«dW^, ayiiKVqiMilretiijgrfctf^ saye dans 
fiésw wgi c p % «Mi^0ftiiif«4eoMI«eii9k tmat 
leè)ettl«B Fi Ri «M «Mflf^qôi ^^ÊÊ^mi 
/jMtorfMi fUc* Ijè veXL\m «si Ait d*at«e 
«ÉMiÉt *d^V umf/OfokJÊm «ardes de 



llottt lions notis setvons. On potoVah 
^dter plusieurs peuples qui -de nos ]atxts 
^nt encore réduit» au« mêmes txpê- 
<!ifefis. Àix-^k-ChapaBe possède tmeiiiàf^ 
•nufocture considérable d^aigulHes, doiït 
la Vibricâtioh e^ge qua^-tlngts ùpé- 
rattons diU^rentes. C'est en 4546 que 
les pt tii\ }^ r n ailles ftrrent febriquées 
en Atigleterrepar uttîntKen. Le procède 
yk ce travail, pet^ -après sa mort{ Tdft 
Tetrotivèim 4560 par Chrtetopbe Gtteé- 
^îng. — AîGurLtt pout* la ligattwe dte 
•^artère intercostale. L'invention fih ekt 
tltte ^ M. Gouîard, cblrusrgiêtt dé Mmrt- 
pellier; elle ressemble k pne petite a4gâ- 
fe on sonde creuse : la tèiê cstcn fbtî*b 
tie plaque; le corps, crylindriqite, a ttrtrfs 
'ponces de îolnguenr; te pointe, tftt#- 
ebante sur les cdté» et percée de deièc 
' UtHis ^ a^ à soiï ojrtt'értiitéy' feu éfcim- 
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Ppu8f^i,-j: ' ' ' ^ 

. ^CfUlLMm^ P^tffte YiUd dé TAf «4 
poisk Cetta fUle» ^ a im «t^teau m^ 
H^avfpibfei floiiftitiC .cpurtone joara ée 
^éfe fB 4346) CfnOn JeM, duo de Ilon- 
Ifia^difii «leppb m d^ iVatice^ tpk (A 
fiti^ dft fe }^w; Oti préfaid qw 4e 
|4ii$i^|9eâ%Q<{a'ôA ée«erTÎtdu cmMMi 

, AP>* Tout le monde eMmaîi i'att 
4 pimp itn t dont 6P fiât ft& ai grand usa] 
iUas kf ^ujisi^eft ei que les habitans 
jMbdi m^»t!i^ ftvef tailt de passion, il 
l&Caii; dieu diça les EgyptSew, très estimé 
^e^Kon^^iitsi^ eti llomur cheafesGm^ 
jgeijflipe ipst^^^M^ orî^^naire ^Ls^ 
.^Mt| fliiAb i) i«^ i^uimit «raa line 
4prpid0 f«#ililé«U MtrÔB DaMnmndm 
^ Indaf» A lés Joîs r iatridiseiift k «eiw 
.JMPPI dA99«i^, Ia Braline qui a «nngé 
Tolontairponmtde V^ti dÊÊM^mm^ «al 
l^iu^dii b9fîlM9$^n«lit^ 
: AftiM* I^ tlatil^s de Jopiter, de 
rfi^^^ de Uiuo^lre, de Venus et des 
.«y^^ iportak^t de» H^ <Mi^ 1» 
. JMMlimi^iàdes Stn^sflpiés f K9ê pet^ea^^ 
^'<exem^<k«ftiMâelisGrtas# enmeifetoiefit 
;i||l|6i. à kilélf dequfiques dirâMs ; à 
}'Al!l«ur» k Pfiwatpine, à Médusé, aw 
fiariM ^ ai» «^art d«a diett». i«ei €lr0Ds 
j)f>gf4«lHd'Jétesl»péliftle» I«a4panlea tt 
4as talons d^ If^reiin»; iniâs evdiaate- 
im^\ ih #e d^i^aienl de grandes «ailts 
.^'k h Vtep^sfeelkf daa dkinâés 
.4pi>li^HiM rÉ3aa»Uak«itAiMiaiksdês 
. (^HMhi^^ Sn&i» «dan l'fiiAilûre, les 
âM«piiiii$» las Attgca boni «dés.^ Aiuts 
llH^i^ftelIlf p^Or s'étarer 0t ée a*utanèr an 
i'niiv Faya Yeam.'^ Aajw» |jia deux 
.fM^^Mttés d'une irméa aatigéa en faa- 
UriU^ Ban, l'un idb*«^létteadb Bak- 
-4nii« en «|t isfludé «nuna le ptfeinUr 
îttvAleut!; «1 c'eat panv «âa, dit*nn, 
iiIt|%]aiiapaèniq^lM«ta(uicÉt aamiMide 
^tf^^jffjMo 4i^isi6rd'èaûaM»i^ npW- 
sentaient PaÀ 9LVt9 dèa joaMMttÂ kléte. 
.fy^ ipHl, 9f à de^aarMim» a'at ift^ibette 
• Mnifera «a raifper.iM afteÉéoue^t très 
L CNI aail iftaica BnfnapiLdan- 



traupes de km» arméeé ^aèéii fM à 

droite ^ Vautre k gautihê, et qtd ixmsfslh 

-àôênt «hacuii m 400 «kis^/'iAi)^ «t 42Ml 

fantasskisv €eë ««tel é^inmt ^lâfàsiré- 

«lent de titmpes sihéès, et ]cht niagè 

létli^ de^cauvrir l'at-mée toituûne, èoitnMè 

leB<«(0sd'anoi§eau»<s^r«ttiàfiii c6beft9t 

id «orps. Les tifûc^ d^ ikffes étaictot àp«- 

-peléea oioi^i «t afaré» topêtB, -^ Am t^ 

oJLflt¥*'nfieatefc4 OWh^ ûé iMésnxéiT&» 

Alphonse HenH» pi^eMier roi de pMrtu^ 

K»!, histitita T»t ordrt fen H71,/én'riièt- 

«loire d'ime viWoiré qu'il femporbi «* 

kroldéSéville et le* Sartasius^ et ^teiift 

-û crut <^rê ^"eéereble k éàint Mfdhel, 

^'U avait invoqué date telle gnèffë. 

X*inaigwc dtt ^èvaHers était un« aUè, nti 

•4#w >t t?ai de pourpre, tte boMen bas, imr 

un eeràle à huit p^Uteft^ ;<palt«dMWs 

^an €t^(nx) quattv ondées et a^^tâéeltli 

sautoir; lé tout étdt eto tbrme êPéuKk 

rainante, tis portaient écttu^gâètNir 

f estomae, et leur devise Hak uet ^Hàê 

tnots latins t Qais^ ^MM^ qui i^^pondént 

au sctts CRI niot Renrcu jRraév^ 

AntAMT, L'aimant à é^ H^g^ifdé 

' pendant kAi^^4eMps noMnto ùn&^iilvplu 

pierre qui Év^t-lâ'prnpfiétoéd'aitirér'lo 

Rvr, atlatMièe aeoecCèoUiulei^^t^etjMié^ 

- ^ipéê dân^'la wnj^affo vmgatrc-qéâ vÊ^^Ht 

«iKore patle}ioiiidè |^i«rr«#aMHil) la 

: wriae éaffe»<iaa àgal|tni€nt p ùfti i um 6t?ia 

pnopnéié4bnrâ^git teèMiauyiftt^de 

celle sfth rtA » c i mtt iaa-'pMiêid^ )^- 

f fmtm daiÀ^iili çst MUtOHttiiirtii* ët^^ 

• lui sont f^ftémamuipéâmiiékii&t^^t^fài^ 

èleas ont oèUttu ^ «mtuuHiuiÀvM'qde 

-l'uÎNnntuvaticé puh^ 1# 'fei^ :lb uMMit 

. inéneMnMHNpié qki*i«kiniôhii^tfiil'tftt 

. ftv ta «fcrtn d'altiiN^n un i«M#'fe#»>Hat^ 

en ddma au> uio n yk dMto l^M ékni 

. déniibellefftiAMaBa làitliil ftftftwëaitt'âe 

1 revauspMdusiis ont WMCN«y ««diint 

ièpronÉia tient 4fkiiMttt^Llililé«»l|it 

l da4>lus><mijli^rtdaj;i y4»ip a iprf il i adbla 

' «isÉAU nattarfëiww 'jMà tMY«&dès^lM{M 

liert pàua JuMi ^'«pièB •feMMAui>)M|iu- 

i èaifet^'JUiÉiia ano^y^lé^tqaiiMHmle 

ifalftD*iBi «if «M«atffrèicb jii ■■■hiain 

; Àlatoèl^ d»M^ttadi mmfÊMJkifé 
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^vde, pur imepkrre d'dmaûl. Husiîean 
^pîaà^nft ^at été hasardées sur les pro« 
piiétés d^raimsut. Descartes et ses dis* 
MÎpfes; ont prëtendtt que cette pierre nié- 
talUqne a deux pôles comme la terre, el 
^'ufie matière magnétique qui cirode 
«tt|0ar et sort d'im des pôbs de cette 
pierre pœr^reirtrer par l'autre, causé 
cette impulsÎDOL qui uxôt le fer à Faimant; 
que les corpuscules particuliers qui cirw 
ôdeut sax^ cesse mitour et au travers de 
Taimant ont une analogie avec les pores 
du fer, analogie qui leur donne sur ce 
corps la prise que leur peu d'affinité 
«veç les pores des autres corps ne leur 
pertnet pas d'avoir. w£pinus est le pre- 
Biier ^li, pour ejcpliquer les phénomènes 
.du magnétiane , ait employé de simplets 
^osrcea SQumifie$ au calcul. Ce fut en t&- 
nimt.une tourmaline qu'il conçut l'idée 
qui a ^erri de base à sa théorie. U Yemût 
.4^ découvrir tp» les effets de cette 
pîerire éti^entdusàrélectiicité, etiiavait 
.reoiarqné qu'elle repoussait par un cô%é 
«^altûndt par l'autre un petit corps élee- 
tnsé. n vit dans la tourmaline un petit 
(umant électrique, et comparant les phé- 
nomènes des vrais aimans av6c ceux des 
forps iac^ms, il trouva que les actions 
. des deux fluides pouvaiait être ramenées 
. aux ntômes lois. Si la direction que prend 
naturellement vers le pôle nord une 
aiguille aimantéo posée snr un pivot 
XdireçtiQn <pû, an mifien même des t(- 
nèhreiv nous trace des routes certaines 
, «lir l'imnMnse Océan ) a été connue des 
MMiens, c^nuiM le pensent ^iielques aa- 
.tMU% À ett certain que cette découverte 
.«ml été perdue, et qu'elle n'a été re- 
,,tr^vée que dans le donâème »ècle. 
( Fof«ft BonssoLx. ) Un phénomène 
i qnit depuis long-le»ps, a exdtéFi^ten- 
'.tiim.dea physîcKtts ^ c'est sa déd&iaiscm 
. At point nogd, et son i ndi n aiiuMi sur le 
, plan de l'horiioii, Tune et l'autre varia- 
Utasaelattks tevqM et les lieux. Le 4 
IMHrs.4tt32t M dédinaison occi d entale 
àlmà k Vmis de ning^deux degré» trois 
iiiMiMtfi, et le il novtndMPe 1831 , sen 
. SadpiÉMMiélttlde^oisante-aeptdegifés 



L'homme , l^oorent flvatUe la hatôre , 
a essayé de communiquer an fer et à 
Fader les propriétés de l'aimant, et 
il y a réussi/ : c'est ce qu^on nommer' eti- 
iiMfit atnficieL M. Kinght, à Oxford, eét 
«n des premiers qui aieiA tenté cetteépé^ 
ration, qui a été perfectionnée par MM. 
Baradeile, l'abhé Lenohle et Mitdielll 
Aétk», qui vivait l'an 500, est le pldt 
ancien, auteur qui désigne FappUcation 
extérieure de l'aimant comme utâe dana 
certaines maladies : « Jk-aânmt maç/téîem 
éetetUum manu eUragronm ae podagrko^ 
rtm dolores ipsorvm sedare; te^ coftettf- 
9i$ opfhUatur.»{ On dit que l'aimant tenn. 
dans la main des goutteux les soulage, 
et qu'il est utile aussi dans les maladies 
convulsives. ) Aélius cite MarceUns et 
Léonard Camille comme af&rm^dit les 
bons effets de l'application de l'aimant 
pour eahner les maux de dents ; mais-, 
dans le fait, ces auteurs n'ont pfirlé quë 
du mal de tète et delà goime. 

AINESSE (Droit d'). Ce droit, «É 
vigueur chez les Héhreux, était inconnu 
chez les Romains ; ils croyaient, at^ 
raison ^ que la nature appelait les cnfans 
an partage égal de la succession de kurs 
pères. Il a été introduit en France pour 
perpétuer le lustre des famées nobles 
en même temps que leurs noms. «Cest, 
dit Montesquieu , un esprit de vanité qui 
a étaHi diez les Européens l^injnste droit 
d'aînesse, si défavoral^ k la proj^aga» 
tion, en ce qu'il porte l'attendon d'un 
père sur un seul de ses enfans,' et dé- 
tourne ses yeux de tous les antres ; en ce 
qu'il l'<^ge , pour rendre solide la for- 
tune d'un seid, de s'opposer à l'étaldUs- 
sement de plusieurs ; enfin , en ce qu*il 
détruit l'égahté des citoyens, qui en fait 
toute l'opulence, n !« drcMt d'ainessea 
été aboU k la révolutioif ; les tentatives 
législatives faite» en 4826 pour le réta- 
U^, ontété infructnec^es. Depuis Fa- 
bol^ûm de i'hMdité de k patrie, il • 
n'existe pins que cbns les kns qui régii- 
tent la traBsmisskm du trône. 

AllU Corps léger, flinde, tivnspà- 
rent, capable de oompMssioi» etdedâi- 
tatiotti qui oo«Yr9 le gkd>e Ittrpesire 
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jusqu'à uiie hauteur d'environ 45 ii 46 
lieues. Les «nciens croyaient que l'air 
était un corps simpk y un des quatre élé» 
mens. Ce furent les expériences publiées 
en ^630» par JeanRey, médecin, né à 
Bugue, en Périgord , qui mirent sur la 
ytàe de sa déoc^nposition. Brun, apothi- 
caire à Bergerac, ayant trouvé que 
l'étain augsMntait de poids dans la eal* 
aaatioh, en demanda la cause ^ Jean 
Rey. Celui^â répondit que cette aug- 
mentation de poids était due 2i une 
absorption d^air : cependant ce ne fut 
qu'un sièdé et demi plus tard que Bayen 
tira cette découverte de FoubH , et pré- 
para les traTaux du câèbre Lavoiner et 
antres saTansdumistes qui découvrirent 
que l'air est composé de deux corps qui 
paraissent simples , et les expériences 
les plus positives ont démontré qu'il est 
composé, sur tous les points du globe , 
et il quelque hauteur que ce soit, de 
vingt-uneparties d'oxîgène, de soixante* 
dix-nenf jMirties d'azote, et de quelques 
atâmes d'acide carbonique et d'hydro- 
gènc-^etoittetcr ie l^air. Voyez Pesan<» 
TBUR. — Condensation et raréfacUon de l'air. 
Voyez GoNDiNSATioN. C'est en 4773 que 
Guyton-Monreau fit voir que le gaz 
adde muriatîque avait la propriété de dé- 
siniecter l'air. Jusque4à aucun principe 
de {^ysique n'avait guidé ceux qui cher* 
chsdent à combattre l'influence de l'air 
kiieoté dans les hé^taux, dans les kza- 
lets et dans les circonstances acciden- 
telles oà elle produisait ses funestes ef* 
feu» L'expérioice que Guyton fit dans 
une église de Dijon, était la plus con- 
^àuante que l'on pût désirer : l'église 
était -vaste, l'infection extrême ; un seul 
apfMml, dans lequd le muriate de sou- 
de fut décomposé par l'acide sulfurique, 
fit disparaître toute l'infection par une 
acnk opération. Dans la même année, 
les prisons de D^on éprouvèrent les ra- 
-vages de cette fièvre qui naît de l'accu- 
mulation des malades ; on fit la même 
(^tératîon qui fut également efficace. Il 
fut prouvé dès-lors que le gaz acide mu- 
riatique détruisait les effets de la putré- 
Cictioni et ceux qui sont dus à la trop 



grande accumulation des malades, et 
qui rendent funestes les maladies leâ 
plus simples, en en diangeant la nature. 
Cette méthode de désinfecter Fair a été 
adoptée dans les pays éti'angers , et pai^ 
ticulièrement en Angleterre, oùledoc^ 
teur Smith a employé les vapeurs de 
l'adde nitii^pie ; ee qui indique que là 
prc^Mriété de désinfecter appartient à 
tonale acides. {IHdkmm* êe$ ééeattwrki 
en Pmneey âe 4789 à ta /In de 48W, 
tom. I, pag. 227.) «—A». En termes 
de musique. « Saumaise croit que ce 
» mat vient du latm «ra , et Burette est 
» de son sentiment, quoique Ménage le 
» combatte dans ses étymologies de la 
' » langue française... itra, c'est-à-dire, 
» nombre ou k marque du nombre, mh 
» meri notoy ^t Nonmus Maroellus* 
» C'est en ce weàs que le mot eera se 
» trouve employé dans ee rers de Lu* 
» cile? 

Mme atfmâofpertêru mnà tmâma nhé i te ta imprMS 

» et Sextus Rufus s'en est servi de mé* 
» me. Or , quoique ce mot ne se prît ori- 
» ginairement que pour le nombre au 
» la mesure du dùoit, dans lasuite, on 
» en fit le même usage qu'on avait fait 
» du mot namenif, et l'on se servit du 
» motora pour désigner le chant même ^ 
» d'oii est venu , selon les deux auteurs 
» dtés , le mot français air, et l'italien 
» aria pris dans le même sens. » ( J.- J« 
Rousseau, Dtrt ia nn . ée a miignt .) 

AIttAlN. Alliage de cent parties de 
cuivre et huit à dbuze d'étain. Ayant 
que le 1er fût connu^ les homoMs di- 
saient un usage très fréquent de ce mé- 
tal ; ils en faisaient des vases, des armes, 
des contres de charrues, desfaudUes, 
des haches, des couteaux et nénie des 
miroirs. L'airain de Connthe, qui a eu 
tant de réputation dans l'antiquité, était, 
à ce qu'on prétend , le résultat de la fu- 
sion et du mélange 4e l'or, de l'argent et 
du cuivre, qui se trouvèrent en abon- 
dance à Corinthe, lorsque le consul 
Mummius réduisit cette ville en cendres, 
cent quarante-six ans avant l'ère chré- 
tienne. Les statues , les vases et autres 
objets qui étaient iaits de ce métal» 
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pqurUftit uo<s dilBouMé im $v^% du oii^re 
dftjG9fW|b0i o'estqii9<[i»elq«es auteurs 
4^QQ^ ^e. «^ môtri 4t«it fiNTt recherché 
Avdfil If ^e de ipette TÎlki pMr les Bxh 
19^^ ; ji^ 8W,pr«(Hi^0rail ipw U cuinje 
4^ Aori^e H'éf^it. fm. Ift produit des 

O^lmik r,iiw^»t.p«Médé )>afftiM}ièr«knflQl 
Faift 4e^iilIK>l!Qr :Uii «Kéudt <>^ k ««iTra 

^B D^Au4iif> V^ ^rà^ fitle leafw 
9Û«tti;Tit ié t^9i^(d# Stfllirai«; il vk 
0pimmimt Vm^rn^ «I Ji6» détdrd«»s 
fU9B c^pen^ai^v fflie.I» perreiflité te dé» 
c)t«r^^ f^««H :0^1F«p««flMmî( q«« du» U 
çié<de«^itVBi»lf'G'^d^cel^li9ft quelet 
lois de î« ^^f]9i4iéc#9PV fi«6e«V > ^u« 

éloignées, et qu'il pénètre les en^nïBes 
de la terre, poucei^i #^raç^< l'jJifpeiil 
de tous les vices. , . . - . . , 

iL'a^ed'au^n vit;iaSlre unerac*nouTei]jc< . . ^, 
' l^éitmdk , bdlfqtietf^ ,i^ noii p^s crCmfneIt;. 

. L|t mérité. #'çoimk r Kjw4eor» lajfutic^ 
Jl leur placé ont r^giàé la fraude , l'arUfiçe. 

• ' Et fea/^tk i'orgAeH , la tbitàt posséder , ^' 

Àdes v«iiis malconnas osa lÎTrer K^.^yilc't ' 
'^ Et la Aiér'Vft Ici yUaà , avec orgueil 0otUu^y 

• IiMU)a<l»lkili^U «llM«vcr les MtaHi» 

La tcmf, «ipa mrl*^» iwwHtnyif Kbtt <l <W* 

Connut de Varpa>teiir la IiBut»iii|portaqc. 

Vtt Kwg-daHoB tra^ 1^ Iwrtft i)tsiniclo8. 

C# ivfiiiAFctel^aWdti'UMM [^itt^ iiotttidM » 

On osa d^durer ses^ntraille? prefutodcf ^ 
< Bts Tehies de ses flancs arracSiêr ces métaux ^ 
i €wt»lioirt<oiltapMlr»,«lliMtts4eiiesibam. ' 

\ ABt^-LA^CHAl^Etlt:. Charlema- 
gùe ^Tàit tous l^s $n& coutume de venir 

g" assér quelques xaôiS aux environs des" 
eux ail cette tlHé est^ituée maintenant, 
et d^y prendre le plàisi^ de Ja chasse.' 
Un jcfur qu*il sY ^^^^ ^^^ ^^^^ P^*^ 
d*ardeur quHi F'ordînalre , il s'éloigna de 
l^a suite, et finit par ^'égarer. Incertain 
de la-itmte qulldeyait choisir/ il s'a- 



btodopha ètatt'dievalf ifaaiiaé'trMH. 
Tant cpr des bois d des îHtiitagttet MUÉ 
auoone hafaitétion » il s- arrêts sar on ed» 
leau» pourlAâiâBr dt déemivrirlfei rcmtia 
lu l^us $ùt^\ U i^per^utdela ftupée dans 
k fond d'iuk TaU<»iproohsla, et çroyaiti 
y trouTefvqtidqae inaîseB^ il p^pui ma 
^veX Tem Qttraodrpît t on &ri de m 
clMirsif,: l'aiwÉiàl eadraiça ds«i «nnii-À 
«Qaad^eattcliaMde et ftmianf . J/sitipé^ 
rev^effinaféjMtfiisd à terréf ââ{|;ag8É 
la m^iwre , B\ûtit Je rwssésuîoscpl'àMi 
90|uree^, et treUTA kadétiriii d'ail pskis 
^Uicpe et kl reslte d'tiÂ fasià wap^Ats^ 
Une d4c9«Tl»rKl si peu attendue totv^ 
f^F^ée fm Qt pnbce rdineMt annauf 
|H»e4(tfQ|iti^ iîttgttlièm éokProf ideikM 
^ M eeiw» g^ '»lipn» Uarbaist d^nsuLâiàaâ^ 
}iu panu pvoprfe 4 \p nanstlref ik k ùm 
ligj^f dont ilétail aceabié ; ây entra^ né. 
sejtititemièremeDtdélasséi eta^i^ès èti» 
rem^onté àpl^alyilenm quelque teni^)Sy 
ju«qtt'^ ee^^'il^t rejoisit^lMite a&^ipss/ 
youfent r^^^ h )akÂak>)^bre ViA 
droit pu il s'^taiii^gnré, Chaxlemai^ 
cé&dwf d'y ^t^Wir sa -detnevrè-et &^ 
donder une viUe» . — v 

en étain, et qD^IqUefois en terrei q«l 
sert à la dUtillfilismr L!afifcmhjfihige de 
î'alambic «e oempiMe de trmt pièses diù 
tinçtes, «ayoir) h «hawiMire mi i^dom 
bitfip le chapiteau et k >éfngémnt ab 
condensateur. U pai*i^ q«e c'est dànsks 
écrits des Crabes que l'on Iraum poui*k 
première Ibis k mot^.d'aktillle» qui àé4 
tJLve de leur propre Img^i ^ 4^'ikk 
çpnnaissaiept STani k diiîèase nMm 
Quoi qa'iL en soil, ce|; i)|sUnmi«it. eia 
festé Bien iflaparfait juAqlf^. k fin dbè 
dernier siède, ma^t^ pksku;^ *m^«^ 
tives- faites en drr ers temps peur peik 
(ectionncr Tappareil diptjUfffiwgt fiii 
1801^ Edouard Adour, perfesUoÉnaa 
fe mode de distillatioxi des ea<lx«d&( 
vie p% des esprits, ^ chao|Bfea k 
forme de Tappateil qui senrftil à cetia 
opération imporùmte^ Il pkça «ntné k 
chapiteau et le réfrigérant Uilfi^séns àà, 
vases remplis de vin ; il ât tntrenur pasi 
ia vapeur ^ui sqruit de h ckmdi^K t 
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seule cBau^i^ étaiiè^oséQ au feu cbj l^e gfrau y, ôtr« tenu qa di«5<4>;^tioi|^ 

foul?hç;au* çt tout* K masse di^lïquida, ^ <ïf Jl^iiydrogène &ulA^, oui m, 

eptr^U en |êViilUtî6u. PresijUfi W mém^^ ^^JKSÇ ^.^? V^^ ^^ <30iitaa oe Fair»; 

temps," SQ^naci et ïsaaQ .bérâird. se. On a tiré parti de omette ^ppri^ti p^j 

fcia(fentiur jj'autres princïjpeg , sq W---^ f9ijP&d^bll37^d^f|d'3U|l;^è^^«^^ 

n?rent" Ji placer entrç la chaudière ^^^) ^- l'ajuîe/dë wouIe$ de soufre qu'oi^ p)fM»^I 

i^g^ràat un. -vase parUcuIiei'^ %^'^i qbli<j^efne^t con^ le* pa|x^ .4^ riu^^j 

appejérient co^4^ï¥(li^r , îinmerjfé clans^ sieuiâ çi^vesdeiwU oi^Tert^p^leil ^i^, 

Teau ptu£ ou moins chaude. ï^wncûoàj. i^<^< it'opératio^ dure de tj^a q|îj|tr9( 



{ece>SMSç consisté a séparer , ^ârlà dijt- 
f2rei^«e\dé température y lés vapçurâ^ 
agueuséfi des vapeurs âkooliqûe^. , éïK^ 
tpansmettant seulement çe&'derméres i, 
l^ condenfiation. Par ce moyen ingé-' 
meii;c , ils britl>eaucoup ixâté fa dîstiuar^ 
tîon \ hiobjtmii par une seule chauffe <îes ^ 
produits dus parfaits et plus purs, Bn-, 
En y eh i èl 3 y^, CeîKeV Blùmenthal ôB-. 
tînt un Brevet d*îiiventioîi pour IHI apr^ 
gareii p^c^e à opérer. la distillation^ 
cphtmiie. jw. dhariès î5erofine , aujour-^ 
^uî propriétaïrp de cçbrçvet. a peau-; 
coup ' perfectionné cet appareU dont \a^ 
déscrîplioh'exîgoraît trop d^espacé* 



lief df tfmtef torn^o»^ ic Qui<^(H|^ §^at 
mt Wmkelmanui fsçmmeivi Vs^i^fo^ii^ 
tffTfïi^ dans bs exàraiUe& de lii^ tfçi^,>pa^, 
%f\^cfetoifié, K*^s»^4**.pwfe>^ 
grands yases d'^Jbâtre qui sejpieDtt da9#^ 
la .Yillo A&ani^ :49^ %^9^^R9^ 99lt 
Si palntes de diamètre, j^u( |)^ s^ 
^'çe imeidée de iZK^rcêaiu ^us gca^^ùf 
^çore.» 11 se forme de JaD^âtre 4^ le% 
aqi)iedu^ de Ê,oiae. U y a quelqi|^ a^ 
^ge|^q«e l'on nettoya ua ^qi^ue cop/sri 
trii^t ç.ejj^vds plusieurs fii^l^s^ , p#ç. ,1^ 
sq)id«5 d*un pape ; ^s'yt]rou^^.%r|r€[ 



/\^BAX1\E. l)épôt cafeâire qui s'est ^mé} qwî est un y^itable albâtf e^ e| 
fornié, h. là manière des staTactites, dans' Le cardinal Girolamo Coloi^ia eg a |ai|^ 
les cavernes des moutagoës de marbre, ^(^cr des ais détaxe* On yeit ai|s$i Vi^^K 

" " -- - . jitre se former aux voûtes de» ba^d^ 

'l'itus. L'art de travailler l'albâtre était 
inconnu ^ Paris eu ^SQSj jiou^ 4ev<«M 
rimporta^l^ de iQeUe^d»«triQfu.§^^ 
G^^ozzoU, qui , ie premier j Rétablit ^nf^ 
dans lés carrières de pierre a plâtre j iï É^brique dopt les produits o^t fait par^ 
est au gypse ordinaire ce qu'estau mâr- tle de l'exposition de ^SlSj et 0|^_ét4 
Bre Faibâtre calcaire : cet albâtre gyp-* bonorablement mentionnés* ., » 



Çèl albâtre se nommé cà/cairèj il est 
d*ane couleur ordinairement rembrunie, 
fîaibâtre a^ate et Falbâtre onix sont les" 
plus cslîmés'. Oh tîonue aùési le nom 
aalbdtrc k un dépôt gypsei^x qui se forme 



seux est ofdînaîremeilt d'un beau Hanc j' 
d*oii vient le mot trivial blanc commet 
Fatbàtre. L^albâtre servait autrefois si gé-! 
nêralement à faire des vases poui' Jeâ 
parfunis, que tous les vases destinés a 
cet usage s appelaient tases â'àlbûire 
(^dlahastra ). tçs "vertus que les méde- 
cins attribuent à' cette matière, avaient 
déjà été reconnues par Dioscoride, 
ti*albâtre se forme naturellement dans 
certaines fontaines qui donnent un 
dépôt d'un blanc jaunâtre. La plus fe- 



ÀLBIG£OJâ, ^om squs lecpe^^ 
çompremiit, dans te treixUme s^e» 
tous ceux qui prêchaient la liberté, 4^ 
conscience^ et refusaient de reconnaître 
Pautoritê des papes ^n matière, de foi^ 
£:e mot n^avait jamais été pris ?^pawi-T 
Tant. dans cette signification, ^ d'ail^ 
leurs resta toujours -vague, par^ qif'û 
désignait non seiidem^ des béfé^uç| 
de sectes très différentes^ maif ^ivçfin^ 
peux qui ne faisaioit que fayo^iseif |eur| 
progrès, ou noéme qui. prirent leur iéf 



marquable est ceDe des Bains Samt-Pbi^ fense^ lorsqu'on leur fit uo^^^rre CMy 
hppé en Toscane. L'eau dé cette source , y wt|e., La Gascogne j le LangnoiWi ^ 
presque boiiiliante , coule sur une ma^s^ surfout le <i^té d\^V|^| #|i^ If «|^ 
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pfkàillpA dé ées Sectes î ce qtii leur fit 
dtmoet k totts indiâtmcteinent le nom 
général &Atbigeoi$j quoiqae ces sectes 
reUgienses if alem p<nnt ea entre elles 
«arîté de croyance. 

^ iULBIliOS. Ces inâhriâds de fespèce 
hnmaane , ^ > dans la race nègre , ^r- 
tmtlenoméenègrtstflancSf ontlapeaa 
d^un blanc mat et fade, les dieveux 
biMidi&trescomtnedeFétoupey etrirîs 
dekttrsyAix d^nn gris pâle on rougeà* 
trè; ânssi ne petnrent-îls supporter la lu- 
mière du Jour. Là cmdeur blafarde de 
teuf tisage tient à l'absence du réseau 
lidtiquéux sous-cutané qui colore plus ou 
moins la peau des autres bommes. «Les 
Albinos > dit Voltaire , sont une nation 
très peâte et très rare : ils habitent au 
ildlieu dé rAûîque ; leur faiblesse ne 
leur permet guère de s'écarter des ca- 
Ternes oii ils demeurent ; cependant les 
Nègres en attrapent quelquefois, et nous 
les acbetons d'eux par curiosité. J'en ai 
TU deux, et mille Européens en ont vu. 
Prétendre que ce sont des nègres nains > 
ddnt une espèce dé lèpre a Manchi la 
peau , c'est comme si l'on disait que les 
noirs eux-mêmes sont des blancs que la 
lèpre a noircis. Un Att>inos ne ressemble 
pas plus à un nègre de Guinée , qu'à un 
Anglais ou à un Espagnol. Leur blan- 
dkmr n'est pas la nôtre : rien d'incar- 
nat, md mélange de Uanc et de brun ; 
c'est une couleur de linge , ou plutôt de 
eireJilanéliie. Leurs cbeyeux, leurs sour- 
cils, sont de la plus belle et de la plus 
dduce soie ; leurs yeux ne ressemblent 
en rien à ceux des autres bommes , mais 
ils approchent beaucoup des yeux de 
perdrix. Ils ressemMent aux Lapons par 
k taille, à aucune nadon par la tête, 
puisqu'ils ont une autre cbcTelure, cPau- 
très yeux, d'autres oreilles ; et ils n'ont 
d'homme que la stature du corps, ayec 
la faculté de la parole et de la pensée 
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ALGANTAEA. Ancien ordre mili- 
taire , ainsi a^^elé d'une yiUe^d'Espagne 
du même nom dans rEstramadure.Les 
chevaliers qui composaient cet ordre se 
nommaient andennement chetaUen du 
Poirier, de l'institution de GùmezFertumdf 
en 1170, sous le pontificat d'Alexan* 
drelll; mais ayant été mis en posses- 
don d'Alcantara pour la garde de cette 
ville, à la place des chevaHers de Gala- 
trava, ils enprirent le nom avec la croix 
verte feurdeUsée[ un écusson ovale ait 
centre de la croix chargé d'un pdrier du 
premier émail ). Leur maîtrise fut unie à 
là couronne sous le règne de Ferdinand 
et d'Isabelle , et la permission de se ma- 
rier leur fut accordée en i 540 par le pa- 
pe Innocent YIII, quoique par leur ins- 
titution ils fussent soumis à la règle de 
saint Benoit. 

ALGARAZAS. La difficulté de se 
procurer des boissons fraîdies dans les 
pays chauds a suggéré aux peuples qui 
vivent sous le ciel brûlant de la ziône tor- 
ride un moyen ingénieux pourrafnuchir 
les liquides destinés à leur usage, et 
pour calmer avec délices la soif ardente 
qui les dévore. Cette invention, que les 
Egyptiens ont connue depuis un temps 
immémorial, a passé en Espagne avec 
les Arabes, et de nos jours eÛe s'est in- 
troduite en France. Les vases réfrigé- 
rans nomihés alcarazas sont formés 
d'une espèce de poterie très légère et très 
poreuse, qui laisse facilement suinter 
Feau à travers ses parois; le liquide se 
filtrant , pour ainsi dire , par tous les po- 
res du vase, en imprègne d'humidité 
toute la surface extérieure, et donne 
Heu à une évaporation d'autant plus vi- 
ve que la température de l'àir est plus 
élevée, ou que le vase est exposé à un 
plus grand courant d'air. Cette évapo- 
ration ne "peut avoir lieu qu'en absor- 
bant la chaleur du Hquide contenu daiis 



dans un degré très éloigné du nôtre le vase, dont la température s'abaisse 



Les ttRànos sont en si petit nombre , si 
faibles et si maltnEÙtés par les Nègres, 
^'il est à craindre que cette espèœ ne 
subsiste pas encore long-temps. » (lii- 
iHNHictkm à fEsH^ sur l§$ mœurs. } 



en conséquence de plusieurs degrés, 
et produit une boisson, d'une fraîdieuc 
délectable. M. Fourmy, déjà cQunu par 
l'invention de ses poteries salubres, 
qu'a a nommées ï^SfhK?^rame^, s- est oç* 
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cupë le premier en Franœ ^e la falnrica- 
lioii des alcaraïas ; et il a trouté des pro- 
cédés parliculierâ pour faire des irascs à 
rafraîchir, auxquels il a donné le nom 
d'h^drocèrames. { Encyclopéâie moderne, 
tom. T, pag. 484, 1823.) 

ALCHIBOE. Suivant toute là force de 
celte expressioti^ ce mot signifie la M- 
ime sublime, la chimie par exceilence. Si 
Ton en croit quelques histoires fabtdeu- 
ses, Fakhimie était connue dés le temps 
de Noé ; quelques auteurs ont même pré- 
tendu qir Adam savait de Falchimie. 
Pour ce qui regarde Tantiquîté de cette 
science, on n'en trouve aucune trace 
dans les anciens auteurs, depuis Homère 
jusqu'à quatre cents ans après Jésus- 
Christ. Le premier auteur qui parle de 
faire de For est Zôzime, ^\ vivait vers 
le commencement du cinquième siècle. 
H n'est point parlé du remède universel, 
ou du moyen de rajeunir, qui est l'ohjet 
principal de l'alchimie", avant Geber, 
auteur arabe, qui vivait dans le septiè- 
me siècle. Kirker assure que la théorie 
de la pierre philosophale est expliquée 
dans la table d'Hermès, et que lesao- 
dens Egyptiens n^gnoraient point cet 
art, Pline nous apprend que l'empereur 
Caligula fitdes essais pour tirer de l'or 
de f orpiment, et qu'à abandonna son 
projet, parce que le profit était loin de 
couvrir la dépense. Outre le secret de 
faire de l'or, les alchimistes s^attribuaient 
aussi le pouvoir de donner aux pierres 
précieuses le degré de perfection qui 
leur manque. Leur témérité aété jmsqu'à 
soutenir que par Falchimie on pouvait 
former un homme. Amatus Lusitanus a 
assuré qu'il avait vu un petit homme , 
long d'un pouce, enfermé dans un ver- 
re , que JuUus Ciarmillns , comme un au- 
tre Prométhée , avait fait par la science 
alchimique. L'Allemagne est encore 
pleine cfe gens qui cherchent la pierre 
philosophale, et le célèbre Goè'the nous 
apprend dans ses mémoires, que dans 
sa plus grande jeunesse, ces recherches 
eurent beaucoup d'attraits pour lui. Le 
nombre de ceux' qui ont cru aux trans- 
mutations est prodigieux ^ celui de$ (ri- 
TOME I« 
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pons fut proportumné k celui des cré* 
dules. Fdy, Chimie. 

' ALCOOL. Ce mot nous vient dea 
Arabes, et désignait primitivement le 
degré de ténuité extréme'^de certaines 
poudres. Ensuite on a étendu cette ex- 
pression à des liqu€«u« spiritueuses. 
Ainsi on disait esprit de vin aUooHsi» 
Depuis l'établissement de la nomencla- 
ture nouvelle, le mot akool est devenu 
lé synonyme ai esprit de vki. Les boissons 
fiermentées ont été connues long-temps 
avant Fart d'en séparer V alcool qu'elles 
contiennent. On attribue généralement 
cette importante découverte à Arnaud 
de Villeneuve, qui professait la méde- 
cine à MontpelUer vers la fin du treiziè- 
me siècle. C est Lavoisier qui le premier 
entreprit l'analyse de cette substance, 
mais c'est Théodore SaiBsure qui en 
donna le résultat définitif, savoir : 
Hydrogène. 13 70 

Carbone. 51 98 

Oxigène. 34 32 

La plus grande consommation de l'al- 
cool a lieu comme boisson ^ soit à l'état 
d'eau-de-vie , soit ^ l'état de liqueur. H 
est employé dans la fabrication des ver- 
nis à dissoudre les résines. Il sert à la 
préparation de plusieurs médicameps. 
C'est un liquide qu'on emploie pour 
conserver des fruits, des légumes, et 
enfin les chimistes en font un fréquent 
usage comme réactif. 

ALCOOMÈTRE CENTÉSIMAL. 
Listrument nouveau au moyeu duquel 
on détermine la quantité d'alcool conte- 
nue dans les esprits de vin et les eaux- 
de-vie. «Cet instrument, est-il dit dans 
le Moniteur du vendredi i? décembre 
1824, manquait au commerce. Il n'exis- 
tait jusqu'à présent pour mesurer la for- 
ce des liquides spiritueux que des pèse- 
liqueurs de Beaumé et deCai'tier, ou 
d'autres instrumens semblables dont les 
degrés , n'étant point proportionnels à la 
force des liquides spiritueux, ne peuvent 
en faire connaître exactement la valeur. 
L'alcoomètre, fondé sur un grand nom- 
bre d'expériences faites avec les moyens 
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précis que procurent la physique , et le cojrnme^in furtiçle d^ (pi quç; leufpro- 



calcul, donne cette -valeur «-vec toute. la 
nwaeur que le commerça peut désirer. 
]jf Gay-Lussac, membre de VAcadé^ 




J'alcoomètre cen^si 
de la force de« Uquides spiritueux, a 
pensé qu'il ferait encore uuq chose utila 
«11 pouvait réussir à faire construire le, 
nouvel instrument sousses yeux, avec 
tout le soin possible. M. Coliardeau, 
ancien élève de Técole royale polytechni-. 
que, s*étant prêté à Ses désirs, ils ont, 
iormé un étsO^lissement destiné à la fa-; 
bricationdes instrumens enveri'e^quî 
exigent une grande précision et doi- 
vent offrir une garantie pour les transac- 
tions commerciales. Al. Gay*Lussac a 
donné sur l'alcoomètre une instructiou 
qui est indispensable pour connaître Tu^ 
sage de cet instrument, et faire toutes 
les corrections relatives aux variations 
de force que la chaleur fait éprouver aux 
liquid«»-«piriHieux. 

ALCOHAN. Livre de la loi de Maho- 
met. Ce mot est composé de deux mots 
arabes, savoir, al, qui revient à notre 
adjectif le ou la, et Jtoran, qui signifie 



phèle, qu*ils disent avoir été un homme 
simple et sans lettres, n*à rien niis^u 
sien daus ce livré , qu*il l*a reçu de tXieiL 
par le n^istère de Fange Gabriel, écrit 
sur un parchemin ùàt de la peau du Lé^ 
lif f qu'Abrahaiti immola à la place de 
son Eïs Isa^, et qu*3 ne {ui fut commu- 
niqué que successivement, verset à ver-' 
set, ei^difîérens temps et en diffSrens 
lieux, pendant le coui's de vingt-^rois 
am. 

ALËOV£!« Il est à présumer que c'est 
de rOrient que nous avons çu la pre- 
mière idée de ces réduits ; car aîçôve^ 
vient du mot arabe El-hauf^ et signifie I« 
lieu où Ton dort. Les lits des Turcs sd 
placent dans d^s alcôves. Dans *\e& mair' 
sons royales l'étiquett^ est d^ fermer^ 
l'alcdve par le devait au moyen d'una 
balustrade ouvrante dans laquelle sont 
rangés des siéj^eis. Chez \çfi Grçcs et che;^^ 
les Romains i alcôve cousistait e^ une 
niche ou eu une draperie attachée à des 
colonnes, qiii renfermait ]p. Ut ordinaire-, 
ment élevé sûr une estrade. 

ALGYOIVIUAI. Substance marine quq 
Ton avait mise de tous temps au ran^ 
des végétaux. Enfiu pu a reconnu quei 



lecture ; en sorte que les Turcs appellent ces prétendues plantes appartiennent ai^ 

leur loi la /Miir^, commi» nous appelons -" — • — ' r^»--,* ^ -m t) ï 

la nôtre ^écr'dure. L'opinion commune 
parmi nous sur l'origine de VAlcoran, 
tÉi que Mahomet le composa avec le se- 
cours de Batyras, hérétique jacobitej 
de Sergius, moine nestorieu, et de quel- 
Ijnes juifs. M. d*Herbelot, dans sa Bi- 
bliothèque orientale, conjecture qu'a- 
près que les hérésies de Nestorius et 
.d*Eutychès eurent été condamnées par 
des conciles oçcuméniques , plusieurs 
évéques, prêtres, religieux et autres, 
s'étant retirés dans les déserts de l'Ara- 
bie et de l'Egypte , fournirent à Maho- 
met des passages défigurés de TEcri- 
tnfe sainte, et des dogmes mal conçus et 
ro,âl réfléchis qui s'altérèrent encore en 
passant par son imagination : ce qu'il est 
aisé de reconnâhre par les dogmes de 
ces anciens hérétiques , dispersés dans 
TAlcoran* filais los musulmans çroiçat 



règne animal. C'est a M. Pessoiuie^ 
qu on est redevable de cette découverte. 
On s'est assuré que Valcy^mum était pro- 
duit et formé par des insectes de mçr 
assez ressemblans aux polypes. tiC mot 
vient d'a/cjfon» parce qu'on a cru que 
cette substance avait quelque rapport 
avec le nid de cet oiseau. U y ^ en efîe^ 
des (dqfomum creuxet spongieux, et que 
l'on a bien, pu prendre pour des nids 
d'oiseaux. 

ALEXANDRE-NEWSKI. Ordrç 
russe créé eu 1725 : le^ cordon poncea% 

Al.EXANDJUK».(Vers afexandrin.) 
Land>ert-le-Coiut et Alejcandte de Pa^ 
s'associèrent, dans le douzième sicc^ 
pour traduire l'histoire d* Alexandre j ils 
n'employèrent que des vers de douzq 
syllabes , dont quelques auteurs s^^^ient 
déjà servis > e^ dès Jors on les app;l^ 
aUmn^r'm, du mw. à u héros et de ç^yi 
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cfandes deui poètea. (Mervesii;i, fîisif, 
âe la poésie frnnç. , pag. 84.) t)€»ùis Ip 
douzieniô siècle jusqu'à ïSubefloy el^ 
Ilbusarcl. on se servît très rarement aç^ 
cette espèce âe Vers. «Lanotlesse, dit 
l.a iflarpei qui est le caractère de ce 
vers, notait pas encore celui oe notre 

^tûÉttïiÎE. C'est a ttqptai^ten qui^ 
Tivait II peu prè^ dane le quatrième 
siècle de 1 ère chrétienne, qu*on attritufe 
communément TinTention de Tàlgèbrç | 
quoique ouçlques-uns pensent que Gettfk 
saence n a pas été tQ^Ieipent inconnue 
aux anci^Sy et qu'on en découvre quel- 
ques traças dans Euclide, aans Arcbi- 
roède et dans ApoUonius; mais il est 
certain qiie Us ûrecs n'ont commencé k 
connaître ^algèbre qu au temps de I)io- 
plbante. Quant aux, Arabes^ qiû pa^^ni 
pour avoir cultivé cdtte science avep suc-* 
c^s, U çst probable, «elon quelques iif- 
ctioes/ qu'Us étaient parvenus a résomdr^ 
les question» du troisième degré et quel- 
ques cas particuliers du quatrième ; en 
quoi ils sont allés plus loin que Diophai^te, ^ 
qui ne passe pas le second degré f Vers 
Tan ^ 400 , Itloxiard de Pise . rapporta de 
l'Arabie la connaissance ie cette science,, 
qu'il répandit en Italie. L'algèbre fit de 
grands progrès en !E)urope pendant le 
aVI*. siècle, et ejle dut une grande 
partie de seh succès On Italie, à Cardan^, 
BombelU, Tart«^glia, Ferrari, etc.; en 
f^rance k Yiète, qui introduisit dan^ 
les calcpls les lettres de l'^lpliabet pour 
désigner les quantités conmies et inoon- 
nues i en Angleterre , ^iHariot, qui pu- 
blia dans son artis mdl^Uc^ Praâ^s , ce 
qui lui était ç(& en propfe,,et tout ce qui 
^vait été écrit de plt^ important sur. 
l'algèbre. Mois au XVlI*. siècle paru- 
rent )çs plu^ grands promoteurs de çetèe 
science, parmi lesquels Descarteà, Pas- 
cal , Fermât , Wallis et Nevton occupent 
le premier rang. Plus tar<jl, d'autres, 
géomètres éten£rent le domaine de l'ai^ 
gèbre ; et auioiH'd'hui cette science ana« 
lytique paraît itre arrivée au plus baul 
degré de perfectio», Y^* JMUthéha* 



ALCSrEli. Ce r«^9um« de la l^b9- 
rie, q^iest ^n gruiob partie epmpos^ 
de {a Nuiuidio «t |ie Ifi M^uritaxufî dc^ 
^nciéi^, fiit Jadis gouverné pfir des 
princes indig(^nes| loumis ensuite k 
1 enqpire romain. ]Les VanKlUIes> cfui s!eà^ 
étaient emparés en 4^, en lurent cbasftési 
par fiéli^iaire «n 533» 4^i^ dfi^ear% 
spus 1 empif e grec i^wq»! Viny^i^ dc^ 
Sarrazi]^ fxi tôO* A cette époque c^ 
paj 8 lut goorerné pi^r les sugîesseurffi 
des çalifefiu Dans la XlV*. siècte» i'£s-, 
pagne s'en mpara, mais nientdt le far^ 
maux oori^ire Barberousse parvint à 
(jia$8^ tes Ë^^agnok d' AJlger et s'en ro^ 
3i% le Qonquérant. JDepuialors, «ces pmf 
tes ont éUé la terreur de la chrét^té » et 
ont exerça P^?^^*x^ Îong-Ceûpt kûm, 
déprédatio^fs dans la Méditerranée. Eu 
4536, le pape Paul iH t alarmé des iJré*, 
qui;^i£i^ àpparitiona fies AJféiîeiw sar, 
les cotes d'Italie, engagea viTement 
Charles^l^uint à prendre la dé&i^se delà 
c^rétient^. Celui-ci, arec une âme» d% 
2^^000 hommes, s'embarqua à Qartha* 
gènels i 5 octobre 1 54^ • Iji^ iLotta qtû^n*, 
iQ^»a. cette biilknte araié^ la^ ^*fih> 
épreuvA une tempête v^o^^ j p#rrnià 
néaumpins sur les côteis d!A^q<u^ t^ 
desQçntefujtopé^edaD^bM^^MfilWt^M 
à quatre Ùeuesd' Alger. Oi}k ee^imit Jm 
d^lorâblee résoltaU de çfetteeipéditiMlff 
€>çcasionné9 par la tempête dQ27 la^tobi^e^ 
qui dispersa les TaisseaM, d(4tniisi€ tt 
camp et livra l'orinée au» aWyw» fda« 
Maum etdçs Arabes. liOuieXlVtsate 
pe9«er séi^uflfHiient à mettre àm ami 
outraps faits k Vbumanité^ el.partmn 
Uèrement à la religieii ebrétifttne f maki 
TQutant au mipin$ faire yeapaottir hà 
France, fit boi^bardeff Alger etti68i 
et 1684. Le# çâte& d'Italie et d'EèpagM 
continuèrebi d'être en prpia mx htiffat* 
dages des pirates ju^qi»'^ i 846 i .époqmt 
ou l'Angleteirre enevafa ane etcadfe 
com ma nd é e par lord £xmoi*^« Le 2i 
aoÀt la flotte d'Alger £at réduite en otm 
dres et les £ortes batteries qui déinH 
daientkportde la ville ibrént emtièr» 
ment détruitea. Le dey rettiioa les oap* 
tifs et abolit Ves«lay»ge des clirétiem 
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ans ses états. Cependant il était réser- 
vé aiii Français de délivrer k jamais le 
commerce maritime du fléau de la pira- 
terie. En effet , par suite d'une insulte 
iraVe que le consul , M. Deval , reçut du 
dey, le 23 avriH828, dans une audience 
publique, afu sujet d'une ancienne créatice 
de 7,000,000 dont ce prince avait à di- 
Tefses repri^s téelamé vainement le paie- 
ment,* le gouvernement fhinçais se 
trouva dans la nécessité de démander 
jOitisiaction ; maïs n'ayant pu l'obtenir 
parle blocus d'Alger, il prit la ferme 
résolution de faire la conquête de cette 
régence. L'expédition, arrêtée à la fin de 
4829 , fut dès lors poussée avec la plus 
grande vigueur dans les premiers niois 
de^83Q. M. le général Bourmont, mi- 
nistre de la guerre , en eut le comman- 
dement en chef. M. Famiral Duperré eut 
celui dé la flotte , et fut chargé de diri- 
ger le débarquement : 35 mille hommes 
furent embarqués k Toulon avec tout le 
imtériel nécessaire. La flotte, composée 
d'un vaisseau de Bgne, de 19 frégates 
et de 274 bâtimens de transport , partit 
«tatrcôi divisions les 25, 26 et 27 mai : eSe 
aeput arriver , à cause d'une tempête , 
que vers là mi-juin dans la baie de Sydi- 
Él-Ferruch où l'amiral Duperré avait ré- 
solu secrèrtement d'opérer le* débarque- 
ment , qui eut lieu du 14 au 18 juin , eh 
présence d'un petit nombre d'Algériens. 
Mais le 49 l'armée française attaqua 
avec impétuosité et défit l'armée enne- 
mie composée de 40 mille combattans , 
kv plupart Arabes. Cette mémorable 
action reçut le nom de bataille de 
StaouM, Heu oii Ibrahim Aga avait 
établi sdn camp. Le 25 du même mois 
ks Français, muiûsde leur grosse artille- 
rie, prirent leurs dispositions pour s'as- 
surer de nouveaux succès, et le 4 juillet 
îb attaquèrent vivement le fort de l'em- 
pereur que les Turcs abandonnèrent et 
firent sauter après une résistance opi- 
céâtre. Le dey Hussein, attéré par cet évé- 
nement, céda aut conseils de la pruden-' 
ce et aux insinuations du consul d'An- 
gleterre en arrêtant dansla matinée du 
5 juillet ; entre lui et le comte de Bour- 



mont , une convention qui stipulait que 
le fort de la Gasauba ( citadelle ) , les au- 
tres forts, le port et toutes ses batteries , 
enfin les propriétés du gouvernement pt 
le trésor, seraientremis aux troupes fran- 
çaises. Quant à la fortune particulière du 
dey et de tous leshabitans, elle leur fut 
religieusement conservéje. Plus de 1500 
canons, la plupart dé gros calibres, et une 
quantité considérable de munitions de 
toute espèce', tombèrent au pouvoir des 
Fiançais, et le trésoi-'de la Gasauba, éva- 
lué à un peu moins de 50 millions' de 
francs , entra intact dans les caisses de 
Farmée. Sur ces entrefaites, une ré- 
volution soudaine éclata en France et 
renversa le gouvernement deGharlesX 
dont M. de Bourmont voulut partager 
le sort en quittant le commandement de 
Tarmée d'Afrique , qui , d'après l'ordre 
du nouveau gouvernement , fut remis 
successivement le 2 septembre 1830 à 
M. le maréchal Glausel , et dans les 
premiers jours de janvier 1831 , au duc 
de Rovigo, Depuis la mort de ce der- 
nier, le commandement en chef est 
resté vacant et confié provisoirement 
au général Yoirol commandant en se- 
cond. C'est de la prise de possession 
d'Alger, que datera sans doute dans 
l'avenir l'établissement d'une colonie 
destinée à étendre peu à peu les bien- 
faits de la civilisation en Afrique, et 
à procurer à la France une nouvelle 
source de richesses. 

ALnBN>*BILL. Loi anglaise adoptée 
en 1793 par le parlement sur la propo- 
sition de lord Granville ; elle dispose 
que tout étranger sera soumis, à son ar- 
rivée en Angleterre , à une enquête. sé- 
vère et astreint k prendre une carte de 
sûreté à la chancellerie du secrétaire- 
d'état qui pouvait la lui refuser , et sur 
le moindre soupçon lui interdire un plus 
long séjour dans le royaume. Gette loi 
sévère , qui fut rendue à l'époque où la 
révolution française échauffait toutes les 
passsions et exerçait au loin son in- 
fluence morale, fut renouvelée en 
1^02,1803, 1816 et 1818. 
AIXELUl/k,. Mot hébreu qui signifie 
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hue* Dieu. Saint Jérôme est le premier Les 
qui Tait introduit daps la liturgie* Pen- 
dant lGiig<4emps on ne remployait qu'u- 
ne fois l'année dans l'église latine, savoir 
le jour de Pâques , puis , selon saint Au- 
gustin, les cinquante jours suivans, en 
réjouissance de la résurrection de Jésus- 
Christ ; mais il était plus en usage dans 
l'église grecque , où on le chantait même 
dans la pompe funèbre des saints. Le 
pape Damase , mort en 384 , et après lui 
saint Grégoire-le-Grand, ordonnèrent 
qu'on le chanterait de même toute Fan- 



Romains ressentirent bientôt les 
effets de la valeur de ce peuple , qui s'é- 
tait établi sur les fiontières de l'empire ^ 
où il fit des invasions fréquentes. , l>ea . 
Allemands combattaient principalement 
à .cheval ; et leur cavalerie était d'au- 
tant plus formidable , qu'ils la mêlaient 
k de l'infanterie légère , choisie panp^ 
les jeunes gens les plus déterminés et les^ 
plus actifs, qu'un long exercice avai^ 
habitués à suivre le cavalier dans Icf . 
marches les plus longues, les charges 
les plus rapides, ouïes retraites les plus, 



née dans l'église latine. Le décret de ce précipitées. Ce fut sous le rqgne, de Ca-> 
lier fut tellement reçu dans l'église racala qu'oi 



d'*»*nier 

d'Occident, qu'on y chantait ValleUlia 
même dans l'office des morts. Dans. la 
suite f église romaine suppri^iia dans cet 
ofTice lé chant de \*alleluia , aussi bien 
que depuis la septuagésirae jusqu'au 
graduel dé la messe du samedi saint , 
comme on le pratique encore aujour- 
d'hui. Sidoine Apollinaire remarque que 
les rameurs chantaient à haute voix Fol- 
leluia t qu'il appelle amnicum celeusma , 
comme un signalpours'exciteret s'en- 
courager à leur, manœuvre. 
■ ALLEMAGNE. L'Allemand , dît M. 
Eyriés {Znq^clopédie moderne^ tom. I, 
pag. 556 ) , ne porte pas dans sa langue 
le nom par lequel nous le désignons j il 
se donne celui de DenUcli^ au pluriel 
Deutch^che,. et appelle son pays DeuXsland, * 
C'est par un malentendu que les Fran- 
çais ont attribué à cette hation le nom. 
d'Ademand. Les AlUmani ou Allemanni . 
AUamanni^ Alabomiy étaient des guer- 
riers teutons qui, dans le troisième 
siècle de l'ère ch^*étienne , se formèrent 
en confédération dans le pays compris 
cnfre le I^c de Constancp , le Danube, le 
Kauhe-Alp , le Mein et la Lahn. A l'est, 



on entendit pour la première 
fois parler des Allemands. Les Germains, 
après trois siècles de combats , s'étant. 
précipités sur l'empire ronjiain > Je sub-, 
juguèrent enfin et formèrent sur ses dé-, 
bris lés états modernes dfr l'Europe, Ils, 
ti;irent tête aux attaques des jtférovin-. 
giens, mais furent contraints de se sou-*^ 
i3«ettre à Charlemagne et de s'ineoqK)- 
rer à son empire . A la mort de Louis4e- 
Débonnaire, leurs différeutei peupla- 
des prirent le nom SAUemat^^ qui était' 
alors particulier aux Soùabe^ , et recoiiH» 
nurent pour roi un prince de la maison 
Carlovingienne , laquelle les 'ffouvema, 
pendimt un siècle avec peu de gloire*. 
L'Allemagne , à l'extinction de cette fa- 
mille , reconnut en 919 l'autorité de la 
maison de Saxe d'où sortit Othon-le- 
Grand , qui pacifia le royaume, con-' 
quit l'Italie et unitâuti*ône de Germanie 
la couronne impériale^ Après la mort 
de Henri II « la maison de Frâaconie , 
occupa le trône en 1024 , déploya beau- 
coup de vigueur dans ses démêlés avec 
le Saint-Siège; mais puissante sous Hen- 
ri ÏH elle fut humiliée sous Henri IV et [ 
ne se releva un peu que soùs Cloth'ai- 



ils confinaient avec les Suèves, et plus, re H, le dernier de sa maison qui gou- 
Ibin avec les Bourguignons. Leur terri- vema l'empiré. La maison de Souabe 



toire était divisé en cantons , quelques- 
uns nommés d'après leurs habitans. 
Leur nom, qui se traduit par toi^ hom- 
mety dénote également et leur' origine 
mélangée et la bravoure commune à 



occupa le ti-ône dé 1138 à 1273 et por- 
ta la puissance impériale à son plus haut 
degré de gloire pour la laisser tomber 
ensmte dans l'état le plus déplorable, t^e 
dernier rejeton de cette maison, Conra- 



toûs. Ce fut (f abord upe armée , qui ne <ïin , trouva une mort malheureuse à 
târtla pas à devenir un peuple puissant. * PÏ'apleifeî et le grand interrègne livra TA t\ 
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Ibiba^e à Fanardiie, jusqu'à ce qu'en- 
fiii j les t^ats s'éiçût réunis, élurent en 
4275 Rocîolpbe de Hambourg , dont les 
grandes quaUtés parvinrent à ramener 
là tranqt^téd^nsi'état. Albei^P^j fils. 
de Rodolphe, snccéda en \29B à Astol- 
phe de ^àssau, et laissa le trône eh, 
43ï!î à Henri YII de Luxembourg qul^ 
éçit Jiour successear$ Louis de BaTièr* et 
Charles IV, ce dernier , si pfqdîgue des 
ieYentisro^ux, et qui limita la puis- 
sance impériale par sa fàmetlse puHe. 
dW, Son fils Wencfeslas ébranla plus 
encore sa puissance par l'aliénation de 
ses domaines. £i^n la Raison d*Aatri- 
che, après le règne de Sigisinond , étant 
remontée sur te trône, çn i^i^Vexit- 
]^{re/in(blgrê I^s guêtres du luttiérâ^ 
i^^be et r^oleiicé deqnëTque$ è^pe^ 
feurs ^ isnl m^tenîr , pencfaht ]^nsieur$ 
uSclés, sya prépondérant en Etitope. 
TA guèit^ cfe trente ans, co^ftiiencéè^ 
flOpB t*erdi|ian^ Et et termiilée par le 
tnijté de WèstphaUç sous iFerdînând ifl^ 
ùinafL ^aJM^semeiU de l'AlYeinagiie | 
^agraû(!Kk$6mQnt dç la Suêdfe , ïa sùpré- 
ihatte déï^ Fiaiice et raffermissement de 
li religion hi^êrienne qtii,peiidtaitpliiÂ 
dSin §ïécle , avaît ensar^tauté ^Afl'ema- 
gû^. lundis que toiiis ^I Vél Lôufs XV 
éiMent en guerre avec FÂiti-îclie,, le 
ij:^aum6 ^e Prusse s'âevaît , sous le rè- 
gne de Léopold, dernier rejeton de Ïa, 
maîsoil d*Auiiicbej>auî fut l^mp lacée en 
4^45 par la maison d^AutricHe- Lorraine, 
dont François !•' fut le premier empe-^ 
reui*. ttevLt pour successeurs lôsepli U en 
i76Sy RerreJLéô^oîd on f^, et ïi-an- 
çoîs il éta empereur en I79ÎÎ. La revo- 



ie nom* de confédération germanique. 
ALtitOBIETTES* La macbine'à faire 
des allumettes, inventée par Pelletier à 
taris, en tSte, en fabrique soixante 
mille par'heuré. Les èRximettes Q;nqénéeSf 
récemment inventées, procurent promp- 
tement de la lumière. Il suffit d*en plonr 
ger l'extrémité dans un flacon coni^ 
nànt de facide sulfurîque concentré, 
et dél*en retirer à Finstant : aussitôt le 
Êoût prend feu et enflamnie l^allumette. 
Pour les préparer on fait* un mélange 
d*une partie dç soufre et de, trois par- 
ties de chlorate de potasse légèrement 
gomméj pn Y ajoute un pe^ del^co- 
pode et on colore en range avec du cf 
nabre. On prend ensuite des âiîui^ettes 
soufras parttiilM>ut et l^on ti^npipe «ç 
bout dans }d mélaiige ^-qessi^^ fé g|i{ 
entaitâ/^idhmèties 0sci^^ln4m. 

ALMAÎ<fA.CH[*ï^a«aniîêtr«é traçaient 
le c»urs desïîines pour îpule Tannlç sûr. 
un mprceai; ïfe fep^ a»rré qiliU appc-t 
làîe^t ffl mni^h^. Ces mojfr çiççiffiaient»^ 
contenant ioute^ (c^ l^n^. 7^ll« éçt^seloii, 
qfi/elfflies auteurs | Ir^orupie et f ^t^o- 
Io|;ie dc^ almanacT^. Oïaiis WoriaîusTi' 
dan^ s^ fastes éa^nQ(sJ^ parlç d'ùi^-iïâton 
pareil, îong^ |iexa^,n^ , "(Ç^iM ei^ depx 
parties par^l^Ieç , 4onl 1^ préi^er «ôté 
représentait le cours ^e TaiyiVi 3epui* 
la circpndsîgn j^qu'fiu ^ j^inn ^ Fautvev 
depmsle i •' juillet Jusqu% ja jBaint Sylves- 
tre, 4Ztn«nac)i, suivant Nicot, paraît éVre 
lin mot s^vabc PU chaldéen ^ a7 est Tartir 
cle ky et manach en bébreu pu en chÉ^I- 
déen sigpâfie nompiref^ çfwçtç^ d<ins ï^ 
càtendrier on comptf tesjjoûrs^l^ I^, 
îutîon française fît, après pltttieursgUrfBT- mois. Qn pféte^d quêcest fbfi^ 
res, Ranger entièrement la constitution Égyptiens q^*S faiut cbçroher ror^fîn* 
germanique. En 1806,^ l^âpoléon vé4\Ur <ïes ^fmanachs, TT» peuple élifi^ pa» 
8if Flrançois n a ses états téréditaires et ' là l>Ç2|uté et la purew.i* ^^ V 9^ 
forma du ç^te d^ la Gennai^e une servçr U coiys â^? astres* 'eX f^Fcé? par 
eQnféiéraiU)n du Rhm dbn% il $e déclara le ^^lordeinent annoc^çlu ^x. âe 
le protecteur ^ enfin , siprés Jq rétablis-, mesu^r tQH5 les. ans Seç .^çrre^^^^n à^J^ 
sexnenA 4e lainài^n 4e B<M»rfc0n 91^ Iç p^enùçr i:é^ni^q ep pratiqué 1^ connôisr 
trône 4p Francs ^ h traité ^ ViennQ^ sançç^ as^jÎQnonjti^^^^ ppni; api^renilrç 
ajTrancWit <jpl^ dépendre? ^^^çinpi;^^ aji^lmbitî]i44çs,^TOag^ 
Je. .n(or<^ et ypwest dç repifwrei. .qi% lacj'uefefàuîCivWdur<éç 4u'aé^ 
formèrent une ligue générale sous ment , Ta saison des seniailTeSj'des mois* 
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feons, ttà.0û ^t porté Ipèmer, d'âpre* 
tm passage dé Urne, quTOppar(|taé M^ 
hAt des épfaémérfdes ob etkieut an- 
noncés chaque jour les posftloiisi âtt so^ 
lèîl , desplaiiètés et de h loué, les ph^ 
5e*, les éclipses , lés a^ectS , le» corifi- 
guratiotis, etc. ^ mai W(*îi li*rûdïqttc que 
ce grand astrottonie ait crtt attx r<*vèdcs 
astrologiques des Chaldéetis ou des 
Égyp tiens. En Europe , lé premier qui , 
dans k ÎV". siècle, ajouta le Cours dû 
solcii, de la lune et deS planètes à fâl- 
manach, qui ne contenait auparavant 
que les f^tes ecclésiastiques cft les noms 
3cs saints, fut ïlegîomo^taùus. Pc^é 
CALENfiiuER.ÛansleAVt^. siècle, quel- 
ques «strologues rendirent pàf leurs 
prophéties, leurs almanactis populaires, 
tels' sont Moore eu Angleterre et Ma- 
tliî^u Lœnsi^iiJége, et de nos jours 
encore ils trouvent des imitateurs qui 
fusent J« la crëcfuGté de la classe igno- 
rante. 1res anciens almianachs français 
acquirent aussi des noms populaires ; 
^ ce nombre étaient \é Bon Ménaiger f 
h Compost des Èergers, ctc* Aujôuralmi 
des spciétésphnantropiques tendent par 
tous les moyens possibles a répandre ?es 
lumîéresparmî le peuple, et Ton doit & 
la société poujr Ténumiapation ïnteBec- 
^eÛe un annuaire rempli âa notions 
élônieotaires sur les parties les plus uti- 
les dos comiaiseances humaiBes , lequel 
9 été pomi^ pour la première fois en 
1 832^ êoos le titre ^AÎmandcii dé franco. 
. AiMkUàca JioyàXm Sa publication re- 
monte k IWi^ée \09. Les premières 
jettref os privilège sont datées du 1Q 
piai^ de ia même «nnée. 11 a subsisté a 
p^ Bréa clans la même forme jusqu'en 
iésff^^.hàvm XI V ayant eu la curiosité 
de le. Tolr cette année-là , t^iaront 
iJI'BtiHWY 0f|t rbom^ttr de le luîpréseï;!- 
tar, et pou «de tenms après il o&tiBt des 
lettres de renouvellement <Je prïvil&t , 
«0i|»J^ tkre à^Almqnach royô/f le 29 jan- 
-vier iQ99, Depuis ce temps , «el ouvrage 
a été dbntkmé tant par lui f mort en 
4725, Aie* par sar Teure- et «e* ayant 
cause. & Bt^ton, s^on petlt-^ls, en ob- 
tint le privilège aux charges ^ clauses et 



te) AtF 

conditions portées par farréf âtx con- 
Ifêi! du 45 décembre 4743. B est atijour- 
'd'htti rédigé par M. Tçaux, ï?ont(*nel â 
VSt de cet almanadï que cf était le Itviè 
qui contenait le moins iFerrcurs. tt Vou- 
lez-vous faire promptemetit forfone, 
disait un père & son fils qui partait pbui^ 
Paris , vous n*aveîé besoih qm d*un fi- 
trc ; Apprenez et Sachez par cœur fAt- 
înanach royaL » Les pays étrSafftgèrs hiit 
aussi leur almanach royal : celai âé 
Prusse date de 4700 , Celui dé Sate ïk 
4728 , et le Roi/af Càtande^ d'Angfetetre 
de 4730. 

AtOSE. L^^losé fut connue dés 
Grecs : 6ii la voit figurer sur Icors mé- 
dailles, et divers monuiric'ns aYiciéiis 
attestent que ce poisscW était fcgardé 
comme Tune des espèces les plus^aboit- 
Santos que possédîiienl les eàû« du 
fleuve Bét'is. l'alose était un poissofl 
très recherché eri Prattce dès lé 1ty\ siè- 
cle. Dunoîs s'empara Ai là tîlté de CSiaf- 
tres en 4-^2^ à la faveur d^ùne éharréttê 
gu'on ]^ré tendait être rèrtiplîe d*alosftà^ 
La pèche en éUiît autrefois &ï âtbtî di^ftf 6 
Sans les eit\ irons de Coblenti , que ïeS 
prélats de t^ ville, /lol&citèrént dû pa|«è 
rautoî-isatîou de ne la pôîôt ihferromjrtî 
Jcs fours de letc. ■ ^ / 

AtPHABlîiT. Ce môC est cbmpdsé 
de (tlnlia et de tetfia, qui sont las iiôthà 
d'os «eux premières lettres dé fftlphâ^et 
grec « Par afyliaiet, dit Beûûtée, Ofi m- 
teadf le catalogue des Ïcttrc5 u^téc^ dâiis 
une nation pour la réprésentrftiort df*s 
cens élémentaires de la làà^tie' ëû*l*fiS 
parfe. » tes Assyi-iiené c< feS Égyptîishà 
sont les peuples auxquels on ' dttrO)flï* 
généralement fiiivention des léï^es dû 
caractères alphahérique?. Maton dîtpb- 
sltïvement que Thaut ftit le prfeifefei* éh 
^yple qui distingua les fel'tfèfs* tti 
voyelles ef en consonnes y en mifetteà 'éi 
en liquides. La connaissance de F é6i*i: 
ture alphabétique ne s'est répandue que 
fort lentement dans les dUférentes ré- 
gions dô Tuaivcrs. A r^xceptîon éfe 
rJËg.j^te et de quelques contrées dé 
ï'Àtie f le reste des nations a ignoré pen* 
dant phisieurs siècles un drt si toIc* 
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Gadmos est le premier qtii Tait introdiiit ce qui fait que notre alphal^pèche à la 
dans l'Europe. Les meilleurs historiens fois par les deux contraires ^ la disette et 
de l'antiquité conviennent que c'est à la surabondance; ce serait peut-être 
l'arrivée de ce prince qu'on doit rappor- l'unique moyen de remédier aux défauts 
ter k connaissance des caractères alpha- et aux bizarreries: de notre orthographe, , 
bétiques dans la Grèce. Les Phéniciens , si chaque son avait son caractère propre 
comme la plupart des peuples orientaux, . et particulier , et qu'il né fût jamais pos - 
n'exprimaient point les voyelles en écri- sible de l'employer pour exprimer un 
▼ant ; ils se contentaient de les aspirer autre son que celui auquel il était des- 
dans la prononciation. Les Grecs pon- tiné. ( Vayen Eciuture.) « Les caractères 
▼crtirent ces aspirations en voyelles alphabétiques, présentant à-la- fois les 
qu'ils exprimèrent dans leur écriture, non» des choses , leur nombre , les da- 
Ûn ancien historien attribue cette in- tes des événemens, les idées des hom- 
vention à Linus. Quant à nous , nous mes, devinrent bientôt des mystères aux 
tenons nos lettres des Latms; les X^atins yeux même de ceux qui avaient inventé 
tenaient les leurs des Grecs, qui les ces signes. LeiwChaldéens , les Syriens, « 
avaient reçues des Phéniciens. Grégoire les Egyptiens , attribuèrent quelque 
de Tours , 1. Y, ch. xliv, et Aimoin , chose de divin à la combinaison des let- 
1. ni, ch. XL, parlent de plusieurs or- très et à la manière de les prononcer. Ils 
donnances .de Chilpéric touchant la lan- crurent que les noms signifiaient par 
eue. Ce prince fit ajouter àî l'alphabet eux-mêmes , et qu'ils avaient en eux une 
les quatre lettres grecques O, Y, Z , N. force , une vertu secrète. Ils allaient jus- 
Cest ainsi qu'on les trouve dans Gré- qu'à prétendre que le nom qui signifiait 
goire de Tours. Aimoin dit que c'était puissance était puissant de sa nature, 
8, ff X, Û^ et Fauchet prétend, sur la que celui qui exprimait ange était angé- 
foi de Pithou et sur celle d'un manuscrii Hque ; que celui qui donnait Fidée de 
qui avait alors plus de cinq cents ans , Dieu était divin. Cette science des carac- 
que les caractères qui furent ajoutés à tères entra nécessairement dans la ma- 

I alphabet étaient l'A des Grecs , le n » gie : point d'opération magique sans les 
le 10 et le t des Hébreux ; c'est ce qui peut lettres de l'alphabet. Cette porte de tou- 
iaire penser que ces caractères furent tes les sciences devint celle de toutes, les 
introduits dans le frank-teutch pour erreurs; les mages de tous les pays s'en 
rejurésenter des sons qui lui étaient par- servirent pour se conduire dans le laby- 
ticuliers , et non pas pour le latin , à qui rinthe qu'ils s'étaient construit , et oh il 
ses propres caractères suffisaient. H ne n'était pas permis aux autrœ hommes 
serait pas étonnant que Chilpéric eût d'entrer. La manière dé prononce des 
eflapmnté des caractères hébreux, si l'on consonnes et des voyelles dervint le plus 
fait attention qu'il y avait beaucoup de profond des mystères, et souvent le plus 
juife à sa cour. En effet , il était néces- terrible. H y eut une manière dé pro- 
saire que les Francs , en enrichissant noncer Jfèhcva, nom de Dieu chez les Sy- 
leur langue de termes et de sons nou^ riens et les Égyptiens , par laquelle on 
veaux , empruntassent aussi les caractê- faisait tomber un homme raide mort. » 
res qui en étaient le signe ou qui màn- (Voltaire,. DicHonnairépMiosùpMque,^ au 
quaient à leur langue propre, dans mot ii2pfcttM.)Toi'ci'le nond^re de Ibt- 
quelque alphabet qu'ils se trouvassent, très dont se composent les alphaliets Fe$ 

II serait à désirer, aujourd'hui que notre plus connus : 

langue est étudiée par tous les étrangers AllemaBd. ...... 86 lettres. 

qui recherchent nos hvres , que nous Aûi^te • i 36 * • ' 

eussions enrichi notre alphabet des ca- A^^ten "^ * 1 * * ^'^' 

raetères qui nous manquent, stirtbut Çhald^en,' !!.".*..**'§ 

lorsque nous en conservons de superflus; C<H>hte. . . . . . . ,' 3^ '" * 
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IMnds. S8 lettres. 

Esdarron. ...... 27 

Espagnol. ...... 37 

£tbkipieii.(LaiifiiesayaDte.) SO . 
— (Lan^e yulgaire.) 37 

Finols ..'20 

Français. S5 

Oéorgieit. . • . ... . 8ft 
Grec ..••..•... 24.- 
Hébraii^iie. •••,•.. 22 
HoUandais. . .\ ... 26 

Italien. ' . . 20 

I-alin ..22 

Mriali. (Me.) SS - 

MosooTite 35 

Persan. ...,,. . ^ . . . 32 

Polonais. . . .... 27 

Portugais. . . .... 27 

Samaritain. ...... 22 

Sanscrit. . 50 

Siamois. ...... ^ 37 

Slav<m (anciêiO. -^ -. •»- 39 
Sui^dois. . . . . .^ . .^28 

TamouL . . . . ." . . * 30 , 

ThU)efete. . . .' . . . 30 

'l^vc. •• V •'•'•^. . 9^ 

tes CMnoJâ ik*biit pas d'alphabët pro- 
prement dit. Les signes (Je l'écriture, pris 
en général, expriment cheï eux des idée^ 
et non des pTononciaticms. Les diction-* 
naires classiques chinois en explitpient 
30 on 40,0D0i La langue anglaise compte 
environ 37v000 mots ; il y en a environ 
32,000 dans le français , 30,000 danâ 
l'espagnol*, 35,000 dans l'italien. ' 

AlPfiONSIÎf . Instrument de dhi- 
rargie d6nt on se sert pour extraire les 
balles du coips. H a été ainsi appelé du 
nom de son inventeur, Alphonse Ferrier, 
médecin de Naples. H consiste en trois 
branches jointes ensemble par le moyen 
d'un anneau. , 

' AUMËONSnras («TÂBtES.) Alphon- 
se , roi de GastiHe , fit une dépense vrai- 
ment ropk pour assembler de tous èô- 
tôs Ce quHl y avait de savans astronomes. 
Es travaiHèrent , par ses ordres , à la ré- 
forknation de Fastronomte et firent de 
nouvelles tables (}ui, de hbn nom, furent 
appelées ÀlphànsUies. Ils ne réussirent 
pas la prjnmère fois dans Vhjpothèse du 
mouvement des étoâës fixée qu^s sup- 
posèrent ^nbp' lent : maïs dans là suite, 
A^dnte corrigea leurs tables qui tm 
M d^l^idÉ^atl^ibemées k réduiteé <>tt iine 
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forme plus commode par divers astro- 
nomes. 

ALTESSE. Autrefois le titre d*al- 
tesse ne se donnait qu'aux rois. XJne 
pragmatique de Philippe n l'affecta, en 
Espagne , aux personnes royales seule- 
ment , c'est-à-dire aux princes des AstUr 
ries , aux infans et infantes , et aux ar* 
chiducs , fils de l'impératrice dona Ma- 
ria sa sœur , et frèresde l'empereur Ro- 
dolphe, ainsi qu'aux gendres et aux 
beaux-frères des rois ses successeurs. Eri 
1590, le même roi offrit le titre d'altesse 
au duc de Mantoue , pour un emprunt 
de trois cent mille écus. Philippe V, roi 
d'Espagne, étant arrivé au port de Li- 
voume en \ 702, donna ce titre au grand- 
duc de Toscane et au prince son fils , 
lorsqu'ils vinrent lui rendre visite dans 
sa galère. Le mois suivant, il fit le mémç 
honneur au duc de Pîarme , qui l'était 
tenu saluer à Crémone. Un curé ^ de 
Môntférrat réfusa le titre d'altesse au 
duc de Mantoue. parce que son bréviairç 
ne le donnait qu'à Dîeii : tu soIms ai^ssi' 
mus. * 

ALTESSUmOTALË. L'usage dé 
ce titre, est- il dit dans le Dictionnaire 
de Moréri, à côlnmencé en 1633, lors- 
que le cardinal-infant passa par l'Italie 
pour aller aux Pays-Bas ; car,*se voyant 
sur le point d'être environné d'une mul^ 
ûtadeâ^alïesseSf avec lesquelles il était 
chagrin d'être confondu, il fit en sorte 
que le duc de Savoie convint dé le traiter- 
d'altesse royale, et de n'en recevoir que 
l'altesse. Gaston de France , duc 'd'Or- 
léans , qm était alors k BnîxeMes , 'ne 
voulant pas souffrh* qu'^y eût de dis- 
tinction entre ce cdrdSnal et lui, puis- 
qu'ils étaient tous deux fils et frères d^ 
rois , prit aussitôt la même qualité. \jà 
fils et petits-fils des. rois en France, en 
Angleterre et ckito le nord, ont aussi 
pris ce ^tre. lé prince de €ondé est lé 
premier qui ait pris dsÉts le même teiÉipë 
leûttt^altèt^séréniséme. - ' 

ALUMINB. l^e oti' bwé saUfitiOÊ 
terretiePbn mMe d^idumMdn. G^est 
M^rg^f %ui> le premier en 1754, dis*, 
tingnif' F«ittn9ne comme èOr^s particn* 
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"fier. ÉHfr fut regardée ensuite comme 
corps simple jusqu'à la découverte du 
poéssîum et du sodium , et appelée 
t{UéI<{uefbi^ argile, argile pure. Son nom 
NHlefift du mot latlh atumen , qui signifie 
àfm, sel doiût oii f extrait. L*alumine est 
"Wanche, douce au toucher, happant à 
Ih, langue , insoluble dans l'eau et for- 
mant pâte avec elle. Sa pesanteur spéci- 
fique est de 2,00. EEe se trouve pure en 
ibetitè quantité en Saxe ; mais son mé^ 
range avec la BÏlice est abondamment 
répandu sur toute la terre. C'est ce mé- 
lange qui fait la i)ase de toutes les argi- 
les , substances qui doivent a ralumine 
là propriété défaire pâlÇi, L'alumine, à 
Véùit a argile ou mêlée avec la silice , est 
employée Si faire toutes les poteries, i 
j^afser les bassins , à fouler tes drape et a 
udre de raluû artificiel. 



•100 » 
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successivement eu AUeùiag^e tt ea £s- 
ttip«%iiU^ XY^^ sièfloi, .ie| me^ fa- 
prl9led9.«e.gl^^^ s^ fosia^ enH^in^ 
Jeffre «m 1^ r^Stgf^ 4-£tts^beth» JU'âîim 
0ré|^céaTol&« ^^iw% fhM9 le ci>m- 
merce sous le nom d'alun de Rome, est 



obtenu constamment s^ un grand degré 
de pureté^ et jouit, à ca litre, d'une 
grande répMatioo. Méê ees ^ârrei^es es- 
pèces d'alun se trouvaient toutes formées 
dans le sein de la terre, principalement 
aux environs des volcans; on n'avait 
qu'à les extraire et à les purifier. De nos 
jours , les cbimistes français sewt parve- 
nus à Êibrîqiier l'alun de toutes pièces , 
eu combinant directement Tes élémens 
de ce «el.De nombrew«B fabriques se 
sont étsEiblies , qui , en peu de t«ntps, ont 
livré au commerce des aluxts Cfompara- 
bles, sinob supérieurs, aux aluus de 
Rome y et ont ainsi procuré à la France 
un nouveau genre d'industrie» Les pas- 
sementiers emploient l'alua pvmr pas- 
ser lei peaux et les préserver dès vers. 
Les cbandeli'erâ s'eii servent pour l'en- 
drele iwiif plus ferme; lac^pevé à la 
pâte dt; papier, il l'erapéche db boire, 
j^esboi» imprégnés d'alun sont prtsque 
incombustibles} on en iait un grand 
usi^ dans la teinture ^ car c'est avec ce 
$el qu'on fixe toutes Ips cou}eui'# solubt^ 

ÂMAJWtS^ C'est le nom .q^ti'eurent , 
^aus le XVU.\ siècle « des m^ncbef 
4e vesftfi i^c^frées.^t boutonnées jiivp'ftA 
poignet^ On le,l^^ do«D« , su^v^t Mé^ 
nsige , parce qji^'à la deHÛéme représen- 
tation de Topera <|'4i^(fi^ , , J^es a<Àeurs 
avaient de ces sortes de iidancbés. Ce 
nom a depuis été conservé ^ toutes les 
mancbes qui ont la même ^r^e. comme 
celles de certaines robes de femm^i 
celles de cbemises , etc. ^ 

49fADQT£U £s]^èc«^d«p9JLf« jaune, 
nomm49 ainsi par s^réviaticm pour dam - 
Oiidotte* C'est le nom qu'on leur dop^ 
en Bourgogne* dl'une femme €fA se noiH- 
mait daine OudeU au village de l^emignyï 
entre Beaiuie et Cbâlous | et qui la pre^ 
mière ent.4ç.<^s fruits en ,qb ^ys^là« 
( Trotl^ nuinuscrU ûes espfdiers^ par J. Fer- 
rand « président en Ifi i^ïi^bre des 
comptes de Rooen.) 

, AMADOU. Ceue prfducki^ vie^t 
^^une espèce de cbampi|p;^pn ^^i ,^o}t 
siur le tronc des vieux chênes, des ormo!*^ 
des cbarraes, des bouleaux, etc., et 
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4ri*bh nommé Aparté a^douvîer. Sa pré- 
pfthrtiQii consiste ^ séparer la sd^tancqi 
<Sat!euse et ^gnense pour là faire honittir 
&ns une lessive d^àu nîtrée, L^agartc 
est bon à être employé pour arrêter rhé- 
morragîe ^né les coupures des veines et 
des artères. Ce n'est qa*en 1756 <{ue cette 
propriété fut découverte bar un chirur- 
gien de la Charité en Berry^ nommé 
Brossard. Toutes les vesses-de-loup , qui 
ont pour base une substance charnue et 
filanareuse, donnent un amadou tout 
préparé. On se sert, dans les Indes > 
aune plante légumineuse, nommée solu^ 
dont la tige épaisse , spongieuse, réduite 
en charbon^ prend feu comme notre 
amadou. 

AMANDES. L'amandier commun croit 
naturdtQmént dans lit parôe septentrio- 
nale de. l'AfriyM» yuaànulif^wwatjn 

portf dati^ te hddî de h Ttmte oH il 
réni^' }>ien« Il flemit dés oue les gelées 
Ç9nt passifs; anasi Ifi^ géées ta^Usres 
TCndent-«Ues la rêcohede son fruit iiv 
q^rti|ine. Xe^ imatides ont tme saveur 
agréable. Xeé meilleures viennent de 
Barbarie 6^ d«$ contrfés méri&nates de 
la Ptancé, te înidî dél^spagne en îfour*' 
nU des 4]^uantités çp^sidérabics , hotamr, 
ment dans les royaumes de Valence et 
de Murcie.Dans eès deux pays 09^ en Iaî( 
un e3|;ççlki?k^jioiL5^t,î|,r,fti[fc du inid par- 
fumé' ç[ue Tes i^D^Hqs récoltent sur les 
ifibnta^es couvertes de plantes aroma- 
tïques^TL'huiîe ^ù'on relire des amandes, 
même amères » est tr^ cjonce. La meil- 
leure est celte c^iLoa obtient par expres- 
sion sans le secoui*s ju ftu. Le marc en 
efcl empio^, sons le nom dé ]^âie d'a- 
mande, sl plusieurs usages. La gomme de 
Vamandier est adoucissante et peut sup- 
pléer i Iei gomme arabi<][ue. L'omondt^ 
noiri fi te& ffei^rfi d'im beau« rose ; on ïç- 
trouve dans diverses contrées do F^sie 
eï ni^me au caj^ de Ronne-EiJpérance, 
L^ Hottentots mangent s6n fr^it aprei^ 
Fayorr (ait bouillLr dans pTusîeurs eaux'« 
. AHÂlUINTIli^, Espèce d'ordre de 
^évtderic cpç ,1^ reine Christine ç[^ 
Suède institué en 1653 , et qui doit son 



nom et son origine k une iSte galante , 
dont voici la description. Il y avait eu 
Suède un jour de divertis^mentanimel; 
On le passait en festins et en danses , 4«t 
duraient depuis le soir fusqu'an matin. 
Cette fSte , assez semblable à ceUe du 
M boU, s'appelait wirtschaft, c'est-A- 
dire fôte de rhdtellerie, Christine chan- 
gea ce nom et lui donna celui de la fite 
des dieux , nom plus majestueux et plus 
convenable , puisque les seigneurs et les" 
dames de la cour tiraient au sort la divi- 
nité qu'ils devaient y représenter. Les 
dkux étaient servis à table par Une ^e 
déjeune noblesse de l'un et de 1 Antre 
sexe , qui paraissait encore phis bril- 
lance par la diversité des hsmiBemens 
2ue chacun inventait pour se distingner. 
a reine prit le nom aAmaraïUke, c'est- 
à-dire Immortelle^ et parut avec nn trahit 
superbe couvert de dianiâns » baf^ 
àu*eUe quitta sur la ^ dé la (tbe, ^ 
oont elle fit détacher les pieri*erfes potir 
les distribuer aux masques admis à b 
Èèie. L'insigne de Tordre était une mé-* 
dailte ovale d^oi*, émaîTlée de rouge fta 
milieu ^ oh se trouvait un A et mi Y m 
cTufTré, avec'iiné couronne de tâtorier 
au-dessus , le (but en dlaiinans / tt fcfttf 
détîse 1 TentoUr : Uokè neîla memMm 
Ce soavenîir en est agréable ). Cette mé- 
daine était attachée à un roban couleur 
de feu , et se portait an fcoi^. Cet otdt^ 
tut éteint même avant la mort de Chife- 
tîné , qiu monrui â tlome en 16B9; âgâp 
(fe^soîxante-lroîs ans. 

ATitAiONÈS. Les anciens et fcs mo- 
dernes ont longuement '^sserté stflr 
l'existence réeÛe ou supposée , de dés^ 
femmes guerrières'quihabitaientlhmrtle^ 
de TAsîe Mineure Daignée par le The^*^ 
ihodon, et qui formaient un ^tat'goij^' 
vemêpar une reme. Chi rapporté qu*eîlfe^ 
pénétrèrent dans TA ttique, oul^éSée h*Sf 
mit en déroute ;' qu^eBes vinrent aU se- 
cours de là ville de Troie assiëg^ *pa(t" 
les Çreç»^ et qu^aprè? avoir iffspartï 
de la scène pendant quelques st^leà OÎl 
fe vit reparaître au' temps rf^ATéxàndife 
sous l&gouyeirnemeiit d'une reine tïom- 
lù'éë t^al^strls. Ptutarqué et ArHen 
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rapportent, mais sans y ajouter foi, la vi- 
site faite par cette reine au roi de Macé-' 
doine. Hérodote place les Amazones 
dans le pays des Scythes, sur les bords 
du Tkanaïs , oh elles abordèrent après 
avoir été défaites par les Grecs sur le 
Thermodon. Elles devinrent, selon lui, 
les épouse* des jeunes Scythes et formè- 
rent sur l'autre rive du fleuve la nation 
des Saunmates, oii les femmes montent 
à cheval et accompagnent leurs maris 
soit à la chasse , soit à la guerre. Strabon 
dit que les Amazones habitèrent jadis 
les montagnes situées au-delà de l'Alba- 
nie ; il cite divers historiens d'une opi- 
nion différente de la sienne ; mais il 
élève en définitive des doutes sur l'exis- 
tence de ces femmes guerrières» On 
pensait aussi dans l'antiquité que jplu- 
sieurs villes avaient été fondées par les 
Amazones, parce qu'elles en portaient le 
nom. Enfin» dans les temps modernes, 
quelques voyageurs prétendent avoir vu 
des nations de femmes guerrières. Le 
père d'Acujgna, auquel on doit l'histoire 
du fleuve àesÀnuuonés, raconte comme il 
suit r<Mrigine de ce nom, François Orel- 
lana, olfider de l'armée de Pizarre, s'em- 
barqua en 4539, près de Quito , sur un 
grand^fleuvequile conduisit jusque dans 
POcéan Atlantique ; cet aventurier en 
descendant le fleuve mettait pied à terre 
pour avoir des vivres et connaître les^ 
nabitans. Mais il trouva des peuplades 
qui surent défendre leur pays, fl leur 
mra plusieurs combats opiniâtres. Les 
femmes se mêlaient parmi les hommes 
et les secondaient v aillamment . Orellana, 

S^ur rendre sa défense plus glorieuse, 
t qu'il était entré dans un pays de 
grande étendue, le long de cette rivière,' 
qui était gouverné par des Amazones qui 
n'avaient point de maris, qui extermi- 
naient tous leurs mâles et se rendaient 
en corps aux frontières de leurs voisins 
pour y choisir des amans et empêcher la 
fin d'une nation si extraordinaire. Ce 
oui a fait que cette rivière , qu'il nomma 
de son nom, fut depuis appelée rivière 
des Amazones. 
AlIBASSADEUI^. L'usage des am« 



bassades est aussi ancien que le sont les 
relations des différens peuj^s entre eut. 
On le trouve en Orient cjiez les Hébreux, 
chez les Perses , etc. ; puis à Sparte et à 
Athènes. Le sénat romain eut souvent à 
recevoir des ambassades , et la solen- 
nité des audiences se mesurait sur Fim- 
portance de ceux qui les lui envoyaient: 
les ambassadeurs romains jouissaient 
en dehors de la plus haute considéra- 
tion. Les ambassadeurs ordinaires sont 
d'institution moderne ; ils étaient incon- 
nus il y a deux cent cinquante ans : avant 
cette époque tous les ambassadeurs 
étaient extraordinaires, et se retiraient 
dès qu'ils avaient achevé l'affaire qu'As 
avaient à négocier. Voy. Introducteur 

DES AMBASSADEURS. 

Les -frais ambassadean, interpiitai des lots. 
Sans les déshonorer savent servir leurs rois ; 
De la foi des InunalM fisërtUA^Mitaireè , 
Lapafasé^leettlafrwt^fcwmaialiïi ' Trtlrus ' 
DessooTwaûuchifliOMbiltaonklesnfleiidsweréf, ^ 
Et partout bienfeisans , sont partout révérés. 

( VOLTAUE, BnUut, iett V^ scbie II.) 

AUBASSADEICE. ta maréchale de 
Guébriant, dit Wicquefort , fut la pre- 
nûère femme et peut-être la s^ule qui ait 
été envoyée par une cour de PKurope en^ 
quahté d'anâ)assadrice. MattEieu ( Vie, 
de Henri /F, Hv. iv ) dit que le roi de 
Perse envoya une dame en ambassade 
vers le grand-seigneur, pendant les trou- 
bles de l'çmpire. - 

AMBIGU-COMlQtTf:. "théâtre si-; 
tué Boulevard. Saint-Martin. Audinot,^ 
après avoir été acteur de la ti^oupe des. 
Italiens, parla réunion ^e celte troupe, 
avec celle de l'Opéra-Cpmiquo, se trouva 
sans emploi; après plusieurs tentatives' 
pour mettre ses talens à profit, il éleva, 
au mois de février 1769, un théâtre à la , 
foire Saint-Germain, et y attira. beau- c 
coup de monde. Il fit construire une, 
petite salle sur les Boulevards, dont Fou-' 
verture eut Heu le 9 juillet suivant. Ce 
spectacle , dont les acteurs étaient des 
marionnettes,- fut nommé les conièdfens ^ 
de hiÂs. Audinot obtint des succès cmi le , 
mirent k même de cons^^uijre une loUe 
salle de spectacle sur le Boulevard du 
Temple; et, au lieude mai-ïonnettes, il^ 
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y fit jon^cteftettâuis.... L« pantomimes 
à grands speetack» câfactérisoieiit parti- 
ei]lièrei»eBt ce 4békre, qui s'est main- 
leausonsle laéitie nomjuiaqu'aa moment 
présent. Dukore^lHitoire ée P<triSy tom. 
▼in, pag. i27* 

. AMBRB. L'ambre gris dont il est ici 
cpestimi, et qn'il fenthâen se g»^er de 
confondre avec l'unbre jamie ou àiieciii, 
qu'on trcàiTe cbns^les entrailles de la 
terre, et surtout en Prasse, est un pai^ 
fum qui vksik de là mer et qui se rencon* 
tre sur les Mtes en morceaux de^cimsis- 
tance 8<^ide. L'origine et la nature de 
ranilM*e gris ont été long-tempsignorées* 
« NoBssaTonsaujourdliui, dit M. Castd, 
qu'il est produit par un énorme poisson 
du genre des cachalots, le pk^ier trwnpo 
e^maarocefikalns^ On le trouve quelque- 
fois dans les intestins de cet animal, le 
]^us souvent dans une bourse qu'il porte 
soBs leventi^ et isms laquelle l'ambre 
nage sons la forme de boules, au m^u 
d'une liqueur jaune et odorante. Ces 
boules sont ordinairement au non^e àè 
trois ou quatre; on en a yu qui pesaient 
josqn'à vingt livres. Quand le cadu^t 
s'jest débarrassé de ces coips étrangers , 
la mer les roule à sa surface , et c'est alors 
que i'indpstriebumaine s'en^npare pour 
soulàgeir nos maux ou pour accroître 
nos délices. » L'ambre gris est un ingré - 
dient des pastilles à brûler et des pastil- 
les des Indes ; il entre dans la prépara- 
tion des savonnettes, des vinaigres, des 
liuilesy çt on l'emploie souvent aussi en 
médedne. — ^L'Ambre jaune alapropriété 
de recevoir un beau poM , on en a fait 
des bijoux de toute forme* H a été autre* 
fms d'un grand usage en médecme, et 
I4ine rapporte qu'on en faisait des col* 
liers et des amulettes aux enfans. <r Les 
iEstiens ( JSslyi ), dit Tacite ( Mœufs det 
GtnmmSy t. xiv), ^ont fouiller jusque 
dans la mer., pour y chercher le succin 
qui ne. se trouve que dans leur pays , oii 
il se nomme gless ; ils vont le ramasser 
au milieu des bas-fonds, qu^uefois aussi 
sur le rivage* On ignore sa nature et ce 
qui le pr<iduit, des barbares ne s'étant 
point 0Û9 eu pein^ de k $«yoiri II était 
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même resté long^temps confondu avec 
les autres excrémens que la mer rejette, 
lorsque notre luxe est venu lui dminer 
de k réputation. Pour eux, ils n'en font 
aucun usage ; ils le recneiUent brut, nous 
Fapportent sans préparations, et sont 
tout étonnés du prix qu'ils en reçoivent. 
Ce qui ferait croire qu'il provient dà 
suc des arbres, c'est que le plus songent 
on y aperçoit au travers quelques ani- 
maux terrestre, et jusqu'à des insectes 
a^és qui s'embarrassànt dans cette gomt- 
me, quand elle est fluide^ y restent en<- 
fermâ qmmd elle vient, à se durcir; » 
( TiinÀictionde Dureaude Lamalle.) n Le 
succin, autrement l'ambre jaune, dit 
Bureau de Lâmalle, se trouve aussi en 
Saxe et ailleurs ; mais ntdle part, il est 
vrai , aussi abondamment que dans les 
ruisseaux de la Prusse ducale, à l'embou!- 
<^rede la Ytstule, dans File de Narung, 
et danf celle qni est formée par les deux 
bras de ce âeuve. C'étaient lés îles^ Elee^ 
Miês des anciens, ainsi nommées du mot 
electrum^ ambre. On trouve l'ambre 
jaune en grande quantité dans les terres 
de la Prusse, ceipûi'a fait ranger dans 
la classe des fosses. Formey «t d'autres 
savans veulent encore que ce soit le suc 
résineux des pins etdes peupliers. Les Ro- 
mains, ajoute le traducteur, faisaient 
avec l'ambre des bracelets , des bagues, 
des coupes , et jusqu'à des colonnes, s'il 
faut en croire Claudiea ; in celsas surgunt 
electra cohctitiu». Pline l'ancien rapporte 
que du temps de Néron, oh apporta un 
morceau d'ambre jaime qui pesait jus- 
qu'à treize livres. » 

ABIBROSIEM ( chant ). Saint Au- 
gustin attribue à saint Ambroise l'inlro- 
duction en Occident du chant des psau- 
mes, à l'imitation des églises orientales, 
et il est probable qu'il en composa ou 
revit lapsalmodie. Ce chant, usité dans 
l'église de Milan et dans quelques autres, 
se distii^[uait du chant romain en ce 
' qu'il était plus fort ou plus élevé, au 
lieu que le romain était plus doux et 
pins harmonieux. 

AUtËRIQUË, Les anciens ont-ils con* 
anrAn)iériqu«?Cettoquestionn'd pasété 
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toi». SnparemiferlieiftOtt à ¥U la terre CM 
OoAoMb duuiriélysée qu'Homère pkçail 
cbiii& b mtr ooeiëcntftlo atk-dol» 4eft té^ 
nàhr^ ekmièrioimM. La iradUkm 4»a 
Hfltpéffides 0t ensuâie d«i (Uê fMm^ 
smxéàà L odle de tMjêé^ Qma^ k 
Pifiaaliii flr letton» ce dt^Hiil élre uO 
mmwanl d'ane ifiUMiise telidtta.tU«6 
éms rOtcident ^ocideBtal# «i^^ce du 
déirob cbGadh»)^ pw^ 1»^ ^« I'At 
MénqiM. yAtfamtid» &àf. diVon» %IVr 
gfeutieatt ibnddcÉ ettix( o'étaii ae dér 
harnour à la fin» da técil des nn^igat 
tflurt pkéaàciena stdauroliiaBA diii pbi-^ 
toaoj^gfee. Snëquet damla UéAéti^ 
m prédit Ihtéralette^ kdétoifcvarle dtt 
nomreaa moilde;. Mais ce n'ait qu'iuM» 
i^piratiott poètkpii. BMa paded^éti'ai»' 
ipciia jetés par lateaip^ suJd noamaa 
oocidentales, et EUÔa mahtiQitne im 
p«y9 où For peut se' ramassa h piamaa 
mains. Selon Ptoilmée^ le* extrémitéé 
daYÂMe se renaissaient k vaam terre iHr* 
comMie qai jai^aàt FAirique par FOc^ 
cident* Enfin presqnotous ksiBonumena 
géo^praphôçies de lîaotiquité indiquent 
un continent «osii^aK Si ce eontinent « 
pu être imagiaé pour remplir sur Ita 
cartes des «spacec tidea, il est ausn trèa 
possiye qu'il y fuct deisiné comme k 
soutenir if une tradilio» confuse. Res^ 
lent pour derniers indices, ks stjatnes ca 
les médailles phéniciennes des A fores, si 
toutefois les statues ne sont pàa lea or» 
nemenade gruTure appliqués aat anciew 
portulans àe TArdbipiîr Passons au 
moyen âge. Il est certain que le Groon- 
land a été déoourert dès lé mitiou du 
dixième siècle; il est certain que la 
pointe méridionale du Groeidasd est 
fort fi^proehée de la côte du Labrador; 
il estCOTtain que les Esquimaux , placés 
entre les peuples de l'Europe et oenx de 
r Amérique y paraissent tenir dàirantage 
des premiers que des seconds; iléstcer* 



et dUaMraa SMu pm» spi'^iipwvaiife* 
Tir à QQkêA k «kire d'«Toir abarié 
le premier aux tenrui amériiaiass îm 
Gémii (Colttmbi 4dMiattil|N'«n partant 
de notre Europe at gctcroméaC toHÎoAni 
vers rOccident, il devait oill'eneontrQv 
d« MU^dba teihNS'Ml anivet ata aâtes 
•tfînntakt da TAsÎBi.a'a^bfBaa auinumii 
TeteiBit à GéMsa aa^^atde, i k FflaÉsQ^ 
à l'Angkkrmft au PMufaLPaati^ 
il fat repoussé, tsayliie un JnssaaétBafia 
aprèakuit ana da BriKriiatii—» il Vnt^ 
porta auprès dr. k raina kala^k du 
Qastilk« 11 partit en f é02, tA après wmm 
naiigatian dBtrenta*lÉtîis^ann |wiifl— ii 
lésçads aà Ida fat j^kiieura faiamsaa te 
danger par ks matÎBaries cb son éqlii» 
page, il aperçut datiak nuit du 44 ait 
42 oololirenna petite famière-sur «mi» 
tênéwaoomùab. (Tétait Fimecbs Locayisay 
qu'il iqipak fiaintHâakato# et oà A 
abMda an le?«É du aobil.' La mA daa. 
oiseaux l'aratt guidé yen TAiÉiMipia^ k 
kear dn fayer d'im aauvaga ki dkou* 
ipfitunnou^ilntfers. Am^i^^taptioe^ 
qui pareourut ces oétesqualques Minëetf 
pks tard et qui ati pubtia kf premièWMt. 
cartes^ ra^it à OokHnb la gknre de don* 
nersonnom^aufien^MMmoliik.( V^lêà 

-AMÈTUYWrm^ Quartz o^ré, d^«. 
beau irklet 'poatpré. Cette pten^e pi^ 
eieuse se marie fort ken airee Foret as^ 
l<nt estimée. Les pks belles nods ▼ie»» 
ntnt de Garthagène, de» Indes et dei^ 
Asturies. Sfie» sont très abaHdaiites? êm 
Brésil et dans k Sf^hMo. La^ranee ett 
possède de fort belles aussi dtsis lafr 
Haute9'Alpél. On en iait dos c«#lei*S) de» 
bagues et des poadans d'oA3^9. Letf 
andena graraietti sur ks mmpm à'ëmé* 
diyste k tête de Bacchus , parée qu^ 
prétendaient que cette pim^e bannièsali 
FWresse^ L'améthyste est lé signe «SfMv 
téris«iqne de la dignité des évéqtaes âe 
Véghae èhPétienne : c'était aUsM Fune de0 



tain qu'ils auraient pu montrer aux pre^ * douze pierre» qui eévnposaient le pettdral 
miers Cîorwégiens établis au Groenland du^ grand prêtre des Juifs* 
la route du nouveau continent. Mihs en^ AMBïJRLEMEÏlVTif Les Orîentâtft 
fin trop de fabktt et d'inoertitudes se portèrent au pks haut degré k luxe di|è 
méknt aoff «TcatuiiQ» dç$ r^rw^gicm M^blemeiusr Ifon c^ten$ de doooF0^ 
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ktplti* &i| U» ks eoiiYiâreiit ik>. hnm. 
d'or ioamsié^ de pierres pitlcieitfwu 
Las ftatpM^ le$..^«» ïHetudmiti4i 4e Vmtir>. 
quilé sprIKiem 4e# fabriqua de Iteby- 
iwàe« Jk réppéa entwnl i ordi^nir^iimik 

oùrwm buFS p«lais de figures tmirmo^ 
miqttei; scdiptécA en. de^-vyd»^ H ro- 
bfttMsêe» d'iDHr ei d^^nveâ condom^ U» 
HûiMâeat aussi un grand nsag0 de mctt^ 
bks de }<mù4 Akibiade» âpvèf U mort 
dèPérkO!^ introduisit dans rAtti£pM ]m 
riflbaflses de h Sfmf Une f^rand» pur 
raie dans ka, foraiea« itfie belk #xéc«i«^. 
tkm» Qunotémeni Ws vasea et las meu- 
bW de oe peiola célèbre. Les RaitaMÔa» 
ÎHÉitèrcvilas Gréas : les nainesde Pom* 
péia et d^Hepeuiànum nous apprenne»! 
^00 la peinture etla seu^ture firent la 
base prino^Mde de leurs aioeublemenar 
Ils revétissaitot las murs de beaux enr 
duôl» et de maxlnres préaieux qu'ils ti- 
raient de r£gypte« Les murailles et le& 
mauUes des premiers Gaulois fiirent 
couverte de peaux de bêtes. Des îonoa 
tressés succédèrent k ces tentures. G'es4 
^ Pontbise que s'éleva la première âdiri- 
que en ce genre et qui bientâi donna des 
produits supérieurs en beauté aux nattea 
qu'on faisait alor$ venir du Levant. Lca 
étoffes remplacèrent le jono en même 
temps que les sculpteurs inlroduisir(hiC 
l'usage des boiseries qu'ils reoanvrirei^ 
d'oroemens golhiqiies. L'industrie tou-* 
jours croissante produisit les belles ta*« 
pisseries qui d'abord fabriquées en Flan- 
dre» sur leadessins de* &apbaêl se repr»* 
duisirent en France à la manufacture des 
Gob^tBs. VmftB Tapissbriis. 

AMLIiySTE. Matière minérale qui sa 
trouvait antrefois anpaès de Caryste^ 
ville, de l'île d'Ëubée, dont les anciens 
composaient una toile incombustible 
dans laquelle on brAlait Isa corps dès 
grands » pour conserver leurs cendres 
pures et séparées de celles des bù^ers. 
Cas tcales, jetées au feu, en sortaient 
pkm blanches, plus éclatantes, san^ 
souffrir d'autre altération quç d'y d^ 



y0iir plua Itères et pIuA 
Afais oa«4a aspect de iin inaomhiMiàUe' 
était si rare au temps de Pline qu'il aamn 
pare sa Videur à celle des pierres les 
plus préci^se^ L'amiaAte est aujour- 
d'hui fort commun; on-tn tirt de plu- 
sieurs ilea4e4'Àrshipel; on le trouve en 
divers endroit» dFItaUe et de. Bavière, en 
Anglelertfe^ en fispagna, ^ France^ La 
pierre tfami— li! a cédé an «n mosMnt 
«I feu du imruir stfdeaft de irerre; aai- 
fikmens se saoïit éotftés, pnk reebiwrbéa: 
em peto c o nj, et ensuite foâdns an ftetites* 
bonles de v<erre. On fait aussi aaieo l'a-' 
nàante tm papier incombdstilile; po«r 
en ei&cer l'éeràture, il suffi}; de le passer 
an feu. On sait que madaaae Ptapenti f 
fait plusieurs essais phis ou naeins ben- 
reux pour fikr Famsama et en obtenir 
nn fil propre à la tisseraaderie et à faire 
du papier*^ Ses effort» ont élé eounocmé^ 
d'un succès complet, et elle en ai 
pid^é les résultats dans le quinzième 
cahier du JùHtntU d» la S^ciéti i^^wmirt^ 
fMi^nt ié MïbKiii, Madame Pierpenti eut 
beu de remarquer que l'amiante de 
64nes était plus léger, plus transparent ,' 
qu'il résistait mieux an fen cpe celui* 
de Yaiteline, et qu'en général à ressem-^ 
bkfit perrfaitement à câni dont les am-^ 
ciens feibriquaient leurs toiles d'asbeste; 
qui étaient cependant à deuMes fils 
pour plus de solidité. En préparant!^ 
papier d'anviante, fl s'agissait encore d^ 
trouver une encre aussi indestructible - 
an feu ({lie le papier. On obtint une pa- 
reille encre en mékmt un tiers de sulfate 
de fer avec deux tiers d^oxîde de man- 
ganèse. ( Extrait àts AreUves des décmi'^ 
etrtor si des inr^nlionf nouvéHè$ pendant 
l'année mi , pag. 2&7. ) 

' A1I]1>01« , ou AllYBOlf . L'amidoTt 
est rangé dans la classe des substances 
végétales nentres. H constitue dans les 
végétaux, l'un des matériaux immédiats 
les plus essentiellement nrrtritif^. Aussi 
est-ce h l'amidon que les céréales , le 
maïs, le rie, les châtaignes et les pommes 
de terre doivent les privilèges dont ilà 
jouissent dans les arts économiques, 
y amidon qu'on 4pmrç k phtsrcommu* 
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néMent dans le commercé s'extrait da 
froment. Cette sobstanoè est composée 
en poids de 

Garbonne. 43 fi5 
Oxigène. 49 68 * 
Hydrogène. 6 77 

Lesnsages de l'amidon sont très nom- 
breux; il entre dans la crâiposition des 
dragées, du yermicdie, il sert à apprêter 
les étoffes et constitue la poudre à pou- 
drer. Cest le principe le ]^ns abondanft 
dek farine. On dit que son nom latm 
Miylvm est dérivé de à privatif et xb 
méUy meide; sine fuM faetmmy parce 
qiie les imciens ne faisaient point mour 
di^ le gtain dont ib faisaient l'amidon. 
Pline attribue auxbabîtans de Tile de 
Chio l'invention de l'amidon. On a dé- 
couvert, au commencement du dix-hui'- 
tième siècle, la racine d'une plante cpii 
donne un amidon aussi bon que cekd 
qu'on tire de la farine du froment. Le 
sieur Yaudreuil en tira le premier un 
autre de la racine de l'amm, et obtint 
en i7i6 le privilège exdusif, pour lui 
et pour sa famille , de le fabriquer penr 
dant vingt ans. L'académie jugea, en 
4739, que l'amidon de pommes de terre 
et de truffes rouges, proposé par le 
sieur de Gbise , donnait un empois plus 
épais que celui de l'amidon ordinaire , 

* mais que l'émail ne s'y mâait pas aussi 

. bien. 

AMIRAL. On s'accorde générak' 
ment à faire venir ce mot de l'arabe , 
amr ou éwiiry qui, dans cette langue, 
signifie gouverneur de province ou gé- 
néral d'armée. Fauchet ( Dt l'origine de$ 
àiçmtés et magistrats de France ^hr. H, 
chap. IX ) pense que ce mot nous est 
venu des voyages de nos rois et autres 
seigneurs français en Orient. Les Sarra- 
sins ont été les premiers qui aient appelé 
amiraux les ciq>itaines-géDéraux de leurs 
flottes; après eux, les Siciliens et les 
Génois accordèrent ce titre à celui qui 
commandait leurs armées navales. Celte 
dignité ne fut point connue en France 
ayant f lor^t de Yar^imw^ qui l'exerça. 
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par commission, an passage d\]OtitMll«r, 
l'an 1270» Après lui, Enguerrand fbt 
amiral de la âotlte du roi Fbffîppe4e- 
Hardi, l'an 4285. L'amiral avait alors 
le commandement en dief des armées 
navales et la nominati<ni de tous les 
officiers de la muine. Bn 4626, œtie 
charge Ait supprimée par le cardkud lie 
Ricti^fieu, qui se fit donner le titre ide 
grand-maltrb et sUrintcmdânt da ccMii- 
meroé et de la navigation. En 4669, 
Lot^ Xiy le supprima, et rétidsitt c^oi 
d'amiral en ftiveur du comte de Ver- 
mandois^' avec le titre d'officier de la 
couronne, mais se réserva la nomination 
des officiers de la marine. Lors de la dé- 
volution cette dignhé fut supprimée. 
Napoléon Bonaparte la rétal^t en faveur 
de Son beau-frère ^urat. Au retour des 
Bourbons , le duc d'Angouftme, le 
Daupbiiî, fut investi du titre de gi^axid^ 
amiral de France. Le nom d'«miraf se 
donne aussi k un vieux vaisseau sur le- 
quel est arboré le pavillon d'amûral. 
C'est à son bord que se tiennent les 
conseils de guerre , qu'ont lien les exé- 
cutions et que se passent les revues tri- 
mestrielles des officiers de marine. 

AMMONIAQUE. L'ammoniaque , 
connue autrefois sous le nom d'o/coli 
volaHl,d*alcaIipiiûr, d'esprit éie sel afiMia- 
niac , fut ^confondue , jusqu'à Black, 
avec le sous-carbonate d'ammoniaque. 
Sohéele, en la traitant par les oxides 
métallicpies , la décomposa et démontra 
que l'azote était l'un de ses principes 
constituans. Priestley, en la soumettant 
à l'action des étincelles élecUiques , fut 
conduit à la regarder comme un com- 
posé d'azote et d 'hydrogène. Cette opi- 
nion fut mise bors de doute par Bertbo- 
let, qui fit en 4785 l'analyse d& l'ammo- 
niaque, et qui trouva qu'elle était formée 
de trois parties de gaz hydrogène et 
d'une partie àe gaz azote. Le gaz ammo- 
niac est incolore , très acre ,' très causti- 
que; il a une odeur vive et piquante 
qui le caractérise ; il provoque les lar- 
mes , verdit fortement le sirop de vio- 
lettes; sa pesanteur spécifique es^de 
0,591. 
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. AMÛUn DU PROCHAIN. Ordre 

institué par l'impératrice. Elisabeth 
Christine, en i708. Les chevaliers por- 
tent à la boutonnière une croix à huit 
poiutes, pommelées d'or, émaillées, tes 
quatre angles rayonnaus j au centra ces 
mots : 4vMr proximit le ruban çst 
rouge. 

AAIPHICTYONS. Nom . que les 
Grecs donnaient aux députés des villes 
qui avaient droit de suffrage dans ras- 
semblée générale de la nation. 1^ c<m- 
seil des AmpUdttfons, qu'on peut regarder 
convpe les états-généraux de la Grèce , 
dut son étabHsseraent à Amphictyon, 
fils de DeucaUon, qui régnait auxTher- 
u^pyles. Ces députés de douze villes 
grecques confédérées se réunissaient 
aux Thermopyles, et arrêtaient avec 
plein pouvoir tout ce qui leur paraissait 
utile pour la sûreté ou pour l'avantage 
de la cause commune. Leur autorité ne 
se bornait pas à juger en dernier ressort 
les affaires publiques ; elle s'étendait en- 
core jusqu'à lever des^ troupes pour for- 
cer les rebelles à l'exécution de leurs ar- 
rêts. Les Romains , devenus maîtres de 
la Grèce conservèrent aux Grecs celte 
assemblée. Après la bataUle d'Actium , 
Auguste accorda à la viUe de Nicopolis 
le droit d'y envoyer des députés. Les 
Amphictyons avaient encore, sous Stra- 
][>on , une faible existence à laquelle ce- 
lui-ci survécut, 

AAIPflITHËATRE» Lieu d'où les 
spectatem's, • rangés circulairement , 
peuvent également bien voir de tous 
côtés. L'amphithéâtre était destiné à 
donner au peuple des spectacles, soit de 
bétes^féroces, soit de gladiateurs. C'est 
aux Étrusques qu'on rapporte l'origine 
des amphithéâtres qu'ils n'élevèrent que 
so^us l'iniluence delà religion. Athénéus 
pense que les Romains empruntèrent 
des ÉtrijLsques la forme de leurs amphi- 
théâtresf Les prcipiers qu'on éleva en 
Grèce n'étaient faits que de charpentes 
qui s'enlevaient après les jeux finis ; la 
même chose se pratiquait à Rome ; mais 
bientôt après , à l'occasion de quelques 
acddeus qui arrivèrent dans le? speçlî^- 
TOWE I, 



clés, on prit le parti d'en construire de^ 
pierres, d'abord à Athènes, et peu après 
Il Rome. Auguste fut le premier qui ^i 
fit faire un pareil dans le C bamp-de-Mars, 
Fan 725 de la fondation de Rome, sous 
1^ consulat de StatiMus Taurus ;.cet am- 
phithéâtre fut consumé par les fia^mmes 
et relevé avec plus de magnificence sous 
Néron ; m^ celui qui fut bâti souç Yes> 
pasien était bien supérieur auxpremieirs» 
soit pour la beauté , soit pour la gran- 
deur. Cet amphithéâtre construit en 
pierres est le Cohsée : il fut terminé 
sous Titus son fils. (Voir Colisee.) Vam* 
pkithédire de Trajan, construit à Rome 
dans le Champ-de-Mars, était eii:vulaire : 
il fut détruit par Adrien. VampUthéâtre 
de Casireuse est situé sur le penchant .de 
l'Ësquilino, entre les portes Prenesteet 
Celimontane. Il fut construit sous, le rè-^ 
gne de Tibère, et doit son nom â sa des- 
tination ; les soldats s'y exerçaient à la 
lutte , au pugilat, et s'y battaient contre 
des bêtes féroces. Cet édifice est presque 
circulaire, et quoique très ruiné, on re- 
connsdt que son élévation extérieure se 
composait de deux rangs d'arcades. Son 
grani^ diamèti*e est de 258 pieds ; sou 
petit diamètre de 240. Ce monument est 
entièrement revêtu de briques travaillées 
avec la plus rare perfection. L'ompM- 
thèc^tre (VAlhano était situé près du cou- 
vent des Capucins. Son diamètre était de 
200 pieds. Ses ruines indiquent qu'U 
avait ^té construit à grands frais. L'ant- 
pMtihéâU'e de Vèrom, qu'en attribue à 
Auguste, aursatété, selon Sigonius, élevé 
par l'empereur Maximien. Son grand 
diamètre ^t de 475 pieds , son petit de 
378. Son élévation générale, de 93 pieds 
7 pouces de hauteur, est con^osée d'im 
triple rang d'arcades, au uombre de 
soixante-douze par étage. Cet édifice, 
qui sert encore aujourd'hui aux combats 
de taureaux , était disposé de -manière à 
ce qu'on y donnait des jeux nautiques 
au moyen d'aqueducs qui conduisaient 
l'eau dans l'arène. L'amphithéâtre de JRi- 
indrày dont on voit les ruines dernèrel^ 
jardin des Capucins, date du règue d'Au- 
guste, liiMin'pU^itTe de Tma^f&M en Cf- 
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pêgnê A6 ôotnpoMit de deut rangs d^ai*eâ- 
deâ , bâti sur le penchant d'une colline 
m bwd de la mer. I! paraît avoir été élevé 
amis Auguste. Vmnpmhédtre de msme$ 
Ibt €(»struit en i38, par Antonio-k-» 
Pîeux« Son grand diamètre est de 410 
pMs, son petit de 423« iSon éUTation 
générale ae compose de deux rangs d'ar^ 
cades. Charles Martel le fit miner en 733 
pour dter aux SarraMus le moyen de s'y 
défendre , s'ils venaient à s'en emparer. 
Oi le répara en1?46»C*est l'un des phis 
Ibeaux monumens que nous aient laissés 
les Ronu^ns. Vamfiathèàtre ûê Berêeaiue, 
tidgairement appelé le ^latf GMen, fut 
construit "rers Van 427. S^n Perrault, 
« les sièges de oet amphithéâtre n'étaient 
^e de bois et soutenus sur des mut« 
loomés en rond. » « Depuis peu on a 
.découvert à Poitiers les vastes ruinée 
d'un amphithéâtre romain,' dont l'arène 
avait cent soixante-deux mètres de long 
sur quatre-vingt-un de large. Quelquès- 
ims des étages supérieurs existent en** 
core, et les voûtes inférieures , oh l'on 
mettait les bêtes féroces, servent aujour^ 
d'hui d'asile aux pauvres de la ville. Cet 
amphithéâtre n'avait qu*ime seule porte 
âe trente pieds de haut sur vingt-tm de 
large; cette porte, qu'on voit encore, 
offre un coup-d'œil imposant. I..es pier- 
res sont jointes an moyen (J'nn ciment 
indestructible, m {MomiêHr, anXII, pag. 
445.) L'amphithéâtre parmi nous est la 
partie du fond d'une salle de speetade 5 
ronde ou carrée, opposée au théâtre, à 
sa hauteur , et renfermant des banqitet- 
teS parallèles et placées lès unes devant 
les autres , auxquelles on arrive par un 
espace ou nue allée vide qui les trarverse 
di^mis le haut de l'amphithéâtre jus* 
iftt'en bas. 
A]iNM[7t4E (s&iKtc). Voyez Saints 

AMi>OOLC. 

AMSTERDAM. Cette viHe, l'itne 
des plus commerciales de l'Europe, et 
qtii renferme aujourd'hui 220,000 haW* 
tans , n^était au XÏI*. siècle qu'im petit 
«hâteuu nommé Amsiel. du nom de la 
^^ite rivière qui la divise en deux par- 

^iîes« y«m k i»Uiea «hi mélne aiècle^ ^ 
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dévint une petite bourgade , et reçut les 
privilèges et le rang d'une ville. Von 
commença à l'agrandir ekt iSW; dn 
Fentoura de murailles et de fortifications 
en i482. Sa plus grande splendeur data 
de 4978, époque de son a^éslon à k 
pacification de Gand. Déjà florissanto 
par le grand concours d'étrangers qiti 
fréquentaient son port , ette acquit une 
grande prépondérance commerciale par 
suite de la cldture de l'Escaut, qui potUt 
tm coup si violent au commerce cr An- 
yers. La peste ratages Amsterdam en 
i9Ji, et lui fît perdre, danà l'^j^^ ^ 
moins d'une année, plus de 60,000 ha- 
bitans. La plus grande partie de eetle 
tille est bâtie sur pilotis, dati» tm ief«* 
rain fkngeux. Une foule de canaux la 
traversent et forment 90 îles ecmimunii* 
ijuant entre elles par 280 potiti. Les 
rues qui sont presque toutes aliguées , 
le long des canaux, sont bien payées , 
munies de trottoirs et éclairées par près 
de 3,000 lanternes. 

AMIIIiETTË. L'usage «bs amu- 
lettes , c'esl-à-dire de petites figitres dé 
pierre , dé bandelettes ou autres ofcjetà 
que la superstition regarde Conmie des 
préservatifs contre les maladies et les 
enchanteraens , remonte aux temps les 
plus reculés. Les Grecs leur donnaient 
différens noms, suivant les Afférentes 
propriétés qu'ils leur supposaient. Les 
îlomains avaient de petites figures eit 
broute qu'ils portaient dans la poche et 
quelquefois sur le corps. C'est ainsi que 
Sylla , Suivant le témoignage dePlutar* 
que, avait une petite image d'ord'Apo!» 
lonPythien, qu'il portait stu* son estOK 
mac dans toutes ses expéditions, image 
qu'il baismt souvent. Les pères de f}^ 
gnse, les coticues' eux-mêmes, ont efl 
vain condamné ces pratiques snpersti* 
tieuscs , et si les progrès des lumières ont 
singulièrement affaibli, dans Ces der^ 
niers siècles, la confiaiice que la sottise 
accordait à ces espèces de talismans, ils 
ne l'ont pas entièrement détruite. Ne 
voit-on pas encàre quelques personnes 
attribuer a des bagues, à des sachets , à 
âc9 wiapttWres, k des 90 de mottton, etc., 
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k vertu de les préserver de maux de 
dents , de fièvre , d'apoplexie , etc. 

ANA. On appelle ana des recueils, 
des pensées , des discours familiers , et 
quelques petits opuscules d'im homme 
qui s'est fait un nom. On appelle encore 
ana des traits détachés et piquans qui , 
sans avoir l'appareil de l'érudition ni 
même de la sci^ice, excitent pourtant un 
intérêt assez vif. ( Encydopediana ou 
JHcUoimaire encyclopédique de$ ana, in-4°« 
l*aris, 4791.) Nous avotis Un grand 
ïiomhre de recueils de bons mots, dé re- 
parties heureuses , de facéties , et même 
de tritialités, qu'on désigne par le nom 
de leurs autetirs , en joignant à ce nom 
cptte terminaison onft, dont la valeur est 
d'ajoutei'à Tidée des œuvres de l'auteur 
telle d'un diminutif; ainsi nous avons le 
Perronlana, ou recueil des bons mots du 
car<£nal du Perron, le Menagiana, le 
tliutma, le Voltalriana, qui sont des 
recueils de pensées fines, de bons 
mots, etc., de Ménage, de M. de Thou 
et de "Voltaire. On a été jusqu'à recueil- 
lir de notre temps les rébus de Brune t, 
soUs le nom de Brunetiana, Les premiers 
ana ont paru vers 1666 et 1669. Ce sont 
Scadgerana jprlwui tt secunda, Perroniana 
et Thuana, 

ANABAPTISTES. Religionnaires 
qui improuvent le baptême donné aux 
enfans; ils ne Confèrent ce sacrement qu'à 
ceux qui sont parvehus à l'âge de pu- 
berté , ou rebaptisent ceux qui l'ont été 
trop tôt. Leur nom , tiré du grec , signi- 
fie rehaptiseurs, ïls parurent à l'époque 
oli Luther prêcha la réforme et détacha 
du Sainl-Siége une portion considérable 
de l'fîuf ope. On se sait pas précisément 
quel est le fondateur de cette secte ; les 
uns croient que c'est Gaiiostad, d'autres 
!Zttingle, Melanchton , etc. ; celui qui la 
défendit et la propagea avec le plus d'ar- 
deur, est Thomas Muncer qui, se di- 
sant inspiré, arma ses partisans, et 
excita vers 1 528 une guerre désastreuse* 
î^es anabaptistes sont surtout répandus 
en Westphalie, en Hollande et en 
Ecosse. Ifs ont fourni un grand nom- 
bre de stjçtee, qu'Qttius; ua d« lçur« 



historiens, élève à solxaute-dix-sept, 
' ANACHORÈTE. (Rac. miodiordn» 
se retirer dans une région écartée.) 
Saint Paul l'ermite fut le premier. U se 
retira dans le désert de la Thébaïde, 
l'an 250, pendant la persécution de 
Dèce et de Valérien. Bientôt il y fut 
sui^i par saint Antoine et par d'autres 
qui vécurent en commun. Parmi les 
Grecs modernes , il y a un grand nom- 
bre d'anachorètes , la plupart religieux , . 
qui, ne supportant pas la vie laborieuse 
du monastère , demandent un petit coiu 
de terre et une cellule où ils se retirent, 
et ne se montrent plus au couvent 
qu'aux grandes solennitéi. 

ANAGRAMME* Transposition ou 
dérangement des lettres d'un nom ou 
autre mot, pour en faire une nouvelle 
combinaison d'où il résulte un sens quel- 
conque. L'anagramme de lo^ica est co- 
ligo'f celle de Versailles est ville seras; 
celle de frère Jacques Clément ^ assassin de 
Henri HI, présente , c*est V enfer qui m'a 
créé, Lycophron , un des sept person- 
nages qui composèrent la Pléiade poéti- 
que sous le régne dePtolomée PhUadel- 
phe, et qui vivait environ deux cent 
quatre-vingts ans avant J.-C., est re- 
gardé comme le père de l'anagramme , 
puisque les plus anciennes qUe Vùn con- 
naisse sont eeUes qu'i^ fit Si nom de ce 
prince et de celui de la reme An^noé; 
dans le premier il trouva àpo meUtos, du 
miel, pour marquer la douceur du car 
ractère de ce prince, et dans le second 
ionHéras, violette de JuiKm.Cc^e espèce 
de jeu n'est pas fort «neienne chez les 
modernes; on prétend que Daurftt^ poète 
français du temps de (âmrles IX , en fut 
l'inventeur; mais Calvin l'avait précédé 
à cet égard , en se donnant le nom d*iii- 
euinus, et l'on trouve dans Rabelais, qui 
écrivait sous François I". et sous Hen- 
ri H, plusieurs anagrammes. On peut 
citer encore au nombre des plus heu- 
reuses, Louis Boucherat ( alors chan- 
celier de France ), la bouche du roi» Maj>- 
tinozzi , nièce du cardinal Mazarin, Mari 
Conti. Cette anagramme fut son horos- 
cope j çllç épousa h priuçe de Conti. 

4- 
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Pierre de Ronsard, rose de Pindare. Ma- 
neTouchet, maîtresse de Charles IX, 
j6 charnu tout, "Vigneron , ivrongne. Dans 
ces mots, Louis XIII, roi de France et 
de Navarre , on trou\a roi très rare, esti- 
mé dieu de la fauconnerie, et par consé- 
quent , disent les écrivains du temps , ce 
prince devait être grand chasseur; ce 
qu'il fut en effet. Marie-Thérèse d'Au- 
triche , épouse de Louis XIV : mariée au 
très chrétien, Borbonius, orU bonus. Le 
jeune Stanislas, depuis i^oi de Pologne , 
étant revenu de ses voyages , toute l'il- 
lustre maison de Lescinski se rassembla 
k Lissa , pour le complimenter sur son 
retour. Le célèbre Jablonski , alorâ rec- 
teur du collège de Lissa, composa à cette 
occasion un discours qu il fit suivre de 
divers ballets exécutés par treize dan- 
seurs, qui représentaient autant de jeunes 
héros. Chaque danseur tenait à la main 
im boucher, sur lequel était gravée , en 
caractère d'or, l'une des treize lettres 
des deux mots : domus lescinia, et à la 
fin de chaque ballet, les danseurs se 
trouvaient rangés de manière que leurs 
bouchers formaient autant d'anagram- 
mes différentes. Au premier ballet , c'é- 
tait l'ordre naturel : 

D0Mt7S LESCINIA. 

. Au second, 

ADES iNjCOLUMlS* 

Au troisième, 

OMNIS ES LUCIDi^. 

Au quatrième , 

MANE SIDUS LOCI. 

Au cixMpûème , 

SIS eOLUMNA DEI. 

Et au dernier, 

I, SGA5DE SOLIUm! 

Cette dernière anagramme est d*au- 
tant plus remarquable qu'elle fut une 
espèce de prophétie. N'en déplaise à 
Sulzer, qui cite ce fait avec éloge, ce 
ballet collégial est encore plus bizarre 
qu'ingénieux. Voltaire, 6 alte tir! «L'a- 
nagramme , dit Laveaux , est une péni- 
ble bagatelle dont la mode est passée 
depuis long-temps. » CoUetet a très bien 
exprimé le tcpps^ue Ton perd» faire 



des anagrammes, dans les vers suivans » 
adressés à Ménage : 

Ménage , saus c<»iipiarai«on , 
J'aimerais mieux tirer l'otiOD , 
Et même tirer à la rame , 
Que d'allor eherdwr k raison 
Dans les replis d'uue attagmmme. 
Cet exercice monacal 
' Ne trouve son poiut vei-tical 
Que dfttts une lète blessa; 
Sur le Paraasse nous tCBOUs 
Que tous ces renversenrs de nqm». 
Ont la cervelle reuversée. 

Un particuHer ayant présenté à Henri IV 
l'anagramme de son nom , dans l'espoir 
d'une récompense , le roi lui demanda 
quelle était sa profession : « Sire, répon- 
dit-il, de faire des anagrammes; mais 
je suis fort pauvre. — Cela n'est pas 
étrange, reprit le roi, car vous faites là 
un pauvre métier. » Outre les ancieunes 
espèces d'anagrammes, on en a inventé 
de nouvelles, comme l'anagramme ma- 
thématique, imaginée en i 680, paria- 
quelle l'abbé Catelan trouva que les 
huit lettres de Louis XIV faisaient vrai ^ 
héros, 

ANALEMME. Représentation sur 
un plan des cercles de la sphère , par des 
perpendiculaires à ce plan; autrement 
dit Projection orthograpUgue. Elle était 
employée anciennement pour trouver la 
hauteur d'un astre à toute heure, et 
son passage au méridien. Ptolémée 
est le premier qui l'ait fait coimaître en 
même temps que le Planisphère. ( Foyes 
ce mot.) 

ANANAS. C'est don Gonzale Her- 
nandez de Oviedo, gouverneur de Saint- 
Domingue, en 1535, qui fit connaître 
cet excellent fruit aux botanistes d'Eur 
rope. Acosta nous apprend qu'il fut ap- 
porté de Santa-Cruz aux Indes occiden- 
tales , et transplanté ensuite i^ux Indes 
orientales et en Chine , où il était connu 
en i578. On peut remarquer cependant 
que le nom de ce fruit est composé de 
deux mots arabes, oin-anos, quisigni- 
iicnt l'œil humain ; et l'on sait que les 
boutons dont la surface de la pomme 
d'ananas est réguhèrement couverte, 
ont la forme de cet organe ; or, les plan- 
tes indigènçs j dans un pays; sgnt ojrdi^ 
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nairementlcs seules dont les dénomina- 
tions aient une étymologie' descriptive. 
On peut conclure , d'autre part , que ce 
fruit était inconnu dans Tlndostan avant 
l'ère chrétienne, parce qu'il n'en est 
fait aucune mention dans Amra Cusa, 
dictionnaire sanscrit , qui renferme une 
nomenclature très étendue des plantes 
indigènes. ( Bibliothéq'ue britannique , 
tome U, Littérature, page 230.) Ce n'est 
qu'en 1733 que la culture a obtenu fn 
France les premiers fruits de l'ananas. 
On estime que dans les climats chauds , 
l'ananas est préférable aux meilleurs 
fruits de l'Europe; mais celui de nos 
serres ne peut être comparé pour la sa- 
veur exquise et parfumée à l'ananas des 
Indes. Ce fruit facilite la digestion , sans 
échadffément , mais offre l'inconvénient 
de faire saigner les gencives. La variété 
de cette plante , qu'on nomme pomme de 
rehiette , n'a point ce défaut. En Améri- 
que, on retire de l'ananas une boisson 
spirituèuse fort agréable. 

ANAT6MIE. On fait remonter aux 
premiers âgés du monde l'origine àcr 
cette science. Alcméon de Crotone , dis- 
ciple de Pythagore, passe pour avoir le 
premier anatomisé des animaux. Aris- 
tote disséqua des quadrupèdes , des pois- 
sons, des oiseaux et des insectes. Les 
détails exacts avec lesquels Homère 
décrit lés blessures de ces héros pr'ou- 
t vent jusqu'à l'évidence que ce prince 
des poètes ne manquait pas de connais- 
sances anatomiques. Les Ptolémée, qui 
après la mort d'Alexandre occupèrent lé 
trône d'Egypte , établirent à Alexan- 
drie une école de médecine qui devint 
très célèbre. C'est au temps de ces prin- 
ces , protecteurs des savans , qu'il faut , 
' selon G^guet, rapporter tout ce qu'on 
nous dit des découvertes anatomiques 
dues aux Égyptiens. Hérophilede Cnal- 
cédoine , «fui vivait du temps de Ptolo- 
mée Soter, et Erasistrate , passent pour 
avoir les pi^emiers anatomisé des corps 
humains , et sont regardés comme les 
fondateurs de Fanatomie proprement 
dite. Erasistrate et Itérophile dissé- 
quaient tout vivans lés criminels coii- 
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damnés à mort, car de leur temps, 
comme dans les siècles qui les avaient 
précédés, on regardait comme une ac- 
tion impure de . toucher le corps d'un 
mort ; ce préjugé religieux , si nuisible 
aux progrès de l'anatomie , s'est perpé- 
tué dans les siècles suivans. Ce même 
scrupule retarda cette science dans les 
temps modernes. Au commencement du 
règne de François I**" , la dissection pas-' 
sait encore pour un sacrilège ; et Char- 
les-Quint fit consulter les théologiens de 
Salamanque pour savoir si la religion 
permettait de disséquer le corps humaiu 
pour en connaître Forgaiiisation. Ce 
n'est donc que fort tard que l'anatomie 
proprement dite a éclairé la médecine 
et dirigé les opérations de la chirur- 
gie ; elle ne* remonte pas au-delà du sei- 
zième siècle, et Yésale, médecin fla- 
mand , est le premier qui ait débrouifl^ 
cette science, que la France a depuis portée 
à un haut degré de perfection par une 
infinité de découvertes qui ont assuré à 
nos savans l'estime et la reconnaissancef 
même des étrangers. Fo?^. DissECtfON. 

AnATOMIE artificielle , ou EN CIRE. 

L'invention en est due à M. Gaetaro Giu- 
lio Zumbo, de Syracuse, qui apporta à 
l'Académie des sciences en 17(M une 
tête d'une certaine composition de cire , 
qui représentait parfaitement une tête 
préparée pour une démonstratioti ana- 
tomique. Cet art a été long-temps con- 
nu en Italie sans qu'il fût exercé eri 
France; mais, pour être plustardift, 
ses progrès n'en ont pas été moins heu- 
reux. M. Desnoues , mademoiselle Bi- 
cheron , M. Pinson , ont frappé de suiv 
prise par la vérité de leurs figures ; « et 
dans ces derniers temps (DicHonfiaife 
des décmivertes en France , de 1789 à la /Ite 
de i820) M. Lauinonier, déjà connti 
avantageusement pdur l'expression et la 
vérité de ses imitations en cire , a figuré 
un corps humain , mâle , écor Aé , et 
dont la plus grande pai*tie des S?iscèl*ei8 
a été enlevée. Il a découvert des prôcé- 
désnouveanx qui donnent à la cire le ton 
nacré des tendons , la transparence de» 
membranes, l'œil onctueux dtes graisses; 
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les différem pourpres qu'offrent les vei- 
nes plus ou moins remplies, et a su 
prêter à cette substance , naturellement 
opaque , la transparence que les vais- 
seaux lymphatiques doivent nécessaire- 
ment avoir; enfin il applique tous ces 
moyens avec tant de patience et un sen- 
timent si parfait de ressemblance , qu'il 
ij'y a pour ainsi dire que le tact et l'o- 
dorat qui avertissent que ce n'est point 
un cadavre qu^ l*on voit. » 

ANCRE* On employait, dans les 
premiers temps , pour arrêter les vais- 
seaux» de grosses pierres, des paniers, 
de$ sacs remplis de sable , que l'on atta- 
chait à des cordes, et que Von descen- 
dait dans la mer. Ces moyens ont pu 
suiBre tandis que les bâtimens n'étaient 
que de simples barques fort minces et 
fort légères ; mais à mesure que la na- 
vigation s'est perfectionnée, et qu'on st. 
çon^^ruit des vaisseau]( d'nne certaine 
force, il a fallu trouvçr d'autres raaclii- 
lies pour les arrêtei*. Il est probable 
qu'il en a été de l'ancre» comme de plu- 
sieurs autres inachines , qui ont été in- 
ventées presque dans le même temps en 
diffôrens pays. Midqs , roi de la grande 
Pbfygie y passait che^ les anciens pour 
en fivoir été l'inventeur. Les première* 
ancres n'étaient peint de fer, elles étaient 
depieiqre ou même de bois; on char- 
geait ces dernières de plomb* Diodore 
raconte que les Phéniciens ayant ramas- 
fé , duns les premiers voyages qu'ils fi- 
rent en Espagne, une plus grande 
quantité d'argent que leurs vaisseaui^ 
n'en pouvaient contenir, ils ôtèrent le 
plQra]])qni étfdt dans leurs fmcres, et 
«furent en place l'argent qu'ils avaient de 
trop* Ce^ premières ancres n'avaient 
qu'un seul crochet ^ ce ne fut que bien 
4es siècles après, qu'Anacharsis, au 
rapport ^ Strabon, invçnta l'ancre à 
ijkva^ dents^. Les Grecs ne connaissaient 
|Uis e^Açore les ancres du temps des Ar- 
gona^^^ i^ls n'en faisaient pas mêmp 
i»ag«4^1^^^e d'Homère* Le mat 
£reG.<p4 sert k désigner une cnwr^pro- 
preraen^ di^ ne se trouve dans aucun 
de ses poiny^s; U n'en emprunte aucutM» 
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comparaison. H y a quelque^ passages^ 
il est vrai, dans ViZiode et dans V Odys- 
sée, qu'on traduit ordinairement par 
jeter Vancre , mais c'est mal à propos et 
sans fondement. Quand Ulysse est arri* 
vé à la rade des Lestrigons, il attache 
son vaisseau à un rocher avec des câbles. 
Lorsque ce prince part duport desPhéa- 
ciens, les rameurs détachent le câble 
qui arrêtait le navire par le moyen 
d'é^ne pierre trouée, à laquelle il était 
noué. Les vaisseaux , les frégates et au- 
tres grands bâtimens ont six et quelque- 
fois sept ancres. La plus forte porte le 
nom de maitresse'ancre et aussi celui 
à^ahcre de miséricorde» Depuis quelques 
années on a essayé des ancres construi- 
tes sur des modèles nouves^ux , mais au- 
cune d'elles n'a encore é(é génér^denient 
adoptée. 

ANDUÉ (oBDmt ne saint- )• Ce| 
ordre fut institué en Russie hiO sep- 
tembre 4698, par le czar Pierre-le- 
Grand, au retour de ses voyago^ e^ 
Allemagne et dans (es Pays-Bas* L'in- 
signe de cet ordre est une croix c|€t 
saint André i au centre | sur un es- 
pace ovale, se trouvent ^ «nr trois 
lignes, L. G. P, G. C. L. R.^ qui 
signifient , le çzar Pierre , conservçUear de, 
la Btissie. Sur l'angle supérieur de I^ 
croix, une couronne impériale; aux au- 
tres angles , trois aigles : deux çpuchés 
sur le côté, aux Qoncs; celui en pointe 
renversé, ayant sur l'estomac un petit 
Mousson di (fUfuîes à un cavajiier d'argent « 
tenant une lance dont il tuf un drof on an 
naturel » qui sont les ai^n^is de l'empire 
de Russie : le tout enrichi de diamans^ 
Le cordon est une chaîne d'or^ ornée de 
roses , à chacune quatre flammes émail- 
lées coujeur de feu , pour les jours de 
cédera onie« 

AlinORIl^NNlp;, spvtede v^tepaent k 
l'^isfige des dames, aNons SAYpnj$^ dit le 
président de Brpsses ( Mécauism du lai^- 
gagie , tom. H, pag^ 448) , çomi^ient Iç 
nom à^andri^n^ a été donné Bfm rçibef 
longues , Q^ver^s et al^ttue&i^ d^nt no^ 
femmes ont fait succéder l'usage à cehii 
des liabits tpuss^ et rj^Ua^h^s qn^eli^es 



Digitized by 



Googk 



AMË 



(S5) 



ANt 



penaïmi «opataiwat. En 4703, le P. de 
la Rtte, Jé0uUe, ayant fait jocier au Thé4- 
t#e^Frai|Çâi» , amis le nom du odmédiea 
9aif(itiL,VAfUrknn$àe Térenoe, traduite 
entera Irançab, la comédienne Dan- 
wmHy mii jo«taitle rôk deGlyoérium, 
Ibnime de Tile d* Andrée , d'où la oomé- 
dbétire son nom â*Anériennê, intenta 
eette espèce de vêtement; déshabillé 
«onTenable en une ocoasion oh elle re- 
présentait une femme malade, qui relève 
«le couches. L'habillement parut si corn* 
mode aux femmes de Paris, qu'elles en 
prirent l'usage , et nommèrent ces sor- 
tes de robes abattues Anâriennes* n 

AMDUOIIKE. On donne ce nom k 
certains automates ayant figure humai- 
ne , qu'on fait parler, marcher et agir 
par h meytn de certains ressorts. C'est 
h cette invention qu'on doit rapporter la 
fameuse statue de Memnon qu'on voyait 
k Thèbes , en Egypte. Alb^rt-le-Grand 
avait, 4iKm, tait un androïdQ* £n 
i738, tout Paria a va et admiré un 
Auteur automate qu'avait inventé Vau- 
canson. Dans ces derniei*s temps im 
Ailemand, auteur dHm Instrument qu'il 
nomfiiait p&nl^tmii^a » a fait voir mu 
trempette de grandeur humaine, qui 
Aiaait entendra snr aon instrument di^ 
^ant «1rs tria distineta< Fa^. Avt<9- 

MMB* FMf. Fira dbs aubs. 

AKÉMOlŒ'fllE» €et instrument, 
tvf^nté en 4M8 par M« Poesehman^ est 
destiné II mesurer la fofie^ du v«nl, et k 
fhira eennaltre pinsienrs antres ekpé- 
lienees avee la pies grande facilité. Il 
est aeeompagné , k eel afTei, d'un hygro- 
mètre, d'un thermomètre et d'un haro- 
métre. 

ANÉXOlIfi. Oettia plante, au rap- 
^Pl de Pline, eal ains^ appelée , parce 
que o'esi le vent, nemmé tn groc 
a w àna t , ^i la ftiit éelore. Fkt$ inm- 
^Htmêe aperH Hlsi reulo splf«m(« , titi^ âl 
wmmifiM («elteAenrnes^épanonitqite 
quand le vent soirffle , et c'est de k que 
tient aen nom). L'anémone des jardins 
eai oHginaire du Levant , et ne devait 
pas être eomMt des Aevudns , ain^ que 



la remarque en a été faite par M. d^ 
Saint-Ange. «L'anémone des jardins fut 
apportée en France par un nommé Ba- 
chelier. Cet homme , ne consultant que 
son intérêt, voulut gaixler ces fleurs 
pendant huit ou dix années sans en ven- 
dre. ]>s curieux, impatiens de jouir de 
cette nouveauté, trouvèrent le terme fixé 
beaitooup trop long ; ils lui offrirent des 
sommes considérables; mais trouvant 
toujours M. Bachelier intraitable, un 
conseiller au parlement usa , pour avoir 
de la graine d'anémone , d'un stratagè- 
me assez plaisant. Il est bon de dire 
d'abord que celte graine ressemble ettrÔ- 
mement k la bourre , et qu'elle s'attache 
facilement aux étoffes de laiuc , quand 
elle est tout-k-fuit mûre. Notre conseil- 
ler alla donc voir les fleurs de M. Ba- 
chelier , ayant eu soin de se vêtir de sa 
robe de palais. Il avait commandé k son 
laquais de la laisser traîner. Quand c^ 
messieurs furent parvenus jusques auk 
planches d'anémones, le conseillei* fit 
tomber la conversation sur une phint6 
qui se trouvait placée d'un anti*é cdtéf 
et, d'un tour de robe, effienra quelques 
belles anémones ^tii laissèrent leurs grai- 
nes après TétofiFe. Le laquais reprit aus- 
sitôt la robe , et la graine se cacha danls 
les repHs. M. Bachelier , qui ne se doii- 
tait de rien , fut quelque temps aprâs 
fbi*t étonné de roâr cette fleur se multi- 
plier dans les jardins , sans qti41 en eàt . 
donné nne seule graine. » ( Cniai^es Ma- 
fe) , eulrlmde de Flore, ) 

A1VË1II09G0M. Ce mot, quîvîcnt 
du grec an(mo$ , rent , et ^ikeptomai , Je 
eùnsidèrey désigne rni instrnmeftt qtri 
aide k prédire feîj ehangcmens du vent. 
L'anémoscope , en usa^c panni les an- 
ciens, parafé, suivant fa description qu*eh 
donne Vitruve , avoir plus servi k mon- 
trer de quel côté venait fc vent , qiA 
foire prévoir d'oh il tîewdraît. Oi- 
to-Guericlc, bourgmestre de Magde- 
bourg, a donné le nom d'<inémo5rope fi 
nhe machina de son invention qui indi- 
que d'avance les chan|;emens du temps. 
C'est un petit marmouzet de bois pm 
d'émdtt qui s'élève ou s'abaisse dans im 
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tube de verre y selon que l'atmosphère 
est plus ou moins pesante. Lorsque Ot- 
to-Guerick fit part au public de cette 
invention, il en cacha le principe, et 
défia tous les physiciens de le trouTcr. 
Dans le temps qu'ils étaient occupés à le 
deviner, il arriva un accident qui les 
étonna beaucoup. Un jour le marmou- 
set toÂiba au fond de la colonne , com- 
me s'il eût perdu entièrement la vertu 
de se soutenir en l'air, chose qu'on n'a- 
Tait pas encore vue. Cette chute donna 
lieu à bien des conjectures peu favora^ 
Hes à Otto-Guerick ; mais celui-ci ne se 
déconcerta point : il assura que rien n'é- 
tait plus naturel , qu'il fallait qu'il y eût 
Bur mer une grande tempête , et qu'on 
ne tarderait pas à la ressentir dans le 
lieu où ils étaient. L'événement jus- 
tifia son assertion et sa prophétie. 
J^miers, coupant le nœud gordien 
de cette énigme, fit voir que lemar- 
mouzet était mû tantôt par la pesan- 
teur de l'air, tantôt par sa légèreté, 
et n'était qu'une application du baro- 
mètre ordinaire* 

' ANGÉLIQUE. Origmaire des Alpes 
et des Pyrénées , cette plante magnifi- 
que, d'un beau port et du plus bel 
effet, est odoriférante dans toutes ses 
parties; ses tiges sont confites au sucre 
pour l'usage de la table. Quelques peu^ 
{des du Nord , au rapport de Base , les 
inangent aussi comme légume, crues ou 
cuites, avec la viande ou le poisson. 
Enfin la graine entre dans la compo- 
sition de plusieurs Uqueurs. 

ANGÉLIQUES. Ancien ordre dp 
chevaliers ,^ institué en 4191 par Isaao- 
Ange Gomnène, empereur de Cons- 
tantinople. On les divisait en trois clas- 
ses , mais toutes sous la direction d'un 
grand-maître. Les premiers étaient ap- 
pelés torquati , k cause d'un colUer qu'ils 
portaient, ils étaient au nombre de 
cinquante ; les seconds s'appelaient 
rhamptotu de justice, et c'étaient des ecclé- 
siastiques; le reste était appelé chevalkrs 
§erpans* 

ANGELUS. Prière instituée» en 
.1316, par le pape Jean XXJU, /tjuç ré- 



citent les oaiholiques romains , et dent 
l'objet est d'imploré la protefti<m .de 
la sainte Vierge : elle est oomposée de 
trois versets, d'autant à' Ave Uaria tJlL 
d'un oremus. On l'appelle Angélus , par- 
ce que le premier verset commence par 
ces mots : Augelus Dotnini nuHitatU Mor 
riœ , etc. En 1327, le papeapprouva l'usa- 
ge que l'égfise de Saintes avait introduit , 
d'avertir le soir les fidèles , au ton de la 
cloche , de faire une prière à la Vierge, 
et accorda dix jours d'indulgeqce à ceux 
qui la feraient à genoux. G'est ainsi qu'a 
commencé la prière qu'on nomme An- 
gélus» Louis XI, en 1472, établit en 
France l'usage de cette prière , et il or- 
donna que, dans chaque église, on 
sonnerait une cloche trois fois par jour , 
Je matin , à midi et le soir , pour avertir 
de la réciter. 

ÉoohUuw. L'faorlogt ficUle , 
Qui marche avec le temps , et lai prêle sa Toix , 

Sous le marteau d'airain Luit fois 
A fiât gimir les murs de l'antiqne diapcUe. 

Ladoehe, âNN^éeisoaloav, 
Du messager cilesie aunonee !• cantique, 

( G«. LOYSON , V Allée d*Oss'um , â^gic. ) 

ANGLETERRE. Cette île, connue 
des anciens sous le nom d'ilttéeii, fut 
appellée par les Romains J^iUm/mkn Unr 
jor. Son nom actuel vient des An(fiesy 
peuple de Halstein, qui la subjuguè-- 
rent conjointement avec les Sax(ms, 
vers le V*. siècle. Jules César, le pre- 
mier des Romains qui entra dann la 
Grande-Rretagne, plusieurs siècles après 
sa découverte par les Phéniciens , trot^ 
va que les coutume de ses ha b itans 
étaient presque les mêmes que ceUes dps 
peuples de la Gaule. H fit deux descen- 
tes dans cette île , mais ne pénétra pas 
plus loin que la Tamise. Aulus Plan- 
tius, sous le règne de Claude, rédui- 
sit en province romaiue la partie la 
plus rapprochée, de la Gaule; et J. Agiif- 
cola étendit la dominfition de l'empire 
jusqu'au centre de l'Ecosse. Les ^9ixtm9 
y formèrent de leurs oonquétes, sept 
royaumes, qu'on appelle JiepUvchm* 
Deux siècles environ «pressa fQrmatio^, 
Egbert n'en fit qu'un seul état. Alfred- 
J^rand, son petit-filsi «ebassa k» Df^ 
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nois de la Scandinavie. Hodt princes de 
la famille lui succédèrent. Le règne des 
princes normands date de la bataille de 
Hasting , gagnée par Guillanme-1e-Gonr 
qnérant. Ykirent ensuite les maisons 
d'Yorck et de Lancastre / célèbres par 
les sanglans démêlés de la rose hkmche et 
de la rose rouge. Au schisme de Henri 
yni) succéda la prétendue réformation 
de son fils Edouard YI. Le culte catho* 
lique,,rétabii par Marie, fut remplacé, 
sous Elisabeth sa sœur , par le protes- 
tantisme qui devint religion de l'état. 
Après la maison de Tudor, vient celle 
des Stuarts, qui fut remplacée, en 4689, 
par celle de Nassau , à laquelle succéda , 
en 47H, la maison de Hanovre, famille 
régnante. Depuis le neuvième siècle , la 
race des loups et des ours a été entière- 
ment détruite en Angleterre. 

ANGLETERRE (nouvelle-). Pro- 
vince de l'Amérique septentrionale, près 
du Canada et de la mer Septentrionale. 
Jean Varaiam, florentin, la découvrit, 
et en prit possession pour François I*'. 
en 4524. Les Anglais y portèrent des 
habttansen 1607 et 4 608. Cette pre- 
naère tentative ne réussit pas; ce ne 
lîit qu'en 1724 que cette combrée fut ap* 
pelée la Nouvdle-Angleterre, lVeto-£f»- 
HftoiMl. Elle est aujoiud'hui divisée en 
^piatre provinces , qui ea forment quatre 
des Etsts-Unâs, Nouvelle-Hampfihire , 
Massadiusett, île de Rhodes et Connec- 
ticut. 

ANIS. Cette graine aromatique qui 
nous vient principalement de Malte et 
du Levant, et qu'on ne cultive guère en 
France qu'à Tours et Chinon , est d'un 
grand usage- en médecine. Elle entre 
dans la confection de plusieurs liqueurs. 
Les cmifiseors en emploient aussi une 
assez grande quantité. L'mds éloUéy que 
BOUS ârons de la Chine et des Lftdes , eat 
très estimé et sevtà faire d'excellenles 
liqueurs* 

ANilOU. Voioi ccHmaent on raconte 
Torigine de l'aacienne maison d'Anjou, 
^areoifroy, cûMte dn Gi^inais, monrttt 
du lenps de L o m s s - l e- Règne, ne laissant 
qu'cnc ^lle , riche béritièl-c | dont i'hi^ 
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toire ne nous a pas conservé le nom. 
Louis-le-Bègue voulut la faire épouser 
à Ingelger , son favori , qu'il avait fait 
grànd-sénéchal de son palais , ce qui re- 
venait à peu près au grand-maître de la 
maison du roi d'aujourd'hui. La jeune 
comtesse rejeta long-temps ce mariage ,' 
sous prétexte qu'Ingelger était né son 
vassal: mais enfin, pressée par les solli- 
citations du roi, et par les instantes 
prières des seigneurs du Gatinais, qute 
Louîs-le-Bègue avait gagnés , elle se dé- 
termina à cette union. Après qu'ils eu- 
rent vécuHÎix ans ensemble , on trouva 
un matin Ingelger mort, couché auprès 
de sa femme. La forte répugnance 
que la comtesse avait témoignée pour 
ce mariage donna lieu au bruit qui 
courut qu'elle s'était défait de son mari 
par quelque maléfice. Un chevalier, 
nommé Gontran, cousin du défunt, l'en 
accusa devant le roi et toute la cour, et 
jeta son gant sur-le^hamp , suivant 
î'nsage de ce temps , pour défier en 
combat singulier quiconque se pois 
terait pour défenseur de la comtesse. 
Comme il ne se trouvait personne, ni 
parent ni vassal , qui prît la défense de 
cette infortunée , tout-^-conp s'offrit un 
de ses pages , qui était son filleul , nom- 
mé Ingelger comme son mari , et Agé 
seulement de seize ans. U ramassa le 
gant et accepta le combat, pour soutenir, 
contre Gontran , et tout autre, l'hon- 
neur de sa dame et maltresse, et prou- 
ver son innocence. Le -roi permit le 
combat, et le jour assigné, les lices 
dressées , les barrières posées , les par- 
rains nommés, et le champ clos suivant 
les l<Hs usitées en tels cas, le roi s'y ren- 
dit avec tous les princes et seigneurs de 
sa cour, même avec les barons et vas- 
saux'du Gatinais. Jamais on n'avait vu 
une aussi grande allQoence dé curieiâc 
accourus de touscôtés pour voirnnspoe- 
taele si extraordinaire. La comtesse était 
présente avec toutes ses fenmMS dans un 
i^artot couyert de deuil. Les hérauts et 
les trompettes ayant donné le signai, les 
champions fondirent l'un sur l'aolre 
avec une égale bravoure , mèis non qt^ 
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une égale force. Quoique Goutran iii% 
un puissant et hardi cheyalier, el qu'il 
eàt beaucoup plus d'expérience que soq 
ennemi, l'histoire dit que le jeune page 
le vainquit, et que l'ayant renversé do 
son cheval par force ou par adresse, il lui 
coupa la tête avant qu'il se fût relevé. Ia 
comtesse, justifiée par la viqtoii'edu^ii< 
pe Ingflger, alla aussitôt après so jete^ 
«tu^ pieds du roi, et lui dit, que le mal^ 
beur de sa destinée aymit voulu qu'elle 
fût diffamée par des soupçons ai ii\ju« 
rieux , rien ne pouvait plus la retenir 
dans le monde , et qu'elle était résolue 
d'aller passer le reste de ses jours dansuq 
couvent ; toute la grâce qu'elle deman* 
dait à sa majesté ébût de lui permettre 
qu'elle donnât tous ses biens au jeimeln* 
gelger , son filleul et son défenseur ; il 
était juste que celui qui avait sauvé son 
honneur et son innocence fût possesseur 
de son héritage , plutôt que des parens 
ou des vassaux qui l'avaient abandonnée 
dans ifm si cruelle extrémité. N^ seiir 
lement le roi coiMsentit h tout ce que 
voulut h comtesee, mais il retint k 
sa cour le jeune page , le comUa dans la 
«ttite de bienfaits , et le fit eomte d'Aur 
jou. De loi vinrent t^ms oes oomtQS d'Aur 
jott «i fumeux dans notre histoire^ qui 
ont donné des rois k Jérusalem et fi 
PAnf kterre, Lesecondfils *le LpnisK V, 
mort en bas^ge , en 4733, fut h der^ 
nier prince frimçais qui porta ce titre. 
( Vàn« iMstor^. ete, , d'AmUcft ^ la Hwt9r 
mfe» tom. III, août 4437.) 

AliUATCS. Tribut que la cour de 
Rome avait imposé à tout ecclésiastique 
pourvu dNin bénéfice. On en fixe l'éper 
que au pontificat de Bomfkoe IX , e» 
43^, parce qu'il réserva pour la ehamr 
kre sqpostoliqae les premiers fruils d'tf 
neaméède toutes les églûes cathédi^ 
lea ou ahbatialea qui viendraient à va- 
quer; en sorte ^ue ceux qui v»ulai^»t 
raoeveôr du pape un évèdbé ou* une ab- 
baye devaient » avant toutes choses , en 
payer kê premiers fruits, quand même 
ils ne pourraient pas en prendre posseé- 
flBOB* En 44€ô , au eofieile de Pise , le 
pape Alesandre V renonça expressé- 



ment aux ênmtês. Gbarfet VII les 
damna par un édit du mois d'avril 4 44 8t 
le concile de Bâle les défllara simoniaT 
ques et la pragmatique^sanetioo les abolit 
de nouveau. RéUdJIes par François l**.t 
«lies produisirent ehaque année an 
pape Léon X une somme de eent milU 
écus de ce temps-là. Henri II, eédattt 
aux réclamations des paiiemens, <lefc 
universités , du clergé et de la naticn 
entière , renouvela la loi de Gharlei VII 
par un édit du 5 septembre 4554. Neuf 
années aprèa, Charles IX , aux état* do 
Btois y réitéra la défense de payer l'ait- 
nate; mais ee prince , sidijugué par la 
cotir de Rome , rétablit, le 40 janvief 
4562, cet impôt qui subsista jusqu'à 
l'époque de la révolution française ok 
parurent les lois du 44 aïoàt et du jM 
septembre 4789 qui prononcèrent 1'»- 
boUtioii définitive de œ droit abusif, 

ANNEAU. L'usage des anneaux on 
oa^ts, inventés pour assurer la fioi des 
jU)tes et les rendre plus au^Mnliqoos, 
est trèa ancien ; il avait lieu en Egypte. 
Inodore nous apprend qu'on coupait lea 
•deupc mains à ceux qui avaient oontro- 
fait le sceau du prince. « Il parak , êk 
Goguet,^ que Tusage des «eeaax étai( éta- 
bli en Egypte dès le temps de Josephi 
les seeaux anciens ét(»ent ordinairemetit 
gravés sur le chaton des amieouxqn^ 
portait. Il est dit dans I^Ecriture que 
Pharaon , en confiant à Joo^>h cme an** 
toritésans bornes sur toute l'Egypte, 
éta l'anneau qu'il portait, et le remit à 
ce patriarche. Ce £sit nons dcoMie heu de 
penser que cet anneau était le seoa« 
royal , et que Pbaraon k remil entre les 
mains de Joseph comme nnoinarqae de 
l^absolu pouvoir qu'il lui donnait sur 
tout son royaume. » Suivant Pliae, les 
Gpecs, au temps delà gi^roo ds 'Frûe , 
ne oonnoissaient poiftt encore les um- 
neouk. Cependant, spioiquo Homère 
ne fasse aucune mention de ost ome^ 
ment , il est à cr«re > quHI éuit en biage 
ohes les Grecs et obea ias Troyens. Les 
Romains avaient des am a ea ux qui ne 
servaient (pie à^ewùetmoA, et li^niltrea 
^ teMûei^ lien de cadiels* L' annttp i 
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se portait ordinairement à b main gau* 
che, et on le mettait au quatrième doigt 
qui se nommait en conséquence amulla- 
ris ; mais bientôt le goût de cet ornement 
fut si fort , qu'on en porta aux deux 
mains et non seulement à tous les doigts 
mais à toutes les phalanges. Dans l'origi- 
ne cependant les anneaux avaient ser\i à 
distinguer les conditions : les escla'ves 
portèrent l'anneau de fer, le peuple por- 
tait l'anneau d'argent ou de bronze. Les 
sénateurs n'eurent que plus tard le droit 
de porter l'anneau d'or , qui avait d'a^ 
bord été r.éseryé aux ambassadeurs. 
Les anciens Gaulois, et les premiers 
habitansde l'Ecosse et de l'Angleterre, 
portaient 4^ anneaux ; les Français en 
iportsùent aussi. On trouva à Tournai , 
en iGSiiy dans le tombeau du roi Chil- 
dériC| son anneau dV, qui se "v<Ht h la 
i)iblioth^ue du roi; on y lit cette ins- 
(srkktioit i CMlderki régis, 

AirK6A.u DU ficuEva (!') est cdui que 
porte )e pape* H est ainsi appelé parce 
qu'on suppose que saint Herre « qui 
iftait p^dieur, $*en est servi le premier. 
Ilserià jBceUer les brefs apostoliques » 
et po^t^ l'image de saint Pierre. 

Ankisih muptul (V) remoi^te, selon 
quelquefriinsy jusqu'aiix Hébreux. Cet 
anneau était en usage chç^i les Grecs et 
phez ûa Jlomains « et c'est d'eux que les 
C^rétiena ont reçu cetlç pratique , qui 
^ fort ancienne parmi eux , comme il 
paraît par TertuÛien et par quelques 
itî^^Ies liturgies, oii nous trouvons la 
manière de bénir l'anneau nuptial. Le^ 
inodernes e^i ont fait l'emblème du ma- 
riage* On b4 a, disent4ls, donné la 
rondeur d'ui^ çerde pour exprimer que 
l'anaour dei^ deux époux doit être infini, 
Cet anni^u était d'abord de fer, avec h 
^^tatop d'aimant, paroe que» eomma 
l'^Âipsaiitt attire le fer à lui^ de mémo 
fépooi( doit, attirer sa bien-aUn^ do« 
tr«a 4« %^ parens* On Iç plaçait en 
9(gl# ftiUianee ^ doigt av^d on a 
^Qi^èé If Bfim. d'annulaire, pai^qn'il 
j «ivaî^i pff^tead<«tK)n, dans cedQÎgtt 
¥/m Mi^ ^ ^^ directement, an 



Ank«au »astoia£ (F) qvm patent les 
évéques date du cinquième siècle; il est 
le signe du mariage f pirituéji de Tévécpit 
avec son église. 

Anneav pe Saturne. L'annean de Sa- 
turne , est la chose la plus aingnlièreqne 
l'invention des lunettes ait ^t aperee^ 
voir. C'est une couronne large et minée 
qui environne Saturne sans le tondier c 
elle est ronde , mais elle parait sous nnt 
forme ovale à cause de son indinaiscm» 
h fut découvert par Huygbens à i'aicb 
d'un télescope de sa composition. Ensia* 
die Divini , artiste italien, qui excellait 
dans la fabrication de ces sortes d'ins- 
trumens, lui contesta, en 4660, la vé* 
fité do cette découverte ; mais Huygbens 
le réfuta d'une manière victorieuse. 
Foy, PaAssâ. Herscbell, au moyen d'un 
^pœllent télescope, a remarqué mxt la 
aurlaca de l'anneau une bande noire 
eontinua et conoeatrique qlû la aépare 
&& deux parties paraissant par eonsèr 
quent former deux anneaux diafinots 
dont r^ttérieur est moins large que 
l'intérieur. Ce même observateur a en 
outre reconnu que ces anneaux sont 
doués d'un mmitcment de rotation dont 
la période est d'un peu moins d'undem»- 
|ottr^ F«yf« PukKBtss. 

iUSNÉE. « Il semble, dit Muret (Cta<- 
«»^<^re5 MT l«f amoart tfr Aotiianl , pa^ 
241 , FariS) 4553 ), que l'a» se retourne 
on-sownénM, comme un serpent, d'oh 
même il-a pris le nom ; car on , en oom*- 
poaition des motskttos, signifie qudqoe 
rondeur. Do là sont anmHS,mmulm$,mit' 
HOy uwàushiMj aaibetiif , et ids o^res; 
Virgile : 

Aifm m m fm fur 9^itiff0mkitmrmmm, 
, » A eetteoccasion , ajoute Muret, les 
égyptiens , oomme témoigne Ous Apot- 
lo, voulant peindre l'an, peignMeirt ma 
aerpent mcundaut «a quelw. Les Cbal- 
dé^ passaient pour lés pvemaM qoi ' 
«tissant entrepris de meàiiisr k ch|]^ 
^b révolution Bwnrttpdoaflieâ. Lm|% 
^MervalioM à^rel égard n'avMWtpoiilt 
été infi^elaenàes ; oar nous voyions ^ , 
^èn lo wèfs*ïfé& NalmaaMâr, l^anh^ 
tk&i oos paopief élail di^isé^ en Wék 
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cent sobcahte-^inq jours. » Il n'est pas 30 jours , et l'on ajoutait à la fin 3e Fan- 



aussi facile , suivant Goguet , de décider 
dams quel temps les Babyloniens ont 
comra la nécessité d'ajouter à leurs an- 
nées ordinaires les cinq heures et quel- 
ques minutes dont la révolution annuelle 
du soleil surpasse la durée de trois cent 
soixante-cinq jours ; il est certain cepen- 
dant que cette découverte n'avait point 
échappé aux astronomes chaldéens. Stra- 
bon n'en fixe point l'époque , quoiqu'il 
donne k entendre ^Ue cette connais- 
sance était fort anciennement répandue 
dans la Ghaldée. « L'année juive , dit M. 
Alex. Lenoir dans son Essai sur le zodia- 
que de Denderàh , comme celles des autres 
peuples , jusqu'au règne de César , était 
fixée st Féquinoxe d'automne.» Les Grecs 
avaient une année lumsolmre , dont 
l'origine était au solstice d'été ; et com- 
me leurs mois qui commençaient à la 
néoménie i étaient alternativement de 
29 et de 30 jours , l'année ne se compo- 
sait que de 354 jours : mais pour ne pas 
laisser accumuler indéfiniment la diffé- 
rence de onze jours et un quart entre 
l'année lunaire et l'année solaire , on in- 
tercalait trois moisde 30 jours, dans l'iii- 
tervidle de huit ans , ce qui faisait alors 
accorder Fannée civile avec l'année so* 
iaire. Ces années de treize mois étaient 
appelées embofismiques etavaient par con- 
séquent 384 jours. Au bout du cycle de 
i9 ana^ introduit par Méton l'an 433 
avant notre ère, les nouvelles et pleines 
lunes se retrouvaient précisément aux 
mêmes dates. LesGrecs faisaient en outre 
usage d'une période de quatreans qu'ils 
nommaient o/^fHpfodes , parce que la pre- 
mière de ces aimées concourait avec la 
eôlébraticm des jeux olympiques. "La 
première olympiade «it lieu l'an 776 
avant J.-C. Les Égyptiens et les Peiv 
ses suivaient l'année vague ou de 
Nabonâssar de 365 jours, et employaient 



née cinq jours complémentaires ou épago- 
mènes* Cette division de l'année est en- 
core en usage chez les Coplhes. Ro'niu- 
lus divisa l'année en dix mois , et donna 
le premier rang au mois de mars , qu*il 
appela dti nom de Mars son père. Mais 
Numa Pompilius, ayant changé cet 
ordre , et fait commencer l'année au pre- 
mier janvier , elle se trouva de douze 
mois, dont janvier et février étaient le 
premier et le dernier. Plus tard , l'an 
450 avant l'ère chrétienne , les déçem- 
virs , par des motifs politiques , placè- 
rent février au second rang. Numa , 
ayant donc ajouté deux mois , l'utt con- 
sacré a Janus , et l'autre destiné aux 
sacrifices qui se faisaient pour les morts, 
et voulant égaler son année aux révo- 
lutions du soleil, ajouta , par un Calcul 
peu juste, quatre-vingt-dix jours en 
huit ans, et il les intercalait à-la-foîs 
dans chaque huitième année, qui fut 
nommée hypeH)ottque , à cause'de àa lon- 
gueur. Cette erreur , jointe à l'ignorance 
des pontifes et des augures , amena une 
confusion qui dura jusqu'à^ Jules-Césari 
Celui-ci , en qualité de grand pontife ; 
entreprit de réfçrmer le calendrier; aidé 
deSosigène d'Egypte et de Flavius, il 
établit une nouvelle aniiée qui répon*- 
dait au cours du soleil par le nombre de 
trois cent soixante-cinq jours," et c'est le 
premier de Fan 45 avant J.-C. que com- 
mença cette réforme juHenne, Deux ans au- 
paravant était ramnée de confusion oh Ton 
ajouta 90 jours pour rétablir Ik Concor- 
dance. Comme, outre les trois cent 
soixante-cinq jours , il restait ' ericore 
six heures pour se conformer à la révo- 
lution solaire. César intercala un jour 
de qitatre en quatre ans , en sorte que 
la quatrième année était de ti'ois cettt 
soïxante-six jours, c'est te que 'nous 
nommons Tannée Usse^tMe, Poux^ que 



la période de ^464 ans, à la fin de la<- le calcul e&t été entièreriient ju^é; il 



i|uiel]e l'imnée commençait au même 
f<âat solaire. Les Indiens an ^xmtraire 
suivaient la méthode interealaît« de 
4460 dlapsk même durée. ( Vof, Asrtkih 
KQMiE* ) Les mois égyptiens étaient de 



aurait fallu que le cours du seka ffrt de 
trcns cent soixante^nq jours six'hettt^, 
an lieu de cinq heurta' quarai^^B-Oènf 
minutes. Ces onze tninutes d'èxcédàitt 
donnèrent un jour entier et une minute 
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en cent trente-un ans, ce qui fit avancer jourd'hui à Poffrande dans ces anniTer* 



les équinoxes d'un jour. Pour remédier 
à cet inconvéaient , le pape Grégoi- 
re Xm, éclairé par les observations 
astronomiques de Copernic et de Ticbo- 
Brahé, ordonna de retrancher dix jours 
de l'année i582. C'est de cette année 
que date la réforme grégorknm. Pour 
éviter à l'avenir cette erreur, il fut réglé 
que trois années séculaires consécutives 
seraient commîmes, et que la qua- 
trième serait bissextile. Ce règlement 
a été observé depuis lors parmi les 
nations catholiques. Le commencement 
de l'année a long-temps varié en France. 
Sous les rois de la première race , les 
Français commençaient l'année du jour 
de la revue des troupes, qui était 
le i". mars. Sous les rois de la se- 
conde race, l'année s'ouvrait le jour 
de Noël; et sous ceux de la troisième , 
le jour de Pâques. Charles IX , en 1 564, 
ordonna que l'année commencerait dans 
la suite au i ". janvier ; mais le pai'le- 
ment ne consentit à ce changement que 
V ers l'an i 567. Les Russes et tous les 
peuples du rit grec suivent le calen- 
drier julien, tandis que les Musulmans 
font usage du calendrier lunaire ; ainsi 
l'année de ces derniers est de 354 jours, 
et son commencement parcourt succes- 
sivement toutes les saisons , mais beau- 
coup plus rapidement que le jour ini- * 
liai de l'année juUenne. Voy, Calen- 
drier. 

AJVNIVERSAIRE. Jour où, d'année 
en année , on rappelle la mémoire d'un 
défunt , en priant pour le repos de son 
âme. Des auteurs en rapportent la pre- 
mière origine au pape Anaclet , et de- 
puis à Félix I*'., qui instituèrent des an- 
niversaires pour honorer avec soleniiité 
la mémoire des martyrs. Dans la suite , 
des particuliers ordonnèrent par leurs 
testamens à leurs héritiers de leur faire 
des anniversaires, et laissèrent des fonds 
tant pour l'entretien des égHses, que 
pour le soulagement des pau\res, à 
qui Von distribuait tous les ans^ ce 
jour-là, de l'argent et des vivres. Le 
paiu et le yin ; qu'on porte çncore au- 



saires, peuvent être des traces de ces 
distributions. 

ANNONGIADE. Nom coramtm à 
plusieurs ordres , les uns religieux , les 
autres miUtaires, institués avec une vue, 
xm rapport à l'Annonciation. Le pre•^ 
mier ordre religieux de cette espèce fut 
établi, en 1232, par sept mairhands 
florentins , et c'est l'ordre des servîtes , 
ou serviteurs de kVierge^^Le second 
fut fondé à Bourges, en 4501, par 
Jeanne , reine de France , fille de Louis 
XI et femme de Louis XII. La règ^e de 
ces rehgieuses, établie. sur douze arti- 
cles, qui regardent douze vertus de la 
sainte Vierge, fut approuvée par Ju- 
les n et Léon X. Le troisième , qu'on 
appelle des Annonciades célestes, fut 
fondé, vers l'an 1600, par une pieuse 
veuve de Gênes, nommée Marie- Vic- 
toire Fornaro, mqrte en 461 7. Cet ordre, 
approuvé par le Saint-Siège, avait quel- 
ques maisons en France. La règle est 
beaucoup plus austère que celle des 
Annonciades fondées par la reine 
Jeanne. 

Annoncijlde. Sodété fondée à Rome 
dans l'église de Notre-Dame-de-la- 
Mmerve, l'an 1460, par le cardinal 
Jean de Torrecremata , pour marier de 
pauvres Mes.. Elle a depuis été érigée 
* en archi-oonfralernité, et , à force d'au- 
mônes et de legs , est devenue si riche , 
que, toits les ans, le 25 mars, fête de 
l'annonciation de la Vierge , elle donne 
des dots de soixante écus romains k 
plus de quatre cents filles, une robe de 
serge blanche et un fiorin pour des 
pantoufles. Les papes ont fait tant d'es- 
time de cette œuvre pie , qu'ils vont en 
cavalcade , accompagnés des cardinaux 
et de la noblesse de Rome , distribuer 
les cédules de ces dots à celles qui doi- 
vent les recevoh'. Celles qui veulent être 
rehgieuses ont le double des autres, 
et sont distinguées par une coti- 
romie de fleurs qu'elles portent sur la 
tête. 

Annonciade ( L'ordre militaire de 1' ) 
fut institué, en 1355, par Amédéc VI, 
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comte ée Savoie, dit te VeHt kn feen* 
tinrent de Guiohenon et d'autres au- 
teurs. Ce fut à Toccasion d'une dame 
nui prés^ita à ce prince un bracelet de 
8e9 cheTeut tressés en \s^& d'amoUr. De 
là, il prit le nom du lûtê^AmMiir, La 
pinnniè^ cérémonie eut lieu le 22 sep^ 
tembre 4355, jour de la fête de taint 
Mamiee, patron de la Sayoie. Le collier 
^tait ooaipofté de bos d'amour ^ sur les- 
quels étatient entrekcées ces quatre let^ 
4res, F. E. R. T., dont le sens est sui- 
Tant quel<pies auteurs, Fn^^z» Etirez , 
RoMipes Tout D'autres prétendeut que 
l'ordre de l'Annonciade U'a point été 
établi 90Mm le nom de l'ordre du fors* 
à*umêuf, mais qu'Amédée Yt, comte 
de Savoie $ l'institua pour bodorer les 
quinae mystères de JésUs^Ilbrist et de sa 
mèrei et aussi ^ tessouveuir des ac«- 
tions glorieuses de son «Seul Antédée Y. 
Il créa quinze chevidiers, et ordonna que 
les comtes de Savoie ( actuellement rois 
de Sardaigme } serment les grands-ihat- 
tm de l'ordre. Qumt a^ lettres F. B. 
R. T., dont est obargé le côUkr de kes 
d'amour, elles signifient, suivaUt eux, 
fkurmudo ËfUê AAoâiMi Tênm, en mé- 
moire de raetion éclatante d'Amédée Y, 
qui fit lever aux SarrasiUs le siège de 
Rbodesj en i340, Amédée YlII, pre- 
mier duô de Savoie , élu- pape sous le 
.nom de Félix Y, au concile de Baie, 
yoitllH , en 4434, que cet Ordre fût do- 
rénavant nwnmé l'ordre de l'Aimon- 
<âade ^ et fit mttre au bout du odilier 
UneYierge au lieu de siûnt Maurioe. 
Gbarles III , duc de Savede, y ajouta, en 
45^8, autant de roses d'or émaillées de 
rouge et de blâne, que de kes d'amour. 
Le grand collier, que les cbevaliei*s por- 
tent les jours de fêtes solennelles, est 
du pcâds de deux cent cinquante éctts 
d'or; c'est une chaîne faite de lacs d'a- 
mour, diargée des quatre lettres F. B. 
R. T., entremêlées de roses; au bas est 
aUachée une médaiUe qui porte l'image 
dek Yiei*ge, et autofir les paroles de la 
salutation angéiique. Le petit collier 
a deux doigts de large, et est du poids 
à.9 çeot éoufttÇtiarks-SmmMiuei; duQ 



de Savoie^ a étaMi k cbapetlè dç f ordre 
de l'AiiùoUciade , dans l'ermitage de 
Camaldoli, sur la montagne de Turin. 

ANNONCIATION. Quoique saint 
AugusMn, dans son livre de la Trinité^ 
rappcrlc h k date du 25 mars l'accom- 
plissement du mystère de l'incamatioii 
du Yerfîe et la nouvelle que l'ange Ga- 
briel fut chargé de la part de ÏMeu d*an- 
noncer k Marie, il ne parait pas néan- 
moins que Fanni^v^rsaire de cet événe- 
ment fôt célébré de son temps. Ils n*esi 
fait mention de cette féte d'une matdèré 
authentique, que dans le sacramentaire 
du pape Gelase V* en 492. Ce n'est que 
depuis cette époque qu'^e a été célébrée 
datls les églîàes d'Orient et d'Océident. 

ANSÉATIQUES (vièms). Voyez 

HiMtiOtJRG. 

ANSFESSABË ou tANS^flL 

SABB. Espèce de grade dans les corps 
de riiifanierie au-dessous de eeluide ca- 
poral , et néanmoins âu-dessUs dès sinor 
pies sentinelles. Ce mot est formé de 
l'italien fonda spizzata, lance brisée, 
parce qu'ils étaient danà leUr origine 
des gendai^mes congédiés , qui soUidtè^ 
rent, faute de subsistance, un ran|^ 
de quelque distinction dans l'infanterie. 
Ils étaient ordinairement quatre ou cinq 
dans chaque compagnie. Les commissai- 
res des revues les^ portaient dans leurs 
registres sous le nom à* appointés, parce 
que leur pdîe était plus forte que celle 
des simples soldats. 

ANT^ESSEXJIIS. Nom dont on 
honorait ceux qui précédaient les autl^ 
en "quelque science , du latin antecedere» 
Justinien l'appliqua particulièrement 
aux jurisconsultes chargés d'enseigner 
le droit. De là le litre à*antecessores que 
prenaient les professeurs en droit des 
universités de France, dans les thèses et 
dans les affiches. 

ANTHOLOGIE. Le premier recueil 
d'épigrammes, d'inscriptions grecques, 
tirées des ouvrages de quarante-six poè- 
tes anciens, a été fait par Méléagre', 
natif de Gadare en Syrie, qui Tirait 
sous SéïeucUs Yï, dernier roi de Syrie. 
Le go(tt qui y régne Ta fait nommeiç 
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ÀUlhdogié » (|al signifie houquei de fkurs. 

i^aline le par cclat ât eH bouquets atliques 
lèètuittlié a^c goul àiiM la corbeitle A*oé 
Q«t d« rcsf»rtt «te 0i«efl h fbnr pM-fWme eiiebrt 
t<pr géwc à-l4^fwi« «iâf , mUImm et tta^« 
)^kfé «aiïs «0art< , tait taobleineiit àtstmér: 

( ChAUS6A.ro, Poétique secondaire, «Iv >• ) 

Aprèi Iui| Philippe de Thes$alomqiM 
fit, àix temps d* Auguste» un second re- 
cueil » tiré seulement de quatorze poè« 
les. Agathias en ât encore un troisième! 
environ cinq cents ans après , sous Jus- 
tinien. Ënlini l^lanu(îe , moine de Gon»- 
laQtinople, qui yi^ait en HSÙi fit le 

ntrième , qu*îl dixisa en sept livres , 
s chacun desquels les épigrammes 
sont rangées par ordre alpnàétique. 
C'est Tanthologie teUe qu^elîe nous est 
parvenue. Là meilleure édition est celle 
qu'a donnée le savant Jérôme de Bosch, 
avec la version inédite de Grotius, et 
que M. Yan-Lenneps s'est chargé de 
Gomplétci* par deux volumes de nûtes» 
6 vol. in-4°. 

ANTIËNIVËS. Mes ont été ainsi 
nommées parce que, dans l'origine, on 
chantait à deux chœurs , qui se répon- 
daient alternativement , et l'om compre- 
nait sous ce titre les hymnes et les 
psaumes que l'on chantait dans l'église* 
Saint Ignace, disciple des apôtres, fut, 
selon l'historien Socrate, Fauteur de 
celte manière de chanter parmi les 
Grecs, et, saint Ambroise l'introduisit 
parmi les Latins. Théodoret en attribue 
l'origine à Diodore et à Flavien. Quoi 
qu'il en soit, on comprenait sous ce 
fitre tout ce qui se chantait dans l'église 
par deux chœurs alternativement. Par 
la suite, la signification de ce mot s'est 
restreinte ^à certains passages courts , 
tirés de TÉcriture, et qui conviennent k 
la vie du saint dont on célèbre la fête. 

ANTILLES, Iles de l'Amérique dis^ 
posées en forme d'arc, entre la Floride 
et l'embouchure de TOréncque. Chris- 
tophe Colomb les découvrit en 1492. 
Elles sont au nombre de huit principa* 
les. Les grandes sont Saint-Domingue , 
Cuba, la Jamaïque et Porto^Ricco. La 
dénomination àUndes occidentales vient 
tïe Ce qn'à Tépôque de leut décoitteriç ; 



on les prit pour les îles des Indes les 
plus avancées à l'est. Les Espagnols les 
divisèrent en îles du veut et sous le vent ; 
les Français et les Anglais ont adopté 
cette division avec des modifications 
différentes. Les Antilles appartiennent à 
plusieurs puissances de l'Europe. 

ANTIMOINE. L'anOmoine est so- 
lide , blanc bleuâtre, très brillant, très 
cassant et très friable. Sa pesanteur 
spécifique est de 6,7021 . Ce métal a été 
louf-temps connu avant d'être empk>yé 
en médecine, Paracelse est| parmi ks 
médecins, le premier qui en fit usa|^ $ 
vers Tan 1522 ; il n'avait p^ cependant 
été le premier à reconnaître h& proprié- 
tés qu'on lui accorde. Cette découverte 
est due à un moine nommé B^e Ya- 
lentin. Allemand de nation. Ce moine » 
qui cherchait la pierre philosopbale i 
ayant jeté aux pourceaux le ré»du de 
ses expériences, reconnut que ceux qui 
en avaient mangé, après avoir étépui^ 
gés violemment, en étaient devenns 
$ien plus gras. La fanuisie lui prit de 
faire le même essai sur ses confrères; 
mais la dose était trop forte , et les reli- 
gieux en moururent. De là le nom d'oii* 
tmoine qu'on donna dans la snice k ce 
minéral. Malgré cet accident funeste, 
Basile Ysdentin ne se rebuta pas, il cher- 
cha à diminuer ce que ce remède pouvait 
avoir de dangereux, et parvint à le pré- 
parer de manière à en tempérer la vio> 
lence. Suivant d'autres, il a été ainsi 
nommé comme n'étant presque jamais 
seul , d'atili et de mmos, parce qu'il est 
toujours mêlé avec des matièr<» étran- 
gères. L'antimoine se . trouve dans les 
mines de toutes sortes de métaux , sur- 
tout dans celles d'argent et de plomliL 
Quelques-uns l'ont appelé marcassiie éf 
plomb. U se fond au feu, mais avec 
quelque difficulté ; il se dissout dans 
l'eau. La Hongrie et l'Allemagne sont 
les principaux lieux qui le produisent. 
On en distingue de deux sortes, le mâle 
et la femelle ; le dernier est le meilleur* 
L'anlimoine est employé à quantité 
d'usages : on s'en sert pour donner un 
poli admirable «lux yçrres ardens couca* 
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ves ; mêlé au cuivre, il rend le son èes 
cloches plus fin; il entre, avec quatre 
fois son poids de plomb, dans les carac- 
tères d'imprimerie, et dans Tétain, pour 
le rendre plus dur et plus blanc. Ses 
préparations sont innombrables pour 
les usages de la médecine* Il entre dans 
1^ composition del'émétique, du ker- 
mès, du soufre doré, du fondant de 
Rotrou, du verre d'antimoine, du safran 
des métaux, du foie d'antimoine et de 
plusieurs autres médîcamens. 

ANTIPODES. L'opinion que la terre 
est ronde, habitée en tous sens , et que 
par conséquent il y a des antipodes dont 
les pieds sont opposés aux nôtres, est 
une des plus anciennes vérités connues 
des anciens philosophes. Diogène Laerce 
dit, dans un endroit de son histoire, 
que Platon était le premier qui eût 
nommé antipodes les'habitans de la terre 
qui nous sont opposés. Il ne veut pas 
dire que Platon ait enseigné le premier 
cette opinion , mais seulement qu'il a le 
premier employé le mot antipodes ; car, 
dans un autre endroit, le même Diogène 
Laërce cite Pythagore comme auteur de 
cette opinion. Plutarque a aussi un pas- 
sage l^dessus , par lequel il paraît que 
c'était un point discuté de* son temps. 
Lucrèce et Pline, qui combattent ce 
sentiment, ainsi que saint Augustin, 
servent aussi à faire voir que de leur 
temps il devait avoir prévalu. « Ceux qui 
sont diamétralement opposés, ou placés 
aux deux extrémités d'une ligne qui 
passerait par le centre de la terre , sont 
antipodes l'un à l'autre : Paris et tout le 
reste de l'Europe ont leurs antipodes 
dans la' mer du Sud , un peu à l'orient 
de la Nouvelle-Zélande. Ils ont la lati- 
tude égale , mais l'une septentrionale et 
Fautre méridionale; ils diffèrent en 
longitude de cent quatre-vingts degrés : 
du reste, ils ont tout opposé, les sai- 
"sons, les jours et les heures. Depuis 
plus de deur mille ans qu'on connaît la 
rondeur de la terre, les savans n'ont 
point douté qu'il n'y eût des antipodes ; 
ce n'a été que dans les temps de la plus 
stvpide ignorance qu'on a pu ayoir le 



moindre doute à cet égai^. Mais on a 
quelquefois de la peine à se figurer 
comment les hommes peuvent habiter 
des pays antipo^les , en sorte que leurs 
pieds soient iomnéa les uns contrôles 
autres. On imagine d'abord que les uns 
ou les autres doivent avoir la tête en 
bas ; mais pour rec^er cette idée , on 
n'a qu'à examiner pourquoi nous som- 
mes debout sur la surface du globe; 
pourquoi nous retombons sans cesse k 
cette première situation , dès qu'un ef- 
fort étranger nous en a tirés. Cette force 
avec laquelle tous les corps descendent 
vers la terre , soit qu'on l'appelle pesan- 
teur, gravité ou attraction» quoique sa 
cause soit inconnue , se manifeste dans 
tpus les points de notre globe. » (Ri- 
card , poëme de la Sphbre*) 

ANTOINE ( L'ordre militaire de 
saint) fut étabH en 1381, par Albert de 
Bavière , comte de Hainault , de Hol- 
lande et de Zélande , dans le dessein de 
faire la guerre aux Turcs. Les cheva- 
liers devaient être ecclésiastiques; ils 
portaient deux T (nommés Tau) l'un 
sur l'autre , une ceinture d'ermite bleue 
en cercle, bordée d'or avec un fermai! à 
gauche, en sa partie inférieure; et à 
droite, au même niveau, était attachée 
une béquille avec une clochette aussi 
d'or ; cette béquille était posée en bande 
sur le premier Tau. 

ANTHOPOGRAPHË. Voyez Télé- 
graphe. 

AOUT. Ce mois, appelé ancienne- 
ment sexlilis t ou le sixième , parce que 
tel était son rang dans le calendrier de 
RomulUs, reçut une autre dénomina- 
tion sous le onzième consulat d'Auguste. 
L'an 730 de Rome , le sénat publia * 
l'édit suivant , que Macrobe nous a con- 
servé dans le premier livre des Saturna- 
les. « Parce que dans le mois sextilis, 
» César Auguste a commencé son pre- 
» mier consulat , a eu trois fois les hon- 
» neurs du tripmphe , a vu mardier 
,» sons ses auspices les légions du Jani- 
» cule , à réduit l'Egypte sous l'obéis- 
» sance du peuple romain , et terminé 
» la guçrre çiyile , il plaît et il phurîi a}i 
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» sénat que ce mais , le plus heureux 
9 pour l'eiippii'e, soit désormais appelé 
» Anguêk, » 1a» Anglais apjpellenL lèpre- 
noier jour d'août lamb's doy , jour de 
l'agneau^ apparemment d'uîie coutume 
qui s^obsenrait autrefois dans, la pro* 
YÎnce d'Yorck. Tous ceux qui tenaient 
quelques terres de la catbédrde- étaient 
obligés d'amener ce jom*<4à dans l'égli- 
se , à la grand'messe , un agneau vÎTant 
pour ofîrande. C'estde ce mot auçusU ou 
awpêt^, que nous est Tenu par conirao» 
tion aoust et ensuite aoiU II faut ayouer 
que cette contraction n'est point heu- 
reuse, et que si elle accourcit ce terme» 
elle en rend la prononciation extrême- 
Bient dure. 

APANAGE. Ce n'est qu'à partir des 
rois de la troisième race que les apana- 
ges furent connus en France. Aupara- 
vant, les ûLs de prince puînés parta- 
geaient également avec leur fi?ère i^né; 

ÀPOLLINAIRES ( JEDx ). Ces Jeux, 
institués à Rome en Phonneur d'Apol- 
lon, furent célébi*és pour la première 
fois l'an 542, par le préteur C. Rufus. 
A cette époque ils n'avaient point d'ob- 
jet fixe ; mais en 546, P. Licinus-yarus 
les consacra à perpétuité, à l'occasion 
d'une peste. Dès-lors on les célébra cha- 
que année le 5 juillet. On y sacrifiait à 
Apollon, avec les rites grecs, un bœuf 
et deux chèvres blâmées , et à Latone 
une génisse. Le peuple y assistait cou- 
ronné de laurier. 

APOLOGUE. Histoire feinte, mo- 
rale et instructive. x< L'apologue, dit 
M. Féraud, est distingué de la îable 
proprement dite, en ce que celle-ci ne 
fait parler que les animaux ou les choses 
inanimées, et que l'apologue a plus 
d'étendue , et fait parler et met en jeu 
les hommes, les anges et les dieux. 
Ainsi Offologue est le genre , et fablg n'est 
que l'espèce. » C'est à Pilpay, Lockman, 
Ésope, ou Yichnou-Sarma, q^ l'on 
attribue ('invention de celte espèce de 
fiction,, dont le but ç^ de corriger les 
mœurs -des hommes; cependant on 
trouve dans la Bible un apologue, livre 
des Juges , chap. ix, v. 8 et suivaus, oix 
tOME t. ' 
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il est dit qne les aiiires voulurent se 
choisir un roi. Mais c'est La Fontaine qui 
lui a imprimé la gaîté, le mouvement, 
la rigidité du dialogue, la vivacité des 
reparties et l'attrait toujours nouveau 
de la variété. Foy« LANGi.GE. 

L'aplognc art ttn dM q«i tJMt 4etf HMMoHeb , 

Ob y j» e'eiUm priwiit 4es hommMy 
QaicMi^e noas l'a fait incite du autels. 

Nous devons , tons taut qut nous'soinmes , 

Énfg» CQ diWniU 
L« Mi^ pur^ fat w M wi itavtnté. 
C'est propr^nent un durme ; il rend l*tbae «ttentive, 

Ou plutôt il la tient captive , 

Noos attachant 2k des réeiti 
Qtti kiIncBt à MB gré les MMrft et les «iprtts. 

(La Foirc&nte.) 

APOTHÉOSE. Cérémonie par la- 
quelle les anciens mettaient les empe- 
reur^, les impératrices, etc., au rang des 
dieux. Dans les premiers temps, les 
hommes bienfaiteurs de leurs sembla ' 
Hes, les législateurs, les fondateurs des 
villes, les inventeurs des arts , les guer- 
riers célèbres , récompensés pendant 
leur vie par l'estime et l'admiration pu- 
blique , l'étaient encore après leur mort 
par les hoimeurs accordés à leur mé- 
moire. On donnait à leurs tombeaux 
des places distinguées ; on les décorait 
avec un soin religieux ; on les couvrait 
de fleurs et d'offrandes j on s'assemblait 
autour de ces monumens respectables , 
pour rendre im hommage annuel à ceux 
dont les cendres y reposaient. Cette 
coutume, en dégénérant, produisit l'apc- 
théose; et comme la flatterie avait sou- 
vent transformé les hommes en héros , 
la superstition transforma les héros en 
dieux. La première apothéose que l'on 
connaisse est celle d'Osiris , suiirie peu 
après, de celle de Bélus. Toutes les divi- 
nités des Grecs , Saturne, Jupiter^ tous 
les autres princes de la famille des Ti- 
tans , sont beaucoup plus modernes. 
Xénophon atteste que Cyrus a été le pre- 
mier des hommes qui ait été adoré de 
son vivant comme un dieu. Ciccron 
mentionne les apothéoses d'Ërechthée 
et de ses filles; Plutarque'et Diodore, 
celle de Thésée; saint Augustin, ceUo 
de Codrusj Ôrigène, celle d'Hercuio 

5 
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ThéMn , fils tf Alçmène et d'Amplpa- 
raiis. Les Grecs, non contens de faire 
«VLX grands honimes de magnifiques fu- 
nérailles, de leur élever de superbes 
tombeaux , leur * rendaient epcore les 
honneurs divins ; ils leur dressaient des 
autels, et leur immolaient def victimes. 
Souvent même ils leur bâtissaient des 
temples, établissaient de$ jeux solennels, 
des sacrifices annuels, ^ céiébraieot des 
fêtes en leur honneur. Les apothéoses 
eu déifications passèrent des Grecs aux 
Romains. Le preniier qu'pn mit ^^ rang 
des dieux à Rome fut R^mulus. Ûa }ui 
bâtil un temple, on lui dressa des autels, 
et on célébra des féte^ en son bomipur. 
Depuis Romulus jusqu'à Auguste , les 
Romains ne firent point d'apothéose : 
ce fut ce dernier qui s avi^a de la rétablir 
en faveur de Jules-César , son père 
adpptif ; et dans la suite les Romain^ ^ 
par une flatterie outrée, mirent tous les 
empereurs au rang des dieux. C'est k ce 
sujet que Julien, dans sa satire des Césars, 
appelle Auguste faiseur de poupées» com- 
ble ayant introduit l'usage des poupées 
célestes, ou des nouveaux simulacres de 
la divinité. Les mêmes bonpcurs furent 
déférés aux impératrices, entre autres & 
Livip et à Prusillc, sœur et maîtresse de 
Caligula. Les cérémonies de l'apothéose 
étant extrêmement curieuses , nous en 
oflVQns ici la description au lecteur. « A 
l'entrée du palais, sur des tapis magnifi- 
ques, pu plaçait up lit d'ivoire fort élevé 
où était étendue l'image en cire de l'em- 
pereur, le visage pâle et défait. A côté 
du lit était un jeune enfant d'une rare 
beauté , occupe à chasser Les mouches 
avec des plumes de paon comme si le 
prince n'eût été qu'endormi. A gauche 
était assi^, pendant ta plus grande partie 
du jour, le sénat tout entier en habits 
de deuil ; à droite , les matrones dont 
les maris avaient exercé les grandes ma- 
gistratures de l'empire ; aucun ornement 
précieux ne brillait sur leurs personnes; 
mais elles étaient revêtues de simples 
robes blanches et dans l'attitude de la 
douleur. Pendant Jies sept jours que 
duraient les cérémojûes, les médecins 
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venaient régulièrement visiter le ma^ 
lade, et chaque fois ils annonçaient qu'il 
allait plus mal. Lorsqu'il était censé 
mort, des jeunes gens, choisis parmi 
les phis distingués d'entre les sénateurs 
et fes chevaliers, prenaient le lit sur 
leurs épaules et le portaient par la voie 
sacrée dans le Forum. Des gradins cons- 
truits des deux côtés de la place étaient 
occupés, à gaudie,par un chœur déjeu- 
nes garçons , à droite, par un chœur de 
fbmmes', lésons et les autres choisis dans 
les familles les plus illustres ; ils célé- 
braient les louanges du prince mort dans 
des chants graves et lugubres. Ensuite 
on transportait le lit dans ie Champ-de- 
M^rs. Au milieu de la plaine était érigé 
un bûcher en forme ie chambre carrée, 
uniquement composé de grandes pièces 
de bois de sapin artistement travaillées. 
L'intérieur était orné de tapis brodiés 
d'or, de tableaux et de statues dHyoire. 
Sur cette chambre s'en élevait une se-^ 
conde de la même forme , mais moin^ 
grande que la première; pcds lune troi« 
sième encore plus petite , enfin une qua- 
trième et quelquefois une cinquième. 
La première contenait des matières com- 
bustibles, la seconde des fleurs , la trqi- 
sième des aromates, la quatrième des 
étoffes précieuses. L'édifice était cou- 
ronné par un ch^r doré portant la statue 
de l'empereur. On entassait ensuite au- 
tour du bûcher des aromates de toute 
espèce, après quoi les magistrats, les 
chevaliers et les soldats exécutaient des 
évplulions et des danses. Ils étaient sui- 
vis par. des chars traînant des hommes 
revêtus d*habits de pourpre et le visage 
couvert de masques qui représentaient 
les guerriers et les empereurs romains 
les plus fameux. Lorsque ces céré- 
monies étaient achevées , celui qui suc- 
cédait à l'empire prenait une torche 
et mettait le feu au bûc}>£r. Tous les 
àssisUms l'imitaient, et du dernier 
étage on voyait sortir au mltieu des 
flammes un aigle emportant dans les 
cienx l'âme de l'empereur. A partir 
de ce jour il recevait le titre d/e dî- 
vust et le nom de quelque divinité* » 
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( Ene^elùfii^ie moderne ^ lome ii, pfig. 
512.1 ' 

APOTipCAI^E. Il n*est pas facile, 
disent les auteur^ de |a Bibliothèque bn- 
tatftiiqwc, Littèrahin, tome xii,pag. 2115, 
de décider en quoi les pigmeniarii , les 
^pZa^iprit, lespkamiacopolw et les tn^dica- 
«i^larii des Romains différaient de nos 
apothicaires. On igpore Tépoque à la- 
((]^eUc les médecins confièrent exclqsi- 
yeraent à ceux-là la préparation des dro- 
gup dopt ils ordonnaient l'u$age. Gon- 
ripg affirme qqe\ dès le premier siècle 
défibre chrétienne, il \int en Espagne et 
fij^ Italie des apothicaires d' Afrique. Le 
nipt qpoiheca signifie un tnagnsin : celui 
qui lep«issédait se nommait apothecarius^ 
4e là le mot italien hottega » qui $ig!}^Ç 
bouHqve. 

APPLAUPIjS^MENS. M. Am^ull 
fl^ rAcadéqfije française reinarque 
qu'en formait $&s mains en ^oûte, 
^ ep les fripant Tune contre l'autre 
jlTec; force • o^ ohtfent un son semblahle 
^ çdui au mono^yllahe plau qui se 
trQjiYe d^ns le plausus des Latins et dans 
Vapplat^f^isfemçni 4^^ Français. Les )lor 
p^ins, si l'on ei^ croit Suétone, divi- 
saient en t^ois classes les applaudisse- 
meps dont ^ucnn peuple n'a porté au^ 
loin qu'eux l'industrie : les bombij dont 
le hruit imitait le bourdonnement des 
' al^Ules et qui r?pondent peut-être à 
pos applaudissemens grayes ou plutôt à 
i^os murmures d'approbation ; les iwi- 
(trfcef, qui retentissaiaut comme la pluie 
tombant sur les tuiles ; et les testœ , ap- 
plaudissemens qui imitaient le bruit de 
craches qui se cassent. Ce dernier son 
ressemble aussi, au dire du même acadé- 
micien, à celui qu'on produit en frappant 
{'extrémité d'une main dans la paume 
<}fi ('autre. Il croit qije ce son éclatant 
est semblable au monosyllabe cla 4'oii 
y^en|: i^^opL lui )e mot; c/^^ue. Plante et 
Térence aivaient coutump à la fip de |euf 
pièce de solliciter les applaudissemens 
4u public. Nos auteurs du yaudeville 
on^pontinué ^euls cet usage qui futignoré 
des Grecs. 
4PPKQB4TI0IIÎ (en Ubraim]. U 
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est vraisemblable que lors de la femaisr 
sance des lettres les livres n'étaient pa^ 
sujets, comme ils l'ont été depujs, a la 
formalité d'une approbation j e^ cç qu| 
nous autorise à le croirp, c'est que I^ 
bienheureux Autpert, écrivain dti 
yiIP. siècle, pour se mettre à couvert 
des critique^ jaloux qui le persécutaient, 
pria le pape Etienne III d'accorder à son 
commentaire sur l'Apocalypse une ap- 
probation authentique ; (c ce que, dit-3, 
aucun interprète n'a fait avant lui, et qui 
ne doit préjudicier en rien à la liberté 
oii l'on est de faire usage de son taleni 
pour écrire.» Dans les premières éditions 
de nos Uvres, on ne remarque ni privi7 
lége du prince ni approbation des doc- 
teurs. Quand on commença à prendre 
des privilèges en France , on s'adres- 
sait au parlement, qui les donnait 
pour }e roi. Suivant l'abbé de 3dint7 
liéger , l'approbation des livres reT 
monte à Fan {48Q. iLa première connue 
fut donnée à l'ouvrage d'un chartreux 
italien, intitulé : Nosce te ipsum* Ber- 
tholde , archevêque de Mayence , en fî| 
une loi, le 4 janvier i486, et défendit 
d'imprimer ou d'exposer en vente quel- 
que Ûvre que ce fût , sans l'avoir aupa- 
ravant soumis à la censure. (jSuppfément 
à Vhi$toire W Vimprinierie de Prosper 
Marchand. 1775.) 

AQUEDUC. Du latin f^pue 4u€iu$^ 
conduit d'eau. Canal construit en pierre 
pu en rnaçonnerie destiné à conduire de^ 
eaux sur une pente réglée à trayers upi 
sol inégal. Le premier aqueduc fut cour 
struit en l'an de Rome 441 , par les Ro- 
mains, sous le consulat de Yalerius 
Maximus et de Decius Murus. Ou l'ap^ 
pelle aqua apj)ta, ilu nom du censeur 
Appius Claudius Cœcus qui en or7 
donna l'exécution. Bientôt les Romains ^ 
dans le bu^ d'assainir la vil|e et d'établir 
des fontaines daps les quartiers do^ la 
population augmentait de jour en jour, 
.et pour qui l'usage ()es bains devenait 
un besoin, él^bhrent plusieurs monu- 
poiens de ce gepre; ils en élevèrent non 
seulement dans leurs états, mais encore 
^ez lespeuples soui|ais à leur domination. 
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Là longueur totale des aqueducs anti- 
ques élevés pour foiu-nir de Feau àlayiHe 
de Rome est évaluée à quatre-vingt-qua- 
torze lieues de vingt-cinq au degré. L'a- 
quedttc as Nmeèy dit Pont-du-Gard, élevé 
feur le Gardon, à trois lieues au nord de 
la ville, a été construit sous M.Vespasianus 
Agrippa , gendre d'Auguste. Ce monu- 
ment se compose de trois rangs d'arca- 
des. Il fiit restauré en 1747, par Daviler, 
habile architecte. L'aqueduc ûe Monipel- 
tier, construit, vers la fin du règne dé 
Louis XIV, par l'ingénieur Pitat, se 
compose de deux rangs d'arcades; le 



gnifique aqueduc qui fournit d'eaa là 
ville de Lisbonne et qui a été récemment 
coupé par l'armée de Don Miguel, peut 
être regardé ajuste titre comme un ides 
plus beaux monumens de construction 
moderne en Europe ; car, sous le rap- 
port de la grandeur, il ne le cède & 
aucun des aqueducs que les anciens nonà 
ont laissés. La portion située dans la 
vallée d'Alcantara , à environ un mille 
de Lisbonne , est d'une stiniclure admi- 
rable, consistant en trente-cinq arches 
^u moyen des<f uelles une eau pure tra- 
verse une profonde vallée formée par 



produit de ses eaux s'élève à trente-deux * deux montagnes opposées. La hauteur 
pieds cubes par minute. U aqueduc d'Ar- totale de l'arche du milieu, de la ' 
cueït , construit de 292 à 306 par Cons- 
tance Chlore, collègue de Dioclétien, 
est situé sur la rivière de Bièvre à 
une lieue e* demie de Paris. C'est après 
avoir parcouru un espace de huit mille 
toises que cet aqueduc amenait les eaux 
au palais des Therines (aujourd'hui 
rue de la Harpe). Il fut détruit par les 
Normands et abandonné pendant plus 
de huit cents ans. Il ne reste plus de cet 
édifice qu'une arcade et deux piles. 
Marie de Médicis , mère de Louis XIU , 
pour amener les eaux à son palais du 
Luxembourg, fit constn^çe l'aqueduc 
de la vallée d'Arcueil que nous voyons 
aujourd'hui. Brosse, son architecte, en 
posa la première pierre le i 5 juillet 461 3. 
Il fut terminé en i624. Cet édifice a 
douze cents pieds de longueur , sur 
soixante-douze d'élévation; ilestpercéde 
dix arcades ; son cours est de six mille 
six cent vingt-sept toises; il fournit 
moyennement soixante -quinze pouces 
d'eau. Tu aqueduc de Maintenon, s'il eùl 
été achevé , aurait égalé les plus grands 
ouvrages de l'antiquité en ce genre. Le 
célèbre Vauban fut chargé de sa con- 
straction qu'il commença vers l'an i 686. 
Il n'existe que quarante-huit arcades, 
dont onze seulement sont entières. L'a- 
queduc de Bucq, à deux lieues de Ver- 
sailles, consiste en un rang d'arcades au 
nombre de dix-neuf. Il a deux cent dix 
pieds de longueur sur quarante de 
hauteur. Aqueduc de Lisbonne. Le ma* 



au sommet , est de deux cent soixante^ 
trois pieds dix pouces ; la largeur de TaW 
che principale est de cent sept pieds 
huit pouces. Chaque bloc et pierre a en 
général vingt-trois pieds dehauteiur. Chi 
doit l'exécution de ce magnifique monu^ 
ment à Jean V, qui en jeta les fonda- 
tions en 471 3 ; dix-neuf ans après il était 
achevé. La dépense fut couverte par une 
taxe d'un réal imposée sur chaque livre 
de viande vendue dans la capitale. 

AQUITAINE. Celte contrée de Fan- 
cienne Gaule comprenait les pays qui 
sont entre la Seine et la Loire. Les peu- 
ples qui l'habitaient formaient entre eux 
une république dont le gouremement 
était aristocratique. Mms César l'ayant 
subjuguée , elle fut augmentée d'une 
partie de la Gaule celtique et s'étendit 
entre la Loire, les Cérennes, la Garonne 
et la mer de Gascogne. Les VisigoAs 
l'enlevèrent aux Romains et la possé- 
daient depuis quatre-vingt-dix ans i 
lorsqu'on 509 Ciovis les en chassa. 
Charlemagne la soumit en 770 , Férigea 
en royauté en 781 , pour la donner à 
Louis, le plus jeune de ses fils. Celui-ci 
la transmit, en montant sur le ^ne, à 
Pépin dont le fils eh fut dépossédé par 
Charles-lc-Chauve. L'Aquitaine, à la 
mort de ce prince , perdit le titre de 
royauté, devint un duché héréditaire et 
fut donnée aux comtes de Poitiers. EUe 
forma un des sept grands fiefs de la 
èouronne jusqu'au moraexit6it£léonare. 
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par son mariage a^^c Louis If, la réunit 
au Irône de France. Mais eUe e^ fut 
détachée par le divorce de celte priu- 
ce^e, passa à l'Angleterre et donna 
naissance eu pai'lie aux guerres de ce 
royaume avec la Franec. 

ARABIE. Cette contrée, connue des 
la plus haute antiquité, estdésignéedans 
la Bible sous le nom de Xitiwi ( Orient ) 
et le^habitans sont appelés Béni Kitiw, 
les fils de TOrient. Les Hvres les plus 
récens du nouveau Testament ont les 
premiers fait usage du nom d'Arabie. 
L'Arahie a pour limites, au nord-est, le 
golfe Persique et la mer d'Arabie ; au 
sud-^st et au sud , cette même mer ; 
à l'ouest, l'Egypte et la mer Uouge. 
Elle est située entre les 30° 56' et 54" 
36' de longitude orientale et entre les 
12** lO' et 5)* 45' de latitude septentrio- 
nale. L'Ecriture fait descendre les Ara- 
bes d'Ismaël et d'Abraham dcmt ils re- 
traçaient encore les mœurs au septième 
siède. Ces peuples ne purent être asser- 
vis que sous ïrajan , par les Romains , 
mais ce ne fut que pour un temps. Ma- 
homet parut et fit de l'Arabie le centre 
de ses conquêtes ; il en forma un seul 
empire soumis à une seule reUgion. 
Bientôt les Sarrasins mivahirent l'Asie , 
l'Afrique , et ne s'arrêtèrent en Europe 
que sous les murs de Constantinople qui 
devint plus tard la proie de leurs des- 
cendans. Les Khalyfes furent d'abord 
électifs jusqu'en 680. Les Abbassides, 
vainqueurs des Omniades, fleurirent à 
Bagdadsous leurs huit premiers princes. 
Mais ensuite on vit la garde turque re- 
nouveler les désordres de la garde pré- 
torienne. Les Khalyfes, bientôt réduits au 
seul mur de Constantinople, furent enfin 
détrônés par les conquérans qui envahi- 
rent l'Aine. Les Arihes cultivèrent de 
bonne heure l'astronomie et l'astrologie; 
mais ne se livrèrent aux autres sciences 
que versle IX* siècle. On leur doit l'inven- 
tion des chiffres et de Falgèbre. Retom- 
bés aujourd'hui dans la barbarie , ils se 
livrent au meurtre, pillemt les caravanes 
et commettent des vols sur la lisière de 
leurs cl^eertsi d^oii kur a ixé donné le 



nom de Bedouinâ* Les babitaus des villes, 
et villages des pays cultivés de l'Arabie 
sont presque tous réduits à la conditioa 
de serfs et s'appellent FeUahs. 

ARAGK ou ARRACK, liqueur spi- 
ritucuse qui vient des Indes orientales , 
et dont les Anglais font un grand 
usage pour la composition de leur puitc/t. 
Le nom est indien : il signifie tout ce 
qui est fort ou distillé ; de sorte que les 
Indiens donnent le nom à'arack à l'eau- 
de-vie ; mais nous ne l'appliquons pro- 
prement qu'à leur liqueur , qui est une 
distillation de jus de cocotier, qu'on fiait 
couler par incision. Ce jus, qui s'appelle 
to(I4i/, est lui-même une liqueur assez 
agréable : dans sa fraîcheur, elle purge 
ceux qui en usent ; 'vieille, elle monte à 
la tête , et fait d'assez bon vinaigre : les 
Anglais de Madras s'en servent pour 
levain ou ferment, dans leur pain* 
L'arack de Goa passe pour le meilleur > 
quoique celui de Batavia soit plus fort ; 
le premier se reçoit dans des vaisseaux 
de terre , et l'autre dans des alambics 
de cuivre, qui le rendent plus dur et 
moins agréable. On domie aussi le nom 
d^arack à une distillation de riz. 

AIIBALETE, arme composée d'un 
arc d'acier monté sur un fut de hpis , 
d'une corde et d'une fourchette. On la 
bande avec effort par le moyen d'un fer 
propre à cet usage. L'iniention de l'ar- 
balète est attribuée aux Phéniciens. Les 
anciens avaient des grandes mncliines 
avec lesquelles ils jetaient des flèches , 
qu'ils appelaient arbalètes ou balistes. Le 
mot arbalète vient à'arbaUsta ou areu- 
halista. Louis-le-Gros^aïeul de Pbihppe- 
Auguste, attaqua Drogon de Montjai 
avec une troupe d'archers et d'arbalé- 
triers; cependant l'usage de l'arbalète 
n'était pas encore universellement reçu. 
Le second concile de Iiatran , tenu sous 
Louis-le-Jeune, fils de Louis-le-Gros et 
père de PhiUppe- Auguste, défend, sous 
peine d'anathèmc, celte invention meur- 
trière des arbalétriers et archers. Mais^ 
enfin l'usage des arbalètes fut rétabli, 
d^abord en Angleterre par le roi Richard, 
dit Cwur-tU'tion, lequel fut bientôt imité 
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par Philippe- Auguste. Outre l'exercice 
cfe l*arc (rot;, ce mot), plusieurs -villes 
èc France ont encore eu celui de l'arba- 
lète. Les gendarmes arbalétriers ont 
serri jadis de cbevau-îégers ; ils se dis- 
tinguèrent tellement , qu'ils araient un 
conducteur général nommé le grand- 
ihadre des arbalétriers. Mathieu de Beaune 
l'était sous saint Louis, en 1260; Etienne 
de la Beaùme, Bourguignon , en 1338 j 
et le dernier fut Aymard de Prie , mort 
en 1534. La suppression de cette milice 
n'est t^as fort ancienne : l'arc, l'arbalète 
et les flèches étaient encore en usage 
soUs le règhe de Fi-ançois t". Il avait à 
là bataille de Marlgnàii, parmi ses gar- 
deé , une cohipagnie de aeu* cent^ ar- 
chers à cheval qui firent merveille. Bran- 
tôlné parfe deâ arbalétriers ^dscoiis de 
son tënips. « A la journée de la Bicoque, 
eli iSli, ii n'y avait, dit-il, en notre 
al'niée qu'uii seul arbalétrier, mais fei 
adroit, due Jean de Cardonne, capitaine 
espagnol, ayant ouvert la visière de son 
arnietpour respirer, l'arbalétrier tira sa 
flèche avec tant de justesse, qu'il lui 
dbnna dans le visage èl le tua , etc. » Les 
arbalétriers ont souvent rendu des ser- 
vices signalés a nos rois. Les arbalétriers 
dte Saiht-Quentin, commandés par RàoUl 
de Vemiandois, volèrent, en 1108, au 
secours de Louis-le-Gros, se précipitè- 
rent dans la mêlée , et amchèreiit à léfcé 
pieds Thomas de Marie, seigneur de 
Couci , chef de la conjuration de plu- 
sieurs seigneurs français joints hux An- 
glais coritre Louis. Lès arbalétriers accou- 
rus & Parméede Philippe-AugUSte contri- 
biiêrent au gain de la bataille de Boudi- 
nés en 1214; et en 1340, ils furent 
choisis pour là garde de la personne et 
du navire de Philippe VI, qui allait ten- 
ief une descente en Angleterre. Éh 
1 358, ils se signalèrent au siège de Saint- 
Valéry. En 1557, après la perte de la 
bataille de Saint-Laurent, l'armée vic- 
torieuse , forte de cent mille hommes , 
assiégea Saint-Quentin , oh il n'y avait 
que quatre cent cinquante soldats. Les 
arquebusiers, ^ui avaiei^t succédé aux 
arbalétriers, soutinrent pendsfnt un mois 
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les efforts de Fennemi , et la ville tie fut 
emportée qu'après onze assauts. On rie 
finirait pas si l'on voulait rapporter tolis 
les services rendus par cette milice de 
citoyens. L'exercice de Farbalète, tombé 
presque partout, fut remplacé par cehii 
de l'arquebuse. Voy, ce mot. 

AUBllE p'Oll ( Albero d'oro ). C'est 
le nom d'un beau palais de Venise. Un 
de ses anciens possesseurs, dominé par 
la fatale passion du jeu, perdit jusqu'à 
ce palais, le seul bien qui lui restait, et 
par une bizarrene digne d'iib joueur, 
voulut absolument se réserver un des 
arbres du jardin ; itiais dans l'éicès de 
son dôseépôir, il joua tkt arbre mtîtfe , 
et par un caprice du sort^ qui lié doit 
nuUeîrient autoriser les fous qdî hii res- 
semblent , sa dernière rèssotircb lui fit 
regagner avec tbuî ce Qu'il îltaît perda 
des Sommes cbiisidérâbfes ; de là le nom 
de ce palais. 

ÀRC. Cette arftië, alnii cjlie fâ (hïtidë, 
paraît remôiiter à la pldlhddte atltiquîtê. 
Lés Perses apprirent del SflèdéS à manier 
l'arc et le javelot J c'èirt k Aponbh qttè 
les anciens attribuaieht l'invention âb 
cette arme, qu'ils mettaient dans la 
main de ce dieu, AVt&si hitèb. que datis 
celle de l'Amour, de Diane, d'Hercule, 
d'Hippoiyte, etc. Lès Grecs, leè Ro- 
mains, et surtout les Pàrthés, S'eh ser- 
vaient fort avantageusement. L'exefcicè 
de l'arc était faittiher atit Gauîdts. Après 
Mercure , ils adoraient Apollon, suf tout 
à cause de Ik protection qu*il âbc^rdaît 
aux tireurs (Tare, L'inclination de ces 
peuples poUr cet eierdice est deV&nlte 
comme héréditaire dans pltfeiéttrS tilleé^ 
dé France, notamment de Bonr^gile. 
Avant l'usage des armes i feu; Une 
partie de lÙtt^ntërTe était armée d'arcs; 
leà habifdn^ des tilîWs ei des boUrgs 
étaient même obUgés de d'exercer à en 
tirer. Nos roiS dolitiêrcnt des prix et des 
exemptions aux plus adroits. De là Tori- 
gine et les privilèges deS compagriifes 
bourgeoises qui subsistaiehtencore avant 
la révolutioh eu {Jhisicm^ proftfitces, 
notamment en Flandre , fen Plèârdife et 
en Bourgogne, oU elks furent étabtte» 
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f)âr thîlippie-lé-tlardî eh 1593 , et fcoii- 
firmées par ordonnance de Philippè-le- 
Bon en 1427. LfeS rois se sont fait un 
plaisir de i^eiiduvelier à ceà coHipagnies 
les pri"viléges accordés par les ducs , 
parce qu'on ïes a toujours considérées 
comme tfh it;ot*ps dé tésetTe p^èt à mar- 
cher au J)reiTtier ordre, et comme une 
garde assurée pour les -villes. On en a 
mille fois éprouvé l'utilité. Les archers 
d'Autùn , joitits aux arquebusiers, bat- 
tirent éh 1523 , près de Lucenay, huîl 
cerits i-èUttrs, qiiij après avoir pillé Cla- 
îneby, Vcrrhenton, Givry, prétendaient 
ètnporter Autan d'emblée. Phil!ppe-le-» 
Bon 2(imait k se trdttter âtlt jeux de Tôrc 
à LiHé , Ôruges , Dijott , Béiaune i Gliâ- 
Jbris. Hetirt il, GhtfrIèS IX, Henri IV ^ 
s'y tfôiivèrtent plu^ètirS fols. Ldiiis XI V,- 
étant à Môiiipellier» se déclara lé efefcf 
du imblêjeû de l'art y et décoèhà plusimirs 
fléchies éti pép^^ (* l'biseatï). Des pfiti-» 
ées, ses pëtlt^-filS, k letif passage, sigtiè^ 
i*ent Èwt les registres dés chevaliers de 
Faré^ et tirèretlt iCuèsî plitsieufs ftèdies. 
toui^ XI, qui , en 1 481 , CîfsSa les fVâtic^ 
drdhers, iaissa Subsister l'e^ërclce hiiH- 
taîre des afùhers bourgeois. La fêté de 
Van on tlti fcrro'^el éSt ùti divertisse- 
ment pliblie que Voti renduvi^lie tous tes 
ans à Montpellier^ ah comthetieeinent du 
mois de mai^ conime celle de l'oi< en 
plusieubs autres endroits du royaume ; 
mi la homtne àllléttt>s X^ptipe^i on Yoi- 
seau. Cet exercice fut insthué à Mont- 
pellier par les rois d'Arragon, lorsqu'ils 
en étaient maîtres. 

ARGS DB TilIOilPbfi. Les pre^ 
mierS ar<^ et trîoifiphe ^ne tes RoihainÀ 
élevèrent à fa m^moii^e d'un vainqueur^ 
pour coUsjEicrer lift événement mémora- 
ble, étaietit desS poniques de bois ornés 
de gttiHand&s de ibtiillage sous lesquels 
passait le cortège ; mais plus tard des 
monumens en pierre et en marbre rem- 
placèt^ent ces fragiles édifices qu'on dé- 
truisait après le triomphe. ( V&yez Tnion- 
PHÈ. ) Voici l'origine des principaux 
ares âe triomphe. 4rc de Couttoiiflii. 
Elevé à la mémoire des victoires rem- 
portées par cet empereur sur li^eiiBe. 



Ce moîltifnent, constriiit eti partie avete 
les; fragmens de celui de Trajah, est 
peheé d'une arcade principale et de d'eux 
petites. Huit cdlonhes ^ sur chaque fabcj 
porletit l'entablement, orné d'un atti- 
quë siir lëqtibl est placé Ife char de 
Cohètahtin. Ce itiunument fbt restauré 
par Clément XII et Pie VIÎ. -^ .4rr de 
SeptifàSB-Sébèn, Situé aupiedduCapitole. 
Outre le quadrige, son attique était sur* 
monté de deux porte-enselgUes. — Are de 
îllii*. Le plus célèbre de toiis lés six que 
les Romîiitis côhsrtcrèfbtit à la mémoire 
des vàiti^liieurs. 11 fut construit en l'hon- 
neur des coilquêles que Titus remporta 
eh Judée. Cet édifice est très précieui 
pour l'histoire de l'art. C'est à sbs bas* 
réiifeft que lious devons la connaissance 
des déprtuilles sacrées du temple de 
JërùsJtlem. Il est percé d'une seule ai*cado 
et orBPé d'un af tique. — Àrc des orfèvrest 
Dédié par les orfèvres et les marchand^ 
dd FbruMi BoaiiHfn h Septime-Sévère. Il 
consiste en un entablcmeiit .ftîrmahl 
plate-bande sur deux pieds droits. — AtM 
ée Bimini. Dédié à Auguste, à l'occasion 
du rétablissement de la voie Flaini- 
nienne. Ce monument est regardé 
comme le plus ancijn des arcs élevés 
par lesr Romains. U est ornô des bustes^ 
en demi-relièf de Jupiter , Vénus » 
Neptune et Mnervc. — .irrril^^itse. Situé 
au pied du Mont Cénis. Dédié k Auguiitc. 
Est dans un bon état de copservation. 
Le Midi de la France possède des arcs 
de triomphe élevés par les Romains; les 
plus remarquables sont c^ux de Car- 
péntras, d'Aix^ d'Arles, d'Autun et de 
Cavailltm. L'iirc d'Orange est le plus 
beau monaitient Im tique que la France 
possède en ce genre; il fut élevé en 
î'hbnneur de G. Marins, à l'occasion de 
sa victoire sur les Cimbres. Il est percé 
4e trois aixsades ; sa hauteur totale est 
de cinquante-neuf pieds trois pouces^ 
•i^ArconPerte-Saint'benis» Ce monument 
fut élevé, en 1673^ par François Blôndel 
k l'occasion du passage du Rhin par 
Louis XIV« Les l>elles sculptures qui 
décorent cet édifice ont été commencées 
ptrGirardça et tenninées par les frères 
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Anguier. — Arc ùu Porte^aini^MarUsa.Ctt 
arc fut dédié à Louis XI V , après la con-* 
quête de la Franche-Comté et du Lim^ 
bourg. Il iut construit aux frais de la 
ville de Paris en i 674, par Pierre Bullet , 
Sa hauteur et sa largeur ont chacune 
cinquante-quatre pieds tout compris* 
•*-iirc du Carrousel, construit de 4806 à 
4809, par MM. Percier et Fontaine* Ce 
monument, élevé àla mémoire des armes 
iï'an^iscs, rappelle les arcs de Seplime* 
Sévère et de Constautin. Il a qqarante- 
cinq pieds de haut , soixante de large e| 
vingt d'épaisseur. Le moniunent fut 
d*abord couronné par un quadrige dont 
les quatre chevaux avaient été apportés 
de Venise ; ils y sont retournés en i 84 5. 
Les chevaux de bronze qui ont été pla» 
ces sur cet arc en 4828, sont de Bosio» 
— Arc de Trlùmphe de V Étoile. Ce monu- 
ment, qui termine du côté du couchant 
la grande avenne des Champs-Elysées, 
fut commencé en 4806 sur les dessins de 
Chalgrin. Il a été bâti en pierre dure 
de Château-Landon ; il a quarante-qua- 
tre mètres de haut, quarante-cinq mètres 
de large sur vingt-trois mètres d'épais- 
seur. La maçonnerie en a été termmée 
en 4833; les ornemens dont il sera dé- 
coré feront Tobjet des travaux qui y se- 
ront exécutés les années suivantes. 

ARO-EN-GIEL. Ce pMnomène ré- 
sulte de la réfraction et de la réflexion 
des rayons solaires oombkiés ensemble , 
dans des gouttes d'eau sphériques. Il 
n'a jamais lieu qœ quand un nuage op- 
posé au s<^eii luisant se résout en pluie; 
si le spectateur tourne le dos au soleil » 
Û aperçoit assez ordinairement deux 
arcs, l'un intérieur, dont les couleurs 
sont plus vives, l'autre extérieur, dont 
les couleurs plus pâles sont disposées 
dans un ordre inverse ; et ces deux arcs 
8<mt d'autant plus grands que le soleil, 
est moins élevé au-dessus de Fhorizon. 
Un spectacle aussi magnificpie que celui 
que présente ée phénomène a dû frap- 
per les premiers humains et les saisir 
d'étonnement. Les hommes sauvés du 
déluge l'ont reçu comm€ un signe de 
pn\% de le pm-t d« Dietti et ks andeas 



en ont fait une divinité sons le iiom 
d'Iris. 



De Jttoon l'AgiU meamgWê 

Glisse dans l'air sur une aile Kgère, 
De ses couleurs le Èoélauge éclatant 
Brille & SB suite : il peint en an iustanf 
L'immensité des célestes campagnee, 
Defeend en arc au devus dcsuontasnes , . 
Touche les pins , les cbiuts , et paraît , 
Eu l'éclairant , embraser la forêt. 

( MALFILÂTRE , Naicisse, ch. lY.) 

La cause de ce météore, dit M. Dutens, 
n'était pas ignorée des anciens ; une 
comparaison dont se sert Plutarque fait 
voir qu'ils en avaient une. idée pres^ 
que aussi juste que nous. Antonio de 
Dominis, ardievôque de Spalatro es 
Dahnatie, dans son livre intittdé de rodilf 
ri^ ei luciSy imprimé à Venise en 4 64 4 , 
a le premier, du moins chez les moder- 
nes, expliqué les causes de ce météore ; 
mais il était réservé ait célèbre Newton 
de mettre la matière dans son plus grand 
jour, en aj^liquant à ce phénomâie sa 
découverte de la décomposition de la 
lumière et de la réfrangibilité propre à 
chaque espèce de rayon. Il s'assura que 
chaque rayon de lumière, quelque petit 
qu'il soit, est composé d'une infinité de 
rayons différemment c(^orés. On distin- 
gue dans leur infinité sept couleurs que 
l'on peut regarder comme primitives ; 
ces couleurs sont le rouge, l'orangé, le 
jaune, le vert, le bleu, l'indigo, le \iolet; 
ce sont du moins les seules dont les 
nuances marquées nous deviennent sen- 
sibles. 

AKGADES (Académie des), fondée, 
à Rome vers la fin du XYII*. stècle 
dans le but de répandre la culture de la 
poésie nationale. Les m^nbres s'atta- 
diaient à imiter les mœurs pastorales 
des Arcadiens. Chacun d'eux prenait 
le nom d'un berger grec sous lequel sa 
ouvrages devaient être publiés. Quoique 
cett^^société ait perdu beaucoup de sa 
célébrité primitive , plusieurs villes 
d'Italie ont institué dans ces derniers 
temps des réunions dont les statuts sont 
analogues à ceux de l'académie des Ar- 
cades. 
ARCWBft. Ce moiy dafis son origine i 
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signifie un honnne de guerre qui se sert 
d'un arc. Une partie de la garde du roi 
portait autrefois ce nom, comme on le 
peut -voir dans fe Tréstn- des histoires de 
France^ par Gilles Gorrozet, omrage 
écrit du. temps de Henri III. Suivant 
Mézeray, Charles^ YII ordonna, en i 448, 
que chaque village du royaume lui four- 
pirait un archer à pied, lequel serait 
choisi entre soixante jeunes gens. Celte 
milice composait un corps qu'on nomma 
francs-ar'diers ; ils étaient appelés francs^ 
parce qu'ils ne payaient aucune taille , 
et archers , parce qu'ils portaient à la 
guerre des arcs et des flèches.— -4 rclicrs de 
Paris. Hséiaient, comme les arbalétriers, 
çonunandés par un roi et un connélfible ; 
ils demandèrent à Charles VI > en 
H1 i , la pei-mission de se constituer en 
confrérie, en l'honneur de Dieu, de la 
Vierge et de saint Sébastien. Ce roi leur 
accorda leur demande, ainsi que les 
privilèges et exemptions donnés aux 
arbalétriers avec cette différence qu'au 
lieu d'avoir trois sous par jour, ils 
n'eurent que deux sous. Soumis aux 
mêmes règles , ils avaient à-peu-près 
les privilèges des arbalétriers : ils étaient 
au nombre de cent vingt. (Dulaure, His- 
toire de Parts,) Voyez AiflAxÈrE. 

AKCIIËT. Petit ai'C garni de crins et 
qui sert à faire résonner les cordes de 
pi usieurs instrumens de musique, comme 
le violon, la viole, etc.-.. On fixe géné- 
ralement l'invention de l'archet au 
moyen âge; mais il y ^ lieu de croire 
qu'il a été connu des anciens. Lçplectrum 
des Grecs, que les Latins appellent sou- 
vent pteciriM» crinitu)!», était une baguette 
dont on frappait les cordes de la lyre 
pour la faire vibrer, et sans doute on la 
^omemït aussi quelquefois dans le 
même but. On a d'ailleurs trouvé des 
plectres de dilTérentes matières , dont les 
extrémités de la baguette étaient recour- 
bées et disposées de manière ii faire re- 
connaître qu'un corps étranger avait di\ 
y être attaché : ce qui se rapporte bien 
à notre archet moderne. 

ARCHEVÊQUE. Cetitre fut inconnu 
k la primitive église : on croit ^ue saint 
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Athanase fut le premier qui rinti¥>4aiai| 
vers le milieu du IV*. siècle, eu le 
donnant par occasion à l'évéque d'A-» 
lexaudrie. Ce nom fut aussi donné queU 
quefois aux papes et à quelques év^ue^ 
des plus grandes villes. Les éghses d^ 
France n'avaient pas encore adopté cq 
lilre au commencement du VII°, 
siècle, comme il paraît par saint Isidore 
de Sévillc, par les évoques qui souscrivi-^ 
rent au concile d'Orléans, tenu en 621 , 
et par ceux qui souscrivirent à l'immu-t 
nité de l'abbaye de Saint-Denis en 659. 
Nul n'y prend le titre d'archevêque ,l 
quoique plusieurs prennent celui de mé^ 
tropolitain« L'égUse d'Afiique avait 
prosciit cette dénomination comme 
pleine de faste et d'orgueil j mais ce que 
ce terme seniblait avoir d'odieux ayant 
disparu avec le temp^ toute l'église 
d'Occident l'adopta, an«si bien que celle 
d'Oiient, comnie im terme propre à ex- 
primer le degré d'honuQur et de juridic-t 
tion qu'ont les métropoUtains sur les 
évêques leurs suffragans. Ce titre ne, 
devint familier et ordinaire en France 
que sur la fin du IX', siècle. Il y a 
maintenant en France quatorze arche- 
vêchés dont les sièges sont à Aix , Albi , 
Avignon , A udi , Besançon , Bordeaux , 
Bourges, Lyon, Paris, Reims, Rouen ^ 
Sens , Toulouse et Tours. 

AUCHITECTURE. Cet art, sans 
contredit le plus ancien des arts si l'on 
appUque ce mot à la construction des 
premiers abris que les hommes élev^ 
rent, dut être très grossier dans son ori- 
gine; ce ne fut que fort long-temps après 
qu'il se perfectionna. Le besoin l'avait 
fait naître, le luxe l'embellit. LaChaldée, 
la Chine, l'Egypte et la Phénicie , sont 
les premières contrées où nous voyous 
que l'architecture proprement dite ait 
été mise en usage. Par ce qui nous reste 
des monumens égyptiens, nous pouvons 
juger de ce qu'était l'architecture dans 
l'ancienne Egypte : elle était lourde, 
massive, mais grande par ses dimensions 
et faite pour braver les siècles et la bar-, 
barie des hommes : les Egyptiens, avec , 
Ifurs formes pyramidales et Wurs énot» 
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i^fes bôfeitie^, sfeniBlent aToli* voula coii- 
fetriîlre pout- l'étemité. Les Grecs, ()lus 
hëurcusèrHefat organisés qite les Égyjl- 
llehs , reçurent de ces derniers des le- 
vons d*£irfchitecture ; mais ce fut pour \eé 
rendre à totis ks périples, et leur présen- 
ter des modèles qui, sous le double rap- 
|>ort de rélégatice et de là grâce, ne de- 
vaient point être surpassés. « C'est des 
GHscs, dit Goguet, que Tarchitecturc à 
reçu cette régularité , cette ordonnance ; 
cet eilsemble, qui sont en posscssioh de 
charmer nos yeui. C'est leur génie qui û 
enllinté ces compositions subllincs et 
maj|nifiqiies qu'on Ôe sâiifîiit se lasser 
d'admirer. On leur dbit, cri un mot, 
fotiics les beautés dont l'art de bâtir eSi 
sii^éptiblë. Dans ce Seiis . oii peut dire 

jue les Grecs diit inventé 1 àrchitecim'é; 

% li'oht rten emprùîité a cet ëgHrd des 
auti-es Hâtldns. (Jest un ari qu'ils ont 
créé entièrement, hâ Gfôcè a fourni les 
ihodèlès et toffâJCMt hh réglée qu'Hii à 
suivie mt là feUité, lorstju'dri a vbùlti 
exécuter dfeS monuihéHsdi^fièsdepaé^éf 
& la {idstërité. On ttt)uve datis Ifes trois 
ordres de l'architecture grecque tout ce 
que cet art petit jjrbdtiire, soit pour la 
majesté, l'élégance , là beauté et la déli- 
catesse, ^it pour la solidité. '» C*est par- 
ticulièrement sous ses empereurs que 
Rome parait avoir cultivé rarchitectlire, 
cjtt'elle ne cônfaaissait que fort peu au 
tetnps de sa fondation. '<Ses grande che- 
mins, dil fauteur dii discours historique 
4n tété du îHcHmïnhirê dé Vinûusirlè hû- 
mlinê (Paris, ah IX), ses palais, ses tem- 
ples, seS péinttires eii mosaï(jùé, ses 
âqneduôs, ses cirques, ses àmpliiîhëâ très, 
ses bains, ses ponts, sesarcsde triomphe, 
l'invention de l'ordre composite, ses sal- 
les de spectacle , et tant d'autres édifices 
publics, dont le souvenir passera à la 
postérité, perpétileront la mémoire de 
César, de Tespasien, deTite, de Trajan, 
d* Adrien, d'Antonin, de Màrc-Aurèle. » 
Les Romains n'ont donc cultivé l'archi- 
tecture que vers la (in de la république , 
etlorstjiie, vainquelii's de l*Asîe et de la 
Grèce, ils en rapportèrent les riehesses 
avec te goût des arts. Ils coni^ervèrent 



t*ordre ioscaiii qiii sâiis dbiilë àvâît réglië 
t^onsiàmmetli èh Italie^ et ils assOéièrënt 
cet «rdre sxixx trois ordres qli'on lëtil* 
apporta de la Grèce- Ils eh iiivenièrent 
im cintjuième, qtfl est l'ordre fcomposîfej 
et qui n'estj comme l'ofa Sait, qu'Un mé- 
lange de l'ionique et du corinthien. Ce- 
pendant l'architecture a j dët)Uts feè 
temps-lh , conservé ces binq ordres, qui 
sont le dorique, l'iohique, le cbrinthieit j 
le toscan et le cômposilCi Ces ordres re- 
présentent les différences que le goftt de 
chaque nation a pii àjJpbrter dans les 
bâtimens jJubltcs et particuliers. I/in- 
ventittn dëS deux premiers ordixiS 3'ar- 
chitecturé dont \ei Grcfcs aient fait usage 
est entièrement due iiiit h^ilàU^ d§ 
l'Asie ^lineure. Leur nom les ftit sissest 
éonnaître. Le ïïorlqiàt est né dérts la f)o- 
ridc. Doriis , roi d'Achaïe et de tôtit ie 
PélopotièSè , ayaili fait élfever à Ai'gos 
tin tetht)lê dédié à Jimbn, Fordonhàncé 
de ce temple, jUsqtt'àlbr§ inébnMé, pj'ît 
h nom de ûoi-riue, Vhftiqié ë§t né dâriS 
l'tonie. Le côHnïMèû n'a paru qlie loiig- 
tempS après ceè deiiic preiftibrs orafts. 
Ce dernier semble avoir pHs naissaticfe 
dans la Grèce proprement dite : e*è^t le 
plus riche, le plus magnifique et le plus 
élégant de tous les ordres gi*ecs, et ron 
peut dire de tous ceux que l*architecture 
ait jamais inventés. Mais , ajoute cet au- 
teur, il est ràisbnîlable d'avouer qu'on 
ignore comment et dans quel temps 
précisélhent ces ordres d'architecture 
oiit éfcè inventés. Le corinthien tire son 
nom de là ville de Gôrinthe, oii j suivant 
l'opinion là pluscommunejilfutd'aîîopd 
suivi par le sculpteur Callimaqne, qtti 
vivait l'an du monde S^^ et le 540" 
avaiit Jésus-Christ. « C'est de la noblesse 
des proportions de la nature humaine 
que furent prises celles de l'architeelnre* 
L'homme fournit les proportions de l'or^ 
dfe dorifpte ; comme plus majestueux i il 
éta^ oinlinairemeiit consacré aux g^raiids 
dieux et aux héros* Là femme, plus 
svelte, plus délicate, dohnt> celles de l'or- 
dre iomque ; celui-ci a été plus fréquem^ 
ment employé aux temples dés Sè^siés» 
Inventé par Calkmâque^ 1^ corftolUifiiy 
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semblable à tiné jeune fille j fraîcbe , 
belle, maïs îiifcicte, n'est qu'an composé 
des autres, plus délicat et plus orné. » 
( Lettres d'Italie, tome vi, 1780.) L'ordre 
toscan a pris naissance dans là Toscane. 
Le plus simple, le plus solide de tous les 
ordres, il est propre aux bâtimens qui 
exigent beaucoup de solidité. La chute 
de l'empire d'Occident entraîna celle de 
Tarchi lecture, qui tomba dans un oubli 
dont elle ne put se relever de plusieurs 
siècles, et se trouva réduite a une telle 
barbarie, qhe ceux qui la professaient né- 
gligèrent entiéremetit là justesse des pro- 
portions, la fconvenatifee et là correction 
du âessîti , dans le^qnèlleS consiste toîit 
lé mente de cet art. «L'ât-ch'îtèdltirésfotM- 
çîii?, dît im sa\âTlt dfe rtos joufs, h*à point 
de patrie, elle n'est l'invention d'îiticun 
peuple ni a'Éiltcuh siêblè ; ihais elle est 
uiiiqlieiiiebt, isoitla dÔgënéràtiondérâr- 
chitectufe antique, soit le iiiélaiige dtt 
gôôt âë K)Fierft avec dtUi dé ^të ftréhi- 
tôctuf è iMtàrdië; liiélàège qtîi ; edth- 
bîtié pal- fe hasard danis cfes temps ^ignô- 
râticè, ëStdefènu, soiis l'efiipirë de la 
routine, une èorte de dëéèrdi^e ordonner 
ce fut moins un art que l'absence de 
l'art. » Cependant cette aixhitecture go- 
thique doilûnait en France et dans les 
autres pays de l'Europe, lorsque, sous 
les règnes de Louis XII et de Fran- 
çois I«», on tit arriver en Fiance dieè ar- 
chitectes d'Italie, qui ÎCs prenliet-S firent 
revivre la belle architecture qii'oii venait 
de déterrer des smperbes débris de l'an- 
cienne Roifte. Peu de temps après un 
Français , nommé Louis de Foix, parut 
Femporter sur les architectes italiens. 
Gelui-cî fiit eontemj)orain du célèbre 
Vignole. Cependant la Superbe côteii- 
nade du vieux Louvre , dont Perrault 
donna le dessin^ n'avait pas encore com- 
mande Padmiration et prouvé que les 
architectôâ français pouvaient égaler, 
peut-être même surpasser , tout ce que 
les Romains avaient fait de plus grand; 
l'académied'âithitecture n'existait point 
encore, et le siècle d'uri nouvel Auguste 
n'rftait ^â encore brillé sûr la Éranée. 
TràTcrsant arec t^pidité l'espace tjhi 



^ai^ celte époque de celle oh hdtll 
vivons, espace pendant lequel l'art qdi 
nous occupe a eu des succès plus oit 
moins mdrqués, nous tierminerons cet 
article par le passage d'an auteur con- 
temporain : « L'architecture, plus favo- 
risée dans ses études que dans ses trjl- 
vaux, a vu se former dans leà écoles de 
Paris et de Rome beaucoup de bons 
élèves qui lui promettent de grahds suc- 
cès. Mais cet art a bssoin , pour s'élever, 
de la protection constante des gduvernc- 
mens. De vastes plans ont été conçus en 
France dejiuîs vingt ans ; les malheiiH 
de la guerre en oht suspendu l'ètéculioh. 
Toutefois l'ârchitéctiire français a jîrô- 
duit, dîftis la période que nôtiS ei^brââ- 
sohs, des mbriufhëns que râontrëi'ait avec 
orgueil une hâtioh moins riche que là 
nôtre en ctiefs-d'dèhV^é. i) ( DTciiûnnàfrê 
dès découvtrtes en FràHt^ Ûe 1789 jusqù*à 
1820, Paris, 1822, IntrodnctièH, p, 55. ) 

AftClIIVBS. Léà jJréiïiièréS ardtiives 
d'eô peuples dfît été \ei quippbs dés 
sautages , dés pyraitiideï , des colbnnes 
et kutreâ monnmetts s^nlbbliques desti- 
nes à faire connaître aux générations 
futures les événemens rentarqilableà qui 
les avaient précédées. Lorsque l'écriture 
fut connue, on recueillit avec soîii lès 
titres révérés qu'on enferma dans les 
teràfles souS M protectioh des dieux. 
Des ministres étaient préposés à leur 
garde ainsi qu'à celle des trésors et des 
dépouilles prises à l'ennemi ; rtiais les 
volontés des peuples ieureht dfes déposi- 
taires infidèles et la fable fût sûbi^tituée 
à l'histoire. A Rome, les ar(ihîves consa- 
crée^ sur le Mont-Tarpéit^, dans le 
temple de Saturne, renfermaient peu 
de traditions utJes. Ce fut eh 1186, 
qu'un étêque de Metz, noriimé Bertrand, 
introduisit en Allenlagne l'usage d'avoir 
des archivée dans les villes et d'y con- 
server les actes dont dépendent les for- 
tunes des parlictiliers. Avant ce temps- 
là, toiit se fusait par témoins seulement, 
et presque toiites les conlestatioris se 
décidaient par des combats. Ce ne fut 
cependant que Ters la Rn âà XV* 
siècle que lès archives furent ctmsèrréè^ 
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arec soûi en Allemagne, 
dépôts permanens à Maycncc, à Vienne, 
k Spire, en France sous les premières 
races; les archives suivaient les rois à la 
guerre ou dans leurç voyages. Les pièces 
recueillies étaient écrites en latin ou en 
langue romance. Les moines en furent 
les dépositaires et les réunirent aux titres 
de leurs établissemens. C'est de là que 
no^s sont venues les chroniques de Saint- 
Denis, de Fulde , etc. , «t nos premiers 
historiens, Grégoire de Tours, etc.Fran* 
çois I«' ordonna que les actes publics 
fussent écrits en français ; mais ce ne 
fut réellement que sous Louis XIV, que 
les archives eurent une véritable orga- 
nisation, qu'on doit aux travaux de 
Baluze, qui recueillit les capitulaires,. 
mit en ordre les manuscrits et créa en 
1688, le dépôt de la guerre. Les archi- 
ves du Louvre datent de i7i6. Sous le 
règne de Louis XV, un bâtiment fut 
é}evé à Versailles pour la centralisation 
des archives de la guerre et de la ma- 
rine. Voltaire y puisa quelques maté- 
riaux sur le siècle de Louis XIV, et 
Haynaly sur Thistoire de l'Inde. En i 790^ 
on centralisa tous les dépôts ; on réunit 
sous une seule direction les minutes 
qui constituent le droit public de la 
France. Cet immense dépôt existe au^ 
jourd'hui à l'ancien hôtel de Soubise, 
au Marais. 

AJIDOISE. L'aj^doise est une subs- 
tance minérale très répandue dans la 
nature , dont les usages sont très multi- 
pliés, mais qui n'a point été connue des 
anciens. Les palais des Romains étaient 
couverts de tuiles, et même beaucoup de 
départemcns de la France n'en font 
point encore usage. On prétend que les 
premières ardoises ont été tirées du pays 
d'Ardes en Irlande, d'où IjC nom latin de 
ce pays, aréesia, leur a été donné. L'ar- 
doise entre aussi dans la construction 
des bâtimens, comme pierre à bâtir ; on 
l'emploie pour le carrelage des apparte- 
roens; on s'en sert également pour 
écriie, calculer et dessiner. Ce sont les 
belles carrières d'Angers qui fournis^ 
A«ta l«s ardoi«e« n^«ssmres a la couver* 



( ?^ ) A^ 

Il y a eu des ture des maisons de Pai*fs. EUes sont 
estimées durer de vingt à trente ans aii 
plus. Celles des Ardennes se conscr-p 
vent une centaine d'années. L'Angleterre 
n'a qu'ime ou deux bonnes ardoisières 
dans. le comté de Carnarvan, On en 
to*ouve en Suisse dans la vallée de Femfl; 
en Italie à Lavagna siu* la côte de Gênes ; 
en Allemagne, elles y sont assez répan- 
dues ; mais PEspagae n'en possède 
point. Les ardoises artificielles ont été 
fabriquées par un nommé Fdxe de Cal- 
seroon , et importées à Pétersbourg où 
elles attirèrent la curiosité des savans. 
Elles ont été reconnues d'une grande 
légèreté , incombustibles et imperméa- 
bles à l'eau : quaUtés précieuses pour la 
conservation des toitures et des char- 
pentes. 

ARÈNE ( du latin arena ). Signifie 
proprement le sable, le gravier dont la 
terre est couverte en certain^ endroits , 
et prindpalemen^ aux rivages de la mer 
et des rivières. Il s'est dit par extension, 
des places, des lieux où les anciens Ro- 
mains faisaient combattre les gladiateurs, 
parce qu'on avait soin d'y répandre du 
sable. 

DESCBIPTION DES ilKENES DE KIME^. 



Mouumeut qui traunuet ik la postérité 

Et leur magnificence et leur férocité ( la mapiificenee 

et la férocité des Bomaims)» 
Par des degr^ obsoum ^ sons 4es voîttet ontiq^ues, 
Nous montons avec peine au sointiiet dfs portiques. 
Là , nos yeux étonnés promcueut leurs regards 
Sur les restes pompeux dn faste des Césars, 
NonsconteioploBsTcuceiole où t'nrèae sooittée 
Par tout le sang huuuu'n dont elle fut mouillée , 
Vit tant de fuis le peuple ordonner le tréjias 
Du combattant vaincii qui lui tendait 1rs liras. 
Quoi ! dis-je , c'est ici , sur cette iniiue pierre , 
Qu'ont épargné lesan* , la iWBgMOM et la gufÉre , 
Que ce sexe si cher a^u reste des murlels, 
Oriieiuent adoré de ces jeux criminels. 
Venait d'un front serein et de meurtres avide 
Savourer à loisir an spectacle komiciée f 
C'est dans ces tristw liens qu'une jeun^ beauté. 
Ne respirant ailleurs qu'amour et volupté , 
Par le g^.ste fatal de sa main renversée 
Déclaiait sans pi lié sa fatale pensée , 
Et conduisait de l'œil le poignard sui^iendn 
Pans le flanc du eaptif à ses pieds étendu. 

( Voyage de Chapelle et de Bachaumont. ) 

ARÉOafÈTRE, ou pkse^liqveur. 
Hotnberg, d« TAc^tUmiç dçs sciences t 
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Anfe ( 1i 

a imagina, sur la fin du dix-septième 
siècle, cet instrument, qui sert à mesu-* 
É^r la densité ou l»pesanteur des fluides. 
On en peut voir là description dans les 
TransacU phàlos. , n« 262. Plusieurs sa- 
. Tans se sont depuis appliqués à perfec- 
tionner cette découverte ; et, en 1796, te 
célèbre Guyton a imaginé un nouvel ins- 
trument propre à mesurer la pesanteur 
spécifique des solides et des fluides. En 
comparant le gratimètre ( c'est lenom que 
l'inventeur donne à cet instrument ) avec 
les aréomètres connus » Guyt«n a fait 
connaîti*e à FInstitut la supériorité da 
^ravîmètre sur les autres aréomètres , 
tant pour l'exactitude des résultats que 
pour la possibilité d'éprouver toutes les 
substances, et la facilité de comparer les 
épreuves. Il y a plusieurs sortes d'aréo- 
mètres; le plus simple, celui qui est 
usité dans le commerce, est connu sous 
le nom de Cartier. II sert à estimer lé 
poids spécifique des liquides. L'aréomè* 
tre de Fareinheif est aussi fort en usage. 
Celui de Nidiolson est propre à détenrn- 
iier les pesanteurs spécifiques de» so- 
lides. 

ARÉOPAGE* Les anciens ne sont 
pas d'accord sur le temps auquel on doit 
fixer l'établissement de ce célèbre tribu- 
nal d'Athtees. Mais, depuis k décou- 
verte des marbres d'Arondel, on ne peut 
pas, selon Goguet , en rapporter Réta- 
blissement à d'autres qu'à Cécrops, puis- 
ipie sous le règne de Cranaiis, son suc- 
cesseur, l'aréopage était déjà en si grande 
réputation, que Neptune et Mars le eboi- 
sirent pour arbitre dô leur digèrent. Il 
est donc prouvé par les marbres d'Aron- 
del que ce tribunal subsistait neuf cent 
quarante-un ans avant S(4on ; mais com- 
me ce tribunal avait été bumilié par 
Pracon, et que Sdon lui rendit sa pre- 
mière spleudeur, cela a donné lieu à la 
méprise de quelques auteurs, qui ont 
regardé Solon comme l'instituteur de 
l'aréopage. Au commencement , les 
membres de ce fameux tribunal étaient 
cboisis entre les plus prudens et les plus 
judicieux personnages de la viUe. Les 
auteurs ne sont pas d'ucQord sur le 



bre des juges dont il était composé ^ ce 
qui ferait croire qu'il a varié en di^ 
férens temps. L'édifice dans lequel l'aréo- 
page s'assemblait dans son origine était 
très simple et très grossier; il était placé 
au milieu d'Atbènes, siur une cottm 
située à l'opposite de la citadelle. Cette 
position devait être très incommode 
pour des vieillards qui ne pouvaàmit 
monter qu'avec peine : c'est ce qaidéter* 
mina les aréopagites à transporter leur 
tribunal dans un endroit de la ville appeU 
le Portique du roi. C'était ime place ex* 
posée à toutes les injures de l'air* Les 
juges s'y rendaient en grand sileneel 
Aussitôt qu'ils étaient réunis, on les mih 
fermait dans une enceinte tracée par uat 
espèce de corde qu'on faisait teiamer 
autour d'euxi Ils étaient assis sur de» 
sièges de pierre, tenant à la main, poiir 
marque de leur caractère, une manièrt 
de bâton fait en forme de sceptre. 

ARÉO-THERMOMÈTRE. L'aré^^ 
tbermomètre, pour lequel M. Hm*vîeiui 
a obtenu un brevet de cinq ans , est ém 
argent, disent les auteurs du DieUotmkire 
ûe$ découvertes en Frrniee de 4769 /«squ'A 
la fin de i 820 ; d'une forme très élégaale; 
plus commode^ et d'une constructioii 
plus parfaite que celle des instrumea» 
analogues. Les tables que l'auteur a pi** 
bliées abrègent les calculs , et suffisent 
au commerce. Ce même instrument^ 
ajoutent-ils, a l'avantage d'indiquer tes 
degrés de pesanteur des liqueurs et ceux 
de la température, sans qu'il soit néces- 
saire de le sortir du vase dans lequel il 
est plongé. La tige est disposée de ma» 
nièrc à recevoir, d'un coté, Téchelle des 
degrés de l'aréomètre, et de l'autre celle 
du tbermomètre de Réaumur; ce qui 
donne le moyen prompt et sûr de con- 
naître sur-le-cbamp le titre réel des li- 
queurs, sans craindre les effets des varir- 
tions subites de la température. Pour 
cela il suffit de regarder Fuu des côtés 
de la tige pour avoir le degré marqué 
par l'aréomètre ; et sur l'autre on verra 
le nombre des divisions que présente 
l'écbelle du tbermomètre au-dessous du 
dixième degré, qui a été pris pour base 
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ik joules ]^ opérations, conformément 
k , la loi pour la vérification des li* 
queurs. 

ARGENT. Ce métal, connu de toute 
antiquité, était (Résigné autrefois sous Ips 
ikoms de iMue^ de IXxane* Il est solide , 
Utme, U^s brilbint, très roalléab}e . sans 
odeur, d'une ténacité très grande et 
d'une ductilité remarquable, puisq^'o^ 
en fait des fils très déliés et des feuilles si 
ninoes que le mpindresoufHe le$ enlève. 
L'argent; %^ trp»v« d^^s la nature à l'éi^î 
natif, à l'éui d'oxide d'argent et d'anti- 
nuôna sulfuré 9 et ppii4>iné avec le spu- 
fifc, le chlore, Taptin^oine, l'arsenic et le 
mercure. Il $0 reppon^îe ^n Norvège ^ 
m Sibérie , (en S^gpe , e?» Fr^pce, et 
ffMPtoHt au Péroi^ et %xk Mexique* On se 
»ert principalement dp Targent pour 
faire de la mpwaie , de^ -vases , d^ 
natemiies et des QrneDi»en#; on Vemplpie 
aussi en médecinfs pour préparer la 
piecre infernale { piff»*^ ^Vrg^ ), 
a¥ec laquelle A» l^r&lç les c^ûr^r Yo^f* 

AMntNT(Aged*).q'^^ félon les ppètes, 
le te»ips qup Satunie, cbassé du ciel par 
3<tt fil» Jujf^ter, pasiia en Italie avec 
Astrée, déesse de \% justijce. Saturne 
enseigna l'art ck cultiyer 1^ terre, qui 
reinsait de produire (i'ielle-même, parce 
que les hommes cp^unençaient à dever 
^r méchaus. On (éprpuvf dès-lprs les 
premières yiçi#i|itudes de^ savons, pt on 
eut i*ecours aux arts ppuf suppléer à ce 
que ne donnait pa» la nature. Ce fut sur 
k fin de cet âge qv|e Jupitpr jç^mmença 
à régner. 

Yaînqaeor da ticta Satoroe , on dieu boîm iadul* 

Soumit bifutôt ]f mondée foo soiptre d'argent. 
Jupiter , en saisons parlagcant les années , 
De l'antique printemps aLr^ea les jonrnées. 
L'été bràla les ehawps gla^ par les Livcn^ 
Et raniamM inéfalt attrista Puniverf . 
Alors l'air s'alljima df chaleurs dévorantes , 
Et le Iroid aiguisa ses flèches pénéf rantes. 
On chercha des abris : un antre , des huinon* 
Forent nos premtera toits , nos premières maisons. 
Pour La pr^nière tot% nn long travail conunence. 
il fallut enfouir une ingrate semence ; 
Et le bœuf, attelé ponr la première fois , 
Connut du joug gênant la fttigne et le poids. 
\pn SA||IT-iaOB, T*ai, des UilfmQrpk. , lif. L) 



AUGO. On dit qu'il y a^ait i^ie ^fn-r 
Ôennc loi parmi les Grecs qui défendait 
de mettre pn mer aucnne galère qni 
portât plu$ ()e cinq hommes, et que 
Jaspu fiit le premier qui pontreyi^t fi 
cette défende* On veut aussi que le na* 
vire Argo ait été le premier du genre 
de ceux qu'on appelait yai^au:|^ Wg^ • 
c'étaient des -yaisseaux dp guerre bpau* 
coup plus grands et mieux éqiiipés que 
ceux dont on ^e servait sdors, et qui 
n'allaipn^ gnére qu'à la ramp. }àsÀs denx 
pents ans avant les Argonautes, on fait 
vpnir Danaiis d'Bgypte à Argos danf 
un yaissean à cinquante ranie«« Ceux 
qui ont dit que le navire Argp fut le 
premier qui passa au travers des Gjanées 
pour entrer dans le PppfrBuxin, se sont 
expliqué^ fort in^propremçnt. Us de- 
vaient dire que ce fut le preniieir yaisr 
seau long qui franchit ce pas^^gp Pstimjé 
alors si dangereux ; car Phry^us ef 
Hellé, en portafit la toison d'of ds^ la 
Çoldnda, avaient néce^sairempnt tenn 
la même ronte que Jason^ mais dan^ 
une au(re sorte de vaisseau- U faut dirp 
la même chose de ce vaisseau de Crète 
qui enfexa 1^<^, et 4f If ^P^ ^^ 
Jl^inos, et dp tant d'autres v^i^eaux plu$ 
anciens dont l'histoire et la fable fo^t 
mention* On dispu^ même à Jason 
l'honneur de s'être le preniier ^e^\}. 
d'un vais^u long • pn nomme Paralus^ 
Sémiramis et .£g^on qui le lui cpntes* 
tpnt. ])f ais quoi que l'on nous dise de ce 
navire Argo, il est aisé de juger quç 
c'était fort pen dp phose, en cofnparaisoq 
des vaisseaux dont on se sert auJourd'hui| 
par le transport qu'on dit que firent Je^ 
Argonautes de pe navire sur leurs épaur 
les , du Danube dans K ^^ Adriatfr 
que, etc. (Quet, H%$UÂre ^u çam^oki^ct fl 
d^ l^ WWflcttpii ^ vm^h ) Vq}^ y Ài%- 
SEiyx. 

AIIGC^T* Langagp particidier de^ f}r 
lous, et gêoéralement de tQU5 les)uibi<- 
tans des prisipn^ Jit des bagnes. S^o^ 
Furetièreg, le mpt vient de la ville 
dUrgof/ parce que, dH'il» la plu^ graine 
partie de ce tangage est cpnip)L>sée de 
■ittU tirés du grec. Rabelais k £»it d^ 
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rivcff daBom de Rafol, fameux bélitre 
qui Tirait da temps de Louis XH ; d*au- 
très auteurs, et notamment M. Glayicr, 
Itattribnent à2>«rffO des écoles. Qupî qu'il 
em soit, Tprigine de {'idiome argotique 
doit remonter à 1^ formation même des 
sociétés civilisées ; car o*est à cette époque 
queles yplcucs durent formuler lespriu- 
mpes constitutifs d'un langage inintelUr 
gihle pour toifs autres qt^e pour eux. 
^ous empruntons au UlctiowMirt de h 
Gonrersâlkm, quelques-uns des verbes et 
des substantifs en usage dam la langue 
des filous ifançais s 

Année Lonf^t. 

Argait. .... BalU* 
Argent (Fièce d*) • • Moussefene. 

Arrêter Enflaquer, 

Assassin Escarpe, 

Boire Ptetonner. 

Bottes. ..... Tuyaux th 

poêle, 
Bourse. ..... FUocke, 

Chemise Limacp^ 

Clé. Tournante. 

Goomûssaire. • .' • Quari'^osiL 

Biamant Râpes (^orteni. 

Doigts Arpîons* 

Écrire Grailionner. 

Enfant. ^. • • . . Hôpie. 
Fausse dé. • • , . Carrouhe. 
Femme de manYaiteTte. Gironde et 
Làr^me» 

Frère Frangin, 

Gepdâmit* Cogne, Grive, 

Hardes Frusques, 

Jambes. ..... Fumerons, 

Lit. ... 1 * . Pieu, 

Lune MfoucharJe, 

Maison Tolte. 

Manger. ..... Tortiller, 

Mat^s Galettes, 

Miroir Memhvquani, 

Montre. ... . • Toquante, 
Mort (la). . . . . La Carline, 

Mouchard Mousse, 

Nuit Sorgue, 

Ouvrir Déboucler, 

Fain Larton, 

Papier. • • • . . Fafliat, 
P^i^. Baluchim. 



Patronille. • , • . Pq^rfiq^e, 

PleuYQtr Lan*quinef, 

IHomh Gras-douhU, 

Poclif Valfiile, 

PoJicc. ..... Cuisine. 

Porte. ..... tourne, 

Bfîgardcr Mllu^iftec, 

Bévpler 9f^r^ger le 

mpfçeau» 

B^^kiffm^ • • • Tfce-niainife^ 

Sang Raisiné. 

Sorlifi ^ st)ec|«cl<î. . Bécarre, 

l^iier. « . • • • É^urJir, 

VfiiOdre. . . • . . FçurqiU$r, 

VieilUr4* . . ^ . f7pc- 

Vip. ...... Priait. 

Vol. ...... Quvr^gc» 

Voler. . • • . • Trqmillet^^ 

Srîaçkir, 

Voler a9e^ yiolenfie; • ^4EifcÀ«f 4 

Vfdcur^ • . . . y P^gçefgrh" 

AptlANISm. Boetnne d'Arius et 
<k ses sectateuni. Bile 6it pvofosiée paf 
son auteur au commenccmeiU du 
IV*. siècle, vers Tan 328. £lk ccKOsisi. 
tait à nier que.leFils Ùd 4ie ianàmç 
substance que le Père» et qu?ilàiâfùt 
égal et coétemei. Cette doctrine attif* 
d^abord rattentioii4l^tous les esprits, tt 
lorsque Ensèbe de Gésarée s^en fiit dé- 
claré le protecteur, la diyision devint 
manifeste dans le dergé et de \k passa 
bientôt dans le peuple ok elle causa de 
grands désordres, particulièrement k 
Alexandrie. L-empfBreur Constanlin ^ 
dans Tintention d'en imposer muât, pasr 
sions et de concilier les ^iprits,ei| appek 
à une assemblée générale de ^église qui 
se tint dans la vilk de Nicée en Fan 3^ 
IsSi doctrine -d^Arius v fut condananée 
par plus de troif cents évéques qui htq^ 
purent d'anatkème qukonc^ àépormm 
en ferait profî^sion. Mais btentât , en 
i'an 3^ , un concile tenu k Antiodie 
donna gain decause aux Ariens, et pe% 
dant plukeors nèdes cette doGtnne> ta»- 
tét puissante, tant^ proscrite , s'éteignit 
enfin en it^ie dans le VU*. sièiÀeet 
disparut de to«t« ii| cti rt tî«n té . Mais 
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après on intervalle d'environ neuf cents 
ans et lorsque les anciens abus de Téglise 
de Rome eurent amené la réforme, 
Fariarnsme fkt retrouvé et forma de 
nouveau un parti. H devint en Allema- 
gne, en Pologne ) en Hongrie, la base 
d'un grand nombre de sectes qui toutes 
se confondirent par la suite dans la doc- 
trine de Fauste Socin, doctrine qui eut 
beaucoup d'importance principidemcnt 
en Angleterre. Tolérés , puis proscrits 
sotiS Elisabeth, les Ariens eurent potu- 
adversaire Jacques P' qui fit brûler ceux 
qu'à ne put convertir. Le roiOuillaume 
ayant connu le projet de réutiir toutes 
les sectes protestantes,- le docteur Biiry 
composa dans ce but son livre de VEvan- 
gUênUi dans lequel on regarda comhie 
indifférentes, toutes les opinions relatif 
Tes à la divinité de Jésu»-Christ. L'uni- 
▼ersité d'Oxfort condamna ce livre et le 
fit brûler. Locke, Wisthon etGlarke 
ont écrit en faveur de Tarianisme mo- 
ëemeou doetiine des soeiaioni ,- qu'on 

rit èonsidérer en quelque façon comme 
potBt intermédiaire entre les idées 
rebgiettses proprement dites et les idées 
pttremeht philosophiques. 

ABITHMÉTIQUE. L'histoire, nous 
mppteenà que l'arilhmétique a pris nais- . 
Mmce ehez les Égyptiens et chea les 
Phénidens, c*est-à-dire que ces deux 
peupleront porté les premiers à un car- 
tain d^ré de justesse la pratique d'as- 
«eml^ les nombres et de les calculer. 
Ce fut en Egypte que Pythagore alla 
piiis^ les théories qu'il a débitées sur la 
nature et les propriétés des nombres. 
L'antiquité attribuait aux Phéniciens 
l'mvention de l'art de dresser des 
comptes. On leur donnait encore le 
mérite d'avoir trouvé les premiers la 
■Minière de tenir les registres et tout ce 
tfoi regarde la factorerie* Les doigts 
lurent sans doute le premier moyen 
donl les hommes se servirent pour la 
pratique de la numération. Dans Ho- 
Biëre , on voit Protée compter cinq à 
cinq, c'est-à-dire par ses doigts, les 
Teaux marins dont il était le conducteur» 
JC'est de cet usage primordisdde oiHnpter 



par les doigte , qui sont au nombre dé 
dix , qu'est venu ce concert de toute» 
les nations policées à compter par dizai* 
nés, dizaines de dizaines ou oentamea, 
dizaines de centaines ou miUe , et ainsi 
de suite; de manière que la numératicni 
recommmce toujours de dix en dix. 
Commet les doigts ne pouvaient servir 
qu'à fixer le nombre de dix , il faSot 
trouver quelque autre signe qui fixât le 
nombre des dizaines, des miUe, etc. Le^ 
petits cailloux, les grains de sable j de 
blé, les noyaux, servirent d'abord il 
cette opération ; c'est ainsi qu'en usent 
aujourd'hui frfusieurs nations sauvages 
de l'un et de l'autre continent. Le mot 
de calcul y que nous avons emprunté des 
Romains, vient de raucienne pratique 
d'employer de petits cailloux ( en latin 
calculi ) dans les opérations un peu com- 
posées. Les imciens étaient si pauvres 
en expressions arithmétiques, qu'ils n'a- 
vaient point de mots particuliers pour 
désigner les nombres qui contenaient 
plus de dix unités. Pour énoncer, par 
exemple, le nombre cent vingt-sept, 
on disait sept, deux disaines et une dizaine 
de dizaines f car il est constant qu'ancien- 
nement on commençait toujours par 
l'expression des unités pour remonter à 
celle des dizaines , puis à celle des cen- 
taines, etc. Cet usage est clairement 
marqué dans le texte hébreu de l'Ecri- 
ture, dans Hérodote et même dans des 
auteurs encore plus récens : on y voit 
l'ancienne pratique d'exprimer les nom- 
bres en commençant toujours par les 
quantités les plus simples. Quelques écri- 
vains prétendent que l'idée de repré- 
senter tous les nombres possiUes, au 
moyen de dix caractères auxquels on 
fait occuper différentes places, vient de 
riude, et qu'elle a passé de là chez les 
Arabes. Il est certain du moins que c'est 
à ceux-ci que nous devons l'arithmétique 
telle que nous la possédons aujourd'hui. 
Le célèbre Gerbert, qui par la suite de- 
vint pape sous le nom de Silyestre II , 
alla puiser cette science eu Espagne sou- 
mise alors à fa 4pn^iuation des Arabes , 
et 1^ répandit d^nsje reste de l'Europe 
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Ti»»raû980.(ie notre ère. Biaise Pascal 
était à peine âgé de dixHieuf ans lorsqu'il 
déopUYrit» en i642t la fameosé machine 
arithmétique , par laquelle , sans autre 
secours que celui des yeux et de la main, 
on peut faire toutes sortes de calculs sur 
les nombres. L'idée de cette machine a 

rru si utile et si belle, qu'on a eherché 
la perfectioimer et à la rendre plus 
commode dans la pratique. Lèibnitz , 
après de longues recherches, en a effeo- 
tiyement tromré une plus simple que 
cd^ de Pascal. L'Anglais Nicolas Saun- 
clerson,l'tuides plus étonnans mathé- 
maticiens qu'il y ait eu au mon^e , a , 
malgré les obstacles que sa cécité mettait 
à sesiravam^ nvrenté une arithmétique 
palpable : c'est une machine cbnt on 
trouve la description dans ses Élémens 
d'oJgéfrre,' traduits ^par Jaucourt. Lord 
Stanhope a imaginé , en i 786 , deux ma- 
chines arithmétiques : la première , de 
la grandeur d'un Tolume in^°, sert 4 
faire avec exactitude les opérations les 
plus compliquées de l'addition et de la 
soustraction ; la seconde est de la gran- 
deur d'une table k écrire : par le moyen 
d'une vis, on résout tous les problèmes 
delà multiplication et de la division ; et^ 
si l'opérateur se trompe et fait faire à la 
vis une révolution de plus, il voit tout- 
à-coif p sortir de la table une petite boule 
d'ivoire > dont la présence l'avertit de 
soiat erreur. Mdgré ces inventions ingé- 
nieuses, il n'ai est pas de plus utile aux 
sciences queœlie des logarithmes. ( Voy. 
ce mot.) 

ABItE^JtJIN. Personnage de la comé- 
die itafienne. Le dgractère distinctif de 
Fimcienne comédief italienne , c'est une 
imitation grotesque des mœurs des dif- 
férentes villes d'Italie, et chacune d'elles 
est toujours représentée par le même 
persjcmnage. Pantalon est Vénitien ; le 
docteur est Bolonais, Scapin est Napo- 
litain et ilrff^fttiti est Bergamaste. il est 
vnisemUable qu'un esclave africain fut 
le prenner modèle de ce personnage. 
CSe r^^exige beaucoup de naturel et 
d'esprit, beaucoup de grâce et de sou- 
plesse. « Ce mot , que l'on a prononcé 
TOME J. 



S^ } ARM . 

» autrefois Hœrhquinot vient d'un fa7 
» meux comédien italien qui vint k Paris 
» sous Henri in. Gomme il allait sou? 
»,vent diez MM. de Harlay , ses com- 
» pagnons l'appelèrent Uarleqitino , 
» c'est-à-dire petit Harlay , nom qui est 
» demeuré à ses successeurs et qui comme 
» lui firent le rôle de bouffon , pour di- 
» vertirlepeuplepar leurs plaisanteries.i» 
{BkUowMàre ée Lunier. ) SeWM*A. 
Lenoir, notre arlequin serait une imita- 
tion parfaite des comédiens appelés 
mimes par les Romains : ces bou0bns 
n'étaieut point chaussés, ne se présen- 
taient sur la scène qu'après s'être noird 
le visage avec de la suie, et l'un d'eux 
portait habituellement un vêtement 
composé de pièces d'étoffes de diverses 
couleurs et bizarrement accouplées les 
unes aux autres, précisément comme 
est l'habit d'ariequin. 

ABMESL. he& pierres , les morceaux 
de bois bruts , les cornes des animaux^ 
auront été les premières armes dont on 
se sera servi. On imagina ensuite de 
faire durcir les bâtons au feu et de les 
aig^ser. On ne tarda pas non plus à 
tailler les morceaux de bois en forme de 
massue, arme si commune dans les an- 
ci^is temps. Il est vraisemblable encore 
que , dès les premiers âges, on se sera 
battu avec des haches ; les écrivains de 
l'antiquité en donnent aux anciens héros. 
On doit mettre aussi au nombre des 
premières armes qu'on aura inventées» 
la lance et la pique. On ne pouvait se 
battre que de "près avec ces armes ; 
mais on dierdia bientôt les moyens 
de pouvoir atteindre de loin son ennemi; 
et on ne tarda pas à inventer des armes 
propres à cet usage. Il n'en est point 
de plus ancien, et en même temps de 
plus universel, que celui de l'arc et des 
flèches. L'Écriture dit qu'Ismaël se rendit 
habile à tirer de l'arc ; Esaii prend son 
carquiHS et son arc pour aller à la chasse. 
Il n'est pas probable que la frcmde ait été 
aussi anciennement et aussi universelle- 
ment employée que les flèches. Job est 
le seul écrivain des temps reculés où il 
soit parlé de la froudet I^es anciens 

6 
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int>yaknt que l'inventioià en était dufe deS armèi i fôtt, j5tâieïitl^ârÔ,Vafl)étèié, 



Vax Vhèàidetis, Quant au tobrè et & 
l'épéb^ bes àrttrë* n'ent été connue^ que 
postérieurement eut ^précédentes, puis- 
qu'elles SRppo^nt Id connaissance db 
Tart 4e tra-vaiHer les métaux. Des histd^ 
riens ptt>ranes attribuent llnTeUtlon dé 
Vépéc & B^tts, roi d'Assyrie et père dfe 
Ninus. rÉcriture noUà apprend que 
cette arme était connue dîins PAsîe, dèà 



la fronde, la flécliê, le poigriâri Pébfe, 
là lance, Pépieu bU Mtoti ïlrré, là Mchô 
tfarthéà, la massùë, \è tnaîl oU màilléi 

2ui était ùné espèéë de Ibng hiàrtêàd. 
,e mousquet et la pîque étaient tegàN 
ïléS, dfe^ùis plusieurs ^èélés. îbomili'é 
IiécèssàilSeS àUt Ihtottlâ^iiis ; Ibl^^ëH 

1700 et Ï703 , tôûii 3HV siÂstfeita 16 

__ „ , fusil & IW, éllâ baîônhëlte ft ^ûi¥é. 

la plus haute antiquité. Abraham prend Lbs premlèrtîS nfniÉi à fm pktût&ïit tfdtià 
son épée pour immoler Isaac; Siméort tes arrtiées sotti Philippe de yalbts, feii 
l-t Léri entrent l'épée à là main dané 1550. filles se rtlultiplièfètlt tdléhtéhi, 

àt^ûh siècte après oiffeititildfàh^ètièrâ- 
rémeht ti^bi^ I qtidtt^ cents MiâMhl Uià 
Ië$ siégea , et quatre fnVk èati&dirfiiéi 
dans fes bâtaiUës. A T%t^lffè âe Mfot^ 
{UlS), les SuUsei rfifrënt éH jétt Jtfttfrfl 
Ûit mille de ces couleuvrittes ; fc'étdîeàt 
de longs tubes en dûivïe 6tt en fef battu, 
*i poids de 20 à SO Bife^; les plus 
lourdes étaient montées sur de petite 
aflfits mobiles, les plus légères se po- 
saient eut des foui^éiitttës : ces coul(*a- 



l'épée 
Sichetii , et s*en servent pour raasSacf et 
les habitâns. Les armes défensiTes qu'ôrt 
sait avoir été en tisage dans l'antiquité 
%ontle boucher, le casque et la çuifài^se) 
mais on ne peut point marquer dàttS 
quel pays , nî dire dans quel teriips ceé 
diflérentes armures ont été inventées i 
on sait seulement qu'elles sont d*uné 
très haute antiquité , et que tes Egyp- 
tiens pfétendaient avoir inventé le bou- 
clier. Les Grecs , dès les temps hétdi- 
ques , étaient armés K peu pî-ès de là 
même manière qùê Tout été la plupart 
des peuples de l'antiquité. îls avaient 
pour armes offensives la massue, la ha- 
che, l'épée, les flèches, le javelot, la 
fronde et la pique. Les armes défensive* 
étaient !e boucher , la cuirasse, le casqué 
et âes bottines de métal pour garantir 
les jîMQbes. tiéro^otc prétcncï que les 
Grecs avaient reçu des Egyptiens le 
bouclier et le casque. Si Ton en excepte 
le plastron, qui était particulier anx fto- 
iliains, et qui consistait dans uiié plaque 
d'airain bombô'e que les ïégiohnâh^es 
portiiîedt sur h poitrine au Jîen âù cui- 
rasse, les armes des Grecs et d'cs Ro- 
mains étaient les mêmes , soit pour Taf- 
taqtie , soit pour la défense. Les armes 



Vrines, par leurs perfettionnettlfenS suci 
cessifs , donnèrent û&a attî arthél^ k fe'û 
portatives qui Sont èii tt^agè de ti<À 
jours. A la fin du ÎEtï^ siècle, tfiiii- 
portantes innovation^ furent â^ottées 
dans la fabrication des amies k feu pOr- 
tatitesj le fusil h silex dont nouS ftdtis 
servons encore aujotlOThùî , H éëhi oô 
fait remonter rïnvcfnrtoA i 1(5^9, fitfc 
mis en usage dans leiS trot^péi en iSbH, 
En f 6?t on avait imaginé la Mbnrièttè 
i douiKér pleine , qu^ti énftn$aîe daf^i 
le canon; trente ans anriès oh connut 
tiAêc ée ih fabrîqaet t QâùÛê èfétfsfe et 
h lamré évidée telle <^'êlfe est encore en 
ùsâge. Ce' fut seulement ètt 17091; sui' 
f avis de Vaiiban , contfairérhéht à 6elin 
du maréchal iSlontéSquieti et d^uhé foufe 



des Gaulois et des Germains ne diffô- d'autres milkaîres d^e cettfe ép6<^é , que 
raient guôï*er de celles des Grecs et âes Louis XIV ordohna U suppression g^ 



Komains , et encore , lorsque Clovis tk 
la «onquéte âeè Gaules, les Français 
n'avaient pour armes oïfensfvtes. qtfe 
fépée , le javelot et la hache ; le boucRer 
était leur seule arme défensive. Les ar- 
mes offensives dont on se servait sous 
^ troisième race , jusqu'à; rii^Y9ntîoû 



nérale âés piquas et FâWnèhi'éïît dr tôufe 
rînfânteï*le française à^eç le ftisif )i 
baïonnette. L'ascendani du g^nîfe cle 
Vâttban f ffyârtt âînSÎ éîùj^oï'lé Sur tes 
résistances de la routine,' ie"S j^nVeralifs 
de l'Europe imitèi^ent à Fenvi Texcimpte 
de Loui$ AlVy et Avec tant d'êmpresst* 
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pour ce genre de service, les a fait aban- 
donner. L'uniforme des lifiemen anglais 
eisl verî ; ç*est la couleur la plus favora- 
ble pour éviter qu'ils ne soient aperçus 
lorsqu'ils sont tapis derrière des buis- 
sons , couchés dans l'herbe, grînip^s sur 
des arbres, positions ilans lesquelles ob 
les haliitue à charger et a tirer. Il.serait| 
désirjer (jue ces dispositions lussent «ui- 
"vîes â régarii de nbti-e infanterie légère, 
ëqùipée aussi, lourdement. c|ue oelle d^ 

Iig^e^ et dqiit les vëtemens de cou- 
ei' ' "^ ' ' "' ' 



incnt, qu'à la btUme de Blenheim, en 
4704 j ou combattirent dps troupes fran- 
çaises „ anglaises, impériales, prussîenr 
nés, danoises, iioira^daises ,, nessoises 
^ l^iraroises , il n'est p|us.fait mention 
îi'up seul l^taiilpn de piqu^iers. L'adop- 
tion ^u fusil con^e çirmeraent exclusif 
fie rinjfa,ntçne e§,t Ip changement Içpluç 
ilii£^^^n|i qui aii eu lieu dans leis armées 
\|epuis ^l'inyentii:^ de la poudre ; dlç 
' r face 4cs ,coiq)mts j réduisit les 
bataillons a„ l'arinj 
_._^_ ,^^^^ .^^^excçptipns^ et donm jeiir éclaU^ntè ;ne eopviçmieni poii^t 
|[ hk science des mouTeti^ns i^t,^es,posi- fiiik einl)nscades. Les .Àni^riçains viéii* 
•i^^« »»A /^k^«»»»^A ^,'^iU ^»»«ku ;.«^ peaj d*ado|Âer j^ , pour, le serrice ^e 

._..._ ti:._ •_>!._ î. ie carabii^e.<|fi 

caroifined^ Bcf^ 

. . , ^^ mérite d*auj 

ânt;plusj[d;*exciter l'attention ,^ qu^l le^ 

ÂméricaW sont peut-être Jes tireur 1^ 

plus ^biles du làonde et qu'ils n'0n| 

^Qpté,J[a carabinç de |lall^ qu'après qjiç 

de Ju)ngues,c^ér|ênc« .eurent ç^tatj 

1^ supériorité a^.cçtte arme sur U carj|« 

bine pçïij^ire et le fusil 4ë munition, 

^/hj&ii^ K vApEp, M. t^erkins ^^^. An- 



Ja, n^an^ère de §'f ju^ servir.^ Xeurc^ dimen^ 
8¥0^ et \N(xt^ proportions luj:;cnt fixées 
mrd^,i^}em^i^; et des manufactures 

OT fSP^lST^'^^^^}: .fV^P* chargées de§ 
fai>rJîcfi^iioiis,| AUpai'aT^nt abpndo^é^s 
W,pâ^i^ /des. entreprises par^çuU^res^ 
i^ .W^y^&S^4w^?^ ppçiàiçnt d'aborij 
^^^.^^^^i^'i&^m^k <â^bandoi;d^re§ 
ilaçs.^^es^ çylip^fè^ ,çiji bois , contenant 
d^<xm la m^re d'unç charge de j^u 
^tp j^ Qn,$ubf,t|ta^ à cqt appareil |a çar^ 
|m^çj <ÇHTÛj en i^i^e dès/1690, imais 
^ur,lk (%arge sejdemeni En 4744,^011 
tD(|a|;ii|a (j^ la faire servir à la Î€m 
pj^]^ ,k,.d[^arge et l'amorce. Vers kj 
5Îên«§, époqiie. la bagu^ ©a, bcMs fuf 



ien^t glet<a^r€^ jj ^a fait des essais pour lancer di-i 
recteçoent (k& pf ojçcsdles^ ^u n^ 
^'élasticité 4^ \9^ vapçui' ; il e;^: pa 
à lapcpr un nombre considéraïile € 
|ps fiyec un|j tçès^ gi;a»4?. r^apidité^,^ ,.,, 
étaient plaçé^ dans ane &^>èf^ (|e.t^ 
code» tombaient Régulièrement d^s & ça^ 
^iw. va iJtt£u^i,»p CI», ♦w» xu| ççpjÇtja^^ même instant 4t#ent dbia^^ 
pstt» u|^ b<l£iie^ç en fer, QeitA par la yap^. Cet hîibiïe ing^nieuç c^p^ 




|if|pc»^|i<^e^ la jirécédente coiitribuè^ rfiit pouvoir lancer^par le même moj^ 
W^k ^è^'?^ ^ ^ f5^<>^^^ l'intensité |çs/ bouleff de différeps calibres ; msk}% 
^tç$ ^|i^ (^e J'i^&nterie d'u^e manier^ 

$Ôl^k- î^ Asié^*- ^^^ ^^ ^oT^^ de 
ti/i^»|Q|,,mçKpi^,d!excellentes^ carabinçs , 
1^ :é^Ê^ JIT^ TO soii^ lucUcieux. fies 
iltlffNte , ainsi, que ^les chasseurs tyro-. 
ficffiJj s^ sjBnrenJ^^ carabiucjs |i ça- 
Wf^f^J^i ^ d^g^an^t à balle ÊDrqée au 

%4!W^i1¥ÛB^t», Les, caraibiniers de 

.i^|î^te|ie.J^gère ^v^cnt reçu de 

^If^, 9"^^ %^ coucunençemenl 
i^j^^ÇT^ djç 1^ ^rév^ation ; mais là 
dilBif^iUé , de l^ui* eh^rgfsruent avec des 
ipldatflt c|ç ]^ouve}les leyéesy^ peu 4oués, 
de kér nature i du sang-froid nécessaire 



^ ei^péneucef^, qui, ,^ûi&t. été faitqi», iî ^ 
^ard. d^ ces dernier^ temps lai^^^ 
encore bê^ucot^ a dédrer. M.lejpapjf- 
taine d'a^tilkfie Madelaine a pi^9£^j| 
de son doté, d'uti|iser p^>ur la défen^ 
rapprochée des places fortes i Lés^o^ 
chines à,y^apeur of^dinai^y^en jesfaisfi^ 
$çrvir comme, moteur d'ija oft deplu^ 
sieurs .volant d'^in . gvand 4î^anètrej|| 
doués d'une très^g^nde vitesse qui \f^ 
serait couimuniquée à l'aide d'un sim* 
pie engp^nage., , .. : •■» 

AR]*!]^* Pien que .1^, g|wrre ^ 
aussi ancienne que les hommes , les dif- 

6.. 
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férens ne se aidèrent pendant Umg- deniers pour prix desquels le Christ fut 



temps que de populations à populations, 
d'hommes à hommes , sans troupes or- 
ganisées. Les Egyptiens furent les pre- 
miers qui confièrent à une classe de ci- 
toyens distincte et séparée la défense du 
pays. Foi/€2 Artillerie , Cavalerie, In- 
fanterie, Milice, Paie des troupes, 
RioiMENs, Uniforme. 

ARMÉNIE. Nom de deux contrées 
d'Asie dont la première, Armefiia'M<^or , 
fut d'abord un royaume puissant; sub- 
• juguée ensuite par les Mèdes, elle devint 
une j[)rovince de l'empire des Perses , 
fut conquise par Alexandre-le-Grand et 
réduite en province romaine sous Tra- 
jan. La petite Arménie, i4rm«fiia-Mifior; 
ne prit ce nom que lorsqu'elle devint 
une colonie arménienne. Elle faisait 
d'ailleurs partie de la Cappadoce et eut 
des^ rois particuliers jusqu'au temps de 
l'empereur Vespasien qui en fit une 
province romaine. Ces deux pays sont 
aujourd'hui sous le joug des Musulmans 
et portent le nom d'Arménie turque et 
d'Arménie persane. {DicHonnaire hisL) 
AJaMOIRIES. Tous les peuples, dit 
Sainte-Fôix, dans ses Essais sur Paris» 
ont eu des symboles, figures ou ensei- 
gnés nationales. Les Athéniens avaient 
une chmette pour symbole ; les Tliraces, 
une mort; les Celtes, une épée; les Ro- 
mains^ un aigle; les Carthaginois, une 
tOe de citerai; les Saxons, un cimrsier 
bondissant; les premiers Français, un 
lion; les Goths , une ourse ; les chefs des 
Druides, des clefs. Dans des temps moins 
éloignés, et d'après la nouvelle division 
dés états , les nations , ou ceux qui les 
gouvernent, ont adopté des symboles ou 
armes disttnctives. Nous sdlons faire 
connaître les figures symboliques des 
principaux états, ou des principales 
maisons régnantes. Les armes de l'em- 
piré d'Allemagne, ou de l'empereur, 
sont un àitile à deux tétés ; celles des rois 
de France, jusqu'à la révolution dé 
1830, trois feurs de lis; celles d'Es- 
pagùé , deux ehéteaux et deux lions ècar- 
télés ; celles de Portugal , cinq écussons 
chetr^és de pesons qui représentent les 



rendu; celles d'Angleterre, trois Ûopardr, 
celles de Prusse , un aigle couronné ; cel- 
les de Russie où Moscovie , tm cavaUer 
armé» tenant la lance en arrêt et un dra- 
gon sous ses pieds; celles de Suède, trait 
couronnes; celles de Danemarck, trois 
tions ; celles de Pologne , «n tâgle les aUes 
ouvertes ; celles de l'église romaine ou 
du pape, deux clefs couronnées tuneUare; 
celles du Grand-Turc , un crois»mt. 
S'il y eut de tout temps des figures sur 
Jes boudiers et les drapeaux ce n'étaient^ 
dans l'origine , que des emblèmes et des 
hiéroglyphes de fantaisie , qui ne ser- 
virent jamais, dans les anciens temps; 
à distinguer les famtUes ni à eilmarqnef 
la noblesse. Xes armoiries, au contraire^ 
sont des marques héréditaires d'extrac- 
tion et de noblesse , composées régttliè^ 
rement de certaines figures et d-émauxi 
données ou autorisées par les souverains 
pour la distinction des persoilnes et des 
maisons. Les savans sont fort partagés 
sur leur antiquité, et n'ont aucune ter* 
titnde du temps et du pays oiï l'art qui 
explique et règle les symboles héroïques 
a pris naissance. La plupart cependant, 
le P. Ménestrier entre autres et Mura- 
ton, font honneur aux Français d'avoir 
été les auteurs des principes de cette 
science connue sous le nom &art hénd^ 
diquCé L'époque n'en est pas certaine; 
mais on ne conmîit point d'autettrs 
qui traitent du Mason avant i450. Ces 
marques distincUves ont été nommées 
arm&iries , parce qu'on les peignait, 
qu'on les gravait sur le bouclier, sur là 
cuirasse, etc., et qu'elles ont pris lenr 
origine des armes. Quant à l'antiqnifié 
des armoiries, nous sommes fondés & 
croire que leur première institution doit 
être rapportée aux tournais célébrés 
vers la fin du X» siède. M. de Fonce- 
magne ( Académie des fn^fHptkms, tom^ 
xvm et XX ) a prouvé solidement qae 
l'origine des arincmies remonte jus^ 
qu'aux tournois que Hemri I*', surnommé 
V Oiseleur, institua, cKt-on, Trai 934, à 
Gottingen, pour entretenir la noblesse 
dans l'exercice des armes eu temps de 
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paix, et que Geoffroi de Preuilli inlro- 
aui$it en France vers l'an 4036. Le rap- 
port des armoiries aux tournois est sensi- 
ble , et en fait connaître l'origine et l'a- 
nalogie? Les clieTrons, les pals et les|u- 
melles faisaient partie de la barrière qui 
fermait le cbaipp du tournoi : le»com- 
b.attans,apj:és avoir remporté. des épée^ 
o}\ d'autres armes, avaient drpit aep 
<|écorer leurs écus. et de les y placof. 
comme des mouumens de leur valeur, 
tlne cbose d'ai^eurs qui détruit le senti- 
ment de cen;x qui reculent les armoiries 
jusqu'aux croisades, c'e^ qu'on sait in- 
dubitablement quelles étaient les armes 
de la famille de Regimbold| prévôt de 
l'abbaye de Mouri, en SinsSïe, depuis 
i027 jusqu'en 1055^ qudles étaient 
celles dé Robert !«'., comte de Flandre, 
en 4072,^ et celles des comtes de Tou- 
louse : ce qui prouve l'existence des ar- 
moiries avant la première croisade , 
puUiée seulement en iQ95. Cette pre- 
nnîère expédition ne fit que les multiplier 
et elles furent la distinction de la no- 
blesse d'origine jusqu'en 1374 , que les 
roturiers anoblis commencèrent à en 
porter. 

ARMURE, Armes défensives qui 
couvrent et joignent le corps, comme 
la cuirasse, le casque, etc. Ce mot se 
dit plus particulièrement des armes de 
l^ancien temps , où les guerriers étaient 
armés de toutes pièces. « Les seigneurs 
» de certain^ fiefs , sous la seconde race^ 
» et tous les chevaliers sous la troisième, 
» portaient un plastron de fer, sur ce 
» plastron le gobisson, sur le gobisson 
» le haubert, et sur le haubert la cotte 
» d^armes. Le gobisson ou gamhesan était 
» une espèce de pourpoint de taffetas 
» rembourré de laine et piqué. Il ser- 
» V ait à rompre l'effort du coup de lance 
» qui, sans percer le haubert, aurait 
» pu faire des contusions. Le haubert ou 
» la jacqw de mailles é^t une tunique 
» faite de petits anneaux de fer, à la- 
» quelle on accrochait les diausses qui 
M'étaient faites de pareils anneaux et qui 
» couvniient la fambe. Le heatdme ga- 
V raoli^ï^t ir tHè i U tisb^c et te M- 
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» gnon du cou. On appelait visikre du 
4) heaulme une petite grille qu'on pou- 
n vait relever pour prendrje l'air. La 
f çotte d'armes était du drap le plus fin , 
» ^pielqueibis d'étoffe d'or ou d'argent; 
Don y mettait ses armoiries. Elle était 
» faite comme la subreveste des mous- 
.» qiietaires. » (Sainte-Foix., Essais hisUh- 
Hfïies sur Paris» tome i",, pag. 3i9, 
édit, de 1759. ) C'est aussi sous la se- 
conde race que l'usage des cuirasses s'in* 
Iroduisit. Cette pièce de l'armure avait 
été connue des Grecs et des Romains. 
Du temps de Philippe-Auguste, les che- 
yalief s cherchèrent à <5e rendre presque 
invulnérables par la manière d^ joindre 
tellement toutes les pièces de leur ar- 
mure , que ni le javelot ni l'épée ne pus- 
sent p^étrer jusqu'à leur corps. Sous 
Louis-le-Jeune , ils avaient . une espèce 
de pourpoint fait de cuir , bourré de 
jaine ou de crin , et couvert par-devant 
d'un plastron d'ader. Par-dessus était 
^œ coUeou diemîse diQ jnaiUes de.fer 
doubles, qui descendait jusqu'aux ge- 
noux, et s'appelait haubert. L'armure de 
tête était le heaulme, et quand on le 
quittait pour se reposer, (m prenait l'aj^ 
met, casque léger, sans visière et sans 
fforgerin , que portait particulièrement 
te cavalerie légère. Du temps de.ï'rajrir 
Çois I*'. , les piétons avaient les uns des 
corseleti de lames de fer, qu'on appe^ 
lait hallecrets, les autres une. veste de 
mailles. 

ARONDEL ou ARUNDEL (BIarbres 
d'). Les marbres de Paros, depuis nom^- 
ipés inarhres à'Arondel ou d* Oxford y onl 
conservé les plus célèbres époques grec- 
ques depuis le règne de Çécrops, fonda- 
teur du royaume d'Athènes, jusqu'à 
l'archonte Diogenète , sous l'archontat 
duquel ils furent mis en ordre, l'an 264 
avant J.-C. ; ce qui présente la suite de 
mille trois cent dix-huit années. Ce pré- 
cieux monument de chronologie a été 
trouvé dans l'île deParos, au commence- 
ment duXVn» sièdb, par Thomas Petror 
que lord Howard , comte d'Àronde! , 
envoya dans le Levant, pour y recueil!^ 
les morceau^t d*antiqiiiié Un pluâ rar«»* 
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ARPENTAGE. De toutes Içs parties 
de K gëonïètnèV râip^fltage oa la pla- 
iumétrîe pratique est la première qui ait 
été réduite en art. SoÀ origine remonté 
au premier partage des terres. Dè$ qtfîl 
se fprn^ cfeë sociétés politiques,' fl faHuï 
fixer rétencîue dès V"*^g®^' Jambliquë 
rapporte fùsage dt ihesurer les terres 
eu Egypte au temps oii l'on place le rè» 
^è dés dîeitt, c*eét-aKlire dausles sié-* 
clés lés plus reculés. Ce qu'il y a de cer- 
tain , c'est que l'arpentage était connu 
tri&s anciennement chez les Babyloniens 
et chez les Egyptiens. Nous trouvons 
la mesure et le partage des terrçs établis 
elv Egypte avant Farrivée de Joseph en 
ce paya. Chacun alors y avait son do- 
niaiile particulier ; on voit aussi par lès 
Krres saints qu'antérieurement à ceîtë 
époque les terres appartenant ac^x pré-^ 
t^es^ étaient déjà séparées de celles de* 
âdtré^ Habitans^. Ces fait^ supposent né- 
tcssaircraciixt q^ueîque i\sage de Tarpe»^ 
iagé. - . 

ARQ^ BTJSË et AnQUEBUSnj^l^. 
Arnie a feu de la longueur d*un fusil où 
4*un mousquet : c'est la plus ancienne 
des armes à f«u, montée sur un fût ou 
long bâton. Ce mot, qu'on trouve êcri\ 
arqnebiiU dans GK Fauchet et dans lel 
ûon^s de Desperners, "^ie^^t de Pitatie^ 
aihcobu^o , oli ârûo signiâè ar^, et tfusiOy 
if Su. « L'ouverture par oîi le l'eu se coni- 
i^iiinique à la poudré d^ns les arquebu- 
ses qui ont succédé aux arcs des an- 
ciens , a , disent hs a^uteurs de VEncyclo- 
pédie, donné lieu £^ cette dénomination. » 
6e sentiment est conforme à celui de 
l^oljdore qui , dai^ son livre 1)^ it^entO' 
ribus rerim/ s'exprime ainsi : âArcubiir 
$^us (y^lîàiur a foramine \ iypinor^, 
^uo ignis in pulverem fistula çqntentum 
itimitiiîur : nam Itall busium vulgo fo^ 
ramen dîcunt, ctarcus, qu(Hlin$tar àr- 
cus px^naniXbus s\t , qtitppe îwdie iiujus 
modi tàrmentl usus in primo statim pu- 
mœ^ioco est, etc.» La Curne Sainte- 
Paîaye rapporte à-peu-pi;ès à f année 
4550 J sofis' Henri Ç, roi de France', 
1 invention de cette arme, qui (ut per- 
fectionnée e^ 1334 par d'Andelot/een^- 



rai de Tii^fan^té française; et ce n'est ^ 
guère qu'S cette époque quel*ttsageVenî 
est introduit à la chasse. Dans l'origine, 
Farquebusé ne fiit pas telle que nous la 
connaissons ; elle était d'abord à roneî : 
on la Çt ensuite à croc. Ce fut une ar- 
quebuse dé cette dernière espècéquitua 
Bayaffl e^ 4524. On eh fabriqua entin 
& plus sVnpIes et de pïus légères, en 
diminuant le c^bre et la tongi^eur. 0^ 
inveijita la batterie de pierre a feu , au 
Keii de ja mèche dont on se s^ait. 
Lorsque Parquebuse était en usa^e, bu 
sippélait 6i;oi(e&tf«i£r$ les soldats qui en! 
étaient ai^roés. îï y avait des arqudaur; 
&rs k meà et à cheva|.'Les^m]^gi^es 
âfarquebusiers bourgeois , qi^ succ^è-^/ 
mit Vcélles des arba$étriei-s, ef quiJCu7 
rent autorisées par' Franco^' Ç""* et ^s- 
siîceessettrs , se'forftièr^nt def^ç des 
dtoyens qui S'exçj^çaiént & tirer adrqite-r 
ment pour încomriioder reimenH daiis; 
les apprcjîhes i |es ' rois fc% oWigèrçnt 
souvent k les servir en campagne. Elle* 
furent constamment a une grande res- 
source po^rla défense des villes; c*est 
le témoignage que leur rendent Henri ^ 
et Louis XIII dans leurs lettres-patentes 
de 46W et 4602. Leur adrfôs^ îfd sou- 
vent salutaire à* la patrie ; auss\ les i;oi» 
leur ont^ils accorde des iimnunités donj^ 

& lissait encore avant U révolution <^ 
qui, à certain joui; de l'ann^e^ abat?* 
tait rôiseàu auppélé'jadis pfljpcgai^, pfl|>*" 
§auU 0n le décorait môme Ai titre de 
foi\ à^mn^ereur et de grondrmaîfr^, cniand| 
fl rempoilaît % prix Se la province. Qa 
donnait jadis le titre de ffteï'<f2i«r \ ç^ha 
qui abattait l'ail^ ^^^^^ de Toiseai^, et 
celui de Hrqn |i qui emportait l'aile |^u^ 
che.' Les chevaliers de l'arquebuse de 
Dijoi^^ insensij^ïes aux liienaces et aux 
caresses du duc de l^I^yenne, eoiiver- 
neur de la province, restèrent fl^èleis 
au roi ,, et cfissèrent trois de leur» ojÇli- 
ciers qui s'étaient i;etirés au dKâteau 
ayec les ligjueurs. Quelques-uns ip^ri- 
tèrent rexS ; ^autres s^ajtachècènt ad 
par^^ dii comte de Tay^nnes* dief du 
parti i^oyahsteen Bourgçgîiej^ ou dû 



parti i^oyaUsteen Bo^|9gne 
brayè Héliodore ae ttilsY, le 
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^aeui:&; d^aulres çtiivireut Henri IV k 
Wi^j^me jie Fontaine-Française. En 
1595, ce prittcçi se rendit an paTÎt-' 
Ibn dieTatqnebdse âc DÇon', y tira Poî* 
sçàa avec /res clievalîcrs, et confirma 
lèufs nrrdléffcs. Oèux de Biçjaune défî- 
tHrent feur patrie , çn chassant les sol- 
éafo de Ma^cttuc ; ceBx de Sêmur fet de 
ffy^igttff stmdarent le parti/dft roi; tÊ' 
enjmç^ même de ceur de Saofieti. Fit 
1526s fes ^cvaRers d'AHxojnne se rén- 
nh^éiit en corps avec plostenrs compa- 
gnies ^s yfOks yoisines , pour défendre 
feur pa^Q contre h général Lannoi. On 
sàhr comMsti se dtstingiière«t ceux de 
Srât-JcaivderJLdne ^ an. ^iége dé Kcnr 
^^e ^et> t<6d. les ar^ebicsiers de 6i- 
&ti sé-t^cSî^t, en fw4, an sîége dte^ 
clësanGdi^ arrivèrent, h W liraf, an 
<â^ oit re toi }^$ pass» en revue, et s'y 
coiim^iièr^t ^ bien, que Eouîs XFT 
#bmn' tuse l^ée dô ^ ibuifir an Kettte<» 
Bâni^^èt qU^U^ Ibuk â chaqut cheva- 
Her^' ipt kUtïiaiae m$hie ii flidrçsse 4^ 
rtin dfeux feu grise de l^ citaéeHb. Gâtait 
depuis cette époque qu^ ^ médaîlfe 
éf'orf^ qii'bn dbnnait au roi dte Roiscan, 
r(;pi:^ntaillLouis JCLY, an siège ^ Bcy 

Sn^n^ récompensant hç arqttebusiers 
t ^Jpni €(ti' tire encore en: pTusiîeursf 
vMês de Franee Ite prtr çlo l'^qneBctsé 
Courte plàisiàvdctfïanusementdbsbotii^ 
leoi^,. 0ri fappette a^sf , ^airç que 1'$^. 
fabtîsseniient oî^ O0s frhi avait eu poti]i 
objet^,^ comnie if a été^ dtç , d'çjcef cett le» 
bçjurgpors des yîll^/à se servit; dp cetnf 
arme. àVec adresse dans ans t^mps oH M 
garde cKt^ la bfuparf des ^llfes |cui* étatt 
epnâéé^Ces pnx ^ubsi$tent encore ^ra 
pVsi^uri vjues, et, quoi^e l*ôn Vy 
serve ^ fusiE^^ fis i^tiennent Ipnr an- 
cien n^m àt fi^x dé fûrqi^eUusè. ' 

Al^OE^USE k VXNt QU rtJsiï. A t'ENT; 

ÇëUe macbinei savant à pousser des bal- 
les avec; une |;randb violence en n'em- 
ployant mie la force dèTaèr, n*à point 
ii^ mvenC^, coipmeil^biit cru qi^kyieaM 
uiiiSji^pai; dibs ouvrier hoAtadcii^^ sons Iq 
répe db totti^ XHf. B^id RitaUt^ di 
|ft^ri^cp, ma^ dé îila ttiémati^uçs ^,ce 
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rie, la figure et la construction d'une ar« 
qnebuse h vent, qui ftvaii été inventée 
kmg-temps atq^^aravant par un nommé 
Mai«ifi, bourgeois de l^ieox, et pré-' 
sentée au roi Henri IV. 

AUSÉT. Avrtrelbis on ne doanafit le 
nom d'arrêt cpi'anx jf^^emems reaèm^ 
djsnsks affaires d'auciemse, etîfes'expé- 
dlaîent en latin comnie les antres juge** 
mens^ Ce n^est que éeputs 193^, qne,' 
conformément à l^oréonnance de Fm»» 
çois I*' , les arrêts et jugemens sent pro« 
nonces et rédigés en français^ 

A RBi^ d'amour. Feyex Ooea s'^aouit. 

ARRKRE-BAN. C'était U «oÉvo^^ 
cation <nie le prinee ftiisak eus t0Me H 
no3)ksse de ses étMs pMir mor s he» vm 
guerre eontre Fennenà Quufcf ng tf un» 
^sen t que le ftsii est k preraÉÏM sw ww m 
cation, et rflr itf rg-ftn n h seo on J b y •» 
oomme une convocatfen i^iêriBfmÊÊ^ 
ceux qur sont dtmen> é s y ttnéne^, •• 
qui ne sont pas venus^la p p fl W ili ^ » M» 
qu% ont été appelés. lyantrefr iiÉmmSI 
que ce ntot vient de herUmmmm, «ommmi 
qt)i dirait rontJDfatiOJi /blïfr été ftr pwrt' Al 
«a/frf oti du seigneur. Ci* FMMibftt^) 
dhns Vtfrtgine ^Iti mjfk^ 0i ém* mmve^ 
JbuiHbt^, Paris, 4668, s'eîppi^ne' akial 
sur f étytrtolbgie^de ce inotr «^>l»» tt i» ï^<wi 
â pris Son nom dta vie¥ iue¥ ftnnçsliî 
dont cpnx de h preniÉfeto elr setxinde llii* 
miHe de nos roys ont* usé. G^ Ntt^loré 
signHloh afméè ou camp ; «% 6«*, appct 
et semonce r comme st Ftméâit-, ^Hilil 
par corruption nommé arHèfû-btM, fat 
un appel de nobles et hommei^'de lle^ 
poti^ venir à la* guerre , camp , ou Reu 
aes^é pour assembler Fm^néé.» ËM 
coutume deecttte convocation était an* 
trcfois fort commime en* France, ali 
tous ceux qui tenaient <*es flef» et a*^ 
ri6re-ffeft étiiieirt obligés, sur Ki som^ 
Ination dii prince, de se trouver à l'ar- 
mée , et d^ mener un certain nombre 
d^bommes cfarmes ou d^ârditrs. Mais 
depuis qu'on' a rntt*oduit rasage dM 
compagtdes'd'brdonnanai^ e^las^»pou;îKJS 
régtèesf , Tàrfière-ban n'a éH atfmfoqui 

iç dans les pkb pressantes eaiirémitéai 

n'y a i^int eu dfe convoaaÉlett ét$u^ 
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rière-ban cbpuis celle que Louis XIY fit 
ftdre pendant la guerre qui commença 
en i^S et qui fut termiÉ^e en 4697, par 
la paix de Ryswick. 

ARSCNÀIi. Selon Ducange, ce mot 
dérive du latin , ars . qui ^nifîe^ engin y 
machine. On donne ce nom à un maga- 
sin d'armes et de toutes sortes d'instru-* 
mens de guerre, soit pour la terre , soit 
pour la mer. Les arsoiaux affectés au 
service de l'armée, sont : en France, 
ceux d'Auxonne , Douai , Grenoble , 
La Fère, Metz, Remies, Strasbourg 
et Toulouse ; en Italie , celui de 
Venise, dont la construction, qui re- 
ittonle à i 337 , est due à Ândré-de-Père ; 
en Amtkkne^ cdui de Londres; en 
Pru$$ef cehii de Berlin. La France pos* 
sède Biam un grand nombre d'arsenaux 
laaritimes. Jls scmt établis à Toulouse, 
Brest, Hochefbrt, Iiorient, Cherbourg y 
Dunk^'qiie, le Havre, Saint-Seryan, 
Nantes, Bordeaux et Bayonne. Les phis 
remftrcpiables qui existent chez les autres 
jpuissuioes simt : en Espagne , ceux de la 
Corogne, de Cadix, de Gibraltar, de 
Carthag^, de Barcelcmne ; en Porivr 
$Êd, oehii de Lisbonne; en Angleterre, 
«eux de Deptfort , Woolwich , Chatham, 
PsortsmeuthetHymouth; en Allemagne , 
œux de Dantzig et d'Hambourg ; dans 
les Payf-Bof , ceux d'Anvers , Flessingue 
et Texel; en Tur^ie, c^ux de Cons- 
lantinople et d'Alexandrie ; en Awièrique , 
ceux (k New-York» Boston et Balti- 
more, etc. 

. AUSENICi ArunAcum, du grec ar^. 
mâle, et de n^oA, je tue. Ce métal esC 
solide, gris d'acier, fragile, brillant 
lorsque sa cassure est récente; la- 
melleux et sans saveur. Frotté e»tre 
bt mains il leur communique une odeur 
sensible. Sa pesanteur spécifique est 
8,308. C'est Brandt qui le premier, 
en 4733, a considéré l'arsenic comme 
un métal particuUer. Il était autre- 
Ibis désigpié par le nom de règuU 
é*arsenkt et son oxide par celui d'ar«e- 
nkc . demort aux rats. C'est en effet un 
poison dont on ne iwUraittrop se défier* 
Ge métal se rencontrt d«m n nature & 
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l'état natif, à l'état d'oxide , àTétatdç 
combinsuson binaire avec le soufre ef 
plusieurs métaux, et à l'état d'arseniate. 
Les montagnes primitives seules en con^ 
tiennent. On en trouve en France , à 
Sainte-Marie-aux-Mines ; en Saxe, en 
Bohême, en Angleterre, en Sibérie, 
etc. ; mai^ il n'est presque jamais pur. 
Les usages de l'arsenic sont très bornés. 
Uni au platine , à l'étain était cuivre, il 
forme ,un alliage propre k faire des mi- 
roirs de télescope. L'arseniate de Go- 
bah s'emploie quelquefois dans les fa^ 
briques de |^rcelaine pour faire fe beau 
bleu d'azur. • 

ART mUTAIBE. Il n'y a poràl 
de doute que l'ar^ militaire n'ait ét^ 
œnnu et cultivé très anciennjement ea 
Egypte. De temps immémoriid, tes re^ 
venus de Tétat, comme l'a remarqué Go* 
guet, étaient partagés en trois portions^ 
dont la première appartenait aux^prè* 
très , la seconde au roi , et la troifièn^ 
à la milice. Il parait donc que là Égyp^ 
tiens avaient pensé de très bonne beuré 
aux moyens de former des troupes, et 
que le nombre m^ne en devait étreccm- 
sidéraMe. Aussi voyoti^Hious que, d4i le 
temps du patriarche Joseph , il y avait 
chez ces peuples un commandant de la 
miUce, que rÉcriture représente comme, 
un personnage considéraUe , ayant uq^ 
jurisprudence particuHère et aUfeclée k 
sa place. On voit enfin Pharaon pour- 
suivre les IsraéUtes , à la première nOu* 
velle de leur sortie d'Egypte , avec des 
forces considérables , tant de. pied que 
de cheval. Ces faits , ajoute Goguet j 
suffisent pour faire juger ique l'Egypte 
est un des premiers pays oà l'art mili-* 
taire ait fait quelques progrès; mais 
nous ne connaissons rien des règlemens 
relatifs à l'art mîUtaire , chez les Égyp* 
tiens, avant le règne de Sésostris. Les 
premières guerres dont parle l'histoire 
grecque , n'étaient que des incursion! 
de barbares qui n'avaient d'autre ob^ 
jet que de ravager les terres, dé faire des 
esclaves et d'enlever des troupeaux. Lea 
villes furent long'temps ouvertes; nul 
ouvrage ûWn défetîdâitl*2rpf»'<>^« Âm 
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l^notk, qui régnait à Tiièbes vers Tan 
4390 avant J.-C., imagina, dit-on, le 
premier de poarroir à la sûreté de sa 
capitale en la faisant fermer de murail- 
les et flanquer de tours de distance' en 
distance. I^ siège et la prise de Troie , 
^ bien décrits par Homère , nous indi- 
qneiift ce qu'était à cette époque , che« 
^ Grecs , Fart militaire , l'art de for- 
mer des camps , le genre d'armes offen- 
sives et défensives qui se fabriquaient 
alors, l'usage des chars, l'habileté à 
les conduire et à dresser les chevaux. La 
légion fut , dès son origine , le corps le 
plus considérable de la milice romaine ; 
^c'ttrait &on nom du mot latin légère 
(choisir), parce qu'on ne chqisissait 
pour la former que des citoyens capa- 
lûles du service militaire et ceux qui 
avaient quelque hien. La légion conte- 
nait les gens de pied et de dieval ; le 
homl^re des soldats qui la composaient 
fut dififtr^it s^n les temps. lii légkm 
se divisak en cohortes , en manipules et 
€11 cemuries* EBe compre n ait dix co- 
liûrtes; chaque cohorte se partageait en 
trois maniptdes , et le man^mle eu deux 
cenfiiries. Outre Texercioe des armes 
<jaisé fidsait Uws les jours, en temps de 
paix comme en temps de guerre, les 
sok^ts romams étMent encore ohhgés 
ée tenir leurs armes prières ; dans les 
iiéges et dans d^antres occasions , on les 
Ibi^ait à faire des cirooavaflations, à 
O'ettser desibfsés, etc. ; durant la paix, 
CA kttr fiikait fiôredes chemins, eons- 
tniive(kfté^^ees, b&tir Même des vil- 
les entières. Dans ks R|aErdw& , ib por- 
taient des vivres pour quinae jours^ 
plas, tt, outre leurs armes, divers #• 
tensiles, tds que, une scie, une cor- 
beiHe, une b^^, une hadie, une 
laux pour aBer au fourrage, une chaîne 
«t une marmite : jeûnez à cda trois ou 
<|uatre pieux, et quelquefois davantage» 
Les iardeaut dont ils étaient chargés ne 
loi em^pèàmirnî pas de faire ui^ ^min 
tfrès long. Lorsque les troupes déoam- 
pMent, fXks v^xhàuàent en ordre ,. au 
iondelirtnNi^elJle. QiMad le premier 
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taient leurs tentes et faisaient leurs pa- 
quets ; au second coup , ils les char- 
geaient sur des bétes de somme; et au 
troisième , on faisait défiler les premiers 
rangs : ceux-là étaient suivis des alliés 
de l'aile droite avec leurs bagages; après 
eux défilaient là première et la seconde 
légion, et ensuite les alliés de l'aile gau- 
che ; en sorte que la forme de la mar- 
che et celle du camp étaient à-peu-près 
semblables. Les cavaliers marchaient 
tantôt snr les ailes , et tantôt à l'arrièrè- 
garde. Quant aux peuples modernes, ils 
semblent avoir pris les anciens , et sur^ 
tout les Romains , pour mod^es dans 
l'art miUtaire. Ils les suivirent d'assez 
près dans la manière de diviser leurs ar- 
mées, et dans celle d'attaquer ou de dé- 
fendre les places , jusqu'en qumzièroe 
siècle, oh la découverte de la poudre à ' 
canon opéraL un grand dmngement dans 
l'art de ranger des ttoupes en bataille, 
donna Meu à la fbrttficatioii moderne, et 
fit inventer les batteries , les tranchées , 
les sapes, les mines, les oontreminesy 
et enfin l'artillerie dans laquelle on 
comprend ^es canons , les mortiers , les 
bombes y les grenades , etc. Voy. Gava* 

LfiRIK , iNFANTSanS , SliOB. 

ARTICHAUT. Les artichauts, rares 
du temps de I^ine , et qui paraissent ioK 
digènes de l'Andalousie, avaient été 
^inte abandonnés. Hermc^o Barbare 
raconte qu'en 4473 , à Yehise , ils pani^ 
rent une nouveauté. Vers Î466, ât 
avaient été portés de ifapks à Florencei 
d'où, selon Ruel, ils passèrent en 
France au commencement du seizième 
Mède. 
ARTIFICE. Foyes Feu n'ARTiFice* 
ARTOiLERIE. Cest l'art de cons- 
truire toutes les madiines de guerre, de 
les conserver et d'en finre usage. « Tous 
les instrumens de ject , dit Cl. Faudiet 
(RefOrUime âe ta miBce et des mrmes^ 
«sttillet 55 tourné, Paris, 460&), s'ap. 
peloient autrefois englbi^» et rnHUerk^ 
pour ce qu'il falloit avmr de Vmi pour 
fiiire et composer ces ouvrages subtilsi 
Dont est demeuré le nom êtwrHiÉer (ar* 
ttHeur) «ùà fabeiâri d'arcs^ 4e6i^ fi 
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qieiH (^u^ frappe de loing ; mais au^our- 
^*hi4 sçiijeii^eût à çeipf qni^ pQi\r opé- 
rer, ^a| £^^ de pottkirç faite de cHarr 
^», ç^9 saolx et de ^ufrç %Uumé par 
|c ^^. » « §i ^s ha|)ilfa.x romonl^, ar- 
jtfA et c^rtÛio^ le i;oy au r^icux qn'il p^t 
Iç.^irçu» (AlaiçkÇh^ier, Hisloire- df 
Ç^r/c5 F/7,, |^« 112.) « 4r^ï^,^ pr9r 
pi:emç^ ç'ç%^ ççïidfe, fur^ p^ ort , f l 
|U^]i(r ^()ittiils o^iiislrupifiris d^ gMer^e. 
^ que je 1^011199 du cbçva^ei; au Ba- 
^ij^c^ ççj^ii»e çtt ÇÇS tçiTBCft : 

Si fort; , et «î bien o^iiUuss ( artilM ) 
QttSI necrdûoif àèroi BC ieomi». 

fi^gipil&, «n. c^ $^603^», (omojitQ i|i la ^li»^ 
bax^ a^jiJlifmitéw l^usage ^^ m»<^aap^ 

|arop^Q& ^^i^ daigien^e^t,^ d^ U:aià| 
et ^U^ oMti^re^ «;»emi;rière«^> ^1;^ 
p^ij»s«i^î0 pk«if ur« «ièdcs avaiot l à^ 
^rét^aaimit ^^^f^ perpétua» ju^qufà Vép^r 
(jpic o^ kp^dre à caDpu ùx% employées 
i/Q, v^t «f ^/M« a, si^ h dés^nei; dai}| 
la suite, les cagwnfk,^ )ç«. SAOrtiors » 1^ 
IPBfipi^ (mlj9f,pbH4é«i 9Qft^ellQfip«vi|en 
l|«agf^ ^Ujt^^&^ ies ^iip^9 d'aJCÛUeidf^ 

EtMpHI V^s ni^iitfi ^^i^îmauK red(HilU|if 

yuiyfftiAiA fes.miM|iÉ dc CBttldaBfiS fiainl^ 

Çiu%l^ çn coiHpr^t W1W la-^aigi^tiptt 
dn.^uKm um^ \m hnf^kf» K feù 4^ 
h forme est aÙougée. Voyez Càfi(»f» 
A{L«4«tl^F^te, daa»^^s l^iÉ^ler, «np- 
|t(DQb^ à Van H^i ViaiçpMioii^ «0% «rt , 
ifH^p^^ qnf ilutfi^UHW à uaBmiie nlb^ 
|M»)^et al ô bi m i^ f ». noi^^ BoirtUoldt 
||)^«i^} mfiU q}iek|fKs 4wu««<% poi» 
9<A^q|ii*U.aélé< inventé pac C^natanMn 
4^t|f|% df F^ibQprg, m i330< ^hii^ 
Do^0li^)ftt4Wt» dol% d <ft» i ^ ftrt» d» 

VÊÊu, k^ WfiiihH», m.hmu^ u#»g^« 
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<u plojttb c^ 4çt fcrttei^ mfi^ d(^ <fW|9%. 
(brm^ ^xec 4^ fo.çt$^ ta2^ de^ (er » fî^F-} 
citées à-peurfA^s comiîîc w Jto^e^u^.ÇA- 
penti^iiçt celte. iaveplioM >. quoique oofi.^ 
Telle, lii'é^ait pas v^h^uau^» pi]LJif^'QD| 
croft qi^e le^ Aoglais k^ la bataille clfi 
Crée», e» iii^^ fifcnt vam^ 4ç v^ 
pièces de c«^ion, et q^ k leiyçuç ^'v^ik 
les ^pk^jrent détonoina If ^içtair^ çdi 
leur fayeui^. goHS C^le% Y et C^jr- 
les "VI, .0* çoupaWaiit V^ c^oqs ^ 
Hiaiu : ç;'4laieut de§ ^rq^çltit^^* pi^ 
^v^i^ 9u;&si de» is^rMcrs qui l^m^^s^eql 

et, deux ccuiç hxre»* Çj«i ^w^oY9^ 
^'ai:tillevi« que.poijgr lo^^^^fi* l^tfo^ 
9pAiles Qfi^t inyeuté knv^^V^sqptjE W4f^ 
h^ là carabiue ^ ks ((^ieo^dp Pif&U»e^ 
^TQscaii9 1 k pi»^l^; et 4pj^u^jQ3Qi 
sous ï-ouis XtU, k«.Fr^^(^^(^ ^^ 
ifenlék^U^LQ p^Uu:d ÊiV iaveu|4 ç% 
France. Ueoi;i lYi tt^^^fl^ ;^<:a^ 4m 
jff^àQ Çî^^aïrft^ f «i||Ç4^ J8|4.§^ 
pat fe maye» de^ ç^liwfe-,< v« ft^.^ajj^ 
plus tard Tiwteutwi iei g^^i^^^m 

]^ts à fctt oujL dQu»4 Jic» Ai^ pitt^fi^tM^ 
de la homUi*. V^i^lam^i^tijy^Uq^j^AiM 
4^0 dw¥4« e»4fiQ^4a«»^,fiLrVlN^ë% 
m ^ «Mnp^yi»^ dffit i nMi ^ ^^r ^ j^ 
âifWiiw* de» Q^pi> <¥9«9Ni^ ^im 

fti<^«fe i^ Rko# §ftt Offi^JjH^ ^i^âyfll 

d^^««d« 4i$t,,d'o)i«4^i3ii^Â9<¥afifiM^ 

d(^ l»Ofti0Mi du. 4d! 6^4^ ft.«6»ÛQ|j| ^ 

Tartilkw ik i00i|t£\g^Qiii0. <ifflnin ii lf 
dttn^aa coa^MsiAioa^qM^^^gfii}^ 
^ne» pour i'^n^^'d^^pifalks i^0t4iMfff 
4lhatf»iMim^V<taiipktd# ^fjjjtyrjiJtjlf 
affiàlft sont p^rléffà <JQ«> de, iMoJ^lArïli^ 
fM^ou ne^M* s«el(^pa$ dfafil^t»4Ba î| ig mM 

6>rQfeé^u>Fvwqa un ^g»q »n w< Jéi iit k , 

Mima av^nft y^vr-r^W '}^ M Tf^lJlfli 
GekiiLiMil la DÉBMitittiriaiti awftitf aiiiiii m 

fmà oti litHliirM «ip»Jj^tFU||||s,,j|| 

M|J|M^ lA.|»^MMM|LdiMMil^lte]2iEliBMBÉ 
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é^mKfd-m|^treiieVar^^(m$» cnfayeurde preinle. *^erjiiis TuUjus Çit le premieç 

SuVt^. Ce çprps a subi de grandes mpdU qui li^i en çtoiina une. Il y fît représ^en- 

ficatîqns dans son organisation dans le ter une brebis ( pecus) , d'eu 1 argent 

XVII*. et le XVlïp. siècle. Voici le ta- monnayé ( as «fgnattis ) prit le nom de 

bleau de ses cufférente§ organisations pecu^ia^ Unep9i\na|e si lourde ne dut 

depuis l/tô: pas tarder à devenir incommode, on en 

^^r^ 6,444 lioa^nes. réduisit le pçid* sai^ %n changer fei ya- 

g76. H,$64 / lenf;cfî liit, s^on PUipc, pendant h 

^ÎH. P|e4d<» guerre, S^.7(»0 hom. çt %dïi^ cl^ première guerre pui;|ique" commencée 

^ .. _^ .^ ^^ -7 .Î'^S lW4Ô0del\ome,26i ànsaVantJ.C:• 
l8e♦. Pied dé paix. »,46*;> — HM% * 
litâ.1We4«le|^erM,43^H - 43,75» 



^J.4. ?^ (te paix, 
îdai 



71,669 
i6,432 
{9.256 



- S7,33H, 

- 4^10 

- 1.533 

- 7,074 

5 aoât 4829 



A cette époque on retrancha un sexUins 
oU deux onces , ce qui le rendit du poids 
du éeûçtanSf c'est-à-dire de 40 onces. 
Quelque temps après, on ôta encore' 
une oiiceàros; puis par la bi papt- 




Zriëv.jf Pied 3e paix, 

te25. epfe4dcguei^..^.58a 

L'o|cd<j^|»:u^ ^y^l^ 4u 5 aoât 4829 rienne ou le réduisit eucore à 7 pncçs^ 
ay^lt statué que çh^qu^ régimeni; c^^- et demie, l^fîn après a^çir conservé 

uit à une once ^i Fan 
Lorsque les monnaies 
devinrent communes, la maiiière dg 
compter p^r ^ tomba en d^uétode et 
|ut remplacée par ceÇé àes sextèrcesj 
Foî(. Monnaies. 

ÂSCflNâlON. Fête ç^^ée ^ Pê- 
glise dix jours av«\nt la penÇecôte, en 
mémoire de Vélévation miraculeuse db 
J.-C. quand il çiouta au ciel ; cett,e fôte 
fut instituée par se^ap^tççs, en présence 
et à la vue d^-squels Tascension eut heii. 
Ascension ^ïle de F). Cette île,. siluéç 
^» ., , « - , V ' " Ueries dans rOcéaQ Allap^^que et dans les ço&* 

I Gt d'ui^ cadre de dépôt j que la sessions anglaise^, de PÀfri^e^ f^it'^"^ 
totale qes 44 ç^gî"?^^ siyi,*' \c pi^d ©ouverte en 4504 par Jeaij de Nova, 
Jx^ ^ça dç, 48^^2Ç hommes et de ijavigaleur au service du Portugal. • 
S^^f^ç^v^^x; que \ft nombre d^s ci' a|iE. L*Asic est,^après TAmériijue,^ 
ij^di^^ d<% ^piî? ^p%P9Tcs demeure Cixé k plus graudo des cinq parties du làonde.^ 

t' ^ i^fï% la forçç totale sera de 4 ,434 Elle est remarquable par lu séréuil^ de 
^<^ çt â? 846 qliçvaux,; qu*enfin il son ciel , la fertilité de son sol , la bon^? 
ly^n changé à l'organisation aç>- té de ses fruits et la fidiesse innjûiie dj? 
di^^^(ai})b|i de poutouniprs, àe^ ses. minéi'aux. Sfi plus grande laçgeut 
Sfg^^ies (^'ouTrierf'd'artiïlcrie et d^ est de 4,823 liques, deypùjs 1^ cap <^ 
f^^gg^S^gf^, d'armu^ers,. Fq^* IlÉ«- Roni^nia, h rextrémi^é de la presqi^ 
ipi^. " ! île de Malacca , jusqu'au cap Severo 

J^iJIJ^PÇjt'- %*?;^ dfArmi^l V^ f^ostochsoi dans TOçéan _ glacial. Oh 
j^Ai^K^V j^;ï^alue sa s^rface, y compris celle des 

T^ wSfe f^^ h P*^^^'*^ "9^?H^I»% yesquidé|)ei|deRt de «e continent et qui 
ié^ ^Pfr^^ l^^^!^f^^ *• ^% ^ ^rW^^^ ^^ mcûeure partie le^n^ 
i^^^l^ ^Ç- liP Vjm^m^ Cette 4çs côtes. méridiWles e^ orientaleft, ï 
MPWfk ^?#^® ^fo^^^jP^^^4"f W**"!?* 2^01?9,42§ Relies carrée^, dSiut 
vre et ne portait WoAmd aw<î«^\%' «g ï|fi}Tièipp, squi fe*^^9P V^^'^î'^l ^^ 



noj monié^Sj et en cas de guerre, seulcr' 
ipeRt, d'uq^ cadre de d^pîit ; ce qui por- 
tent k fojrçe totale des 44 régimeqs | 
§68 ^Bçiei^, 45,532 sous-omciers et 
so]ld|it^, 352 ei^ians ip troupe , 674 cho- 
yaux d'officiers et 4,^00 chevaux dé 
ti*o|:^pe« Cette organisatii:^n vient d'cîlre 
9ip£pée par ^Jxe o^doimance royale eii 
^te dii |8 septen^rc 4 833 j elle dispose 
ai^ ^ nf}in^]}ve des régiinens sera porté 
h i\i ^I^ÇS «fe^uu à!ufï étf^t-mfyor , 
l'^i gv^tc^ ^orsî^i:anç , d^ 4? b^ 
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sij^ièmes so^â la zone t«tnpérée, et uu 
dix-huitième sous la zone glaciale. Cette 
partie du monde présente quatre exposi- 
tions ou Tersans principaux : Tun au 
nord, versPOcéan^adal; Tautre à res», 
vers le grand Océan; le troisième au 
sud, \ers FOcéan Indien; et le quatrième 
à Touest , ^ers la mer Noire et la mier 
Gaspieone. Entre les arêtes de ces grands 
YGTsans se trouve l'immense plateau 
central qui se subdivise eu bassins secon- 
daires déterminés par les montagnes 
qui ç^ntrecoupeut ce plateau dont la hau- 
teur . au-dessus des mers et celles des 
principales montagnes sont considéra- 
ble. La description physique des mon- 
tagnes , des fleuves et des lacs,, celle dès 
Richesses minérales , des productions 
animales et végétales, etc; celle enfin des 
langues, des mœurs, des religions de 
l*Àsie , ne pouvant, faire partie de cet 
article, nous renverrons le lecteur au 
dictionnaire géographique universel 
que publie M. G. Picquet , dans lequel 
ces différens sujets sont présentés sous 
un point dç vue nouveau et avec tout 
Fintérêt qu'ils inspirent. Pour nous bor- 
ner à la partie purement historique, nous 
observerons d'abord que le nom d'Asie 
est très ancien. Homère, Hérodote et 
Euripide ont employé ce nom pour de- 
aler une contrée de la Lybie; et selon 
Férudit Maltcbrun, il est naturel de 
penser que les Grecs aient ensuite étendu 
successivement cette dénomination d'une 
seule province à FAsie mineure et en- 
suite aux autres contrées orientales, à 
mesure qu'elles leur ont été connues. 
Selon Hérodote, les Grecs qui trouvaient 
dans leur mythologie des origines de 
tous les noms géographiques, dérivaient 
le nom d'Asie de celui d*Asia , femme de 
Japet et mère de Prométhée. De ce 
qu'on a beaucoup disiserté sur l'origine 
de ce mot, sans être parvenu k l'assigner 
exactement, Fon doit en conclure que cette 
origine est incertaine. Quoique l'histoire 
âe la fondation des premiers empires 
ipU à-peii-près aussi, obscure, voici 
^^endaut ce mie Foh sait k cet égard; 
%fi àxumtxr llemt^ fonda i dit'oti^, 



il y a plus de 4000 ans , sur les borif s 
del'Euphrate et du Tigre ^ le premier* 
empire qui ait existé sur là terre,, 
celui des Assyriens devenus' si fameux 
par ïe nom de Sémirgmis. Après qua- 
torze siècles d'existence , cet empire fui 
renversé , et de ses débris se formèrent 
les états des Mèdes , des Babyloniens et 
des Ninivitcs qui, au bout oe 250 aasy 
ne firent {^us qu'un seul em[nre sous 
Gyrus, le fondateur de la môOftrehie 
perse. Celle-ci succomba sous Alexan- 
dre, dont presque toutes les conquêtes 
d'Asie furent , après sàmorf , le partage 
de Séleucus et de ses descendans. Sou^ 
celte dynastie qui se fixa a Antiodie , 
près fae la mei* , la Haute-Asie ibnda la 
monarchie desParthes qui fut renversée 
en Fan 226 par les Perses. Cependant 
les Séleucides avaient été vaincus par 
les Romains , qui étendirent leur^ éorf- 
quétes jusqu'à l'Euphrate et au Tigre. 
Enfin, vers Fan ÇOO, un peuple nou- 
veau eiTectua une révolution complète 
dans la religion et les états de l'Asie. 
Les Arabes ou Sarrasins , surgis de FA- 
rabié, sous l'étendard de Mahomet, 
s'emparèrent, sous la conduite de leurs 
califes, de presque tout Fempirc d'O- 
rient, détruisirent la monarchie pei^, 
et s'établii-ent h Bagdad qu'ils firent hk 
capitale de leur empire et le séjour dés 
sciences et des arts. Mais leurs moeurs 
s'étant amollies, les Txircs, de leurs 
mercenaires , devinrent leurs rivaux et 
bientôt leurs maîtres. A Foccidént, les 
croisades les troublèrent ; à Forient , ils 
furent écrasés par Gengis-Kan quis'enir 
para de FAsie. A sa mort, ses quatre 
enfans partagèrent son immente héri- 
tage , qui , cent ans plus tard , devint 
la cpnquéte de Tamerlan. Les princi- 
pales divisions de cette* vaste partie' de 
l'ancien continent , sont : à Fouest , hi 
Turquie et la Perse ; ail sud-oûes^, 
l'Arabie; au sud, Flnde; k F^^t, lu 
Ghine ; au centre « au nord if xar- 
tarie. {V<Ar ces uoins.) Ou réparât 
de \k lAafnère' sûttatite les bdHtflnjr A 
FAsie d'apréis lèim crûyauees fdSr 
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Secte de Bouddha ou Fô. . . ^5.000,000 veaux sur la géographie et F histoire na- 

BBabârisle*. ..-.*.. 80.<>00,œ0 turelle de TAsie. Ptdémée-Phikicklphe 

l^suUnansw ....... 70/K)0,000 oontrihiia anssi aux nroerèa de hi eèo- 

ChréUens de toutes communions. ^7.000,000 ^"*"P^^ ^^^ JT^^L^ ?!^ 

Chamans B,.^5a,000 graphie , en enirôyairt dans cette contrée 

Seykhs. . 4,500,000 des géographes chargés de la décrire. 

Secle dfeLao-tôun \ . , '. r 2.000,000 Sous le règne de Ptolémée Physcon (de 

SfctedeConfuciusf**^^'^^"^-! ^.000.000 <46 à 446), Eudoxe de Cyrkttte voyagea 

SectcdeSinto, au Japon. . . 4,000,000 par mer , et se rendit du golfe AraWSae 

Juifs ooU,UOU f, 1 1»» ï .1 ° ï »i * . 

Guèbres. . 800.000 à k mer de 1 Inde : il est prdbaMeowat 

■ ' ■ le premier qui ait apporté des diawiapa. 

Tot^ . . 480,000.000 decepays.So«aAn^,iEKiiâGaft» 

LèspHSik^dét&ik|[é«grapbi^p»ts,8ttr vinftarintérieiirderArahieyeiStiwbo»^ 

l'Asie oec&d«ii^ale aottt rti^rmés dans ters l'origkM de Fère diunétieQiiey «on- 

les livres de Mofitae «t dans d!aatre» pafv> tihit sa géographie' de lattes les oomiais- 

tleê de la BiUe. Ik ai0W apprennent swioas acquises desonte^nips sur F Ane* 

q«è, dai» les tatupê les f^ns reculés, Par suite eu rimqption^eshitflttra^dava 

liiette écÀtrle était pareoame par des ai- l'enivre foiamm{Y\ rààde) , Tétudedes 

rsvahes de march^mds que Fappâi dos sciences fatlot^sips dMmdooBée, ièt 

rtehesses â^sait voyager d'un pays à un durant le moye»4ge » an ne peut ga^ 

autre. Homère, dansaasobliasepoésie, citer que k céi^ire voyageur Marco- 

a décrit avec exaodtekk k royaume de Pdo. ( Fayss GéeaftAvmB.) Pendant ks 

Troie «t d'autres parties de i'Asîe^l^ XIV*. et XV*. âèdes, k reUgion, k 

neutre. Hérodote agrandit k domaine politique et kcmnmerce continuèrent à 

(k k géographie j mais il n'twt qu'une diriger l'attentrâpi des Eun^fiéens vers 

idée confuse de l'Inde. Il i>ark, sous k l'Asie centrale. On doit à François Pe- 

BOin de Scythes , des peiqpiles no nu w ks goktti des renseignemens sur la route 

de l'Ask centn^, décrit assea tHcn k d'Aw^ à la China, ^'il fit vers 43^. 

mer OaspiemM , et cite les déserts à l'est Les rdations gé»graphiiptes du XY^r 

de rin«k. En 399 ( avant Jésus-Christ), àèd» ofXrent plus d'intérêt et dç véri^ 

k retraite des dix miMe, dontX^K^hon ^e c^es du XIY*. Ruy Gonzales de 

nous a laissé rhist<Hre, procura aux Gkvijo, envoyé en 4405 & Tamerkn , 

Grecs des aperçus nouveaux sur ks pays par Henri III , roi de Castille , décriifit 

qui comprennent aujourd'luii le Kour- son voyage en Asie , jusqu'à Samarcan ; 

distan et l'Arméme, et sur ceux qui et la rektionde Josaphat Barharo, qui 

bordent k mer Ncàre au sud. Yers cette visita Tana^ (Azof) en 4456, et k 

époque, Ctésias, qui avait vécu à k P^rse en 4474 , est fort instructive. £n- 

cour des rois dé Pme , publia sur l'Inde fin des découvertes postérieures , et non 

^tiveirs détaik , ks uns fobuleux , les moins intéressante», sont dues aux Por- 

antres reconnus exacts. Dans sa glo- tugais et à d'autres nations de l'Eu- 

rieuse expéditicm de 334 à 324, Akxan- repe ; il en sera parlé en lieux conve- 

dre étendit la connaissance de l'Asie, naïves. 

Cetilhistre conquérant pénétra au-delà A^O^E* Les temples, ks autels, les 

de k Bactriane ^Grande-Boukbarie } , statues et les tombeaux des héros étaient 

rpiedans le pays des Scythes, près de autrefois k retraite ordinaire de ceux 

Stej^ des Kirghis ; traversa une qui éuûent aecaMés par k rigueur des 

difline de mcmtagnes, passa l'Indus, lois, ou opprimés par k vioknce des 

paMMmrut k Pen^y^ et repassa l'Indus tyrans ; mais de tous ces asââs ks Um,'- 

Êrès de son emboudiure , enfin, suivit jâes étaient ks phis ^!^ et les plus in< 

i côte de k mçr Erythrée (mer d'O- viokbies. Le privilège attaché à certains 

man }. Cette mémorable campagne ap- lieux, de mettre les meurtriers à «ouvert 

prit aux Grecs une foule de faits mur de toutes poursuites , était trè$ anâen 



Digitized by 



Google 



ASP ( W ) 

chez les Grecs; on fel-oyait que Tasile de très friand 



A8S 



Sûméthreee avait été élaWi par Cybèk. 

Un des plus anciens est^oijqueCadnius 

ouvrît ^tis la Béotte. « Mais la faveur des 

âsiks» dk Gof^iet^ n*a\ait été établie 

43qtigibaireiii«nt que pour fe^ meurtriers 

. â^voloritaires. 19 Dans Thucydide , ks 

; j|^hë< ti <iis donnent à enticncke très daî- 

i«ffi«ik qtte Je» autels des dieux ne set- 

'^aiéi^t CTasile qu*à ceux qui avaient eu 



L'asperge a été ctiHiTéè 
pour la première fois en Fràttcfe, ek 
1608, et environ 30 aiis pliis tard en 
Russie, 

ASSAINISSEMENT {Teckmàiftiti 
L'art de détruire l'eiTet des émanations 
insalubres et pernicieuses , dans les ate- 
liers de certaines professions industriel- 
les , est un des plus utiles pour Phumâ- 
liité : il he date gtièrié que de nos jours. 



te MkHi«ur de çoftimcttre involonture- Le^ owrrfefs gui trtfvx^e»! te pkmibi 

Hietit m hemicide. On reit^ aussi dans le enivre ^ le nefourei netàrdent paa è 

Tiië-I^ive h melirtrier ^jroi.jR i i n i é ti é s éprouver un dé^risaeihèQt qui^ mar 

«Mi^ â'abAdottMer l'asile du tenurie mf«ste pnr im tetni p41é iâ^ 1^^ » m9e 

ëé SSIHdtbraeè^ t^mm indigna d^hi jnaigreur et nae n^ardsilé €c«fta|i|^» 



* j<MÉli>. Moïse ; etf étiîbliasam des vipsa le 

l'efiigc frwr kfctiyw l ijiq i itiyolontairea, 

-ètéllit foi^ëkfne»^ de eafrivllégeceikx 

tjtii se sont r^iiduÉ ooàpeMbs d'assaisi- 

Ustt. Mti â'àtlgffleHt€fr k population 6e 

^ ikmvellè èité^ fte«liuln6 outrrit , coib- 

jëeàHi^i miaMleàRolÀédèft|ecônf- 

•^éneeineht éé s0^ rd^nèw Le noml^re de 

^^ès liei^ iie réfof é Aigtfaettta d«ns b 

' suite |iaMa ^fi^fHietiOft l}«s «ém^^leà et 

Ùèh aifCèU ^ùi jèHtf^reM de ce prhilégë. 

lis Fiitneà éiSà'ém aàSbi hàtd asikJ. 

5ou^ k première racé 4e wi rots, le 

droit d'asile dans lés luises était t^ 

droit sarcré; cedrdit^étéfidiâtjttsqu'aùic 

parvis des égliâés et aux liM^ons de^ 

évêqnes. On ne fit qto'aveô peine les Ûê- 

sot-dres cofhinis dfftié les XIIÎ^ XI V* et 

XV* siècles, d'autant ptus iMpiihéftient, 

que leurs ailtèufs troutaiént des retraite^ 

assurées âââ§ {i^re^e t&vXéé les églisêk 

et dans presfjtie tort» les Aïonastères; 

liidis enfin lè^ iHbUiîâ^x souliers, Hé- 

<k>ndés de l'iittiofîté royàley ftoAt vemift 

à bout de supprimer ces privilèges , qifi 

ne servaieét qu'à rraidre là licence plus 

'hardie. 

' ASFEIlGEi 1/as^erge nobs est te- 
nue cPAsie. Geôètidant l'as^gë éâuvé- 
gè croît natûreflément dau^ certains ter- 
rains sablonneux : €fà en trouvé dans les bfté aux pWgréé dé l'art Se fà 
Iles àti Rhoiië et de k Ldi^e. L'ésfper^ lâëtft, et à la dis^mrition d'un grand 
aétécftée pai^ les agronomes anfcîéns. ncfmbi^ de dailses d'insalubrité. 
-Elle était très estimée diez les Grecs et AffiASffif • Les auteurs nésofîtjMH 
'cbe^ les Roméin^/ Pline,. Martial et d^aecord sur l'étynlok^ dié xa jttcif| 
Suétone en parlent comme d'un mets Yertot, dans son Histoire de Malte ^ le 



I«s doveurs et eeiu: qui einploient le 
mereore ^ . sont presque toià afleet^ 
d'tme n^iladie terrible ifs^oa aoninto 
irm/^meni. hm-ewrkii Les dbimiste» ae 
.«ant oecupéa des moyens de détruire on 
d'annuler l'eflfeè des eidlalâisons nni4- 
M^ aait jpàr des Bouram à^& oonTer 
nal]3eaûttiit ékUis, çmt en enlj^lofaiit 
dearéaoliischiniiqtifiÂ, appropnés k lé 
natare des-Tapenrs délétèr^. Lé ireu^* 
dateur àé Haies y ào^imé aûs^ Ttà-hi^ » 
ast un des plus simples ponr reaoùQYé^r 
l'àir. Les chemmées on ks fowrneauk 
^Bj^ sont égalcM^ent em^oyés «vpé 
«uccèa potir puriôet ksatcâkrçiojMte* 
bres. M.d'Attet, m^abre,derAcadi&*- 
mie des Sciences^ rend, dKa^p» joiir^ 
d'imponans services aux arts kiduis^ 
triels, en améliorant ks procédéé 
nsités pour assainir toiiB ks genrçs é^ 
travaux sur lesquek il porté son atten» 
tien. M. Smitb , en Angleterre, a incB* 
que l'acide nitrique conmie un puissant 
«ntt-putride. Cette substance agit^ ôt 
effet , avec une Inen plus grande én^^ 
gie que le vinaigre. On doit, depcné 
4802) aux pressante$ soUiditationi & 
M. GadetdeGassicourt^ l'étaytebem^iti 
à Pàrk , d'«n QôÀs&iï de saMnité^ doiil 
ké travâiat mit essentieKement contrit 
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&it veaîr 4!«**^^*» ^^^ qii'\"i niattictt- nwurtre de desdein prémédité, M. de 



xpiççpe^t peu^e de montagnards , ha- 
|>itaiit dans des cavernes vert le chemin 
4e DaiiHi$, et dont nous allons p«irler, 
donnait aux4)oignards (pi*il portak. Las 
jbistûriens des. croisades qs^ pionne fé 
jaoïB d'iimfsiii^ ai» Ismaéliens , .wi^* 
du prinet d^ vUmiag^f »g^é tfi^ 
«^vekines auteurs /e Vime ^f if Monta- 



Sacjf veut i|ue Tpn ait appelé kasclàckiiM 
hachkhi, c'est-à dire les §en$ à, ^ke/bCf 
toqtc la secte ^s Ismaéliens ^ qui à foiu*- 
ni beaucoup de fasatiques de cegeni^^ 
^A^y pour établir cette assertion , ^ i| 
faudrait. preuvei: d'abord que iiem^À^ 
de^ ce breuyage a^t été habituel ^ géçé- 
fal chez cette secte , ati poi^t è^ la êUst 



.fmr^. dont les sectaires étaient embrasés ^oguer de tous les autres Àrabeç qui 
^'tta tcdespjfltdefanalisine^ que, sur s'^ seryai^t, sa^s, tuer 4^alei»eajU 
^ijordreifcijs allaient 



sans cnunte 

tiBort et dçs tourmens, p9%i;uirder 
priaees qui kur étaient ^dé&igués. Çç 
jmpt» ^ passaikjt dans FOccideat ^t6ç 
•We l^re altération^ wm% a fourtû u|^ 
'i^^em» qui piqpriinn cdlfii qni pompne^ i^ 
-nçiêurtrç d^ pfopos délibéré^ M^ Syb- 
iVfdtre de Saçf (Mémoire sur l^ î^mslk 
$^^i$gsaaHé* H^rl'ort^ine de M|ir,fMt^, 
i^klasé^n^ de l'Institut, le 7 juilfet 



i'hit^toire n'apprend rien de ^t^UnUe, 
e'mot heuchUçk diffôrq trop recollement 
^du |«4H us$Q9tànp ^iMeMfei» et hâu^moi 
(JoinnUe l'écrit, d^c^te deniiére to»- 
}k^re) , .pour ^voir dû }enr serrir «te type 
jHiginai* À jfaut d<n|&jctetb9r m mot 
jplus resseniUant ; on Iç trafit^ dam Je 
substantif H^m^, ai^ pluriel, ft^sloMie» 
^«i est emplçy^^par le peU|4e de âytk 
le^ même, de la Basse-Egypte^ p^nr df^ 



i^09J3 lie doute point que cette^ déno- jsigosr i^nTc^^ur de biik, un h<Hiii||e 



^ninatiôn n'ait ^.él^. donnée aux, lsn|i|é- 
lÀen») À cause de l'usage qu'i£» &isai«ttt 
d'une liqueur ftu préparie^^ion ewiyrantç, 
«onncue enfiCMre dans tout Tyriecit sou« le 
notn d^ h$$élmch. i. composée principale- 
mestde.^tiillès de chanvre et qu^que- 
.fois d'anlrei parties de ee végéttiL Qeux 
^ f^X c^age dfi cette boisson sont ei|- 
oore ap|)elés aujourd'hui hàscUMiin ht 
Miefcc^Jfin , et ces deux èxpressiçns dif- 
férentes^ font voir pourquoi les Ismoé- 
lieiia oÀtétén<)A^nièi par les hlstorieiis 
dds eroisiid^ t(mtdt usiiêskii H Untôt 
juitb^ù « Mk R'^'^% anden r^side^t 6u 
lievant^ dans utie lettre écrite Jp. Mar- 
seille, le ié décembre i6(^^ pré^e^fe 
fn^eftutre ctymologie -que celle de 9f. 
dé Sacy, .pour l'épithèté à*<n$^t$mg^, 
donnée à la seote des IsmaéUens* jQe 
dernier attribue, cette ^théte au liWt 
iMtteMâdiy signifiant herbe en général , 
•ft par acceptiop particulière , âbanvre. 
Oi*^ parce que les Arabes ont su depilb 
)ong-temp$ retirer du ohanvre un 
breuvage^ qui enivre et rend furieux , 
comme i'opiom, et que ce breuvage a 
(lûelquelipi^ servi k préparer des Éioâ- 
^uçs ht Fa<>fc« que les mus|ihn|ins ao«- 
nîeut k combat sacré, ç'çst-à-dire^ k 



4e guet-à-penu,» Ce met Wm^^ çsI «n 
déiivé dia verbe fca«ff|.qa«G(^i|ifl€itei 
4vec les liens divers d^ t^etr é^r^iré, 
écouter Mui portes» pârkr è vola; .het^ 
(<ulmnie les geils qui ae qaeheiit), 
Atoir de n^4^antes incUtuOkm^i et toito 
eeé caractères ^e U^uve&t réuqis dans In 
seCte entière des Isma^UeUs. Ucatdmic 
naturel de cfoâfeque, parlant souvent 
d'eux et de leurs actions « on les aura 
appelés HHS$98êi» (les gens deguei^i- 
^pens ) 9 plutôt ipie U^ehischi ( les gm^ 
de l'herbe) $ dont n'osaiiNit que quu- 
.ques-pis de leurs dévoliés;> X^^ d9s 
^owrertfs ^ FfUtre, ée 47^ à.lmjfàéie 
4820,t.tjpag,447.) . _ 
^ iUifiEMBLÉC NATIONAI^. Ga- 
lonné <!l>nvoqna jiné «ssëmbAgé de^jM- 
taÙes, qui ouvrit iîea séannes ii Yét- 
saines, eu février 1787. £9e existe peu 
de temps i et se retira après avoir 9^ 
. prouvé la sup|Hressioii des corrétt tt im 
.nouvel im^t sûr ie timbre* Ce fia te 
5 mtft Oà9 que se fi* à Yersaittes ro«- 
verture des étata-généraiix, et^ le 
. 47 Juin suivant y que les députa du 
tiers-état se »mfetituèrent en fiiicwlbit't 
mmmU.iih'AiGètïâÀét J^yûttt^, dit 
M, Mignet , dans son Histoire de la rétih 
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hiHon. française i tome 1 9 p. 132 (Paris, 
1826 j, composée de Félite de fa nation , 
était pleine de lumières, d'intentions 
pures et de irues de bien public. » Cette 
assemblée fit la clôture de ses séances , 
le 29 septembre 1791 , après avwr don- 
né la première conslitutioil , dite là 
constitution de 91 ; ce qui lidfit donner 
aussi le nom à' assemblée constituante. 
LVssemblée qui succéda à Yàssemhtée 
fMtiùnale, autrement appelée assembtée 
eimMtwinfe, ou-vrit s^ séances , le 1*'. 
oceoÏH^ 1791 , et se déclara sur-le-diamp 
ns^embtée nùtkmale législative. A cette as- 
semMée succéda k cùnventUm na^onale , 
qui se constitua le 20 Septembre 1792. 

ASSIGNATS. Va^, PAPraR-MoNNÀiE. 

ASSOLEMfilfS {Agrieul^re) résul- 
tet^t de Tart de connaître les conditions 
ks plus favoraWes à la végétation des 
diverses productions nattu^Qes. En étu* 
diant avec soin l'influence des dimats et 
des saisons, et les propriétés des- en- 
grais , sur le développement des espèces 
ffégMLes ^ l'homme parvient k recueillir 
du sol qu'il cultive tout ce qui est con- 
Ibrme à ses besoins et à ses goûts. Les 
principaux faits de la science assolaire 
étaient connus des Egyptiens, des 
Grecs et des Romains. Ces derniers 
siQflout faisaient succéder les récoltes 
ecmformément aux principes pratiqués 
que les progrès de notre agriculture mo- 
derne n'ont point effacés et n'eflbceront 
jamais , parce qu'ils sont indiqués par 
les opérations mêmes de la nature. Les 
expériences de MM. Ingenhousz , Sen- 
ndiier, Saussure, Bérard et autres, 
prouvent que les végétaux tirent leurs 
âfimensdusol et de l'air. Ils les tirent du 
id, à l'état de isève, et de l'air, en 
s'ethparant du carbone qui y est répan- 
du en combinaison avec l'oxigène, par 
ht respiration animale. Les sociétés d'a- 
griculture , établies dans toutes les con- 
trées agrioc^es de^ la France , parvien- 
dront sans doute à détruire les anciennes 
pratiques qui nuisent encore , en quel- 
ques Heux, aux applications du meil- 
leur système des assolemens. 

AteOMPTION (Fête de 1'). L'église 
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célèbre cette fête tous les ans, le 15 
août, en mémoire de la mort, de la ré- 
surrection et de Fenlèvement au ciel .de 
la sainte Vierge. Elle prit un caractère 
de solennité plus grande en 1638 lors 
que Louis XITI choisit ce jour pour 
mettre sa personne et son royaume sous 
là protection die la Yierge. Ce vœu a été 
renouvelé en 1738 par Louis XY. 

ASSURANCE. Cette manière àe 
diviser le risque des entreprises de com- 
merce maritime paraît avoir été connue 
des anciens ; du moins , c'est l'avis de 
Pufïendorf et d'Anderson , qui se fon- 
dent sur certains passages de Ute-Live, 
de' Suétone et de Gicéron. Nous appe- 
lons aujourd'hui assurance^ police d'ô^ 
surance , une convention ou contrat par 
lequel un particu£er ou une compagnie 
fl^assurance se charge des risques d'un 
commerce on d'une entreprise mari- 
time , en s'obligeant de payer aux pro- 
priétaires du vaisseau et des marchan- 
dises les pertes et dommages qu'ils peu- 
vent éprouver , et cela moyennant une 
somme proportionnée aux risques qu'il 
y a à courir. Les assurances ont aussi 
heu pour faire passer par terre d'un 
pays à un autre, particulièrement eli 
temps de guerre, des marchandises dé- 
fendues, de contrebande, ou en fraude 
des droits du prince. L'origine des assu- 
rances vient des Juifs ; ils en furent les 
inventeurs , lorsqu'ils furent chassés de 
France , en l'année 1 1 82 , sous le règne 
de Hiiîippe-Auguste. Ils s'en servirent 
alors pour faciKter le transport de leurs 
effets. Ils en renouvelèrent l'usage en 
1321, quand, sous PhiUppe4e-Long, 
ib furent encore chassés de France. t>ès 
le milieu du dernier siècle environ, l'Alle- 
magne et l'Angleterre avaient formé 
des associations où, moyennant une ga- 
rantie i*éciproque ou une rétribution 
annuelle, lés propriétaires étaient dé- 
dommagés des pertes que pouvaient leur 
causer les incendies. Dès-lors on pou- 
vait même, en Angleterre, faire assurer 
ses meubles et effets. Quelcpe sages que 
fussent ces étabHssemens , Ûs n'ont com- 
mencé à être en usage tn Frasée que 
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qndcpKf sBDées «Tant la réTokukin. Ils 
n'eurent bea d'abord qae pour les mai- 
soQs; mua, dans ces dmiiers temps, 
nooa avons tu se former des caisses 
d^assoranoes ^li, oomme^en Angleterre, 
îndenmîae&t les sociétaires qai ont lait 
garaatir oootre l'incendie leurs effets 
miJiiliers* 

ASSYBIENS. Peuple d'Asie, situé 
entre l'Arménie, la Médie, la Mésopo- 
tamie et la Babylonie. Les Assyriens, 
dans les temps les plus reculés, for- 
maient deux empires florissans. Le pre- 
mier, qu'on suppose aT<nr été fondé par 
Nemrod, Ters l'an 2229 , ou par Assur, 
en l'an 2370, ne commence à être bien 
ommu i]pe d<^uis Ninus que les auteurs 
profimes considèrent comme le fonda- 
teur de cet empire, yers l'an 2474, selon 
les uns, ou 2069, selon les autres. Le 
aeecmd empire formé, ainsi que celtd 
des Médes et des Babyloniens , des dé- 
bris du premier, se confondit ensuite 
dans l'empire des Perses, 

ASTEK. Ce magnifique genre, delà 
famille des cor3fmbifères et de la syngé- 
nésie polygamie superflue, appelée yuI- 
gairranent œil de p^rix, renferme tren- 
te-buit espèces, dont le plus grand 
nombre, presque toutes d'omemens, 
nous vient de l'Amérique septentrionale. 
Gatesby a le premier apporté en Europe 
l'aster à graoïdes fleurs. 

A8TBE. En transoi-i^ant id le ta- 
bleau sublime qu'a tracé le plus grand 
peintre de la nature, nous ne croyons 
pas déplaire ànos lecteurs : « Des mil- 
bers de globes lumineux, placés à des 
distances immenses , sont les bases qui 
servent de fondement à l'édifice du 
monde. Des nnlMons de globes opaques, 
circulant autour des premiers , en com- 
posent l'ordre et Tarcbitecture mou- 
vante. Deux forces primitives agitent 
ces grandes masses, les roulent, les 
transportent et les animent. Chacune 
agit & tout instant ; et toutes deux, com- 
binant leurs efforts, tracent les zones 
des spbères célestes , établissent dans le 
nûlien du vide des lieux fixes et des 
routes déterminées , et c'est dta sein mé< 
TOME I. 



me du mouvement que naît l'équilibre 
des mondes et le r^os de l'univers. La 
pranière de ces forces est également ré- 
partie ; la deuxième a été distribuée en 
mesures inégales. Chaque atome de ma- 
tière a une même quantité de force 
d'attraction ; diaque globe a une quan- 
tité dififéraite de force d'impukion. 
Aussi est-il des astres fixes et des astres 
errans, des globes qui ne semblent être 
faits que pour attirer, et d'autres pour 
pousser ou pour être poussés ; des spbè^ 
res qui ont reçu une impulsion com- 
mune dans le même sens, et d'autres une 
impulsion particulière ; des astres soli- 
taires, et d'autres accompagnés de satelr 
Utes ; des corps de lumière et des mas- 
ses de ténèbres ; des planètes dont les 
différentes parties ne jouissent que suc- 
cessivement d'une lumière empruntée ; 
des comètes qui se perdent dans l'obs- 
curité des profondeurs de l'espace, et 
reviennent après des siècles se pai*er de 
nouveaux feux ; des soleils qjii parais- 
sent et disparaissent, et semblent alter- 
nativement se rallumer et s'éteindre ; 
d'autres qui se montrent une fois et s'é- 
vanouissent enfin pour jamais. Le ciel 
est le pays des grands événemens ; mais 
Il peine l'œil humain peut-il les saisir. 
Un soleil qui périt, et qui cause la catas- 
trophe d'un monde ou d'un système de 
mondes, ne fait d'autre effet à nos yeux 
que celui d'un feu follet qui brille et qui 
s'éteint. L'homme , borné à l'atome ter- 
restre sur lequel il végète, voit cet atome 
comme un monde , et ne voit les ra<nides 
que comme des atomes. » (Buffon. ) 
C'est à Kepler que nous devons la con- 
naissance des lois qui règlent le mouve- 
ment des astres. Les anciens considé- 
raient la position des astres au moment 
de la naissance d'un enfant, et jugeaient 
de là de ce qui devait arriver dans le 
cours de sa vie. 

Sea Libra , Ma me Scorpîos aspieit 
F<Mrmiclolosas , pars violentior 

Natalis hors, mu tyrannus 

H«^ri» Caprtcomiis vnà» t 
Utmmqne no&tmin iocrédibili modo 

Consentît astmm • 

^Horace , ptfe 17 , Uv. it.) 
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AftTBOLABB signifiait onciennB*- 
ment un système ou assemblage de diff 
HftrèBs eeiides ée k sf^re, disposés 
entre eux dans Fordrc et la situar 
tion convenables. Il y a apparence que 
tes andens astrolabes aTaieut beaucoup 
de rapport à nos sphères armiHaii'es. Le 
premier de ce genre était celui qu'Hip- 
parque avait imaginé pour rapporter les 
positions des étoiles à Técliptique, Ce 
célèbre astronome en fit usage à Rhodes 
oli il avait fixé sa demeure , ainsi que le 
prouve son Commentaire sur Aratus. 
L'astrolabe, décrit dans VAlmageste de 
Ptolémée, eonsistait en une sphère 
creuse, composée de plusieurs grands 
eerdes, Fnn représentant l'équateur, 
un autre nommé VMique , figurant l'é- 
diptique. Deux autres cercles , appelés 
eolnres , étaient destinés à procurer plus 
de solidité k Tinstrument ; Tun passait 

Ï)ar les points solstidaux et les p^es, 
'autre par les points éqninoxiaux et ces 
mêmes pAles. C'est par l'ombre de la 
partie antérieure de l'armille éqnate- 
riale sur la partie concave, que l'on 
jugeait de la distance du soleil à l'équa- 
teur. Tycbo-Brahé est le dernier qui ait 
fait quelque usage de cette machine. I-es 
perfectionnemcns qu'elle a reçus depuis 
l'invcnlion des lunettes, Ta rendue pré- 
cieuse pour l'astronomie moderne : elle 
est connue sous le nom de machine pa- 
rallaclique. Votjez Planisphère. Vasbr»- 
Me de mer est un instrument dont on 
se servait eu mer, autrefois, pourpren- 
di*e la hauteur du pôle ou celle des astres. 
Aujourd'hui l'on a des instrumens beau- 
coup plus exacts pour cet effet. Voyez 
Sextan, Cerclb a réflexion. Quelques- 
uns attribuent l'inveiuion ds cet astro- 
labe à deux médecins juifs, nommés 
Rotheric et Joseph , établis à Lisbonne, 
qui furent encouragés et secondés par 
le roi Jean II. Ce qui a fait dire à Ës- 
ménard , dans son poè'mc de la A'arigia- 
tion, chant V : 

Uu iii-ÎDCC, t.'ÎMDplMut du MauM et d« l'Arabe, 
Conquit sinr l«s vaincus Je aavaut asU olab^ 
Qui def cienx enOa^i^étf wMure la hau^uff 
%% ^ui, ds naotonnicr safe laodéralcor, 



litti iiwr<pic rar \tt floto n piaM «t a» mmvu 

Gomae les Juifs armaient akn les Ik^ 
•ons les pkis suivies avec les Maar«f , «t 
que eeux-d se servaient déjà de l'astro^ 
labe, le seul instrument dont ikfenseMt 
encore usage aujourd'hui dam leurs ««- 
vigations, il est probable que ces deux 
médeciiis avaient reçu Fastrolabe des 
Maures, qui eux-mêmes avaient en»- 
pnmté des Gvecs le nom et l'xksage de 
cet instrument. 

AftTAOLOOIB ne signifie ^p«s 
long-temps que l'élude vaine ^ supers- 
titieuse des prédicticms et des boros^ 
certes. L'astrologie est née de l'as«reiK>^ 
mie, qui, suivant Fe^pte ssi cm d'an 
célèbre astronome, est la mère sage 
d'une fille folle. Personne n'ignore dans 
quel juste mépris est tombée cette pré<» 
tendue science, qiû n'est propre qu'à 
entretenir la superstition et à retanler 
les progrès de la philosophie. Cet art 
frivole et ridicule , qui prétend lire dans 
le ciel la destinée de c^que homme , 
eut son berceau dans la Cnaldée^ d'oà 
il pénétra en Egypte , en Grèce, et en 
Italie. Quant à nous» c'est des Arabes 
que nous le tenons. Les historietts firaa- 
çais observent que l'astrologie judidaire 
était tellement en vogue , sous la reine 
Catherine de Médicis, qu'on n'osait rien 
entreprendre d'important sans avoir 
auparavant consulté les asti*es ; et sous 
les règnes de Henri Ili et de Hsnri IV, 
il n'est question, dans la cour de Franee, 
que des prédictions des astr^ogue». 

Certaiu çoi ^usqu'Jk la folie 

Aima jftdfs l'aRtrologic i 

Toujours mardMÎfc Ik ms tAxi» 

Un àxtsktm à longuM IvotUw \ 

Et de ce eonteur d« sorucUes 
En aycugle il suivait toutes lei volonl^ ; 
Sur SCS projets divers , sur ses feiacs seerèlts, 

Les astr«s étaient oonsuMés. 

Citait 1^1 iîkible ridicule ; 
Hais les rois sont friands d'appreudr* le futur* 
Un hasard détrompa le prince trop crédule. 
Un jour que IcsoleU , plus a»rillant et plus pue. 
Invitait le mooaripie à s'^Mttre Jk la dif»*» 
Il sort. Le pédant suit. Le ciel devient ubseur; 

L'air s'épaissit, Torafe le menace. 
Lt juouarcpie tienbiant consulte sott-dpetcur. 

Àlort d'vat^a dcféd»!»^ i 
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« Calmez votre souc! , seigneur : 
* Je ^fomeU da beaa<tcmp9, n répondit l*astlrologiifé 

éur là pHRdeAn menteur , 
. On 9*4|T«°c«> OK «'exerce aux traTam de Diane. 
La uMute était aux clminps , lorsqu'il parut un ûue. 
On pîtaud le suivait. «Bon homme , par ta fui , 

» Plenvra-t-il y » demanda te roi. 

« Sire , j^aurons d< l'ican sans doute , i» 

Dit le manant sans se troubler ; 
« J'aperçois du baudet tes oreilles trembler : 
» C'est nn présage sftr. p Le monarque Féeoule, 

Kt itHât bon gré d'atvoir mis 
Bt It 4^ietevt «t r&n# en compromis* 
^'a»troldgue>en pâlit. Ccpeudant la tempête 

Commence à fondre sor leur tète. 
ht prince, bien ^nouille, cbassa de son palais 
Dt» dooCasoborlataiif b gtnt porta Krataae , 

Et jitra ses dienx quf jamais 
Il se consulterait d'autre docteur qa*un line. 

L'astrologie a ridiculement immortalisé 
les noms cfAlbert-le-Grand, de Nostra- 
damus et de ce Mathieu-Lansbcrg dont 
le perpétuel almanach abuse, chaque 
année , de la crédulité des habitans des 
campagnes, en leur annonçant les jours 
de pluie et de beau temps, de gelée et 
de chaleur, selon les phases de la lune. 
Jean Stoffler^ qui, aux XV. et XVP. 
siècles, professait les sciences à Tu- 
4 bingen , a droit aussi à la même cé- 
lébrité. Comme astrologue, il prédit un 
déluge universel pour le mois de fé- 
yrier 1524, fondé sur ce que Saturne , 
Jupiter et Mars devaient s'y trouver en 
conjonction dans le signe des Poissons. 
Celte prédiction d'un mathématicien 
qui avait travaillé à la réforme du ca- 
lendrier, ordonnée par le concile de 
Constance, fît trembler l'univers. Mal- 
heureusement pour la réputation du 
prophète, il ne tomba aucune goutte 
d'eau pendant tout le mois de février. 
Ou voit avec peine le nom du comte de 
Boulainvilliers fîgurcr sur la liste des as- 
trologues. Cet homme, plein d'érudition 
et de connaissances en histoire, avait 
eu la sottise de prédire à Voltaire qu'il 
mou];Tait infailliblement à l'âge de 32 ans. 
Ce satirique et s,pirituel auteur ridi- 
culisa cette prédiction, en écrivant en 
4757 : « J'ai eu la malice de le tromper 
déjà de près de trente ans , de que» je 
lui demande humblement pardon. » 
Yollaire , comme on sait , porta la ma- 



Bce plus loin ; il ne mourut qu'à fâge 
de 84 ans. 

ASTRONOMIE. Si, par originfe de 
l'astronomie, l'on entend les premières 
observations des corps célestes 2^ cette 
origine se perd dans les temps les plus 
reculés. En effet le spectacle imposant 
du ciel, dut, sous un beau climat, fixer 
l'attention des premiers hommes, et 
leur offrir , pour satisfaire aux besoins 
de Fagriculture , un moyen naturel de 
connaître l'ordre et le retour des sai- 
sons ; mais l'astronomie ne commen^ 
à former une science que lorsque les 
mouvemens des astres furent mieux 
suivis. Quelques périodes astronomiques 
qui nous sont parvenues , donnent une 
idée de leur haute antiquité ; toutefois , 
comme le dit Laplace , dans son admi- 
rable système du monde, le peu de 
monumens qui nous restent de cette as- 
tronomie des premiers âges, est insuffi- 
sant pour en fixer l'époque et l'étendue. 
Les annales des Chinois sont les seules 
où l'on trouve les plus anciennes obser- 
vations que l'on puisse employer dans 
Fastronomie. Elles apprennent que cette 
science, servant d'appui aux idées reli- 
gieuses, était cultivée à la Chine, plus 
de deux mille ans avant l'ère chrétienne. 
C'est par l'observation des ombres mé- 
ridiennes du gnomon aux solstices , par 
celle des passages des astres au méri- 
dien, par la mesure du temps à l'aide 
de clepsydres, et la détermination du 
lieu de la lune , relativement aux étoiles 
dans les éclipses , qu'on avait recoiuiu 
que la durée astronomique ou solaire 
surpasse d'un quart de jour environ 
365 jours. Cette année commençait au 
solstice d'hiver; et pour y ramener l'an- 
née civile qui était lunaire, on faisait 
usage de la période de dix-neuf aimées 
solaires correspondante à 235 lunaisons : 
période que Méton d'Athènes introdui- 
sit plus de seize siècles après dans le ca- 
lendrier des Grecs. Les observations, 
précieuses par leur antiquité et leur 
exactitude, sont celles de Tcheou-Kong , 
prince dont la mémoire est Picore révé- 
rée à la Chine. Deux d'entre elles don- 
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iront les longueurs de l'ombre du guo- jusqu'à quel point était amyée l'astrô- 



mon aux solstices d'été et d'hiver, dans 
la ville de Loyang , maintenant Hpnan- 
Fou, et ont été faites vers l'an HOO 
ayant notre ère : elles font connaître l'o- 
bliquité de l'écliptique à cette époque. 
Une troisième observation est relative à 
la position du solstice d'hiver à la même 
époque. 750 Ans plus tard, Pythéas, de 
Marseille, à-la-fois géographe et astro- 
nome, observa par le même moyen, 
dans sa ville natale, le solstice d'été. 
Cette observation, comparée à la précé- 
dente et avec celles des temps modernes, 
confirme la diminution successive de 
l'obliquité de l'écUptique. Beaucoup 
d'autres observations intéresseraient pro- 
bablement l'astronomie par leur ancien- 
neté, si l'incendie des livres chinois 
ordonné par l'empereur Tchi-Koanti, 
vers l'an 230 avant J.-C. , ne les eût fait 
disparaître pour toujours. Après les 
Chinois, viennent les Chaldéens, dont 
Ptolémée nous a transmis plusieurs ob- 
servations utiles à l'astronomie. Les 
plus anciennes sont trois écUpses de 
lune, observées à Babylone, dans les 
années 71 9 et 720 avant l'ère chrétienne. 
Hypparque et lui, en firent usage pour 
déterminer approximativement le mou- 
vement de cet astre. La période de 223 
lunaisons que les Chaldéens nommaient 
saros, et qui ramène à-peu-près la lune 
à la même position, à l'égard de ses 
nœuds , de son périgée et du soleil , n'a 
pu être découverte que par une longue 
suite d'observations comparées entre 
elles et discutées avec beaucoup de saga- 
cité. Elle seule forme le monument as- 
tronomique le plus curieux avant la 
fondation de l'école d'Alexandrie. Ceux 
des philosophes chaldéens qui avaient 
les vues les plus saines sur l'ordre et 
l'immensité de l'univers , pensaient que 
les comètes , ainsi que les planètes , ont 
leurs courses réglées par des lois im- 
muables ; mais il leur manquait , pour 
s'élever au véritable système du monde, 
ce que de meilleures observations et la 
théorie de l'attraction universelle ont 

dévoilé ^ kurs suçw^seursi Ott ignore 



nomie des Egyptiens avant les fistro- 
nomes d'Alexandrie; cependant l'on se 
forme une idée avantageuse de leur ma- 
nière d'observer, par la direction des 
faces de leurs pyramides vers les quatre 
points cardinaux. Leur année civile 
était de 365 jours, qu'ils divisaient en 
douze mois de 30 jours : à la fin ils 
ajoutaient cinq jours complémoitaires 
on épagamènes. Us formèrent la période 
sothique ou le cycle caniculaire de 1400 
ans , qui ramenait à-peu-près aux 
mêmes saisons leurs mois et leurs fêtes. 
Notre ère a comniencé vers la 1328* an- 
née d'une de ces périodes, dont la, pre- 
mière origine est inconnue. Dion-Cas- 
sius attribue aux Egyptiens la semaine 
ou période de sept jours ; elle se retrouve 
dans l'Inde parmi les Brames et avec 
nos dénominations ; enfin elle était en 
usage chez les Arabes, les Juifs, les 
Assyriens, en Chine et dans tout TO 
rient. « Ces connaissances, dit Laplace, 
paraissent avoir été la base de toutes les 
théogonies, dont l'origine s'explique de 
la manière la plus simple. En Chaldée, 
et dans l'ancienne Egypte, l'astrono- 
mie ne fut cultivée que dans les temples, 
par des prêtres qui fondèrent sur elle 
les superstitions dont ils étaient les mi- 
nistres. L'histoire fabuleuse des héros 
et des dieux, qu'ils présentaient à la cré- 
dule ignorance, n'était qu'une allégorie 
des phénomènes célestes et des opéra- 
tions de la nature ; allégorie que le pou- 
voir de l'imitation, l'un des principaux 
ressorts du monde moral, a perpétuée 
jusqu'à nous dans lies institutions reli- 
gieuses. Profitant, pour consolider leur 
empire, du désir si naturel de pénétrer 
l'avenir, ils créèrent l'astrologie. » U 
est impossibled'acquérir des notions po- 
sitives sur l'état de l'astronomie en Perse 
et dans l'Inde , parce que son origine 
est enveloppée, comme chez tous les 
peuples , dtûis les ténèbres qui obscur- 
cissent lès premiers temps de leur his- 
toire. Cependant les tables indiennes 
relatives au soleil , à la lune et aux pk- 
jp^^tes; supposent w^ sistrQnoqûç As^e^ 
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florissante ; elles rémontenf , selon l'il- 
lustre^ auteur qui nous sert de guide 
dans cette notice, aux années 3^02 et 
1401 ans ayant notre ère. C'est de cette 
contrée de l'Orient que nous vient notre 
ingénieux système de numération. Lors- 
que les Grecs et les Arabes commen- 
cèrent à-se livrer aux sciences, ils allèrent 
dans l'Inde en puiser les premiers élé- 
mens. On leur attribue la division du 
ciel en constellations , treize à quatorze 
siècles avant l'ère chrétienne ; plus tard 
les Grecs furent les disciples des Egyp- 
tiens. Thaïes, Pythagore, Eudoxe et 
Platon recueillirent d'eux les connais- 
sances dont ils enridiirent ensuite leur 
patrie. Le premier, né à Milet, l'an 640 
avant J.-C. , fonda l'école ionienne , y 
enseigna la sphéricité de la tert*e, fit 
connaître l'obliquité de l'écliptique et 
les véritables causes des édipses du so- 
leil et de la lune. Après cette école s'é- 
tablit celle de Pythagore, qui acquit une 
plus grande célébrité. On doit à l'amour 
que Ptolémée-Soter eut pour les sciences 
l'établissement de l'école d'Alexandrie , 
oh, pour la première fois, les observa- 
tions firent prendre à l'astronomie une 
forme nouvelle que les siècles suivans 
n'ont fiiit que perfectionner. Aristille et 
Timocharis furent les premiers obser- 
vateurs de cette école célèbre , vers l'an 
300 avant notre ère. Ils préparèrent, 
par la position qu'il) assignèrent aux 
principales étoOes du Zodiaque à l'égard 
du soleil, la découverte de k précession 
des équinoxes. Aristarque de Samos 
vint ensuite reculer les bornes de l'uni- 
vers bien au-delà de celles qu'on leur 
assignait alors , en plaçant le soleil dix- 
neuf fois phis éloigné de nous que la 
lune; et fit revivre l'opinion de l'école 
Pythagoricienne sur le mouvement de la 
teiTe autour du soleil. Ce judicieux 
astronome eut pour successeur Eratos- 
thène , qui mesura l'oUiquHé de l'édip- 
* tique, et dut piîncipalement sa célébrité 
à sa mesure de la terre, la première 
dont l'histoire fasse moition. De" tous 
les astronomes de l'antiquité , Hip- 
parqùe i de Nkée en Bithime, qui vécut 
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dans lell' siècle avant notre ère, obtintle 
plus de titres à l'admiration de la posté- 
rité , tant par le nombre et la précision 
des observations, que par les consé- 
quences importantes qu'il sut tirer de 
leur comparaison entre elles et avec les 
observations antérieures. Ptolémée, qui 
florissait à Alexandrie , vers l'an 1 30 de 
notre ère , suivit les vues de ce grand as- 
tronome, et essaya dans son Almagesk^ de 
donner un système complet d'astrono- 
mie. Ce système, qu'il inscrivit dans le 
temple de Sérapis , à Canope , a subsisté 
pendant quatorze siècles. La découverte 
de Tinégatité du mouvement lunaire, 
connue sous le nom d*èv€Ciiony et la vé- 
rification du mouvement des équinoxes 
signalé par Hipparque, sont dues à cet 
astronome égyptien. Les géographes lui 
savent gré, à leur tour , d'avoir, d'après 
une idée d'Hipparque, jeté les fonde- 
mens de la méthode des projections 
pour la construction des cartes géogra- 
phiques. C'est à ses travaux que s'ar- 
rêtent les progrès de l'astronomie dans 
l'école d'Alexandrie, dont la fameuse 
bibliothèque fut mise en cendre par 
l'ordre barbare du cafife Omar, l'an 
640 de l'ère chrétienne. Les Arabes fu- 
rent long-temps les seuls qui seUvrèrent 
avec ardeur à l'astronomie , après avoir 
mis un tei*me à leurs conquêtes. Encou- 
ragés parle calife Almansor, vers le 
miheu du VIII*' siècle , et par Alma- 
mon, qui régnait à Bagdad en 814, 
ils mirent à profit les connaissances as- 
tronomiques dont VAlmageste de Ptolé- 
mée leur offrait le précieux et unique 
dépôt. Alphonse de Castille, né en 1 203, 
est considéré comme un des premiers 
souverains qui accordèrent leur royale 
protection à l'astronomie renaissante en 
Europe ; mais les tables qu'il fit publier 
à grands frais n'obtinrent qu'un léger 
succès. En 1230, Frédéric H, empe- 
reur d'Allemagne , fut aussi prc^teur 
de cette science , en feisant traduire en 
latin VAlmageste, d'après une version 
arabe. Nous voici enfin au XY* nède, 
à l'époque oh l'astronomie languistéiite, 
s'éleva rapidement et sans interruption 
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k la kauteur où im)us la voyons aujour- 
d'hui. Purbacb, Jean Muller ou Régio- 
montanus, Wallhérus, donnèrent ce 
nouvd cs6or à la science, et Copernic 
s'acquit en i 53Clune gloire immortelle , 
par l'explication heureuse des phéno- 
fidénes célestes, au moyen du double 
mouvement de la terre sur elle-même 
et autour du soleil. Son système, beau- 
coup plus simple que celui de Ptolémée, 
se rapproche singulièrement de celui 
des andens philosophes qui regardaient 
le soieil àonune le centre des mouve- 
mms de Vénus et de Mercure , et qui 
attribuaient à la terre un mouvement 
de rotation sur son axe. Kepler ^ aidé 
des (conseils de Ticho-Brahé, auteuf 
d*uil nouveau système iistronomique, 
fit les plus belles découvertes, et appli- 
qua le premier aux mouyemcns plané- 
taires ces beaux principes mathéma- 
tiques oonnus sous le nom de lois de 
Kefikr* GaUlée introduisit F usage des 
télescopes, découvrit le premier les sa- 
tellite$ de Jupiter , et publia ses obser- 
vations sous le titre de Nunçm sHàereus, 
Ses malheut*s flétrissent à jamais la mé- 
moire des hommes qui le jetèrent dans 
les prisons du Saint-Office, parce que 
(» grand pinlosi^he avait accrédité sur 
k inony^m^iit 4e k| t«rre une opinion 
qoî ptraméti contraire à unpassagede 
If Bcvkure «uvala* Taqdi^ q^e HeveEu^ 
G«isen£, Horrox , BouUandward, co^ 
tnlmaient aux progrès de l'astronomie, 
Huyg^i^is inventait les pendules astro- 
nomiques» signalait l'anneau de Sa^ 
turae et un do ses satellites; Gassipi 
déaigHai» goalre autres satellites de ce^t^ 
j^anètef et Newton s'ouvrait ledierain 
de l'immortalisé par la découverte de 
l'attraetioa umyerselle, 4e cette force à 
laquette sont soumis tous les corps çé- 
kis^. C'était i^ever au véritaUe sy^ 
lèpe dç \à nature , que de démontrer 
les lois des Bwuvemens planétaires , de 
laira rcMortir du seul principe de la gra- 
vitation, l'eiq^içatton f^ysique de la 
figHN de la terre et c^ des osciU^tionfi 
périaAfRet des eaux de l'océan , dé- 
Mgs|(ef t^s le nom de fd^x et r^ifbm 



de la mer. Néanmoins la théorie pewtiiv . 
nienne eut, pendant quelque temps ^ a 
lutter jcoutre ringéni(;ux système de^ 
tourbillons; il fallut que les géomèli^ 
reconnussent que toutes les observation^ 
rapportées au même principe, présen- 
taient entre elles l'accord le plus par- 
fait, pour que cette théorie devint |^ 
base de la mécanique céleste* Kepler e^ 
Newton doivent donc être considérés 
comme les restauratem*s de Fastrcmo- 
mie, tant sous le rapport de leurs^rande? 
découvertes que sous celui de$i progrès 
qu'ils firent faire à cette science. Halley , 
compatriote de Nevrton , détermina \o^ 
mouvemens d'un grand nonibre dct <^ 
mètes çt la position de 3?3 étoiles çle 
l'hémisphère sud; Flamsteed^ leuroonr 
^mporain, donna pendant quarante 
i^ns une suite d'observatioBsi exactes sur 
te soleil , la tune , les plan^tie;^, çt de plu^ 
un catalogue de trois mille ^oiles , très 
estimé ; enfin , i^n autre Anglais « auteur 
des deux plusbelles décoav^rles qui ai^?iM^ 
été faites eni asti*piiomie, Bradleyi s^i|- 
lustra par son explication physique de 
l'aberration des étoiles fixes et delà nu|^- 
tion de l'axe de la terre. Plusieurs autres 
astronomes célèbres , tant Francis qu'an- 
glais et allemands n concoururent à aif^u- 
cer la science astronomique au^poiiit qk 
^e se trouve aujourd'hui. En )rranç<ç, 
Lalande et son illustre élève P(4and)ire 
pontnhuèrent plus particuUèrenient à sa 
perfeclion, tant par leurs prppres ob- 
servations que par la publication ^es 
traités les plus complets qui aient paru 
sur l'astroçomie pratiqua. En Angle- 
terre, Herschell est, de tous Içs a^^- 
nomes modernes , celui qui a fait les 44* 
couvertes les plus heureuse^ : pen- 
dant quai^antc années le bruit de |es 
succès a retenti <la»s toute FEuropç. 
C'est particuUé^^ement aux lélçscop^ 
^'il conle<3|ionna et perfectpai^ luiî* 
même , qu'il dut cette gran^ célébrité, 
puisqu^il» lui firent décpuvr^ 1^ B^î^ 
Uranus ; et cptte déçouYcrtçi fut le j^i^t 
d'un travail immen#ÇL ^ celui 4'ex^W^^ 
suQke^siv^ment les 4^vers^ régww^ db 
m\. C'i?sjt «fcjrs q»'^B|. f^ .ft^ l4«m* 
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carfe^foU (JbKe|ik;r firoial détermiu^f 

k» «n^mT^iW»!^ de cet aâjke Avaot qu'il 

e6l«(èi^Yék dixième partie d^ son im^ 

vÊÊÊKkt («rUte X moavçmfinâ qui forent 

€Mitii|s »vec MHaat de précision que 

GMX des Mti-ès planète. Cet astrouome 

e»li»f»# 4e porter Jusqu'à la dernière 

hm$» k i^uT^ des télcs^pes, et il y 

nMysôi» m considérant mpins le^ coo- 

di^o^ piepvêê à en faeiiiter Tusage, 

q«ie «elC^ï^ i|»i devaient en augmenter la 

forée Qpt^ue. Il eonst^ lû^t un télescope 

d'mi» dimension extraprdii^ire, et c'est 

If plus gimtià in^tiTUnent qu'on ait en- 

QO«e VQ. C'est par le moyen de ce télcs- 

(^ppequ'M d^coHvr^deux nouveaux sar 

uSi^m de SatiM^ne , et qu'il reconnut quft 

W oébiilelîfiM se r^lvfei^pt pre$que 

ifmf9t e9 une multitude innombrable 

à'^cS^, A l'iospectiop de Sinus, l'ceil 

était ?«v^pa?i^ m^é^ ^ denif^dait m 

repos df plu9 de ymgK iniputes pom* 

piiMif#r ?^»fl^i}fir d'autrç^ objets, ^a 

fyii^P Imii^m que Vépa^^s4HiP 4e l'an* 

Uieai» de Saturne féâ^it, $uffîsa;U à 

Hers^^ll poor qu'il pût l'apercevoir 

d^^ tm» fe9 tenqps. Ijd grand nombre 

des^utyes observations de cet astronome, 

Vmtes imsaiislére9sante$ les unes que les 

4«lfeç» ne mm pçrme^ pas d'en e^po- 

s^ y |'Ql>)el« le tableau physique des 

^fimmy ir^ vm Hersçbell, es^ égalem^t 

bar» dtt domaine de ce livre, et no^f 

9^<HV» ^nergn^ k invifer le lecteur à 

fy^l9|4ter ses oK^iiioires, qui ont été suQr 

Gfftfiiv^ilfp^ publiés diuis les Anmles i» 

9 lê ki$QpW f vers la fin du dernier 

siMe et ^ pt^mMiç^^ent de celiii-^, 

Qb d^i f^opr^ k la puissanCiç du télés- 

^pe e| k Télude ctmst^mte du ciel, la 

déî^verte récente des planètes Cérès , 

{^Uas, Ju^n, Yest^. Parmi les grands 

gAqpièM^ qui ftdl^is le ^iècle dernier, 

tul Yjnld^ 4^ «jervices émiuens à l'as- 

^r«iiK>mip i^écoUtive, Jbs d' Akmber t, les 

Èutef ;, Iw 4«agr|ng3, les Laplace , lien- 

Mfgg ^t9^ GMitredit le premier rang; 

mmh pos^té nq^poneni saos dente k 
l'êlU^li^ tumeur de W Uèçatii§iuç çèkisUf» 



pprtadtôs qui aient été faites de not 
joura, subies lois des mouvemens variés 
des planètes et de leuirs satellites. Espé- 
rons que ses dignes successeurs feront . 
brillei* du même éclat le flambeau des 
scieiices, et que leurs travaux rcculercmt 
encore Les limite^ déjà si étendues de 
nos connaissances. 

ASTUOPHOIVOJUtTJlE. Instru- 
ment inventé par Jeaurat, pour déter- 
miner sans calcul et trouver mécanique- 
ment rheure du lever et du coucher des 
astces* Il a été exécuté par le marquis 
de CouriftuvauK. 

ATIIÉ9ÎËE , du ktin alhenemm, venu 
du grec Athénê , Mii^rve. L'Athénée 
était un lieu public à Borne, bâti l'an 
435 de l'ère chrétienne, par l'empereur 
Adi4en , pour servir d'auditoire aux sa- 
vans et k ceux qui voulaient lire leui's 
ouvrages en p|-ésffliçe de be^U^oup de 
monde. Il ^rvait aussi de coDége, et ou 
y iaisait des leçons publiques^ On con- 
jecture qu'Adrien nomma ain^i cet édi- 
fice du grec AH^iné , Minerve, parce 
qu'il était juste qu'un Heu destiné pour 
réunir les savaus portât le nom de la 
déesse des sciences. Un semblable athé- 
née, constriût à Lyon par l'empereur 
Caligula , fut célèbre par fes hommes 
habiles qui y eiiseigpèrent et par les prix 
qui y fonda ce prince. Cte % étendu de^ 
puis ôe titi-e aux «padémies destinera 
renseignement des science^ et des lan- 
gues, aux collèges, aux bibliothèques» 
aux «abinets des savaus. 

Atucnée dfsar/s. Cet te sociétésavanto, 
ï% plus ancienne de celles qui sont étabUes 
k Paris , s'occupe dans ses travaux de la 
prd^périté des sciet^ce^, des belles4ettre« 
et des arts. Tous les artistes, fabricaps 
ou inyenteurs qui désirent obtenir )ea 
suffrages de l'Athénée des arts, soumet- 
tent leurs invention?, procédés ou per- 
fectionnemens à cette société , qui les 
mentionne simplement ou les récom- 
pense par des médailles, sui\cit^t leur 
dogré de mérite. 

ATIILÈTE, du grec aOUeUs, epnH 
battant. Où donnait ce nom à ceux qui 
s'exer^ôeAt & de^s^ de pcmvoir dispu 
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ter le prix dans les jeux publics. L'art 
qui tes formait à ces combats, ^t Red* 
un 9 s'appelait çymnasUque » parce que 
les athlètes y paraissaient nus (R. Gumr 
nos, nu ). Les exercices des athlètes fu- 
rent d'abord institués pour exercer et 
fem^r les jeunes gens aux travaux et 
AUX fatigues de la g^erre , mais ils dégé- 
. nérèrentbientôten spectacles. En Grèce 
les athlètes étaient de condition hbre , 
au lieu que chez les Romains c'étaient 
des esclaves et des affranchis. Ils me- 
naient une vie dui^e, et, quoique quel- 
ques-uns aient été fameux par leur 
vomcité, il est certain qu*en général ils 
pratiquaient un régime très austère , 
bêchant la terre un mois avant le com- 
bat , pour se rendre les membi'es sou- 
ples, et s'abstenant des boissons fortes 
et du commerce des femmes. Quand ils 
étaient vainqueurs , ils étaient couron- 
nés de laurier , chantés par les poètes 
et ramenés chez eux sur des diars de 
triomphe. Un autre privilège élaitcelui 
d'être nourris le reste de leur vie aux 
dépens du public. 

ATTRACTION (Mamémaliqnes). 
Force qui anime tous les corps de la 
nature pour les pousser les uns vers les 
autres et qu'on nomme aussi gravité. 
Newton a découvert, en i666y la loi sui- 
vant laquelle elle agit. {Voyez Planètes, 
Pesanteub.) Déterminer l'attraction d'un, 
sf^éroïde sur uû pmnt matériel situé 
intérieurement ou extérieurement à ce 
corps , est un des problèmes le plus im- 
portons et les plus difficiles de la mécani- 
que céleste. Huyghens, en 4 740, l'a résolu 
synthétiquement dans un cas particulier; 
mais de nos jours, MM. Legendre, La- 
place, Ivoiy et Poisson, l'ont traité avec 
une grande généralité, et par des procé- 
dés analytiques les plus ingénieux. 
La figure des planètes en est une consé- 
quence. 

AUBE. C'était originairement le vê- 
tement ordinaire que le clergé mettait 
par-dessus ses habits. De ce vêtement 
on a fait le rochet, en raccourcissant, 
et le surplis, en l'allongeant. 

AUBEaGH. Fotf. HOTELLEBIE. 



AlTCnB» (Sfllpplke 4es). il «VippMqiMNC 
de cette manière, suivant RoiMn : on met- 
tait le criminel à la' renverse dons usé' 
auge, et, après l'avoir fortement attadié 
aux quatre ooi^s , on le couvrait d'iffie 
autre auge , à la réserve de la tête ^ des 
pieds et des maius qui sortaieixt pir de^ 
trous faits exprès. Dans cette posture 
incommode, on lui présentait la nourri-^ 
ture nécessaire , qu'on le forçait de 
prendre malgré lui ; pour boisson, <m 
lui donnait du miel détrempé dans da 
lait, et on lui en frottait tout le visage , 
ce qui attirait sur lui une quantité iar 
croyable de mouches , d'autant plus 
qu'U était toujours exposé aux rayons 
ardens du soleil. Les vers engendrés de 
*ses excrémens lui rongeaient les en- 
traille» au dedans. Ce supplice dorait 
ordinairement quinze ou vingt jours, 
pendant lesquels le patient souffrait des 
maux indicibles. ( RoUin,' ^gMure w^ 
ciewne , liv. ix, ohap. i , art. i . ) 

AUGURES. Les fonctions des augu- 
res, anciennement appelés anspîces, 
consistaient à prédire les événemens 
futurs. Cette corporation de prêtres 
avait la plus grande influence parmi les 
Romains , parce qu'ils né déMbéraient 
sur aucune affaire importante et d'un 
intérêt général, soir domestique, soit 
étrangère , sans les consulter préalable- 
ment. On pense que Romulus institua 
d'abord les augures au nombre de trois, 
un pour chaque tribu , et que Numa 
les confirma. tJn quatrième fkt ajouté 
probablement par Servius Tidlius , lors- 
qu'il eut divisé Rome en quatre tribus. 
On nomma primitivement tous les au- 
gures parmi les patriciens ; mais en l'an 
454 on y ajouta cinq {^ébéiens : SyUa 
porta leur nombre à quinze. Les augitfes 
ne pouvaient jamais être dépouillés de 
leurs charges, quelques crimes quHls 
eussent commis; ils observaient enti^ eux 
avec grand soin, les devoirs de l'amitié. 
Ils expliquaient tous les présages et 
les tiraient de cinq sburèes : des signes 
du ciel, tek que te tonnerre ^ hi écteirs; 
du <^ant et du vol des oiseaux, de l'ap-* 
petit des pontets , des quadrupèdes et 
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de certaiiies circonstances extraordinai- 
res. {ÀnUquitis rémaines.) Vm^z Oracles» 
PxésAOEs, Pronostics. 

AtJGUSTIÎfS. Ordre monastique de 
l'église ^romaine. Le papg Alexandre lY 
réunit plusieurs congrégations d'ermites 
qui vivaient dans les campagnes en 
Italie , Oii Ton croit cp'dles avaient été 
formées par des religieux qui avaient 
quitté l'Afrique à l'invasion des Van-* 
dales. n leur donna , en 1256, une règle 
commune et générale. Les Augustin» 
s'étaldirent en France en \ 596. 
* Augustin ( Saint ) , caractère d'impri- 
merie. « Les premiers imprimeurs, dit de 
la Caille ( Histoire de ViimprymerH ) , en 
1 467 , commencèrent à imprimerie livre 
de saint Augustin, de la Cité de Dieu, en 
latin , ce qui a donné le nom au carac- 
tère que l'on ^>pelle de Saint-Auçustin. 

AUMONIER. Prêtre attaché k la 
suite d'UQ régiment ou d'un hôpital 
mlMtaire pour y exercer ks fonctions de 
son nônistère. Les anciens avaient dans 
leors armées des prêtres pour y faire 
des snoifices et pren^ les augures. 
Da temps de CMderie III, et sous 
Cariôman, maire du palais en 743 , lors- 
que les armées étaient en campagne, le 
prince menait avec hd un ou deux 
évéques, avec leurs diapelains ; et dbaque 
chef avait un prêtre attaché à la troupe 
qu'il eommandait. Cet usage s'est per- 
pétué jusqu'à -nos jours. Pendant les 
quinze années de la restauration, un au- 
momer a étéaltaché h. chacun de nos régi- 
metis de toute arme. Les successeurs de 
Gasse de la Btgne (diapelain du roi Jean) 
dans la place de premiers chapelains de 
nos rois , ont coïAmencé, dit La Gume 
de Saint-Palaye , à prendre le titre de 
grands aumôniers. (Choisy , Histoire de 
Cfciirfefr,pag. 429.) 

AUMUGC. Partie de Thahillement 
des anciens Français, qui est restée aux 
chanoines. Jacques Bourgoing le dé- 
rive du latin amàctus ( vêtement ) y 
amiot ; d'oit aumuce pour amice , 
quasi amiciun, dit-il , pag. 40, l>e 
orifiMe et usu vulgarium racum, in-4**, 
Paris 9 iS83. L^aumuce est une sorte de 



vêtement de tète et d'épaules dont^i se 
servait anciennement en France. Il 
était à la mode sous les Mérovin^ns ;. 
la couronne se mettait sur l'aumuce. 
On la fourra d'hermine sovs^Ghariema- 
gne; le siècle d'après en la fit toute de 
peau ^les aumuces d'étoffe prirent alora 
le nom de chapermi; peu à peu les au^ 
muces et les ehapenms changèrent d'u- 
sage et de forme, et ^ifin le bomiet 
leur succéda. « Vanwmce n'était ancien- 
nement qu'un honnet de peau d'agneau 
avec le poil , et la chape se portait par- 
dessus. Ensuite on ûi descôidrece bon- 
net sur les épaules, et par degrés jus- 
que sur les reins. La ecnnmodité devint 
enfin l'unique règle, et de. là vient la 
variété qu'op voit dans cet habiUement 
des chanoines, qui n'est plus nême 
qu'un ornement pour ceux qui le. po«^ 
tent sur le bras gauche, suivant l'usage 
le plus commun. » ( Manuel leaAque, 
Paris, -1755. ) 

AURÉOLE* G'est ainsi que , nous 
nommons un cercle de lumière que nos 
peintres mettent autour de la tête des 
images des saints. « Dès les temps, les 
plus anciens, dit Winckelmanni, l'au- 
réole fut donnée aux figures d^ Ph^us, 
comme au dieu du soleil.» L'fiuréqle 
ne fut d'abord donnée qu'à {ésus-Ghrist, 
puis ensuite à la Vierge, aux Apôtres, 
aux Anges. Dès le Y*, siècle, elle devint 
l'attribut de tous les saints et de toutes 
les saintes, et on la donna même aux 
animaux symboliques des évangélistes. 

AURORE BORÉALE. « Ge phéno- 
mène lumineux est ainsi nommé, dit 
Lalande (liv. m, pag. 278), parce 
c^*'à a coutume dé paraître du côté du 
nord ou de la partie boréale du ciel, et 
que sa lumière , lorsqu'elle est proche 
de l'horizon, ressemble à cel^s. <Iu point 
du jour ou de l'aurore. » Il est prouvé , 
par un grand nombre de passages des 
andens auteurs, que ce phénomène avait 
été remarqué depuis très long-temps* 
Suivant les divers aspects sous lesqudf 
il se présentait, on le comparait à une 
lampe, à une torche ardente, à un^ 
lancé, etc. Gé n'est que dans le siède 
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dernier •fH'oi^ a commence à I^étiulicr , 
â'aprèfflês rêgfcs d'une saine physique, 
tes aurores )x>réa!e9, suivant ta c<ffi]cc- 
ture ingénieuse de Mairan , dit l'histo- 
rien de ra6trDnomie(tom.ii7 pag.630), 
«ont dues à Patroosphôre solaire, éten- 
Aic en fnscâu au-delà de notre orlw : 
la terre Ja traverse et s^ plonge rféux 
Ibis Tannée; lo matière db cette atmos- 
phère tomfae dans notre air, s'y môle , 
et, continneNcment chassée de zone en 
zone par ia rotation diurne du globe , 
se réfiigic aux deux p^lcSi, oh elle s'a- 
masse et se montre sous la forme de cou- 
ronne et de jets colorés par le feu qui y 
domine. Bnnon s'est appliqué à faire 
connaître les rapports que les aurores 
boréales oi^t avec l'électiicité. Suivant 
ce grand naturaliste, les aur - es boréales 
font varier scnsiblemeiit la direction de 
f aigaiBe aimantée * eMes élcctriseut les 
pointes isolées ^ placées- dans de grands 
tubes de verre ; on assurç même avoir 
entendu un pétillera^ iit dans les aurores 
boréales, set^ib^le à pelcd des étincelles 
électriques. EHes déclinent du nord ^ 
Fûuest , ainsi que l'aiguillé aimantée. H 
paraît que la matière électrique se 
porte vers le nord^ et qu'elle sort des 
pôles de la terre, vers les parties sur- 
tout ^ il y 11 )e plus de minéraux ; aussi^ 
lès adrc^es boréales sont presque conli- 
tiue&cii>ie]lt dans tps régions septentrio- 
nales. La position de l'aurore boréale^ 
selon Mairan^ supposerait h Tatmos^ 
phère une hauteur de plus de deux 
cent soixante lieues, ce qui est inad- 
missible \ aussi Euler avait-il émis ^ son 
tour ^ne nouvelle opinion sur la cause 
des iiui'ores boréales, que Mairan s'ef- 
força de combattre. D'autres savans 
ont depuis considéré le âuide magnéti- 
c(tie comme l'agent du phénomène dout 
U s'agit; et les observations les plus ré- 
centes de MM. Dahon et Arago, sans 
éclniroir entièremcut la question, annon- 
cent du moins qge les causes de l'aurore 
boréale, çt celles du magnétisme ter- 
restre 3^ sont liées l'une ^ l'autre. Ces 
deux célèbres physiciehs ont reconnu 
^ue le |>oipit du çie| çu yo^t concourir 



les rayons de lumière diversement co* 
lorés, qui jaillissent du sein de l'auiore 
boréale , est précisément celui vers le- 
auel se dirige une aiguille aimantée lors 
ou phénomène. ( Voij^ les Annales 4$ 
physique et de chimie, tom. x, p. 120. ) 
Un spectacle aussi merveilleux était 
bien fait pour monter ]['imagina]tion 
d'un poêle descriptif; aussi avec quelle 
richesse le pinceau de Dclillc nous re- 
présenle-t-il les effets que produisent 
ces aurores boréales : 

. . . . L« uftrà , <bn« «c« ^»»t«« do ww i Hf , 
CoDti«nt dt la dai-tc U» pUu h/tvax phtoomàies. 
Eb ! qui ue couuaît dm , dans ces climats glacés , 
€e9 Senx par «pii du jour lex fcnx sont reraplaréa ? 
I^, ttpMeytntéiirideuoolaSMadaticigt, 
CuQ>ci-Y« de «M u^tttf 1# brjllMtft pm»l«|^ 
Çt» immenses çj^ittis y ers fcnz â>loui5àaws , 
An sefn de l'oiubre ob»cure au lotu respteudissans , 
Qui aiêtaÉ «vas Iw eÎMuc o& le Joor prend naissance 
Bivalôaut d^ taxa et de magnifiremir* 
Long-t«m|ps l'erreur lea crut , dans ees Ap«M c)ifui^ , 
Le reflet des glaçons , des neiges , des frimaf ^ 
Des efiprits snlforem cxlialés de la terre , 
Qoi présQ^EMcut la mevt , ta di!#o«da ov li gwrrc , 
£ljns«ia«ttrlcar-tr^<powra9lai|ntt|paniM« • 
Enfin In vérité fait entendre sa voîz » 
Noos dît qiie le soleil enfante les aurores ^ 
Ces merveilles d a ciel , ces pompeux météores , 
Abaissii , étevii I l'air pu* on iMbttleM 
Refuse , admet, accroît on tamp^ Uor» St^^i 
Souvent l'épais brouillard tient leurs flami^ei cap- 
tives , 
Soinaal taiasa peracr leurs dtftls-ftiëilhèa; 
Ils ftV^y 9 > y «e<»^» »^é<hpppwt4a Uu^^f. 
pu d'un« ^er 4e feu f-oulent au loin Us /l^M. 
Ici blancbit Targeut et là jaunit VopaTc , 
Li^ se mâle à l'azur la pourpre orientale; 
Tan^ «• »re iajniu* ils fipcnaeat lanr «nor , 
Houlcv^ f n cbwrs brûlant^ , ^^^^ ^ drayeauJi 4*f»r^ 
S'élanceut quelquefois en colonnes supeibes . 
S'entassent en rochers , db jaillissent eu gerbes , 
Et, vanautkiendelaurtrefletsdfvèrs, •' ^ ' ^ 
Ue leur pompa 0lia«)gfmileélov>tn4 Ces disfflii.- - 
{Les Tnig Relies d$ lao^i^y^P^ f^At L.) 

AUSCULTATION mèdiafe. Le mot ' 
auscultation, qui tient du verbe auiscuU 
tare ( écouter , entendre , épier ), indi;^ 
que l'art d'explorer avec l'oreille certai- 
iics parties du corps , mais le plus so^,- 
vent la poitrine , pour se procurer des 
notions cerlaiues rolatlvcméiit aux ma- 
ladies dont elles sout ordinairement 
affectées ; et l'auscuhation est appelée 
médiate^ parce qu'on ne la pratique pas 
«vec l'oi-eille nue, mais çu raioyeri d'un 
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instruiivcnt particulier quoique fort sim- 
ple, et que Fon désigne sous ie nom de 
stéthoscope {Voti, ce mot). Cet instru- 
ment transmet avec la plus grande 
exactitude à l'oreille de l'obsenratcur 
les plus petits bruits, les moindres sons 
qui ^e développent dans les pai'lies sou- 
mises à son investigation ; et il en tire 
souvent des signes précieu^c^ capables 
de féclairer sur la nature des maladies 
et le mode de traitement qui leur con- 
vient. C'est au professeur Lacnnec que 
Ton doit ce nouveau moyen de diagnostic, 
qui est aussi ingénieux qu'utile, et dont 
I^ découverte remonte à une quinzaine 
d'aimées au plus. Ce savant médecin 
en a fait de nombreuses applications 
à l'étude «les maladies aiguës et (iro- 
niques des poumons, ainsi qu'a celle 
^ fiiXections organiques du cœur. 
On a successivement proposé d'y avoir 
recours dlitts eertams cas chirorgi- 
caux , et de s'en servir pour l'explora- 
tion dm battes^ns du cœur chez 
le foetos quand il est encore con- 
tenu dans la matrice. Il est en efTet cer- 
tain que l'auscultation médiate peut ainsi 
nous indiquer d'une manière positive 
l'fôûit^a«e de la geossssse , long-temps 
avant .que les mouveme&s du fœtus en 
mut démontré ta 9^li|é« Vemploi du 
lAélbcifMV^ e^ m gésiérai as^as difficile, 
et m&mo impieH fatigant; il exige dans 
. 4M$lui qui &'«» sort Hue oreille s^, et U 
im foiirmtp^ t«>t4our» des signes assaz 
Certains potir que le médecin puisse daqs 
to^s iesi CQS tes admetti*e oonjime base <ie 
son diagnostic. 

AU^XftÈaUES. £h 4292, l'Ëm- 
picB élant sans chef ^ les lois sajAs force , 
efk m» pouwl pourvoir à 9% ^reté qQ'à 
JH^in-arniée. Mof$ » quelqueJi seigneurs 
et idiisifiirs villf» établirent les auUfk- 
fiMi. C'étaient ties juges ou des arbitres 
«msqil^ «m domta le pouvpir dti con- 
Q^re» eiifireimèreiiifltai^, despotes 
que 1^ «eigueniis awent entre eux , ou 
mPémi feni» Tass«iuc e^ k^ villes fra^- 
ibm^ ItWUiMs^ d^ qm jngçs divai^ s^ 
wm; •( %»r»i^ ejrpiré, oa on cboi^s- 



qu'au règne de Maximilieu I*'», et f»^ 
alors réuni à la juridiction de l'EIm- 
pii'e. {Anecdotes germaniques, p. 2fô- 
263.) 

AIJTEL. Varron dit qu'originaire- 
ment, les autels étaient portatifs, et 
consistaient en un trépied sur lequel on 
mettait du feu pour brûler la victime. 
Les autels étaient communément dans 
les temples ; cependant il y en avait de 
]>lacés en plein air , soit devant la porte 
des temples, soit dans le i)érislyle des 
palais des princes. Pans les grands 
temples de l'ancienne Rome , il y avait 
ordinairement trois autels : le premier 
était dans le sanctuaire , et au pied de la 
statue du dieu ; on y bvûlait l'encens, 
les parfums, et on y faisait les libations : 
le second était devant la porte du tem- 
ple, et on y offrait les sacritices ; le 
troisièipe était un autel portatif, nommé 
anclabriSy sur lequel on posait les oITranT 
des et les vases sacrés. On jurait par les 
autels et sur |es autels, et ils servaient 
d'asiles aux malheureux. Lorsque |a 
foudre tombait çn quelque Heu, on y 
élevait nn autel çn l'honneur du dieu 
qui l'avait lancée. On en élevait aussi 
pour conserver la mémoire des grands 
éAcnemens, comme il paraît par divers 
endroits de l'Ecriture. Les premiers au- 
tels furent de terre ou de gazon. Les 
Juifs avaient un autel d'aii^ain pour les 
sacrifices, et un d'or pour brûlée Tcn- 
ccns ; ils donnaient encore le nom d'au- 
tels à des espèces de tables sur lesquelles 
ils sacrifiaient à Pieu au milieu de la 
campagne. Les dieux péiestes étaient les 
seuls pour lesquels les anciens élevaient 
des autels, qu'ils appelaient ^Jiarî/iy par- 
ce qu'ils étaient élevés de terre , iandis 
que ceu^; destinés aux dieux terrestres, 
crÉP, a^ai^nJ'' moiiis d'élcvatioii. L'on 
enfonçait ceux des ^jeux des enfers, de 
façon qu'il fallait so baisser pour y 
mettre les offrandes. Les premiers ç)^r(^ 
tiens n'eurent ni tPi^ples, niautds, ni 
cierges t ni encens, ni eau bénite , ni 
9H<xm des rites que l^ |a*VMlence des paf- 
t^^rs institaf depuis , s^on les l^anfis et 
Ui lÏQ^t i^t s^uiTiout selû^ (es tiesoiiis 
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des fidèles. Cet état de choses subsista 
chez eux pendant deux cent cinquante 
ans. Cela se démontre par Minucius Fé- 
Kx qui vivait au IIP. siède. « Vous 
y^ pensez , dit-il aux Romains , que nous 
» cachons ce que nous adorons , parce 
i> que nous n'avons ni temples ni autels; 
» mais quel simulacre érigerons-nous à 
» Dieu , puisque Fhonune est lui-même 
» le simulacre de Dieu ? Quel temple 
» lui bâtirons-nous, quand le monde, 
» qui est son ouvrage, ne peut le con- 
» tenir ? » Les chrétiens n'eurent donc 
des temples que vers le commencement 
du règne de Diocléticn. L'EgHse alors 
était très nombreuse. D'ailleurs, dans 
les temps oii ils étaient confondus avec 
les Juifs, ceux-ci, qui payaient très chè- 
rement leurs synagogues, s'y seraient 
opposés : ils étaient mortels ennemis 
des chrétiens , et ils étaient riches. Chez 
les chrétiens , les autels ont la forme de 
tables. Ils étaient de bois, avant que le 
concile tenu \x Paris, en 509, eût or- 
donné qu'ils seraient faits de pierre. 

AJJTO-BA-FÉ. Dans les pays d'in- 
quisition, est-il dit dans VïlncyclGpèdiey 
au mot ACTE DE FOî, en Espagne , Auto- 
da-fé est un jour solennel que l'inquisi- 
tion assigne pour la punition des héré- 
tiques, ou pour l'absolution des accusés 
reconnus innocens. L'avto a lieu ordi- 
nairement un jour de grande fête , afin 
que l'exécution se fasse avQC plus de so- 
lentiité et de publicité ; on choisit le 
plus souvent un dimanche. D'abord les 
crîminels sont omenés à l'égtisc , oii on 
leur lit leur sentence de condamnation 
ou d'absolution. Les condamnés à mort 
sont livrés au juge sécuUer par les in- 
quisiteurs , qui le ptient que tout se 
pa^ sans effusion qe sang ; si les con- 
damnés persévèrent ^ns ïetkrs erreiu*s , 
ils sont DrûRés vifs, C'est après avoir 
parié de ee tribunal horrible, connu 
sous le nom de tritmnal de l'inquisi- 
tion, que Voltaire ajoute : «Mais ces 
tristes effets de Tinqmsition sont peu de 
'dkoee en comparaison de ces sacrifices 
publies qu'an nomme mUo-do-^, ^ctes 
de foi) et des horreurs qui les précè- 



dent. C'est, dit cet écrivain célèbre, un 
prêtre en surplis , c'est un moine voué 
à la charité et à la douceur, qui fait, 
dans de vastes et profonds cachots , ap- 
pliquer des hommes aux tortures les 
plus cruelles. C'est ensuite un théâtre 
dressé dans une place publique, oii l'on 
conduit au bâcher tous les condanmés, 
à la suite d'une procession de moines et 
de confréries. On chante, on dit la 
messe, et on tue des hommes. Un Asia- 
tique qui arriverait à Madrid le jour 
d'une telle exécution, ne saurait si c'est 
une réjoubsance, une fête rehgièuse, 
un sacrifice ou une boucherie ; et c'est 
tout cela ensemble. » 

• Ua doux tnqaÎMtoar , nn craeifis «i Bain , 
Au fen, par charité , fait jeter ion prodiain; 
Et pleurant âtee lui d'une fin ri trajiqne , 
Prand , pour s'en conaoler , son arfent qu'il s*i^li- 

que, 
Tandûi que, de la griot ardent à ic tonefacr , 
Le peuple , en lonant Picn , danet autour du bâcher. 

Mais grfteee , en noêjoan, à la philosopLie, 

Qui de l'Europe au inoiw éclaire ane partie , 

Les mortels plus instruits eu sont moins iulminains t 

Le fer est émoussé, les b&diers sont éteints. 

(Voltaire.) 

Les rois, dont ailleurs la seule présence 
suffit pour donner grâce à un \îiiminel, 
assistaient, en Espagne, à ce spec- 
tacle, sur un siège moins élevé que oe- 
lui de l'inquisiteur , et voyaient expirer 
leurs sujets dans les flammes. On re- 
prochait à Montézuma d'immoler des 
captifs II ses dieux ; qu'aurait-il dit , s'il 
avait vu un auUhda-fé? Voyez Iw^ui- 

SITfON. 

AUTOMATE. Machine qui se meut 
d'elle-même , et qui imite les mouve- 
mens des ooips animés. Archytas de 
Tarente fit, vers l'an 408 avant l'ère 
dirétienne, un pigeon qui volait assez 
long-temps et s'abattait enisuite sans 
effort. AJbert^e-Grand, dominicain et 
évêque de Ratisbonne , fit une tête d'ai- 
rain qui prononçait des sons articulés. 
On ne connaît point de plus anciens 
automates. Pai*mi ces pièces réelleinent 
curieuses on doit compter le joueur 
d'échecs de Kempelén, c<Miséilkr des 
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finances de rempereur d'Autridie. Ce 
célèbre mécanicien avait annoncé cette 
machine dès 1769, mais il ne la fit voir 
à Paris qu'en 1783, au moès dWrlL 
L'automate , habillé en Turc , était de- 
vant un bureau de trois pieds et demi , 
qui portait sur quatre roulettes ; on le 
faisait mouvoir devaiit les spectateurs, 
on l'ouvrait pour leur montrer le cyUii- 
dre et les rouages qui faisaient mouvoir 
le bras du joilenr. Ce bras se levait len- 
tement, avançait jusque sur la pièce 
qu'il devait prendre , ouvrait les doigts 
pour la saisir, l'enlevait , la transpor- 
tait et la posait sur la oase où elle devait 
être placée ; le bras se retirait et se re- 
posait sur un coussin. A chaque coup 
de l'adversaire, l'automate remuait la 
tête et parcourait des yeux tout l'édii- 
quier ; lorsqu'il faisait échec, il inclinait 
la tête pour avertir le joueur. Si celui-ci 
arait fait une fausse marche , l'automate 
prenait la pièce et la remettait à sa 
place en branlant la tète. Il répondait 
aussi à toutes les questions qu'on lui 
laisait au moyen d'un tableau des vingt- 
quatre lettres de l'alphabet qu'on pla- 
çait devant lui, et sur lequel il indiquait 
successivement toutes les lettres qui 
pouvaient former sa réponse. De Rem- 
pelen a fait voir aux membres de l'aca- 
démie des sciences un automate qui arti- 
culait distinctement plusieurs phrases : 
me ama , aimées-moi; fMdame, venez avec 
moi à Parii , etc. On avait regardé jus- 
qu'alors comme impossible l'imitation 
de la voix humaine dans Tarticulation 
des consonnes. M. Kratzeinstein était 
parvenu à imiter les voyelles (Journal 
de physique, ptig.iSB)^ mais il n'était 
pas allé plus loin ; et ce ne fut que le 6 
de jmllet 4783 que M. l'abbé Mical 
annonça dans le Journal de Paris , une 
madiine qui prononce aussi quelques 
phrases. En 1808, M. Maetzel fit voir à 
Paris , avec son panïharmomcon, un au- 
tomate représentant, en grandeur na- 
turelle, un trompette du régiment des 
cuirassiers autrichiens de l'archiduc Al- 
bert de Saxe-Teschen. Cet automate 
sonnait toutes les manoeuvres de la cava- 



lerie et accompagnait le piano. Leméme 
artiste a exposé au Louvre, en 1823, 
des figures parlantes qui ont constam- 
ment attiré l'attention des curieux. Voy, 
Machines MERVEILLEUSES , Méçakique. 

AUTRICHE* Henri P'., éâi l'oise- 
leur, forma un margraviat de cette 
ancienne partie dulVoriciim, qui d'abord 
envahie par les barbares , le fut plus 
tard par les Hongrois. X>n croit généra- 
lement que Ethicon, duc de Souabe en 
684 , est la tige de la maison d'Autri- 
che , qui étendit ses possessions après la 
mort de Werner I". , en 1096. Albert, 
qui monta sur le trône en 1298 , enleva 
à l'Autriche les cantons Helvétiques 
qu'elle possédait depuis deux cents ans. 
Après sa mort , la maison d'Autridie 
perdit la couronne impériale et se vit 
réduite à ses états héréditaires ; mais en 
1438, les couronnes d'Allemagne, de 
Bohême et de Hongrie furent réunies* 
Sous Frédéric ID , l'Autriche conquise 
par IMathias Corvin , roi de Hongrie , 
brilla d'un vif édat pendant plusieurs 
siècles ; et même aujourd'hui que par 
suite de la dernière révolution , Fran- 
çois U est réduit à ses états héréditaires, 
cet empire est encore l'un des plus puis- 
sans de l'Europe* 

AUVERGNE. Cette province faisait ' 
partie de l'ancienne Gaule. Elle eut 
pour rois Luerius et son fils Bituitus 
qui fut défût par le consul Q. Fabius 
Maximus. Yerdngetorix lui succéda. 
L'Auvergne, devenue province romaine, 
fit partie de l'Aquitaine. Les Goths s'en 
emparèrent ; mais elle fut conquise par 
Clovis , et dans la suite elle fut gouver- 
née au nom des rois de France , par des 
comtes qui devinrent héréditaires sur 
la fin de la seconde race. Henri IH ayant 
donné l'Auvergne à Charles de Valois, 
duc d'Angouléme, celui-ci la céda à la 
reine Marguerite qui en fit don à 
Louis Xni , en 1615. 

AUVERNAT. Vin fait avec des rai- 
sins noirs qu'on appelle auvemas à Or- 
léans , parce qu'on pense que ces plants 
de raisins y ont été apportés d^Auver" 
gne. 
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Un ^pnu cfifront j m'apporte nn rougi-bord 
D'un auvemat futamix, qui , xm^I df lign^RC * 
Se vendait die» Crenet pour vin d« rficrmitage. 
, (BoiLEAU, satire m.) 

AVAt ANCHES. Les avalanche s, ap- 
pelées dans certains Kenx Lamlatuhes 
«u Laxines , sont des masses de neige 
qui se précipitent > en se pelotonnant, 
du haut en bas des montagnes. La rapi- 
dité surprenante avec laquelle elles rou- 
lent jusqu'au bas des vallons feit couiii' 
les i^us grands dangers aux voyageurs. 
Elles partent comme un coup de canon, 
les surpremient dans leur marche, les 
précipitent ou les enseveEsscnt ; sotf*- 
vent elles les étouffent sans les toucher, 
parla seule pressioii de l'air qu'elfes 
produisent et qui coupe la respiration. 
Elles sont déterminées ou par l'agita- 
tion de l'air ou par la fonte d'une partie 
des masses de neige qui composent les 
glaciers et par tout ce qui peut contri- 
buer à feire gHsser les neiges, soit an- 
ciennement, soit récemment entassées 
au sommet des piontagnes. Utie très 
petite pelote s'accroît si fort en roulant, 
qu'avant d'arriver au vallon, elle peut 
acquérir la grosseur d'une maison, quel- 
quefois celle d'une coDine , et couvrir 
ensuite un immense espace de terrain. 

Souvent un grand eiTet mût d'uue &ible cause ; 
Souyeut sur ces liauteurs l'oiseau qui se repose 
Dctacbe un grain de neige, À ce Wger fiirdeaa 
Des grains dont il s'aocrrât se jotnt le poids nonvcan ; 
La neige autour de lui rapidement l'amasse ; 
De moment eu moment il augmente sa masse; 
L'air eu ii-emble, et soudain, s'éctoulant à-la-fois, 
Des In vers entassésT^ooTantsdale poids 
Bondit de roc en roc , roule de cime en cime , 
F.t de sa chute immeose ébranle au loiu l'abiiue. 
Les baioeaux sont détruits et les bois emporlé.i; 
Ou cherche m vaiu la place où furent le» cités , 
Et sous le vent lointain de ces Alpes t{ni tombent , 
Avant d'être frappés Les voyageurs succopdient. 

(DeliLLE , V Homme des champs, chant II.) 

AVE MABIA* La coutume de dire 
VAve Maria après l'exorde du sermon 
remonte au XIII*. siècle. Albert de Pa- 
doue, célèbre prédicateur de Fordre 
des ermites de Saint-Augustin , est le 
premier qui Fait mise en usage. 

AVENT. On appelle ainsi le temps 
qui précède? la fêle de . Noël. Pans les 
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pi'emiers siècles de Féglbè, on je&ïiait 
piendant l'avent trois fois par semaine. 
H est parlé de ce jeune dans le neu- 
vième canon du concile de Mâoon, te^^ 
en 584 ; mais il était en usage , dès atf- 
paravant , dans Féglise de France , ofe 
l'on prétend que Rupert, évêque de 
Tours , l'introduisit. Quelques-uns 
croient que le concile de Mâcon ne Je 
prescrivit qu*aux clercs. Ensuite on 
jeûna tous les jours. Ce jeûne commen- 
çait depuis la fêle de saint Martin ; c'est 
pour cela qu'on Fappelait le catême de 
ÉitiiU Martin. Les capitulaires de Char- 
lemagne noua apprennent qu'on fai- 
sait tm jeûne de quarante jours avant 
Noèl dans le IX". siècle. Les der^ y 
ayant été obligés , les personnes pieuses 
entre les laïques les imitèrent. La cou- 
tume s'en introduisit , et Fusage et la 
pratique en firent une loi. En 4270, 
Urbain V, au commencement de son 
pontificat , en fit une pratique de ri- 
gueur pour les clercs de la cour de 
Rome. Aujourd'hui, dans toute Féglise 
romaine , Yavent n'a que quatre diman- 
ches, et le premier est le dimanche le 
plus proche de la Saint-André. Dans 
Féglise grecque , il commence le 14 no- 
vembre; ce qui revient à l'ancienne pra- 
tique de le commencer à la Saint-Mar- 
tin. 

AVENTUMER. Ce mot, qui ne se 
prend guère aujoui^'hui qu'en mau- 
vaise part, potif sigîiifier un vagabond, 
un homme sans aveu, désignait autre- 
fois un honime hardi, entreprenant, qui 
cherchait les entreprises difficiles, les 
aventures dangereuses , qui se distin- 
guait par des exploits militaires. Il se 
forma, sous Louis XI, une milice de 
gens levés daiis les villes et dans les vil- 
lages , qui furent nommés aventuriers , 
parce qu'ils allaient , comme dit Cl. 
Fauchet, chercher leur aventuré par 
fortune de guerre. Cette milice , dont 
nos historiens nous apprennentîes excès 
et Findiscipline , fut supprimée , en 
4558 , sous Henri II , qui leva des trou- 
pes auxquelles il donna le nom de lé- 
gimSf et qui ne différaient en rien dés 
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^orpê cp'on a appelés depuis régiinens. 
« Noê armées, oit La Game dé Saînt- 
Pataye (htéfM^t^ sur Vamienne chevahrie, 
loin* m ^ p. 408), étaient jacfis, eomme 
aujotirdliui, composées d'une e^>èce de 
«sayaleYie légère; majs eette cavalerie 
i^'obsertait aucune diseif^iue. Ceftx tpÂ 
a enrélaient dans cette milice étaient, 
potir l'ordinaire , des hommeé sans res- 
éoorees et aceaHés de dettes ; un déses- 
poir areugk les précipitait an mriHen des 
oombat& Ils sa donnaient un i^ef sons 
lecpiel ila viTaiest iudépendans de tonte 
antre puissance* En temps de gnerre, 
Ua se Tendaient aux prinees qui les 
ptiyaieni le mieux y «aoA ne les m^ih- 
geait-on guère ; dans les bataiMes , ils 
étiôent toujours placés anx endroits les 
plu» périlleux ; dans les marches , as 
allaient en avant et battaient la campa- 
gne. Ces faroU^es guerriers répan- 
daient partout la terreur et la défla- 
tion , partout ils portaient le fev et la 
iainuRe, et des traces de sang mar- 
quaient leur passage datte tous les lieux 
oU ils dirigeaient km* mâff«lie* Bn temps 
de peôx , ils vivaient de cec[u'ils ei^ 
vûent aux gens de la campagne, dont 
ils étaient perpétnellement le fléau, ils 
se répandaient tantôt dans une pro- 
vince et tantôt dans une autre; ils 
étment continuellement en armes , et 
s'honoraient du titre à^ aventuriers* » 

AVEUGLES (Muséedes). Dès 4784, 
quelques personnes bienfaisantes ouvri- 
rent aux jeunes aveugles un asile , rue 
Notre-Dame-des- Victoires. Bailly , pre- 
mier maire de Paris , procura aux aveu- 
gles des secours à domicile; M. le duc de 
Larochefbucauld obtint pour eux, en 
IT90, le couvent desCâestins; et le 
zèle de mesdames de Planoy , Dumes- 
niî, de Staël et de Lafayette à leur égard 
ne se ralentit point. Louis XVI ordonna 
que les aveugles seraient entretenus aux 
frais du gouvernement; un décret de 
l'assemblée constituante statua, en 4794 , 
que les frais de cet établissement se- 
raient faits par le trésor. Il doit à 
M. Hauy ( frère du célèbre minéralo- 
giste), qtû le fondasous la dénomina- 



tion de Jfiusk des aveugles , ie$ prindpcf 
qui l'ont rendu aussi utile qu'important 
sous les rapports philantrop{que e( ior 
dustrîel. Indépendamment d'une im- 
pdmerie et de divers travaux e^ actir 
tité depuis long-temps, ^. He^lra^nq y 
a ajouté , en 1807 , une nouveUe brqi^- 
che de travaux propres à soulager [ç^ 
aveugles j en leur faisant gqgner de { fr« 
25 c. i 1 fr. 5Ô c. par iour, après envi- 
ron six mois d'apprentissage. Cette bran- 
che consiste dans la fabrication» de pe|>* 
cales, de calicots et de divers corocm- 
nets. Il y a été admis, comme appren- 
tis, pour la tisseranderie,, des militaires 
ayeugles qui , confié^ au|[ soins du di- 
recteur , sont parvenus, en trois ou qua- 
tre mois , à faire , chaqtie jour , jusqu'à 
quatre aunes de calicot à soixante-dix 
portées. Cet établisscn^nt, recommat^ 
dable par l'instruction qu'on y donne 
aux aveugles , Test encore par le piirti 
avantageux qu'en retire quelquefois la 
classe à laqueÛe il appartient. JJixe or- 
donnance du l-oi a, en 1815, sép?^ré 
rétablissement des jeunes aveugles de 
Celui des Quinze «Vingts, pour le placer 
sous la dii*ectiou du grand aumônier, 
dans l'ancien séminaire de Saintr-Fir- 
min, rue Saint- Victor. M. Guillé, di- 
recteur et médecin en chef de cette mai- 
son , a publié un livre intéressant ok il 
traite de l'éducation des aveugles, et 
fait connaître tous les genres de travaux 
auxquels ils sont occupés. Foy«8 ][n<ti- 
TCTioN des Jeunes Aveugles, 

AVOUÉ, qu'on écrivait autrefois f^- 
voué, vient du laliu advocatm, d'où dérive 
aussi le mot avocat. C'était le npm qi?e 
fon donnait à ceux qui défendaient en 
justice les droits des églises dont on leur 
avait confié le soin ; emploi qui leur fit 
aussi donner le titre de défenseurs* Les 
avoués n'étaient au commencement que 
de simples avocats ou autres gens de 
justice. Dans la suite on chargea de leurs 
fonctions les seigneurs les plus puissans, 
qui étaient bien plus en état de résister 
par les armes aux violences que l'on 
pouvait exercer contre l'église. La mai- 
son de Béthune «e fait honneur d'un 
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Robert de Béthune, avoué d'AiTas ; et 
ce titré était anciennement si recom- 
mands^le , que plusieurs souyerains se 
sont fait gloire de le porter. L'histoire 
nous apprend aussi qu'il y a eu des 
avoués des villes et des provinces, soit 
qu'ils eussent le gouvernement général, 
ou qu'ils fussent seulement les défen- 
8eui*s de toutes les églises ou alabayçs qui 
y étaient situées. On ne s'accorde pas 
sur l'origine de leur institution ; les uns 
la font remonter au IV* siècle , les au- 
tres la placent au VIU*. 

AVÛL. C'était le second mois de 
l'anâenne année romaine, c'esl-à-dire 
de l'année de É.omulus , qui commen- 
çait par mars , et qui n'avait que dix 
mois. Numa ajouta à cette année les 
deux mois de janvier et de février , et le 
mois d'avril se trouva alors le quatrième. 
Ce mois, qui, chez les Romains, était 
consacré à Vénus , ramenait chaque 
année un grand nombre de fêtes toutes 
relatives k la fécondité de la terre. Son 
nom même, oprilt*, dérivé d^aperire, 
disait que la terre s'ouvrait alors à de 
plus douces influences , pour donner 
l'espérance des moissons et des fruits : 
et voilà sans doute pourquoi, selon 
Boucber, Virgile fait ouvrir l'année par 
le Taureau , qui n'est que le deuxième 
signe du zodiaque , quoique l'année as- 
tronomique commence par le béHer» 

Canâidus auratîs aperil cum cornibms annum 
Taunti 



"Ovide, dans lé quatrième livre des 
Fastes, rgette cette origine du laotaprilis, 
n aime mieux en faire honneur à l'écume 
de la mer , dont Vénus était sortie , 
selon la mythologie grecque. C'est ainsi 
que ce poète ingénieux préfère presque 
toujours un root galant à la vérité. 

Avril (Poisson d'). Attrape, piège in- 
nocent que l'on tend à quelqu'un le pre- 
mier jour d'avril. « Donner un poisson 
d^ avril, c'est, dit l'abbé Tuet {Matinées 
sènonoiseSf ou Proverbes français, p. 81 , 
Paris, an m), faire faire à quelqu'un une 
démarche inutile, pour avoir occasion 
de se moquer de lui. Cette mauvaise 
plaisanterie n'a lieu que le premier jour 



d'avril. Quelques personnes lui donnent 
l'origine suivante :^ Louis XIII faisait 
garder à vue, <lans le château de Nanoi, 
un prince de Lorraine dont il n'avâk 
pas à se louer. Le prisonnier trouva le 
moyen de tromper ses garàes, et se 
sauva , le premier jour d'avril , en tra- 
versant la Meuse à la nage; ce qui fit 
dire aux Lorrains que e*éiaU un poisson 
qu'on avait donné à garder aux FramçaUs. 
Nous doutons que ce mot sott la vérita- 
ble origine du proverbe, qiiidcât être an- 
térieur au règne de Louis Xm. Gilbert 
Cousin observe que de son temps on 
appelait en France potMon d'ovri/ > celui 
qui fait le métier inflbne de débau- 
dier les personnes du sexe 9 parce 
que le poisson dont il porte le nom 
chez le Imis peuple, est excellent à mai^ 
ger dans ce mois-là. « C'est vers ce 
temps-là , dit le Duchat (Dueatiâna, t. ir, 
pag.530, Amsterdam, 1738), que le 
maquereau, qu'on appelle aussi poisson 
d* avril se laisse prendre. » Ecoutons Bel- 
lingen dans l'expUca^n qu'il donne de 
cette expression, sauf à y ajouter telle 
foi que de raison : «Quant au mot de 
pmson, il a été corrcHupu, comme ime 
infinité d'autres, par l'ignorance du 
vulgaire, et la longueur du temps a 
presque effacé la mémoire du terme 
original. Car au heu ^'on dit prés«ite- 
ment pol^^on, on a dit passion dès le 
commencemeitt, parce que la passion du 
Sauveur du monde est arrivée environ 
ce temps-là, et d'autant que les Juifs 
firent faire diverses courses à Jésus-Christ 
pour se moquer de lui et pour lui faire 
de la peine, le renvoyant d'Anne à 
Caïphe, de Caïphe à Pilate, de Pilate à 
Hérode , et d'Hérode à Pilate ; ohm fris 
cette ridicule ou plutôt impie coutume 
de faire courir et de renvoyer d'un en- 
droit à l'autre ceux desquels on se veut 
moquer environ ces jours-là. » ( Vétymo- 
lo^ d£$ proverbes français, par Bellingen, 
hv. I , pag. 44 , édition in-8°, la Haye , 
1656.) 

AZOTE ( GÀz). Quoique Pazote entre 
dans la composition de l'air atmosphé- 
rique pour 79/1 00«', ce gaz n'a été dé- 
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eonrert qa'en 1775 par Laroisier. Cette 
décoUT^te eut lieu quelque temps après 
celle que Priestley fit du gaz oxigène. 
liazote pur est toujours gazeux ; il est 
sans odeur, sans saveur; il, éteint les 
corps en combusti<m , et sa pesanteur 



spécifique est dé 0,9757. Il est saiis 
usage dans les arts et la médecine, mais 
il est employé dans les laboratoires. Il 
entre dans la composition des matières 
animales et de quelques matières végé- 
tales^ 



B 



B. Cette lettre, la seconde de tous les 
alphabets anciens et modernes, à l'excep- 
tion des langues éthiopienne et armé- 
nienne , indique le nombre deux chez 
les Grecs , signifiait trois cents chez les 
Romains et valait trois' mille lorsqu'on 
mettait une ligne au-dessous du B. 
C'est le caractère par lequel on distin- 
gue les monnaies'frappées à Rouen.* Le 
double B ( BB) est la marque de la mon- 
naie de Strasbourg. 

BABYLONIENS. Ce peuple célèbre 
de l'antiquité fofma im royaume qui 
embrassa la presque totalité de l'Asie 
supérieure. La fondation de cet empire 
date de la chute de celui des Assyriens : 
on l'attribue à Bélesis et à Arbace. Tou- 
tefois l'histoire de ces temps reculés est 
si obscure , les monumens qui nous l'ont 
conservée si opposés entre eux, les systè- 
mes des modernes sur cette matière si 
différens les uns des autres, ^u'il est dif^ 
ficile de donner aucun sentiment comme 
certain et incontestable. La coexistence 
de.Ninive et de Babylone, la lutte de 
ces deux états , leur prédominance alter- 
naûve et l'invasion des Chàldéens ( en- 
viron 630 ans avant Jésus-Christ ) sont 
les seuls faits généraux qu'on puisse dé^ 
mêler dans cette histoire. Les principaux 
rois des Babyloniens sont Nabonassar 
(748-703); Nabopolassar (625-604); 
Nabuchodonosor ( 604t561 ) ; enfin , 
Nabonadiivs ( 556-538 ). Ce dernier fut 
assiégé et pris dans Babylone par Cyrus 
qui assujettit les Babyloniens aux Perses. 
Ainsi finit ce royaume après avoir duré 
deux cent dix ans depuis la destruction 
du grand empire des Assyriens. 
TOME !• 



BACCHANALES. Fêtes que cél^- 
braient Icç Grecs et les Romains eu 
l'honneur de Bacchus. Suivant Héro- 
dote , elles prirent naissance en Egypte 
où elles étaient connues sous le nom de 
mystères d'Jsis ; le fameux devin Mélam- 
pus les apporta en Grèce, qui les 
accueiUit avec transport. Les mystères 
de Bacchus se célébraient la nuit dans 
un lieu caché ; un grand-prêtre présidait 
à la réception des initiés et recevait leur 
serment. Dans les premiers temps les 
bacchants et les bacchantes , persoimes 
employées au cérémonial du culte du 
' dieu du vin, se couvraient les joues du 
sang des victimes : ils préférèrent ensuite 
le jus des mûres, le gros vin ou la lie. 
Les hommes et les femmes se revêtis- 
saient de peaux de bêtes et parcouraient 
les rues accompagnés des plus belles 
vierges et des matrones les mieux famées, 
portant sur leurs têtes des corbeilles or^ 
nées de rubans et remplies de pampre, 
de lière, de raisin et de fruits. Vers l'an 
de Rome 566 {iS6 avant Jésus-Christ ), 
un cert^dn Grec sans naissance et sans 
nom vint en Toscane et y introduisit 
lesbacchanales qui, peu de temps après, 
passèrent à Rome. On n'y reçut d'abord 
qu'un petit nombre d'initiés ; mais 
bientôt on y admit indifféremment tous 
ceux qui se présentèrent de l'un et de 
l'autre sexe. Ces mystères étaient assai- 
sonnés des plaisirs du vin et de la bonne 
chère. Les ténèbres de la nuit donnant 
lieu à une licence effrénée, il s'y com- 
mettait toutes sortes de crimes et d'abo- 
minations, et cela fut poussé à un tel 
point que l'on fut obligé de les défendre. 

8 
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Un libenin&ge si afBreux n'était f»s le 
seul vice de ces A^embléçs ooctuiTies ; 
il sortait de k même source une foule 
4'au,tres çi^imes : tels que soi^t les faux 
iémoigi^gesy les eijQLppisoiiD^t^ejçis et 
enfin Tes meurtres , exécutés si secrèto- 
ment, que Ton ne trouvait pas même les 
corps des malheureux pour leur donner 
1 a sépulture. 

BACHELIER. Dans Torigine de la 
chevalerie, on distinguait, dit Blanchard 
<( Beautés ée ChMMre de France , pag. 460, 
jp^ris, 4 81 3 ), deux classes de ç^ey^Uers, 
les bânnereti et les hac}ieÙ^rs. Ôji nono^ 
mait banneret, titre le plus haut et lie 
plus rçlevé de la chevalerie, celui qui, 
noble de nom et d*armes, sç trouvait 
assez riche et assez puissant pour lever 
et entretenir à ses dépens cinquante 
boanmes d^armes ; il fallait qi^e 4^^^^^ 
de ces hommes d*armes eût, outre ses 
yalets, deux cavaÉers pour le. servir. On 
appelait bachelker^ , ou bas chevtUier , celui 
q^I n'avait ni assez de bien, ni assez de 
vassaux pour fournir à l'état un pareil 
nombre d'hommes. Comme les gentils- 
hommes étaient, bacheliers de bomie 
heure , on a nommé autrefois les jeunes 
gens bacheliers, et 1^ jeunes demoiselle^ 
hacheleites. Yillon, e4 son Grand TesUnc 
ment» composé en \ 46i^ s'expriine ainsi : 



najAîpA^^t aino^reAti 
de 1« cbev£|lerie «|iie d'enparû^iclfhoB- 
i^ur ayeç ^s gei^s de nihe et ce ^Vàm. 
Le$ nouveaux chevaliers ftiren^ vf^^mé» 
^vea méprifi ; de là peutrétr«i c« pr^p^ 
ç^trçi \^ l^tc») f^ k «âf¥c4w^m 
seule a pu dissiper en rabaissant l'or- 
gueil de la noblesse d'épée. Le nom de 
bachelier n'est plus af^liqoé aujourd'hui 
qu'à ceux qui ont obtenu dans les facul- 
tés des sciences , des lettres , de méde- 
cine, de théologie ou de droit, le pre- 

fèç^t, 

école* 



bacJ^eleUfSf 

Jusque sous François !•', on pe dis- 
tinguait que deux classes de chevaliers , 
les bannerets et les bacheHeis, Ce prince 
«réa un troisième ordre composé de 
magistrats et de gens de lettres , qu'on 
appek chevaliers es 'lois, ou chevaUers 
lettrés. Par cette distinction accordée 
aux hommes célèbres dans les sciences, 
François 1" voulait faire comprendre à 
la noblesse qu'elle doit réserver une 
<partie de son estime à des qualités qui 
concourent, avec les talens militaires, au 
bonheur et à la gloire de l'état. Cette 
création cependant produisit un effet 
contraire à celui que ie monarque s'était 
proposé. Ces fiers pi^adins, par une ja- 
lousiebizarre, qae laseuleignoraiicepou* 



nîciuttf- 

Pa\rif5 cp's^Uet^v, e.| pnir Qû||niBéq»ent 

plus de gens inutiles qui s'attroupei^t 

pour voir le premier objet auquel ils ne 

cço^fumés, pour cputempte^ 

i^i, Qxi d^i^ femmes du pei^ 

! disent des injurei^, ^^ ^ffk. 

çloiit la çîwï?-ettç^i»reç^Y^ 

s ^e rçjèveçout g|s. Il ^ ^ df# 

lartout; içtais 9^ % éw# h 

préférence à ceux de Par^. y 



IVvMcstiiii {rand Um plcw di a 
I^fiè^ n'y ^^iid pM VN^ourc à) |'«ni«rfti^l 
Ou s'y laisse du^, anUut ^u'cn li^ de Franchi 
Et paruri taut d'taprits plus ^olis que mciUéim, 
Il y croSt dc5 badaocti autant ci plna qu'aiAenrs. 
( COf KXILI.1^ , k MemUmr. ) 

BAGD4P* L^ historiens ne sont pas 
d'accord sur l'époque de la fondation d^ 
Bagdad. Les uns font remonter l'origine 
de cette vflle à la première dynastie des 
rois de Perse , d'autres au commencer 
me.nt du VlII* siècle sous le califal 
d'Almanzor. Probabïe(nentIa ville bâli^ 
k cette époque, le fut sur les ruines 
d-'uue autre plus ancienne portant le 
même nom. Voici, au reste , une ançi^- 
dote sur sa fondation.' Le cafife Àlmai^- 
ZOT était comblé (fe gloire, iors^u'un §§: 
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iés officiers, passant dkns une plaine de FEarope , et renfermait une popnla^ 
eTEuphi " ~* ~ " 



agréable entre FEuphrate et le Tigre, se 
recommanda aux prières d'un bon 
entité qui desservait en cet endroit une 
espèce de diapelle consacrée au dieu 
Bag. En conversant avec le vieux soli- 
taire, rofHcier lui dit que son maître 
avait formé le projet de bâtir une ville 
qui devint la capitale de l'empire , mais 
qu'il ne savait encore dans quelle partie 
de ses états il en jetterait les fondemens. 
« Si l'on en croit les traditions du pays, 
Pépondk l'ermite, un prince quis'ap- 
fàkarm Moelas doit élever dans cette 
èontrée Une ôté qui deviendra fameuse : 
â n'est pas probable que ce temps soit 
arrivé, puisque votre mi^tre ne porte 
point çé nom. » Quand Pofficiep eut 
rejoint Almsmzor , il crut devoii» lui 
rapporter ce discours. Mais à peine eut- 
il prononcé le nom de A^>cla8 , que le 
eaîile, transporté de joie, se prosterna 
la fiice contre terre, et remercia le ciel 
de lui av(4r fait connaître l'endroit oii 
Il fallait bâtir la capitale de ses états. 
Puis remarquant l'étonnemeni de ses 
Oourtisans: a Dans ma jeunesse, leur ditril, 
nies frères et fn<M, nous avions quelque- 
fois besoin 4'argeM. Afin de m'en pro- 
elirer, je dérdDai un l^aceiet à ma nonr- 
lice, qui s'étant aperçue de mon larcin, 
m'^péla Moelas, nom d'un brigand 
i^rft fameux dans le Kborassan. Yous 
voyez, parle discoura du solitaire , que 
ce Moelas ne peut être que moi , et que 
Dieu veut Fexécntion d'un dessein formé 
depuis si long-temps. » Aussitôt le califb 
rassembla jusqu'à deux cent mille ou- 
vriers , ramassa les matériaux les plus 
précieux , prodigua les trésors , et , en 
moins de quatre ans, vit s'élever une 
ville riche et superbe; ce fut Bagdad, 
qu'il appela Meéknat-aisala'm ( séjour de 
paix); mais le nom vulgaire de Bagdad 
( présent fait au dieu Bag ) a prévalu. 
Sous le règne des Abbassydes, Bagdad 
a brillé pendant cinq siècles d'une splen- 
deur sans égale en Turquie. Elle Ait la 
capitale d'un grand empire, le siège 
du goût, des sciences et des arts, le centre 
da commerce de F Aûe, d« l'Afrique et 



tion immense. Depuis que les Mogols 
s'en emparèrent en 4258, eUe a beau- 
coup souffert. Sa prospérité diminua 
eonstamment jusqu'au moment oà elle 
tomba au pouvoir d'Amurat IV en 4 638. 
On y compte environ 80,000 habitans, 
dont 50,000 Arabes, 25,000 Turcs 
4 ,500 chrétiens et 2,500 Juife. 

BAGNE. Ce mot, dérivé de l'itatien 
Bagno , fut donné par les Italienf an bâ- 
timent oîi Fon renferme à Constanti- 
nople les esclaves du ^iltan, parce que 
ee bâtiment contient des bains. Cest , 
au rapport de Toumefbrt , Vtme dés phtê 
affreuses prkwM du nMlnde, Ensuite, 04 
Il apj^iquë ce nom à fous fes Ëenx de d^ 
temion destinés à l'esdavage et aux 
diiourmes des galères. Les bagnes d« 
Tunis, de Tripc^i et d'Alger sont dis^ 
Irîbués en petites chambres obscures, 
basses etvoàtées, renferâiant chaconé 
quinze ou seize esclaves , couchés sur ht 
terre, gardés par des sentinettcs etfiVréi 
k la plus profonde misère. « J'ai vu à 
Alger, dit un voyageur, plus de seize 
cents esclaves; plus de cent succombent > 
chaque année , au désespoir ou à l'excès 
des fktigues. Henformés tons les soini 
dans un bagne, ils couchent nus , sur ta 
teri*e , exposés au vent et à la pluie. Dès 
le point du jour, leurs gardiens les rié- 
veâlent & coups de rottin, et les con- 
duisent comme dès troupeaux à leiir 
pénible tâche. Les uns sont employés à 
l'arsenal , oh la moindre faute le^ attire 
cent coups de bâton sous la plante de4 
pieds; d'autres, comme des bétes dé 
somme, sont condamnés à transporte^ 
d'énormes rochers qui les écraseiÂ sou^ 
vent de leur poids; j'ai vu plùslenrt tW 
ces infortunés, retourner à la ville mili 
tilés et sanglans ; j'en ai vu toniber siit 
les chenûns, refuser, par faiblesse oïl 
par désespoir , de se relever sous le fbuét 
de leurs bourreaux, et attendre dans 
l'immobilité, la mort qu'ils irapl<»« 
raient. » (Il est inutile de étire observét 
-^que cette relation est antérieure à la con - 
quête d'Alger par Tarmée française.'^ 
fi y a des bagnes à Génesy â Ma^>feè| 

8.. 
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à Malle, k Brest, à Toulon, dans plu- 
sieurs autres ports de FEurope. En 
France, les forçats, depuis la révolution 
de 4789, ont le même costume, le même 
régime ; ils sont assujettis aux mêmes 
travaux et obéissent aux mêmes diefs. 
Cette fusion, si nuisible à la morale, a 
rendu les bagnes des écoles de forfaits, 
où chaque condamné, loin d'apprendre 
a changer de conduite, s'endurcit da- 
vantage au crime et s'instruit dans l'art 
de le commettre. Il faut avouer toute- 
fois que les règlemens de cefs prisons 
ont été très améhorés, surtout eu 4 84 7, 
dans le port de Toulon. Les condamnés 
y sont séparés en différentes classes, 
d'après la duréede leur ban. Ils peuvent 
travailler pendant plusieurs heures pour 
leur compte, et s'assurer ainsi leur 
subsistance lorsque le temps de leur cap- 
tivité sera achevé. Le gouvernement 
français a pris, en 4 828 , des mesures 
qui donnent lieu d'espérer que le régime 
intérieur des bagnes suHra très inces- 
samment de grandes améliorations, et 
en changeront entièrement l'économie. 
Foy. Galériens , Botany-Bày. 

BAGUE. La mythologie nous expli- 
que à sa manière l'origine des bagues. 
Elle dit que Prométhée , depuis sa pu- 
nition , ayant empêché par ses avis Ju- 
piter de faire la cour à Thétis, parce que 
l'enfant qu'il aurait d'elle le détrônerait 
un jour, le dieu, reconnaissant de ce 
service, consentit qu'Hercule allât le 
délivrer. Mais pour ne pas violer son 
serment de ne jamais souffrir qu'on le 
déliât^ il ordonna que Prométhée porte- 
rait toujours au doigt une bague de fer, 
k laquelle serait attaché un fragment 
delà roche du Caucase, afin qu'il fût vrai, 
en quelque sorte, que Prométhée restait 
toujours lié ,à cette chaîne. Les Ghal- 
déens et les Égyptiens sont les premiers 
peuples chez qui nous trouvons l'usage 
de^rter des bagues; les Hébreux dans 
le même temps en usaient aussi. Les 
Perses disent que Guiamschid, qua- 
trième roi de la première race, en intro- 
duisit l'usage parmi eux. Les Grecs et 
es Romains les connurent plus tard ^ et 



parmi ces derniers, personne n'en porta 
avant Scautiis, gendre de'Sylla. On fai- 
sait des bagues de fer, d'acier, d'or , 
d'argent, de bronze, etc. , et on les por- 
tait au petit doigt de la main gauche, ou 
au doigt que nous nommons YanmMre; 
il y en.avait de creuses et de solides. On 
les chargeait de pierres précieuses, et 
leiu's figures ne variaient pas moins que 
leur matière. Foy. Annbau. 
BAGUETTE éivkiatmre. Fo^.Rabdo- 

MANCIB. 

BAILLI. On ne trouve aucune trace 
des baillis sous les deux premières races 
de nos rois; l'opinion commune est 
qu'ils ont été institués par les comtés et 
ducs qui, vers la fin du X* siècle, se 
cvoyant souverains de leurs fiefs, parta- 
geaient les débris de la monardiie , et à 
la place desquels les baillis furent char- 
gés de rendre la justice. La plus ancienne 
ordonnance de nos rois que l'on con- 
naisse, concernant les bailÛs, fut donnée 
en 1490 par Philippe- Auguste , qui 
institua les baillis royaux, dUTérens des 
simples baillis , en ce qu'ib leur étaient 
supérieurs. Leurs fonctions étaient de 
tenir les assises dans les provinces , de 
recevoir les plaintes des sujets lésés par 
les prévôts du seigneur, et de réprimer 
les vexations de ces derniers. C'est par 
ces espèces d'appel qu'ils ont, comme 
l'a remarqué le président Hénault, accour 
tumé les peuples à reconnaître la justice 
royale. 

BAII^S. Les Orientaux furent les pre- 
miers qui construisirent des édifices à 
l'usage des bains ; les Grecs ne tardè- 
rent pas à suivre cet exemple. La Grèce 
connaissait les bains chauds dès le temps 
d'Homère, comme il pai^^tpar divers 
endroits de l'Odyssée; ils étaient ordinai- 
rement joints aux gymnases ou palestres, 
parce qu'en sortant des exercices on pre- 
nait le bain. Yitruve a donné une des- 
cription fprt détaillée de ces bains , par 
laquelle il paraît qu'ils étaient composés 
de sept pièces différentes , la plupart dé- 
tachées les unes des autres et entremê- 
lées de quelques pièces destinées aux 
exercices. Selon Pline, les bcdos ne fu- 
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reiit en usage à Rome que du temps de 
Pompée; cfes-lorsles édiles eurent soin 
d'en faire construire plusieurs. Dion , 
dans la yie d'Auguste, rapporte que 
Mécène fil batii-les premiers bains pu- 
blics; mais Agrippa, dans Tannée de son 
édilité , en fit construire cent soixante- 
dix. A son exemple , Néron, Vespasien, 
ïite , Domitien , et presque tous les em- 
pereurs, firent bâtir a^ec le marbre le 
plus précieux, et dans les règles de la 
plus belle architecture, des étuves et des 
bains, où ils prenaient plaisir à se bai- 
gner avec le peuple : on prétend qu'il y 
avait jusqu'à huit cents de ces édifices 
distribués dans tous les quartiers de 
Rome. Les bains particuliers, quoique 
m<»ns vastes que les bains publics, 
étaient de la même forme, mais souvent 
jikus magnifiques et plus commodes ; ils 
étaient ornés de meubles précieux, de 
glaces, de marbres, d'or et d'argent. 
Ce furent les Romains qui introduisir 
rent dans les Gaules l'usage d'y cons- 
truire des bains. Grégoire de Tours 
nous apprend que de son temps il y 
avait plusieurs de ces édifices. On voit 
encore des restes des bains de l'em- 
pereur Julien , au palais des Ther- 
mes à Paris, aujourd'hui l'hôtel de 
Cluny , rue des Mathurins. Les Ara- 
bes et les Tmrcs sont ceux des peu- 
ples modernes qui ont consente l'u- 
sage le plus habituel des bains, pratique 
qu'on doit attribuer autant à leur reli- 
gUm qu'à la chaleur du climat. Les 
Turcs en sortant du bain chaud , en- 
trant ordinairement dans un gudalorlum 
ou éluve, pièce très petite, échauffée 
par des ccmduits de chaleur établis sous 
le pavé et les gradins qui contournent 
ce iieu. C'est en sortant du ludotorHtm, 
pour rentrer dans le bain chaud , que 
des esdaves massent les baigneurs ; pro- 
cédé qui .consiste dans une extenâon 
violente des articulations , sxdvie d'une 
friction générale opérée avec des brosses 
très molles et des gants de flanelle ; après 
quoi les baigneurs sont parfumés avec 
des builes et des essences odorantes. Ce 
fat irar» U milieu du XVUIS siècle 



que le premier établissement de bains 
fut construit à Pari», par Poitevin, sur 
un bateau près le quai d'Orsay. En 
4783, les bains d'Albert lui succédèrent. 
Vinrent ensuite les nombreux établis^ - 
mens de ce genre que la capitale doit à 
Vigier. On compte actuellement à Paris 
quarante-six bains chauds qui, évalués 
à soixante baignoires pour terme moyen, 
donnent deux mille sept cents baignoi- 
res. Depuis quelques années seulement 
l'usage des bains portatifs s'est intro- 
duit à Paris. Des voitures transportent à 
domicile des baignoires ainsi que l'eau 
chaude et froide destinée à la prépa- 
ration du bain. 

Bain (Ordre du). Ordre anglais ins- 
titué par Richard II au XIV' siècle. En 
4399 , Henri IV lui donna d'autres sta- 
tuts. Tombé peu à peu en oubli, Geor« 
ges I". lui rendit tout son édat en i 725. 
Cet ordre se compose de trente-six che- 
Valiei*s. A un ruban rouge moiré est sus- 
pendre une médaille présentant trois 
couronnesavec la devise inuno iriajuncta, 

BAIRAM. Cette fête, que les Turcs 
célèbrent après le jeûne du Ramazan , et 
qu'ils renouvellent soixante-dix jours 
après , dure trois jours pendant les- 
quels le travail est interdit; onseré- 
I'ouit et l'on se fait des présens les uns 
es autres. Le hairam se terminé par une 
prière solennelle par laquelle les Turcs 
demandent à Dieu l'extermination de 
tous les chrétiens. 

BAISER. Dans toute l'antiquité , le 
baiser était une manière de saluer très 
ordinaire. Plutarque dit que les c<mju- 
rés avant de tuer César , lui baisèrent 
le visage, la main et la poitrine. Tacite 
rapporte que lorsque son beaurpère 
Agricola revint de Rome, Domitien le 
reçut avec un froid baiser et le laissa 
confondu dans la foule sans lui parler. 
L'un des capitaines de David , Joal^ ja- 
loux d'Amasa, lui dit : « Bonjour, mon 
» frère ; et il prit de sa main droite le 
» menton d'Amasa comme pour le bai- 
» ser; et comme Aroasa ne prenait pas 
» garde à Fépée qu'avait Joab, «Toab 1 ea 
n frappa dans lecâté «td^ttt|iCOUpsit«rri- 
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n iàe^ que toutes ses entrailles lui sorti- 
% relit du corps. » On connaît assez les 
baisers de Juda ; ils sont devenus pro- 
vethe, « H y avait chez les anciens, dit 
Voltaire ^ je ne sait quoi ^e symbdique 
et -de sacré attaché au baiser , puisqu'on 
baisait les Statues des diettx et leurs 
barbes. » Les premiers chrétiens et les 
preiHiéres chrétiennes se baisaient it la 
boudbe dans leurs agapes. Ils se don- 
naient le saint baiser, le baiser de paiic , 
le baiser de frère et de sœur. Cet usage 
dura plus de quatre siècles et fut enfin 
Aoïi k cause des conséquences. Auti*e- 
fois , .en France , c'eût été un aflront 
qu'une dame, en recevant la première 
fisiie d'un seigneur, ne le baisât pas k la 
bonc^, malgré sa mousta<iie. « Voyez, 
» dit Montaigne (livi-e m , chap. 5)^ 
» combien la forme des salutations, qui 
» est partitmUère à nostre nation , abas- 
i> tardit par sa facMité la grâce des bai- 
"^» sers , lesquels Socrale dict estre sî 
1» puissants et dangereux à voler nos 
» cœurs. C'est une desplaisante cous- 
» tome et injurieuse aux dames, d'à- 
» véir II )prester leurs lèvres à quiconque 
» a trois valets à sa suitte , pour mal 
n phâaânt qu'il soit. » La coutume de 
ièt pkës fut introduite en Occi- 



dent par piodétien qui, le premier ^ 
exigea cette marque de respect. Les pa- 
pes Adrien 1*'. et Léon IH attirèrent au 
]pontffîcat cet honneur que I^odétien 
avait arrogé à l'empire. 

BÀtié Assemblée pour danser. L'u- 
sage des bals sim|:lles remonte à la plus 
httttte antiquité. Chez les Grecs , So- 
crate fut loué des philosophes pour 
livoir dansé dans les bals de cérémonie 
d'Àtfiénes. Maton fut blâmé de la con- 
duite contraire qu'il tint an bal donné 
par le roi de Syracuse ; et l'on rapporte 
que Caton se vit contraint d'apprendre 
a dansera l'âge de 59 ans. Bn France, les 
bals étaient déjà en grande Jliveur dans 
les 'premîiers aècles de la monarchie ; 
Louis XiV «n donna d'une màgnifî- 
eencçquiti'avait point encore été égalée. 
Les hais masquas nous viennent des Ro^ 
1î£uii»| I|t8 's^amàsiiiQnt dans la célébru* 
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tion des saturnales tous milk dégtdse- 
mens divers. Les béh pubUcs sont d'his- 
titution moderne et française. tTne or- 
donnance de 4745 les permit Irois fois 
par semaine. Voyez Danse, bALisT. 

BALÀIVCË. Ce qui prouve 4|ûe Icet 
instrument est d'une origine très aii- 
cienne^ c'est qu'il figfure dans le i^odîa- 
que comme le syn^ole de l'égaHté des 
jours et des nuits, et que les Perses 
fixaient autretbis au lever hëliaque de 
la constellation de la balance, là En àe 
l'âge d'or et l'entrée dû mal dans le 
monde; allégorie dont le sens , suivait 
Dupais , est le retour de l'hiver et îà 
dévastation périodique 3e ta nsature vé- 
gétative. La balance-, q«é est d'un nsége 
continuel dans le comnieree et en j^ry- 
sique , à étéperfectionÉiéepar Ran^dm 
et par d'autres artistes disîânj^fnéls. âa 
forme et sa sensilùËié dépett'dnit ^éé là 
grosseur ou de la pëâleâié des obj'eb 
dont on se propoise de mesurer exacte- 
ment le poids. La lalande hîj'ûràitafiqfM , 
imaginée par Kook {TtmskcfSons pkffo- 
sophiqiies»n°» 497), potfr troûvcâ- la pe- 
santeur spécifique des coi^s }i(|ttides et 
des solides, sert aussi à Apprécier les de- 
grés d'alliage des corps dé toute ésipëcéy 
la qualité et la richesse des métsÂur, etc. 
Quant k la balance de Torsion due à Cou- 
lomb , elle est destinée à mesurer l'in- 
tensité de la force magnéâque. Dans nn 
prieuré dépendant de odui «le "èaînt- 
Pierre-de-Lihon en Santerre, 6n Ikono- 
rait , entre autres saints , nn saint Hu- 
bert , qui y mena la vie Ynonastiqne. La 
chapelle où il fut enferré seiiommait la 
Balance. On croit que ce nom viëht de ce 
qu'il y avait \k une balance, dans fa- 
quelle, d'après une superstition dotot ùà 
voit ailleurs des pi'euves , les malrides ae 
faisaient peser, pour juger sikiurf&al 
dimiiiuait. 

BALANCIER. C'est à Niçois Briot, 
tailleur général des momiaies, som 
Louis Xni, que l'on est redeviàWe dà 
balancier k l'aide dnqud on iifiattfiie Bi 
monnaie. Cette machiné, comtlftàée 
d'une vis de pression qui se ^iielit par 
un âéau de fer char^ Se plèinlr^aries 
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dettxlieaCs» t9lfil«sa^>édityê^le de» 
matteàli, et ^Mùte mi résttkttt |iltia 
pitMttpfti fdttft certain etmoms dia^ah- 
dîewct 

BI^SMiÇfmaS^. Oeje», ott^Ittlôtoet 
exeroîDe^ reifio^e 4 «me très haUte aatt^ 
qoUé;» f>iiis^^fi en reeitb l'inTetttion 
jusfft'att 46^», d'OBbftlu^^ roi deLà- 
cdttie, ^^ d'Brigotfe et de FéMàpe* 
Ce •pi^oe «yint «ppris de Bacdiiis Tn- 
s^pe de k i^âgiM» iît boire dn vin à aes 
paysm») ^, dam leur ivresse, croyant 
ayenr «pris àa poMn» tltèreittloarius. 
«c Â ^iile -^ crûte «utrH été commis^ 
du Begàfymnkr ( l>ttng ywriMte ft w ê Muw 
sur fo|fgiM«fi4, qne les ^usésdei 
roeortrkrs fwreni saisies d'un tramqfiort 
dç foeiÉr «t de rage <pie âen tte pat 
cahaer, h* é rM h œm ulté erdonna) fkmr 
expier Je «me de leurs éponx^ qtie Tt» 
inslîiiiitdesldtMta rfad»Belnndl€«iiMk 
Ces HH^ fo*ent notninéesiés|etix%eft« 
rie«l. On 4^ ôélébNttt ién«e lialaBgwn» 
s«r m» corde attachée ii denx adores ; 
c'-aat ce ^e iioi|s«ppelaif8 aii|aurdli«fi 
VêttétpdkiUu » Jkms les ^fètëls des yen^ 
daages I tp^oil otiéimôt «n rbettnédr 
dtt4ib de^jSéMiél6,4eà {^pktim étaient éga- 
leminSt dMÈB i^naaf^ dese iMlancer éor 
ii(ie«k4raÉtacfaée à des pins. l.'oii Ymt 
àMds» dapigs^ê4â, unebiilançmred'on 
genrâ nduveam-; e^e ^at enveloppée 
d'tm iÊKg^ iUfit ^ pi^viént Itt «ecfr- 
dens qui penvent résulter de ]a eànte de 
cenx <pii «e lHre«t à ixrtte iaôl^d'tficdr- 
oiee; dQtttpafSQiiÉtes|d«:éesMB'le^la* 
tean^ pan- ia seiriè impt^km «Itema- 
trre de Jew tsespa^ impriment k la fatt<- 
koiçeire jplus t)p ttoins de infMff«né»ti» 
sntrmt le d^ré lâe^lbree tpi^elies y msîr 
tent. Btte.pent entore tmtr nne troâ- 
siènie'pca'seiiàe assise snr le plateau. 

BàhÙ&Sim Les Latins» dit l'aitteiir 
dés làmitmmmi fMMègfques^ édit. de 
4B0a, fage307 , app^ietitun hakon 
Wwiaw i f W i , mot ^ Ik ^ient pas de 
, »i g»i €> nwDS d'ifai certain McBtns qéi, ^ 
premier fi 'Rome , êihàre des bâlooMs 
chez Jnii ^W rfestus "iqni rapporte-» 
Gftit. Asooifoi dit qia^a veipiditâamainnni) 



dV>à fl pût Toîr les'^irt. ' 
BikiÉAMa^S. Bes^kMéditerranée, 
à i'«9t de f fiapagnë à qui èDes àppar- 
tieunettt. filles sont an nombre de cniq : 
Majorque» Minori{ne, Ivioe, Formen- 
tera> t>brera. fàlcs furent «utrcfoî^ , 
une sobdivîfliOB de k couronne d'Ara- 
gon et comffosent anjtNird'hiii k pro- 
vince de Palma. Les Grecs appelèrent 
d'«bord ocsiks -Gfmiifficir, parce que les 
babttahs allaient nus ; ils leur donnè- 
rent ensuite -le nom de tkUéares^ du mot 
gi*éc Bailà (kttcér), à cause de leur 
habtielé k kncer k fronde. Le langage 
des Baléares tiffre un liiéknge de grec , 
dektkL, d'arabe, de catalim et de cas- 
t^n ; on y recoonaH^es mots syriens, 
pbénieiens et godis. Les Garthagkiob 
furent Mqoemment en guerre anrecies 
hiântans drâ Bidéares. César s'^i servit . 
avaiitageuseétent contre les Gaukis. 
Gbb îles ftnrent prises, en 426, parles 
Vandales, et en 798 , par les Maures ; 
cenx^i, après de longs etdesatigkns 
combats -coiitre les dvétiens , en durent 
cbasaés en 4259 par Jacques P'., rot 
^Aragèn. 

UAJUESNE <Pédie de k). Quelque 
utile ipae soit la pédie de k baleine, â 
s'est .passé des ^iàdles sans que les hom- 
notes aient «Éé k tenter. C'était ton temps 
de Job une cntusprise ^u'on regardait 
comme teUement «n^dessils deieurforee, 
que oé pat^itrcbe iseaert de c^ exempk 
peur fiire aenér atnc bommes leur fai- 
bkme en comparaison de k toute-puîs- 
sattce dtvme« Si Piioerapporte que Tem- 
perenr Claude a donaié au peuple ro- 
main ieifdaisir d'une espèce de pé^e oit 
l'on prît nne bideine, il c^^rve en 
méAie teéips queee monstre nsarinavaH 
édioiié au port d'Ostie. On sarrait en- 
c6re si pen tirer profit de ce poisson « 
sontf les règnes de Yespasien, de Titns, 
de Dcwlitien «t de Néron , qulau rap- 
port de Plntarque, phineurs baleines 
avaient échoué, en donnant de travers 
anxcâtes de la mer Adriatique, comme 
tm vaisseau ams gouremail; et qu'naa^ 
entre les ««très, piY>olK de k ville de 
Mftwtay-tiymitaBaiMiiir irfort4y«r pM^ 
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sa- putréfaction, qu'elle aTait mis la 
peste dans la -ville et dans les enTirons. 
La pèche de ce cétacée avait lieu en 
Chine au IK*. siècle. Depuis long-temps 
les halûtans de ce vaste empire savent 
extraire son huile qu'ils emploient à une 
foule d'usages ,. notamment pour le cal- 
fatage des vaisseaux. Les Bascpies , et 
surtout ceux qui habitent le pays de 
Labour, senties premiers qui aient en- 
trepris la pèche de la baleine. Voici 
comme ils y ont été engagés. Tous les 
ans , aux approches de l'hiver , il paraît 
des baleines sur leurs côtes ; ils profi- 
tèrent de l'occaûon qui se présentait 
dans leur propre pays, et se contentè- 
rent fort long-temps de la pèche de 
ces baleines. Mais, ayant observé que 
ces monstrueux poissons ne paraissaient 
dans leurs mers qu'en certaines saisons, 
et qu'en d'autres temps ils s'en éloi- 
gnaient, ils conçurent le dessein de 
chercher le lieu de leur retraite. Qud- 
ques pécheurs du Gap-Bret<»i s'embar- 
quèrent donc et firent voile vers les 
mers de l'Amérique, et l'on prétend 
[u'ils découvrirent les premiers les îles 
le Terre-Nettvc et la terre ferme du 
Canada, environ cent ans avant le 
vpyage de Christophe Colomb , et qu'ils 
donnèrent le nom de C«p-Brfton, leur 
patrie , à une de ces îles , nom qu'elle 
porte encore. lis découvrirent, dans lus 
mers qui sont au nord de l'Amérique, 
un grand nombre de baleines plus lon- 
gues et plus grosses que dans les autres 
mers. Les dangers qu'ils y couraient les 
ayant insensiblement rebutés, ils allè- 
rent faire leur pèche en pleine mer, 
vers rile de Fiplande; mais quoique 
plus petites qu'au Groenland , les balei- 
nes y sont plus difficiles à harponner : ces 
obstacles les ayant encore rebutés , ils 
quittèrent ce parage , et établirent leur 
pèche dans le détroit de Davis. Les Bas- 
ques, qui avaient enhardi les autres 
pcu{^ et principalement les Hollandais 
à la pèche de la baleine, l'ont ensuite 
«omme abandomiée , tandis que les 
Hollandais savent tirer de cette pèche ^ 
quQ m\Ai leur aveiis Bpftisu f un profil 
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si considérable, qu'ils entoient tous les 
ans sur nos ports sept à huit mille barils 
d'huile et du savon à proportion. C'est 
à im bourgeois de Cibourre, nommé 
François Soupite , que l'on d<Ht la ma- 
nière de fondre et de cuire les graisses 
de baleines dans les vaisseaux , même 
à flot et en pleine mer. U dorina le des- 
sin d'un fourneau de brique qui se bâtît 
sur le second pont ; on met sur ce foor- 
n^ui la diaudière, et l'on tient auprès 
des tonneaux d'eau pour garantir du 
feu. On pèche la, baleine dans les mers 
du Groenland, au détrmt de Davis, dans 
les emx du Canada, de Terre-Neuve, 
dans les mers du Mexique occidental , 
sur les côtes du Kamtsdia^ , oii eUes 
se montrent ordinairement endorme 
auprès du rivage. Elles poursuivent quel- 
quefois lepoisson, particulièrementlellc- 
reng, jusque dans les ports. On pèche Pi- 
core la baleine dans les meirs du Japon, 
auprès des îles de Samte^Hâène, de 1^ 
dagascar, de Ceylan, sur les côtes <ki 
d^ et du Pérou. La pèche de la ba- 
leine étant l'entreprise la plus oonsidé- 
raUe des Groënlandais , il n'est pas sur- 
prenant que les pratiques superstiti^i- 
ses les plus bizarres se soient inux>daites 
dans ce pays. Ainsi, par exemple, k 
l'apparition d'une lumière bcnréale, les 
hdintans s'imaginient que les âmes 
jouent à la boide daos le ciel avec une 
tète de baleine. 

- BAUSTE. Machine de guerre usi- 
tée diez les anci^is. Elle servattà lancer 
des pierres etdes matières combustibles. 
Elle fut inventée par les Syriens. Cette 
madâne avait une force que nous avons 
delà peine à comprendre, mais qui est 
attestée par tous les bons auteurs. Yé- 
gèce rapporte que la balisie poussait 
des traits avec tant de rapidité et de 
violence , qu'elle brisait tout ce qu'elle 
rencontrait. Yitruve dit qu'elle ressem- 
blait assez à l'arbalète. Il y en avait 
qui lançaient à plus de cent vingt* 
cinq pas des pierres de SOQfivres pe- 
sant. On voit des eifets surpreosais d^ 
ces machines^ dans Josèphe. « Les 
ff^pitrrei f^mé^ê par ht tâ««4iiitS| 
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» dit-il , faisaient sauter les créneaux et 
» rompaient les angles des tours. Il n'y 
» avait point de phalange si profonde 
» dont une de ces pierres n'emportât 
» toute une file d'un bout jusqu'k l'autre. 
» il se passa cette nuit des choses qui 
» faisaient Y<ûr la force prodigieuse de 
» ces machines. » Un homme qui était 
a côté de Josèf^e, reçut un coup de 
pierre qui lui emporta k tête. Cette 
pierre était lancée par une machine dis- 
tante de trois cent soixante-quinze pas. 
Les^ historiens confondent souvent la 
baliste avec la catapulte. 

BALISTIQUE. Science du mouve- 
ment des corps pesans , lancés en l'air 
suivant une direction quelconque. La 
balistique est originaire de VAjàe; d'a- 
bord die était Fart de faire jouer les 
machines de guerre, maintenant elle 
embrassé les armes pyrobalistiques de 
FartiUerie et de l'infanterie. Bile calcule 
lesHgnes des trajectoires, le tir des bou- 
ches à feu, TefTet des projectiles, etc 

Cette science a occupé Galilée qui., le 
premier, a fait des expériences sur la- 
diute des corps* Elle a été traitée par 
Mondel, Belidor et nbtamment par Mau^ 
pertuis. Newton a démontré que la 
courbe décrite par un projectile dans un 
milieu fort résistant s'éloigne de la pa- 
rabole. M. Robins, Anglais, a également 
considéré le mouvement des corps lan- 
oés , en égard à la résistance de l'air. 
iéCS découvertes de BemouHi, dévelop- 
pées par Euler, ont fait faire des progrès 
'sensibles k une partie de cette science. 
D'autres savans ont ensuite ajouté par 
leurs travaux à là masse des connais- 
sances acquises : tels sont Lambert y 
Tempelhofl, Bezout, Lombard, Antoni, 
etc. Hus récemment encore Legendre, 
Lagrange et M. Poisson sont entrés dans 
de hautes considérations analytiques et 
physiques sur la théorie des projectiles, 
(iottma/ de f école Polytecfcitiftie, xi* ca- 
hier, pag. 222, et xxi* cahier, p. 19i . ) 

BAIXAINB. Espèce d'ancienne poé- 
sie française, composée de couplets faits 
itn* les mémei rimes) et qtd finissent par 
U m<mg Ydrsi La hèkàe «oâtknt orcU^ 



nairement trois strophes.ou couplets et 
un envoi. De baUer^ qui s'est dit ancien- 
nement pour dattier, on a fait boUode, 
suivant le sentiment de Sebilet {Art poé- 
tique français » pag. 102, Lyon, 4576), 
du célèbre prote de Poitiers ( Traité 
de Varthographe française ) et de la, Frê- 
naie Yauquelin : 

Des troolHMkMtrs 

Fut la rime trouva en ebmtont lews mbows; 
Et quand Uon ytrè rimiê SU aurttit en nliwu^ 
lU fonnaicnt, ili chanta i ent y Us btdUùent mhu leur 

rûne : 
Da son le fit somnet^ du diant wt fit éhaiMmt 
Et da &a/ la ballade ^ en diirenct fiiçone. ' 

{^Ah poétiipiê, chant I. ) 

« En suivant la marche de l'esprit hu- 
main , nous trouvons d'abord les pre- 
mières poésies pastorales nommées Bal» 
laâes ; ce sont des contes de village, des 
dialogues rustiques, des descriptions 
d'olijets naturels, ou des narrations 
d'incidens de la vie diampétre. Leur lan- 
gage est celui de la nature, simple et 
sans- recherche; l'imagination n'y in- 
vente rien : c'est l'histoire des mœurs 
des cabanes, la peinture des champs, 
et l'expression des émotions commîmes 
à toute l'humanité. » (fiibliMèque hritan- 
ns^ue, n»* 485-i86.) Dans les ballades de 
Clément Marot, les strophes ont huit, 
dix, et même quelquefois douze vers , 
et les vers sont tantôt de huit, tantôt 
de dix syllabes $ mais ils sont tous de la 
même mesure dans la même ballade. 
Les ballades les plus exactes ont tou- 
jours un envoi de quatre vers, lorsque 
les strophes sont de huit; de cinq, lors- 
qu'elles sont de dix; et de six, lors- 
qu'elles sont de douze, ce qui est rare. 
Ce|>endant on trouve dans Voiture deux 
ballades qui n'ont point d'envoi. 

1AU.ADE. 

Lorsqu'un berger fidUe ci tendr« 
Nous sert et s'attache à nos pas , 
Pourquoi chercher & s'en défendre? 
Qu'on est sotte dMi'amicr pas ! 

Mais pour peu que Ton ait & eraiadrf 
Qu'on puisse cesser de charmer, 
On qu'un herg«r li'tflt Vmti U feftkirf | 
Aht ftitt'M «1 MKtirdttif» I 
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|Çm|« c^Mgrin «t nos aubaiTM , 
~iiic l'amonr n'a rien qui nous |;ciic , 
t^'on cÂ cotte 3é n'ainiér pas? 

, ltM»f loriq^'on volt un ûiCdcIci 
'Qu'on j>eut aisément enflain'mer, 
Obi voltige àe ^iFe eu ImIIc , 
Abl^roatHwJ^rittièr! 

Lorsque pour nous tout s'intéresse , 
Pour n«HU-fiâ^ m «ott pldn iL'appas , 
Que Icsiinx «Hrentla léadwsfe, 
Qu'«B«alaaaedba'a 



on i 



BAI. 



Pour f^îre plus tost insîl qiiè liîen , 
ï'rère Lvàyià le ièra t)ien ; 
liai'a li e'tift q«dl{aeiMnioè dKà^ 
Fr«re Ldwa ne lèvent taire; 
^IS^rtrMt an GfwiM^anfmk, an inot BALLADE^ 



SAIiUll** Lès re(>résentaUciiis cl* une 
acCioB |>9r les gestes, les|>as et les mou- 
vemetisducoi^Si r^iéssurla mimique, 
s(»ltceqlll constitue le b4iet. Les Bgfp- 
tie&s fkeât les premers de leui« idanseâ 
dei hiéroglyphes d^iftction, comme ils 
en avaient f&it de figurés ea peiptore « 
pour ei^HiAer tous tes mMères de homr 
cuHe« Sur uœ musique oe ^ractère , 
ils xsompofièi^nt des daniies subUi^es 
quà|>cign(écsitie mouvmieii^ réglé des 
asti^s^ Tcardre in^ui^ el.l'hafmouie 
constante de runiyers» I<es Grec^ dans 
leiurstiragédleS} iiit»>duisirei^esdan9^ 
etsui'viremies ^làâons d^ %fptxens. 
Les <^6eârsj» <^ servaient d'ifitecmèdesy 
dan^ai^t d^ahord eu tcoà 4e droite à 
gctuche» et exprimaient ainsi les mouve- 
^ Al mens du ciel qui se £<nxi du levant au 

18 y ^ 'etîdôre Htte é'épète de ÎJaBade' oottehant^ ils se tommaient ^msuite àe 



Quand un berger sans la constance 
Croit^avoir âroH de aons «}»rnur , 
Qu'il fâut^pay^a^ soins d'avance, 
▲hl que roîi est sotU d'aiiner ! 

L insuMir piMit K ctcnn fanage 
']>tf }}Mf#res dins le fcèi âge ; 
Àox jeouese^uçs A dit tout h^ : 
Qu'on est sotte de n'aimer |^ ! 

Mflt&Àoittliiril-^ tokà toAlN4>i»« 9 
U a* idalt à MUS alarmer , 
Et malgré tout ee qu'on seut dire , 
Ah l que l'on est sotte ^^aimt 



stfd|îhe, cômïfte Où le peut ViSr cfefis fei 
^Vîfhte^cii^t ftètîtefliehti^ardl : 

1^» éd»fc^nipo^llÉ «ttb , 
Vidgt jQ&i ient fois, hte^ èoMbièfi; 
Pour pùu f nçl^ie iiMst vile , 
Frère liulun ie fera îiien 3 
Itils d'aVoir ^onnlèe entr^n , 
^ dMttcr ^ iOUlbirà , 
-P'çit^ ^^ ufi bondvétiln t 
'Frcrt I.ùbiu ne le^utTaire, 

Itoor nMfct^^^eoftHne un Itomote htM^ 

Ji«e fcncn âwi^bnd avce te nén , 

JEt voys .JaiseKT «ans croix se ^e , 

Frère Lnbin le (êra bien. 

Ou ba («)lMa(> dïre jcle tieifs, 

Et le presser de salisr^ire y 

Jamais ne tous en vendcarriep : 

Frère Lnbin ne le peut faire. 



r par un doux stjfle 
le i>on inaiuti^n , 



Pour débancficr i 

Quelque fflledel 

Point nt fiînt de viéitte sùbtUe , 

Frère Lnbiu lie ^a bien. 

11 pretolw «iMbiolQn^i 

Mai< pour bo^ ^«^% •■» cburr, 

Faite* Iç Mm )i<n««li« «imn I 



gauiâfe à droite, pour représenter le 
cotirs des planète^. Thésée <jiangea ce 
premier objet de la danse des Grecs : 
î^irs ohœbi^ ne furent ^us que Timi^ 
des évoluttons et des détoiq's du fameux 
labyrinthe de Crète. Cette danse , inven- 
tée et éltécutée par le vainqueur du Mi- 
notâui*e et pttr U ^nesse de ï^élos, fut 
n^nmée la lianse de la^rue, parce qu'on 
s'y suivait à la file > comme font les 
grueff, lorsqu'elles volent en troupe. 
Deux célèbres 4auseurs furent en Grèce 
les inventeurs véritables des ballets», et 
les unirent à la otmiédie* BaâiyHe d'A- 
lexitndrie inventa eeux qui r^rësen- 
talent des actions gaiea, et Piiade in- 
troduisit ceux qui exprimaient les 
actions graves, touciiantes et -pathé- 
tiques. Quelques auteui^ ont pi^tendu 
que c'est à la cruauté d'Hiéron, tyran 
de Syracuse^ que les baUets doivait 
leur origine. lû àis^^ que ce jpijnpe 
soupçonneux ayant défendu aux Bici- 
h^ de^ parler^ ^ jp^tr 4pi^^m 
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.cbnspirâsseril conlre lui, là liâmé et là 
nécessité, deux sources fertiles dlnven- 
tlon, leur suggérèrent les gestes, les 
mouvemens du corps et îeS figures, polir 
se ftdre entendre lés uns aux autres j 
inaïs nous tenons dé voir que les ballets 
soiit antérieurs S cette éj3oqiie. te ballet 
passa des Grecs bbez les Romains. Dans 
la suite les Italiens et tous les peuples 
de lIÈuropè eii embeîHrent successive- 
ment leurs théâtres , et oh l'employa 
enfin pour célébrer , dans les cours les 
plus galantes et les plus magnifitjpies , 
les mariàgi^ des rois , les naissances des 
prinbés , et ttJus les érénemèns heureux 
çpm intéressaient la gloire et le repoà des 
natiouè. H ïormâ seul alors un trSs 
|(itittd spéèlàde , d'une dépense itai- 
rtîenisë, ^ùe, dans les deux dërnierâ 
^éfcles^ on à porfé au "plus hâôt p<Mnt 
deperFecfion et de gràndeuf. Lorsque 
f opéra, ^ue nous àVons reçu des Ita- 
fiens, îuit étkHli en France j Quinàult 
changea là forme des grands ballets , en 
cpupant la danse par des morceaux de 
cihant , et il fft fe Tempfe de la Paix, Hoù- 
dârd de la Mote mit presque tout le ré- 
cit en action , et donna , éh 1697, VEu" 
rope galénk , qtii est le premier ballet 
dans la forme adoptée aujourd'hui sur 
le théâtre lyrique. Noverre fut le pre- 
mier qÏÏi fit im atrt de la composition 
l9es ballets, a Tout ballet , dit4l , dont 
^^e ne sentirai pas le plan, et qui ne 
j> ni'dfïHra point une exposition, uh 
» noeud , un dénouement , ne sera plù^ 
» ^^un simple divertissement. » Après 
fÇoverre, qvâ avait dorlné Texemj^è 
avant de donner le précepte, 1>aubervaî, 
Gàrdel , Afîloh -et Aumer, se sont dis- 
^ngués dans ce ^enre de composition. 
Les ballets de PsnjM, de Nina, de ta 
lkmsomait{f, de Paris, de Tèièmaque , 
deCSferi, sont fort remarquables; et 
tout porté k croire que ce genre prendra 
fMs d'éifténsion encore , si lès autetirs 
tïhorégraphiques suivent les traces de 
6crîbé, à qui Pon doit Hntéressairt ballet 

BaliiÊt DÉ cÈEYkvk, Ôfa Ht dffnsï^fb 
V« '«*^ *î«a l^jftefti^és ^ Tôb d<^t 



llnvention de îà <îansé des bbevl^ : le 
plaisir était le seul objet de ce peuple 
voluptueux; il était l'âme de tous ses 
mouvemens et de tous ses exercices. 
Athénée, d'après Aiistote, rapporte 
^ue les Crotoniates, qui faisaient 1^ 
guerre k ce peuple , s'étant aperçus dû 
soin avec lequel on y élevait les che- 
vaux, firent secrètement apprendi^ ii 
leurs trompettes les airs de ballets ^ue 
les Sybarites taisaient danser \ ces ani- 
maux dociles. Àù moment de là (iiar|;e, 
lorsque lelir cavalerie s*ébrànlà , les 
Crôtoniates firent sonner tous ces airs 
dîfîérens , et dès lors les chevaux syba- 
rites , au lieu de suivre lés raouverfleiis 
que voulaient leur doniiër les càvàUert 
qui les montaient _, se mirent à \ÎI6W 
leurs entrées de baBet orcKnaires, et les 
Crotoriiates les taillèrent ehplecéé.ïéste- 
saltes^ peuples de Macédoine, éfeserifî- 
rent du même artifice tdiitre lés Gar- 
diens, au rapport de Chàron deLampSà- 
que. Ges sortes de ballets se sont re- 
nouvelés dans les temps de la die- 
valerie, et dans presque tous les Car- 
rousels il y à\àit autrefois des bàRets 
de chevaux qui laisùierit partie de ces 
magnifiques spectacles, k II paV'aît ^ue 
la création dû chevalier était en îiié* 
me temps célébrée par lés acclamations 
du peuple qui s'empressaît ^e mar- 
quer, par des danses faiteS autour dfe 
Itfi , la joie qu'H ressentait d'avoir ac- 
quis iin iioùvcau défenseur. lPlustetti« 
chevaliers ayant été souvent créés dàtifS 
une même promotion , se serdfit peul- 
iilre réunis pdiir caracoler eh c^etice, 
et mêler ainsi leurs danSés à celles dit 
peuple qui les envirohnait : ée îèrat'o- 
rigine des fôtes ou hedlets à ehevtil doiit 
nous avons quelques exemples , ot q«i 
se dansaient encore a là cour dû tetnps 
de Brantôme et de Bàssorilpiérre. » { La 
Cunré'de Sâinl-Pàlaye , MéntùireSUr V an- 
cienne ékevalertè, tome ï , page 73 , Pa- 
ris, 4781.) Pldvinél, tin des écttyers 
du roi, en fît exécuter uù fort beau 
dans !e fameùt carrousel de Louis 
XIH. Les deux plus be^nx bàtfetB de 
celte éspè^ ddht on «it tfoibcdi^iaiii} 
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saut ceux qui furent donnés à Flo- 
rence , le premier en 1608, l'autre en 
i6<5. 

BALLON. Voyez AéiROSTkT. 

BALSAMINE. Getle plante, origi- 
naire de l'Inde, est cultivée dans les 
jardins, dont elle fait en automne l'un 
des plus beaux oruemens. Comme le 
thyrse, elle s'élève élégamment dans 
les plates-bandes, et la multiplicité des 
pieds ne nuit en rien à sa production. 
Elle offre de nombreuses variétés à fleurs 
simples et doubles, roses, rouges, 
blanches, camées, violettes et pana- 
chées. Son fruit est une capsule à cinq 
valves qui, dans la maturité, s'ouvrent 
avec élasticité en se roulant en spirale. 
Cette propriété lui a fait donner par 
Linné le nom d^impaUens. .L'espèce de 
balsamine où cette élasticité est la plus 
sensible est la balsamne des 6015, noli 
me tdifere» qui vient naturellement dans 
les bois ombragés et humides de l'Eu- 
rope septentrionale; à peine on la touche 
que ses valres éclatent de toutes parts, 
dans le comment de l'Amérique, et même 
dans le nord de l'Europe, on mange 
ses feuilles comme celles des épinards. 

BAMBOC^IADE. Nom qu'on donne à 
certains petits taUeaux qui représentent 
des sujets champêtres et grotesques. On 
les appelle ainsi de leur auteur , peintre 
flamand du XVU* siècle, que les Ita- 
liens nommèrent Bam&octo ou BambocUe^ 
à cause de la singularité de sa taille. Son 
-véritable nom était Pierre Laer ou Jamt. 
Et ce sobriquet Bosnbocto vient de l'ita- 
lien boMtocde ( marionnettes ) , dérivé 
lui-même de bavibo (enfant). 

BAMBOU. Le célèbre Mahé de la 
Bourdonnaie , à son retour de l'Inde en 
4747, s'arrêta à la Martinique, et fit 
don à la colonie du bambou de l'Inde, 
dont le feuillage est d'un vert plus 
agr^d>le et dont le bois , plus lourd et 
plus capaHe de résister à l'action des 
vents et des ouragans que odui des 
Antilles , s'y est heureusement propagé. 
BAN* Proclamation solennelle de 
^idcpie chose que ce soit. L'usage de 
(MÛiUêr Us baus de mAriage eii fort 
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ancien; on en voit des vestiges en France 
sur la fin du XIP siècle. Le concile gé- 
néral de Latran , qui se tint sous Inno- 
cent m, ordonna que la publication 
des bans se ferait dans toute l'église. 
Le concile de Trente renouvela depuis 
cette ordonnance, et les édits de plu- 
sieurs de nos rois sont, à cet égard, 
d'accord avec les conciles. 

Ban de l'empire. La coutume de 
mettre au ban de l'empire , c'est-a-dîre 
d'exiler, commença vers l'an 4030, à 
l'occasion d'Ernest, duc de Souabe, qui 
avait armé contre l'empereur Conrad II. 
a Ban, dit Voltaire, Annales de V empire, 
année 4 030 , signifiait d'abord dotmière». 
ensuite éd%% , publication; il signifia aussi 
depuis bannissement. Ernest, duc de 
Souabe, fut mis au ban de l'empire en 
4030: c'est un des premiers exemples 
de cette proscription. La formule était : 
noms déclarons ta femme veuve , tes enfans 
orpheHns» et nous f envoyons» au nom du 
diable » aux quatre coins du monde. » 

Ban et AaaiÈBE-BAN. Mandement pu- 
blic adressé de la part du souverain à 
ses vassaux de se trouver en armes à uâ 
rendez-vous pour servir dans l'armée, 
soit en personne, soit par un certain 
nombre de gens de pied ou de cheval , 
qui les représentent à piroportion du 
revenu ou de la qualité de leurs fiefs. 
Le han se rapporte aux fiefs et rarrière- 
han aux arrière-fiefs , selon quelques- 
uns ; mais d'autres croient que le ban 
est le service ordinaire que chaque 
vassal doit, selon la nature de ses fiefs, 
et que Yarrlère-ban est un service ex- 
traordinaire que les vassaux rendent 
au roi ; d'autres, qui font venir or- 
rière-ban de herh^annum , proclama- 
tion du maître ou seigneur, pensent 
qu'on ne doit mettre aucune distinction 
entre ban et arrière-ban. Ces assemHées 
de vassaux que le roi faisait convoquer 
par les seigneurs pour aller à la guerre, 
ont commencé en France sur la fin du 
yHP siècle, sous les rois de la seconde 
race, et il en est fait mention dans les 
Capitulairf 8 de . Gharlemagne \ nais 
elles 01^ M pla» fréquentes sous ks 
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rois delà troisième race; car on trouTe 
dans la chambre des .comptes plusieurs 
rôles pour le ban et Tarrière-ban , da- 
tés des années 1246, 4236, 4242, 4253 
et 4272. Elles furent utiles à Louis XI , 
indifférentes à François !•' , peu avan- 
tageuses à Henri II, et onéreuses à 
Louis Xiy. On n'a point assemblé 
Tarrière-ban en France depuis 4674. 
Turenne ne fut point content de cette 
milice, qui ne se conduisait pas avec le 
même ordre et la même obéissance que 
les troupes réglées. 

BANC DU BOI, ou curla Dminis 
re^. Cette cour de Londres, composée 
de quatre juges , connaît de toutes les 
affaires qui intéressent le prince. Elle 
a été ainsi nommée parce que le roi y 
présidait assis sur un banc élevé. 

BANDE • Ce mot, pris pour compagnie 
de gens de pied, vient, suivant Nicot, du 
mot banmère^ parce que chaque compa- 
gnie de gens de pied a sa bûmière par- 
ticulière. « Aussi, dit-il, tant le Picard 
que le Provençal et le Languedoc pour 
haiwière disent hùndière » duquel le di- 
minutif IwncteroZe est encore usité entre 
les chevau-légers , et ès-omemens de 
galères, galions et navires. » m Le mot de 
bande semUe avoir diverses significa- 
tions entre nous : car quelquefois nous 
le prenons pour lier > comme bander une 
plaie ; quelquefois pour tendre , comme 
bander une arbaleste , et se prend encore 
d'une autre façon entre ceux qui ha- 
bitent les jeux de paume, lorsqu'ils 
veulent jouer à bander, qui est de per- 
dre l'esteuf de celuy-là qui l'a ramenée 
soubs la corde; outre toutes lesquelles si- 
gnifications, il y en a une autre beau- 
coup plus noble et authorisée que toutes 
celles-cy, quand nous disons qu'un 
homme se bande y c'est-à-dire, se Hgue 
encontre un autre; etdemesme mot vient 
que nous disons bandes pour compagnies 
et troupes de guerre, signification, à 
mon jugement, qui a pris sa som*ce des 
querelles des maisons d'Orléans et de 
Bourgogne, sous le règne de Charles 
sixième ; car s'estans ces deux maisons 
opiniastrées en la ruine de toute la 



France, en se pourchassant la leur 
propre, elles s'estoient bigarrées en di- 
versité de livrées : le Bourguignon por« 
toit une croix rouge de Saint-André; et 
l'Orléannois portoit des escharpes que 
le peuple appeloit, comme il fait encores 
maintenant, bandes..,. Les Orléannois, 
qui désiroient luy ( au duc de Bourgo- 
gne ) faire déguerpir ce heu ( Paris ) , 
donnèrent plusieurs assauts et escar- 
mouches à la ville; ce qui augmenta 
encontre eux grandement la haine com- 
mune. Tellement que le peuple de là en 
avant en appeloit ceux qui suivoioit le 
party des ducs d'Orléans, et de Berry^ 
et comte d'Armagnac, quiavcnent fait 
hgue ensemUe , les bandez ; parcequ'ils 
portoient cette escharpe, ny plus ny 
moins que sous GodeÔroy de Bouillon 
on appeloit croisez ceux qui allèrent 
avec lui au voyage de Hiérusalem , par- 
cequ'ils portoient tous la crote; et sem- 
blablement quand on parloit de leurs 
compagnies qui estoient grandes, les 
aucuns les appeloient ceux des bimdesy 
prenans néantmoins ces mots en mau- 
va^ part, et quasi comme conspira- 
teurs contre le temps pubhc. Chose qui 
a depuis eu vogue entre nous; car lors- 
qu'il eschet que plusieurs machinent 
une conspiration , nous disons qu't^ se 
bandent à faire telle entreprise ^ et depuis, 
par succès de temps , nous avons rap- 
porté ce mot de bandes aux compagnies 
de gens-d'armes. » (Pasquier , IKecherclMs 
de la France , liv. vin, chap. 54 . ) 

Bande ( Ordre de la ). On appelait 
ainsi un ancien ordre mihtaire d'Es- 
pagne, institué, en 4332, par Alphonse 
XI, roi dé Castille, pour défendre la 
reUgion contre les infidèles. Il n'était 
formé que de cadets de familles nobles, 
qui avaient servi pendant dix ans à la 
cour ou à l'armée. 

BANDOULIER. C'est, suivant k 
Monnoye, le nom qu'on a originaire- 
ment donné aux voleurs qui habitaient 
les monts Pyrénées, vraisemblable- 
ment, comme dit Borel, parce qu'ils al- 
laient par bandes. On a depuis entendu 
{iarce nom toute sorte de voleurs , de 
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fripons, de détenmnés. Ce terme est 
plu» andeu dans la signification de cor- 
nette de caTalerie à Malte, oii bandaUer» 
est le nom de cet ofBcier. Le sentiment 
de la llllonnoye se trouYe confirmé par 
eelui de J. LeCêrre : « Les çioins hautes 
inontagnes des Pyrénées ne sont guère 
mieux peuplées £«« de François et Es- 
P^gnob bannis de leur pays, qu*o]| 
AOBune InmMmrs , qui ne -vivent que 
SUIS merfiy , dév^isaiït ceux qui pensent 
tiwi«T»er ces destpoito pour gaigner F^s- 
pagne ou \à France... Cest en somme 
tsa TFay re&ige de desbauchez qu'fispa* 
gnols, que Gascons, en t^ quaiHâté 

Sîi'ils marchait par bandes et fiictions 
ÎTcprses qu'ilsnommenl kMulaiiii... pr 
fes h^kdotierSi comme ceox qni smu 
premièrement et la plusport compoan 
d'Espagnols , «?ec le nam, as y oiH ap^ 
porté presque tous les motncs et fiaiçons 
«be faire dont ils usent pour le jourd'hià. 
MtmdoHer vient de vonda ( en espagnol), 
qui signifie faction, am^s, partialité ; 
j0t Mndero, homme de fiictioB;puis le 
Gascon pi^ononce toujours le b pour v.9 
{ Émoirt ém «rouMer et §uerri$ cmk$, 
Me., par X. Leilyre. Fans, 1584, tome 
I, pag. 4^, ponr l'année 4570. ) 

BMKLÈJm. Idolâtre^ adomiés an 
coramerœ comme les Inils , e| qui sont 
les descendans des premiers faabttans 
paisibles de Pinde. ï\0 n'ont jamais m^ 
leur st|ng à vat sang éti*anger , non pk^ 
que les Brachqianes. Ils sont r^andus 
pariicuiièren^ent dans le Mogol. Ils i*e- 
connaissent un Dieu créateur , adorent 
le diable , croient à la métempsycose et 
ne roapgent jjonais de chair. Les Banians 
éditent toute communication avec les 
hommes d^une religion diflGérente de la 
leur ; ils les regardent comme des êtres 
impurs, fis font tous les joiu« des aUu- 
tions : ils entrent dans Peau jusqu'aux 
reiiis , an temmt à la main un brin de 
-paille pour chasser le malin esprit. 

EAMNERET. Seigneurs, chevaliers 
bannerets , c'est ainsi <pie nos ancêtres 
-appelaient les seigneurs puissans et 
riches qui obtenaient du roi la petmis- 
«ion de lever un# bannière $#ii9 laquelle 



ils conduisaient à l'armée nne oom;^ 
gnie de combattans» Voici commenl 
Fauchet {Origim de la wiiUce et dM ameMf 
feuille 47, Paris, 4600) s'exprime enr 
parlant des seigneurs et chevahers bao* 
nerets : v Chacun riche barim avoit sa 
bannière, laquelle il pouvoit lever, s'il 
avoit tant de vassaux qn'ib pussent lair« 
un gros ; car alors ce chevalier en sef« 
gnenr s'appeknt hanntret , et dit-on cp'it 
TÊe falloit pas qn^ils fuss^tt moins (pis 
vingi^-cinq. » Lasdiev^iers bannerets, 
suivant le P. Daniel, ne paraissent dané 
notre histoire quç sous ^Uippe-Au- 
gnste. fia subsisterait jusqu'à lacîpéattoit 
des compagne d'ordoômânees par 
Charles Vil. Akrs, il n'y eut plus de 
panières, ni de cbevaliera bannerets; 
toute la gendarmerie fiit mise en coni« 
pagnies réglées. 

BAIfHIEBE. Un donnait autrefois 
le nom général de kmmère aux drapeaux 
et aux étendards, qu'on nommait aus9Î 
pewumsy gwfawms et bas^meiSy avec o^te 
diflërence, que le gonfanon était une 
bannière d'ég^se , au Heu que le pemMH& 
on guidon était une bannière militaire* 
Ge fiit en 1 444, au concile de Constance, 
qi^on porta, pour la première fois , à la 
aanonisation de saint Roch , l'image du 
saint canonisé ; et c'est depuis ce tempe 
qu'on est dans l'usage d'avoir des ban- 
nières dans les églises , et de ks portef 
aux processions. La plupart des anciens 
seigneurs sont représeîiités dans leurs 
sceaux avec des bannières à la main. Us 
entraient ainsi dans la Hce aux ionmois. 
Les officiei's de la com'onne et leurs lietb- 
tenans avaient, avec les seuls seigneurs 
bannerets, droit autrefois dé porter 
bannière. L'investiture se donnait par la 
bannière : les seigneurs se pi*ésentatent 
à genoux devant le prince , tenant en 
main la bannière armoriée du blas<ni 
de leurs armes. La bannàère ée Frtmu oii 
le pentton rotfoi était le drapeau de noa 
anciens rois quand ils .atiaient à la 
guerre. C'était le plus grand étendard et 
le phis orné de tous. On s'avisa , vers 
l'an i 4€0, d!attaoher ce pennon anha»t 
d'un mât ou gros arbre, planté snr ^ 
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^Içhi^&|ll4 qui posait $ur lu^ chariot tiré pas nuire l| sçs intérêts, en repoussant 

îes capitaux de« étrangers. Effé 3?ïeil- 



païf des bœu^ çp.uverts de housses d^ 
Teloui's^ ornées de devises pu des çhifïres 
^u prince ré|;nant. Au pied du gros 
ifhf^y un prê^re:^ de grand matin, disait 
^ <nçs§e tous ïçs ^o^r§. t)i3^ çhevaliei^s., 
Wr' Çt nuit , ^çintaieu^ la ^r^ sur l'é- 
Jl^ÇB^ud, e^ 9i\i^y iJe Irçii^pettes i^e 
tÇS^k^^ ^ j|çl^^ç^^^.^n(are^. Cette 



^^ de recçyoii^ leurs prêts dan^ un em- 
prunt qui fut quvert à la fin 4u iftl*. 
siècle ; et , pour prendre cent miQe 
éçiis cjue ieah i*'., roi de Portugal, 
voulut y placer, ^ séjoat usa de faveur, 
et rendit un décret irnpéii^. La banque 
'^ «r; 'fr rr-^T-' »»-< r^ % ^'^ CW '^|aU^ en 4^45; c^^ 
^^te mac^pè f^^ ^j^ usage èji d^w^^f^rdAn» . le SÎ janvier 't ^ '; '^àufà^ 
"iau^ ceç^t vy:^Çt pu ç^i\t trente ^'■-- - — *^»^ ^- d-**---»-^ ,.« ^'/î^'. 



de fiofteridam , eç^ lëSê; 
n A 694 'j *rf^o«c . en 
, en 1 704: de Çoçjéïiha- 
re Vy36 ; de iSfock'Mm , 
tersbQurqei de Uosktm, 

TBanquç ^jt pR4NCE.' ^ mot ban^iitfj^ 
dans le ^ens ou i\ est pris ici, signifie Vsl^ 
^Qciat^on d^une masse dé capitaux , dont 
la destination im^uabl^ est d^escpfnpter 
[ei papier du commerce ou d'autres vfi- 
I^urs, à uft tanx Ûxe et modéra, et tou- 
jours inférieur à celui d^ Fescompte 
exerc^ par le^ particuliers . La {)^^e 
l^li^ei des billets reinlM)ursal^es au por- 
teùç : ces billets, d'un usa^^ comnipde 
^a^is les grandes/ transactions , ont en- 
core Fayantagè, lorsque leur èrédit est 
çon^nié', d^àccrpitre la masse du nu- 
lio^eraire circulant. La Mofu^ue àe Prancit 
qui avait été créée par Law en i7l7, et 
qui tomlta par reflet du ct^sastreux iyj- 
tème d^ cet Irlandais, fut rétablie en 
iSOO. ^e l§ brumaire venait de placer 
les rênes de l'Etat dans des piaius fermes. 
L'ordre rena^sait , et avec lui la con- 
fiance. Le Gouvernement voulait favo- 
riser la création d'im grand étahHssc- 
ment de crédit, et pour donner un gage 
de §a protection efficace, il souscrivit pour 
cinq mille actions sur les trente mille qtpi 
devaient former le capital primitif de 
l^issociation montant à trente millions. 
La Banque n^en était pas moins uU éta- 
blissement libre, tel que ta Caisse (Hc 
cormnerce et le Coniptoir commercial, plus 
connu sous le nom de Caisse Jahach. Ces 
difTérçptes banques et d'autres moins 
étendues émettaient des billets payables 
^ à vue et au porteur. La prospérité 'dp 

i^ ^i^i^euriç 4e cet^e yple p$^ ^py^ ^^ éu4>Ii^emens encourageant ^ c^n» 



çç>i|ps, po^r eulevev fc pe^i^on royal, 
^^ fpv^ le d[ef"^^e i ç^F 9f^ P^^^î* 
W^% censé yaiucjH^ur fi pn ne ^*en i-en- 
1^^ niàjtre, ^i vainci^ qu'on i^ç reùt 
p^du* Outre cette ba^i^re, nos ^ois 
&i^^nt ençftre porte^cfllie ^u sai^t fe 
piiis ^èbje <J^'9.i^ ?P9\^pât i^ns ^es 
eta^. B VL^^ ^eP^oç(,'dans nos his- 
toires de la pripmîere et 4e 1^^ seconde 
pce, quç dp la çho^^f, 4^ %V^!^ Vo,rkn^, 
Çlettel^UPi^^e fv|l eii yc^i^e pédant s^x 
ç^^its ^ns. Nos 1*01^ 4e m (rpisieuie ra^ 
curent encore un étendçira particulier 
qu'on appelait ^,^i|tiièrj^ r(^a/€ ; eÙe était 
sçii^ép dç fleur^ de li^. , avec une cro^x 
jbjkuche, an ^ilieu.' Eui^es, duc; dé 
iiçwaiiÀf aïeul cje H^gue4 ps^pet, jlu^ues 
p£|pet lui-même e^se§ suçcessetiç*^ , p*!^ 
purent point d'a\i|re jusqvi'à ][^ouis-)^ 
prros , qui prit l^ôriflapiiug. iTiWfW Pp- 



ipiANQIJE. (> mot vient de l'ii^ie^ 
banca, formé de l'espagnol hancO'i un 
(attc sut* lequel ^taient assis les çtian- 
geufs ou banquiers , dans les marc(iés 
o«u places jpuoliques ,' ou une table sur 
laqueÛe Os comptaient teur argent , et 
qu op nomme ^Ufsi en espagnol bmc^, 
Vi parait que le non^ , coinipaté ïa chose , 
nous est venu des I^liens , et que la 
plus ancienne banque est celle dé Vjë- 
mse , qu'on appelle vidga;rement haniç 
delairo. Cette banque a été étabfie en 
iiSJ ; mais elle ne reçut son organisa- 
tion définitive qu'en 1587. C'était un 
bureau de dépôt puhlic pour tous les 
inardiands. Dans les premiers temps î 
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cmrence} le mouvement des hillets au 
porteur était très actif, et leur abon- 
dance allait croissant. Cet état de choses 
éyeilla les crs^intes de la Banque. Soit 
rivalité , soit pradenoe, ses régens firent 
part, en 1802, au gouvernement consu- 
uiire , de leurs inquiétudes sur les con- 
séquences d'une concurrence illimitée; 
selon eux, la faillite d'un seul établisse- 
ment émettant des billets de banque , 
pouvait frapper de discrédit les autres 
valeurs de cette nature, parce que le 
public ne jugeait que par analogie. Le 
souvenir réosnt des assignats donnait 
du poids à leurs raisons ; et c'est alors 
que le Gouvernement résolut de ne per- 
mettre la circulation des billets qu'à une 
seule compagnie* La Banque de France, 
la plus considéraUe, et qui comptait un 
capital de trente millions, quand les 
deux autres établissemens , qui mar- 
chaient après elle, ne formaient qu'un 
capital de huit à neuf millions, eut le 
privilège de l'émission des billets » par 
la loi du 22 avril 4803, et son capital 
fut élevé à quarante-cinq miUions, pour 
fournir aux autres banques le moyen de 
se réunir à elle. Le conseil de régence se 
partageait en plusieurs comités qui se 
distribuaient les affaires : comité d'es- 
compte, comité des biUets, comité des 
livres etportefeuilles, comité des caisses. 
Trois censeurs pris dans le commerce 
surveillaient les opérations de la Banque. 
Le privilège lui fut concédé pour quinze 
ans. Ses bénéfices s'élevaient au-dessus 
de dix pour cent par an , et ses actions 
se soutenaient au^essus de i ,200 francs. 
Cependant, en 1805, il y eut rai^eté de 
numéraire, et la Banque fut forcée de 
limiter la somme employée chaque jour 
aux échanges, à 6 et 500,000 fr. Sa ré- 
serve s'étant trouvée entamée vers la fin 
de 1 805 , on eut recours alors à des opé- 
rations coûteuses pour s'en procurer, 
en achetant des piastres, etc. Cette crise 
fixa l'attention du Gouvernement sur la 
Banque ; il en profita pour la faire pas- 
ser sous sa dépendance. En 1806, privi- 
lège prolongé pendant vingt-cinq ans. 
Etablissement des statuts définitifs, en 



1808. Le privilège de la Banqne de 
France a été étendu aux comptoirs d'es- 
compte de cette banque , dans les villes 
des départcmens, le 8 septembre 1810. 
Les opérations de la Banque consistent : 
i'*. A escompter à toutes personnes des 
lettres-de- change et autres effets de 
commerce à ordre, à des échéances dé- 
terminées qui ne peuvent excéder trms 
mois, timbrés et garantis par trois 
signatures, au moins, de conmierçans 
et autres personnes notoirement sol- 
vables. Elle admet néanmoins à l'es- 
compte des effets garantis par deux 
signatures seulement, mais noUnrêmmi 
iàlvableSy après s'être assurée qu'ils soi^ 
créés pour fait de marchandises, si on a 
ajouté à la garantie des deux signatures 
un transfert d'actions de banque ou de 
cinq, de quatre et demi, de trois pour 
cent, ou des annuités^ ou des actions 
des canaux libérées , dont, en défini- 
tive, le gouvernement est débiteur, ou 
autres effets publics dont il est débiteur. 
2°. A faire des avances sur les effets publics 
qui lui sont remis en recouvrement, à 
des échéances déterminées. 3°. A faire 
des avances sur les dépôts de lingots ou 
monnaies étrangères d'or et d'argent 
qui lui sont faits, moyennant l'intérêt 
d'un pour cent l'an. Le terme fixé pour 
les dépôts est de quarante-cinq jours ; 
ils peuvent être renouvelés. L'intérêt est 
retenu sur les avances ; il reste acquis à 
la Banque, quoique les dépôts soient 
retirés avant l'échéance. La Banque 
peut disposer du dépôt, s'il n'est pas 
retiré à l'échéance, ou s'il n'est pas re- 
nouvelé. La Banque n'admet pas de 
dépôt aU-dessous de dix mille francs. 
4°. A tenir une caisse de dépôts volontaires , 
pour tous titres, effets pubtics, natio- 
naux et étrangers, actions, contrats, 
obligations de toute espèce, lettres-de- 
change, billets, et, tous engagemens à 
ordre ou au porteur, les lingots d'or et 
d'argent , les monnaies d'or et d'argent 
nationales et étrangères , et les diamans, 
moyennant un droit de garde sur la va- 
leur estimative du dépôt ; ce droit est 
d'un centime par mois pour cent francs. 
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On peut traiter ^ forfak poor les dépôts 
considénildes et à long terme. Ce droit , 
payable d'avance, reste acquis à la Ban- 
que, quoique le dépôt soit retiré avant le 
terme convenu. 5% A se cliarger, pour le 
compte des particuliers et des établisse-, 
mens publics, du recouvrement des effets 
qui lui sont remis. 6°, A recevoir e» compte 
couranl les sommes qui lui sont versées par 
des particuliers et des établissemens pu- 
lAicSy et à payer les dispositions faites sur 
elle et les engagemens pris a. son domi- 
dle, jusqu'à la concurrence des sommes 
encaissées. La Banque fournit aux per- 
sonnes qui le désirent, des récépissés de 
toutes sommes payables à \ue. Ces récé- 
pissés sont nominaux ; ils ne sont payés 
que sur l'acquit de la personne qui les a 
reçus ; ce qui prévient toute espèce de 
danger , de soustraction , de vol, etc. . 
BANQUEROUTE , de l'italien 
bancarotia. Coquille sur l'article 205 de 
l'ordonnance de Blois : « Ban^tteroute et 
faillite sont dictions italiemi^s ; car en Italie 
d'ancienneté^ étoit accotistumé que ceux qui 
faisoient trafic de deniers pour prester, ou 
pour faire tenir et changer ^ avaient un banc 
ou table en lieu pujblic. Quand aucun quit- 
toit le banc, que les Latins disent foro cede- 
bat, se disait que son banc étoit ronipu. 
Failiito , au même langage , signilie ceux 
desquels le crédit est failli. » Ménage, Dk* 
tiotmaire étyniologiqiie, au mot banque- 
route, (c II a fallu que les banques aient 
esté en usage ayant qu'on ait eu des 
banqueroutiers ; car il n'y a nul doute 
qu'en ce terme de banqueroutiers on n'ait 
eu égard à ce qu'ils n'entretiennent 
point leurs baiiques ; mais les rompenté 
Ce jue les Latins ont appelé foro cedere.» 
Henri Estienne , Apologie pour Hérodote , 
tom. I , page 255 ( La Haye, 4737 ); et il 
ajoute à la page 236 : « Il est bien rai- 
sonnable que ceux (les Italiens) qui nous 
ont apporté premièrement l'usage des 
banques , y entendent plus que nous qui 
sommes leurs disciples , et qu'ils aient 
gardé pour eux ce secret entre autres, 
tant qu'ils ont pu, touchant le moyen de 
rompre les banques quand on s'ennuie de 
les tenir. » 
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. BAl^TÉlIE. Ce mot est tiré du mot 
grec bapto, laver» plonger dans Veau* Les 
Indiens, de temps immémorial, se plon- 
geaient et se plongent encore dmis le 
Gange. Au moment de la venue de 
Jésus-Christ l'usage des ablutions était 
fort répandu en Ori^it. Au Thibet et 
parmi les Tartares , on lave entièrement 
le nouveau né; on récite sur lui des 
prières et il reçoit deux noms. Ceuxtpii 
sç présentaient à l'initiation dans les 
temples de l'ancienne Egypte y rece- 
vaient une sorte de baptême. Nus jus- 
qu'à la ceinture, ib s'approdiaient d'une 
cuve reraptie d'eaa de la mer du du Nil> 
dans laquelle oa avait vm du sel,, de 
l'orge et du laurier. Un prêtre versait de 
l'eau sur la tête du néophyte» après quoi 
on le laissait dans une obscurité pro^ 
fonde avec son guide, ou son parrain*. 
Les Juifs étaient soumis aux ablutions, 
p« la loi de Moïse. Enfin presque tous 
les peuples y ont attaché des idées de 
purification morale ( Voy. Ablution ). 
Le baptême, l'un des sacremens du chris- 
tianisme, le premier que la religion 
confère à l'homme , selon la parole de 
Tapôtre, le rerét de Jésus-Christ, Ce sa- 
crement nous rappelle la corruption où 
nous sommes nés , les entrailles doulou- 
reuses qui nous portèrent, les tribula- 
tions qui nous attendent dans ce monde; 
il nous dit que nos fautes rejaiUiront sur 
nos fils, que nous sommes tous solidaires» 
enseignement quisufGrait seul, s'il étaii 
bien médité , jpour faire régner la vertu 
parmi lofc hommes. Dans les premiers 
temps de Péglise , le baptême avait lieu 
par immersion et n'était souvent admi- 
nistré que lorsque les fidèles avaient 
atteint l'âge de raison. Constantin-le- 
Grand ne le reçut que dans la soixante7 
cinquième année de son âge, et ses trois 
ôls, peu avant leur mort. Le pape Inno* 
cent IV permit , le 6 mars 4254, d'em- 
ployer indifféremment l'eau froide ou' 
l'eau chaude. D'autres décisions autorir 
sèrent depuis l'usage de l'eau douce , 
amère, salée, trouble, noire, rouge, etc., 
pourvu que la nature de l'eau n'en fût 
point chsuigée. « On trouve dans saint 
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V Anibrc^ «irè d^crîption éurîétlse de » Se ffeufsj êfêtôffés de ^Sa, fe ûéàjptifté 



a br mamèfe dbhl s^adniîhistrait lé sacre- 
>r ihent de bàpt^^e datis lés preiii!^^ 
it siêdcs dé r^s^. Lé joui* choisi' pouf 
)f fa ééréthoDîfe étâir le ^medf ihittî. CHk 
if è&ùntkençèt^ pèii* tôâéhe^ lés Héritier 
)f è^ ^t^ oiiVrtr fer ôréilfes db éaféclnV- 
1/ mène en disant «f^^ji*^ , àûvréi't&ùé: 
« Oh Ib fihî^ait éùisinte éotréi* âàéH le 
j^ s&iiktde^ sûntsr. Eti préstewce dn dfecre, 
j^ du préfre éf de Yé^êcfae , if i*éni6riçaîe 
jf atii œtrn^s dfu démcm. Il setmirriaît 
# Vers rOcérdértl:, imagé des téi^èbl^e^,' 
>f pbur abjiitfer le monde ; éi iéti YO- 
V rient, É^vîiiodk de héteière, pour mar- 
^ quar sèô àlBànee ivèé Jésus^Càirtst; 
)i f évétjuê faîs^ alors fobénédîctionf dà 
j^ lièfitt ^toht ïeS" eaut, seîoni saiirt Afrt^ 
» broitô , ôié^ueiit lés ihystèféft' de F J5i 
Tt critùre : lâf ci^éation , le déhigfè, le pas 



I ^'écriait avëtf lé prolilteté : tmi êtes 
nftépètfè ntM table détaftii Mf^; c'est fe 

»' fiitr^iQiief « , If iti*a étuih âms itn! flén 
» àboiiétani eit pâturage, ta ééréh^nîé' se' 
» tériAîniait pat* lé sacrîficé de fa mééstf. 
» Ce devait éli^e iMe fête bJetr angùstè 
» «pie cSflfe ôti fé^ Ani^ôî^' dbiittîdéht 
»' au pauVre innocent fo .pfà'iCé (jfr^feré- 
» fnsaïcnt à' Femperenr ébttpafeîfe\ ^JT 
( ôëîîî* «Ttt éhfmïmmiê, fiv. f, ^pr. ô:)f 
KÂTtiMi^ éû itopù[t(é. Le pêks^ dW 

trb^iqvas ddnùait Kéiî àtitréfbîs S tihé 
céréfktiiSié hîÉ^vte kpfèléé ièfiUM étti 
irù^û^de ta ti^né. Vûîci M dé^cHpfibfir 
qpHen dbttneiït les ÈvréS ëe tû^ritiù i 
rf Ba^téiihe dû tfbpft^re, é^rflôjaÉ?pW>i 
fène que font leé gèrié dé niéi* à t&ùct ^f 
passent, f)6ur là première tcAà , te tropt- 



jf saèé defei^Kér Rongé, lanfuéé , îés es»» que du Caucer ou réquatèûi*. ^oîque 



^ de Wfara, Naafimaiî, et le paralytique' 
^ de la Piscine ; les eaux ayant été 

# adoucies par le signe de la croix , on y 
»' plongeait trois fois le catéclnîiïrnèné^ ett 

# Fhonneur dé là Trinité , et en M èù- 
«'j^ignatit que trois dioses rendent 
» témoignage dans le baptême, l'eati , le 

# sang, et Fesprrl. Au sortir du saSnf des 
» saiùts , Févêc^c faisait à Fhomme re- 



diaqc^é rilaftîoà ait uû tisisigè ]f artîculier , 
cependant tous les Iwîptênies se rédtiî- 
sent \k mouiller le noûYcau paEssager. En 
France , après avoir mis sur lé tillac du 
vâlsséâ'éi de^ baillés ( ittoitîi^s dé totï- 
rieatix en forme dé ba^ùéf^J pleîttè^ 
d'eati , à tribord et à Bfiîblrd, et avoir 
rangé en baies, près du ces baiftes^, de^ 
matelots aTcc un seau «f eau à la ilis(Ski . 



ft aaïuiA , * circt^uu AaAaaxi. « * A*vr««»j»jv, «^- jiiutciui» «IYCV un scctu u eau a am iiunu • 

i riouYéJer Fonction sttr Ta tête , afin de le maitre-valet Tient au jSed dtl grâftd 



* lè sacrer de la race ébie de la nation 
y! saéerdôt^e du Seigneur; prds (th hn 
^làTaîl lès pieds; on lui Aièïtaît de* 
**babîts blaticsr, comme tfn vêtement 
A' cPinriôcencè ; après qttoi il recevaî^ 
a dîrtîS îe ^àcrehïent de èbnfi^nKrtio» 
» Fesprît dè^ craittte divine, Fespt^ dé 
» sagesse èi d'îutèlligénce , Feiifp'^ît de* 
j» conseil et de ib^ce , FesprH dé doétrînè' 
» et de piété. L'6vêc(ue prononçait à 
» haute voix les paroles de Fapôtre i 
» bleu le pWe roué a rttûr^iè ^ ion ^eau; 
» jàùS'CHrlst T^otrè-Seijfieiii' tmis H eoit- 
» finné, il adonné à votre Mnr lei ùrtfheÉ 
» au Saint-Esprit. Le riouVeatu èhrétieft 
)5 marchait alors à' f autel pour y rece- 
^ voir le pain des anges, en dîà*«t : J'eri^' 
A frerai ô l'auiei du Seigneur, dn DièU ^M 
» réjoun nia jéunèsiè. À la v«e de FartitéS 
» couvert de yases d'or , de flaitibeaux f 



mAt , ayant lè visage barbôtdBé , et 
quantité dègarccltes sur le corps, foutéès 
tout autour, dont qaelquês^'ès lii^ihé 
hâ pendetitt des bras; i! est stflvi dfé 
quelques matelots éqtt^és de rhéhièy et 
tient entre leé iuaiùs quelques fivres dé 
/narine, pour repréi^éntèi- lè livi^fe ééi 
Évangiles. Les éhoséâ ainsi ê^^ok^é { 
où fait mettre cètui ^*oii vieùé bapâief 
h genoux devant le maîtré-valèt (fdi , lai 
faisant po^cf les maihs shi^ lé Hvfè , Itrf 
fait Jùrèr <f exercer lés mMè^. cIftfiSM 
qu'on Ta eiércer svit M , tôtites îéS ftîîl 
qu'il se présenlèfa Pbècâsîon dë'b^ti^ 
nuelqd'uD ; après cela , cffl hA bmaant 
de he lever, et de marcher véW fitt^ 
dn vaisseau entre lesdîtês bafflèS, otir AU 
ÇèWs de Féquipage Fattêbdésnt àtëé ÔH 
sektit t)1étns d^èru qtFifs ftil téfdét^ kHt 
le corps; il essuie cet orage^ et h^fit 
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aïffsî ce gp'oir appelfe fe haptêm, Cfëtre breux troupeaux; et les berbers qui 



cëréndome est celle «ju'où pratiqué eu 
Fratice ; dans d'autres endroits, on bap- 
tise un homhie en le plongeant siibite- 
mem d«ns U mer, d'où on le retire 
promptement ; ce bâptênrle est plus dé- 
sagréable que fe précédent, un se ra- 
cliète de Pun et de Tautré en donnant 
qiïeïque îtrgent à l'équiprfge. Les mous- 
ses , qui ne sont pas pécunieux, ont ra- 
rement cet avantage," sfussi n'échappent- 
its pas an baptênle ; mais ils ont cette 
ikveufr, de n'être pas si maltraités que 
ceur qui peuvent se racheter ,' on (es met 
^«s tm panier entouré de bailles pleines 
f eatf, otr tout féquipage vient puiser 

rr îes mouitter. yfVantevtr^VHmolte 
ftbmfien conjecture qiie cet usage 



tiennent dans les montagnes ou fréquen- 
tent le désert. C'est du mot de herber 
^u'à été formé celui de Barbarie, Outre 
ces trois nations , des Turcs et des Juifa 
sont répandus en assez grand nombre 
dans le pays. La Barbarie est une des 
parties dé l'Afrique les plus ancienne- 
ment connue^. Vers Pan huit cent quar 
tre-vingt-six avant Jésus-Christ, une 
colonie de Phéniciens , sous la conduite 
de Didon, fonda Carthag^ Après la 
destruction de cette ville , les Romains 
s'emparèrent de ces contrées qui furent 
émbellrès par plusieurs siècles de QÎvi* 
Esation ; mais , envahies en 428 par lea 
Vcmdales , ceux-ci en furent dépoittHéft 
a leur tour par l'empire d'Orient en 



vieiïC de ce que tûirs les pays qui se 697. Bientôt après , PAfriçie fut sdbjo* 

trouvent sdus la figne, ayant ét^long- gu^e parles Sarrasins* Ces nouveaux 

fempsestiraésînhabitdbles, les crémiers maîtres s'affaiblirent pen à peu p«r 

qvâ fai*em assez audacieux pouf y pé- leurs divisions. Après quelqocft sièdm 

nétresr, se voyant entrer comme dans d'une domination cpû ramena la hwr 



mt noàvea* monde , firent en quelque 
sorte allusion âu baptême quejès chré^ 
tteris domïenif £[ feùrs enfkas nouveau- 
nés, et appliquèrent k celte bizarre 
laSr^monie te nom du premier sacrement 
dé P(%Hse. Les dangers qui ont sui^i quel- 
quefois cette épreuve ont dû fixer l'at- 
tention des magistrats , et , par arrêt 
rendu le 8 janvier f784 , sur les conclu- 
sions de François de ÎS'eufchâleau, pro- 
cureur-général , le conseil-général du 
Cap a proscrit le baptême du tropique. 
Bapïême de sang. On a donné ce nom 
an martyre des Catéchumènes qui mou- 
raient pour la foi , avant d'avoir été 
l)aptisés, parce que dans Forîgine on ne 
les baptisait que deux fois Tannée à 
"Pâques et à la Pentecôte. 
■ BAnHARK. Vaste contrée de FA- 
frique septentrionale bornée à l'est par 
TEgypte , au nord par la Méditerranée , 
i ]f ouest par rOcéan Atlantique, et au 
sud par Te Sahara. Lés habitans de la 
Barbarie se divisent en trois classes. Le|s 
Maures , qui habitent les villes et les 
plaines cultivées; les Arabes, nation 
nomade qui vit sous les tentes, au mi- 
lieu des pâturages où paissent de ncfm- 



barie, et apr& avoir vu flotter leurs étea» 
dards sur la plus grande partie ^e l'Es- 
pagne, ils furent subjugués par k« 
Turcs qui fondèr^t en Barbarie k&éUM» 
maritimes sous lesquels eliç g<â^ e^ 
core. L'empire de Msn-oc à Pone»!;^ k^ 
royaumes d'Alger et de TwiiB m m^ 
lieu , le royaume de Tripoli à l'^ ^ fbi*. 
ment la division actuelle delà B«rbMew 
BABBE. Les premiei^s homiuf» Mt 
porté la barbe telfe que la najUu^ fe \tm 
avait donnée. Ils la regardaiem «ofan» 
une prérogative qui marqvii^ It tim^ 
riorité de Jeur sexe et la Ibrpe de Fâg^ 
viril. Les Egyptiens et plitsieu» nûttoi^ 
.de l'Asie se débarrassaient «ô^mmi^ 
ment de leur barbe comme d'une sape»* 
fluité. Il ét£Ût défendu aux Juils de w9h 
per la leur. Les po^es b<his repipéflenftani: 
toujours les grands bonHnes des aièdas 
héroïques , fournis d'une loB^e \mb^. 
Bacchus, fe pins an<iien conquérant dent 
il soit fait mention dans JChistéire pto* 
fane, était barbu, de même que |m 
Hercides. Les Grecs, lei Tfoyou, W 
Latins, laissaient chtître leur barfat. 
Homère parle souvent de k btfjie 
d'Ulysse, de celles de Dioraède, d'Hectoç 
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et de Priaip. Virgile nous représente 
Mezendus la poitrine couverte de sa 
Ibngue bâVÏJe : fusus propexam in pectore 
harhani. SÔus le règne de Sémiramis , 
qui Toulait se faire passer pour un hom- 
me , on ne vit point de barbe chez les 
Assyriens. ' Les Grecs se firent raser 
dans le siècle d'Alexandre. Philippe, 
ton père, ainsi que ses prédécesseurs 
Amyntas et Archélaiis, sont représentés 
sans barbe sur les médailles. Au moment 
de la bataille d'Arbelles, Alexandre se 
fit raser la barbe et les cheveux, et or- 
donna h ses soldats de suivre son exem- 
ple afin de ne laisser aucune prise à 
Ten^emi. Cet usage subsista long-temps 
depuis en Macédoine : lés Ptoiomée et 
ses autres successeurs la reprirent. Les 
Romains , vers l'an 454 de la fondation 
ée Rome , imitèrent les Orientaux et 
èèitaneBcèrent à se faire couper la barbe. 
Seipi6n l'Àfifîcâin , junior, fut le pre- 
îmier qui introduisit la mode de se faire 
Iteèr' chaque jour^ à Rome, les jeunes 
gens ne pouvaient se couper la barbe 
qu'à l'âge de vingt-un ans. Cette époque 
était pour eux un jour de fête, et ils en 
ècmsa6raient les prémices à quelque 
éhriittfé. IVércm ofBrit sa barbe dans un 
Wme W<it k Jupiter capitolin. Adrien 
tijyrit là barbe, et avec lut les Grecs et 
ilv'Romaans» On aséure que cet empe- 
téùt ne le fit <^e poiir cacher Tes cica- 
^lafteéd'dé Son visage; mais quelle que 
YOitlaVétitable causé decette innovation, 
«Qu'exemple fut suivi. Ces peuples, sous 
•C9UStanlln', quittèrent de nouveau la 
barbe, et la reprirent sous Justinien. 
Les Golhs et les Francs n'avaient qu'une 
moafttftâie. La barbe a éprouvé beau- 
coup de réroltitions en France. Nos pre- 
miers rms portèrent leurs cheveux longs 
«ans barbe. Vers le Y* siède, et surtout 
depttis Glovis, qui accepta la dignité de 
patriee romain , les barbes s'établirent , 
et letir règne dura jusqu'au XU* siècle , 
on environ. Il paiîaît que Louis le jeune, 
SAÎnt Louis e^ ses successeurs quittèi*ent 
lébai4>e. On k vit renaître sous Fran- 
ttiis' I*'> <{tn voulait d'ailleurs couvrir 
parHi vaaç difformité qu'y avait au bas 



de la joue. Toute la cour porta, comme 
lui, courts cheveux et longue barbe. 
Tandis que François Qliviei', qui depuis 
a été chancelier de France, n'était reçu, 
en 1536, au parlement, qu'à la charge 
défaire couper sa longue barbe, qu'il 
portait comme maître des requêtes , s'il 
voulait assister aux plaidoyere, la jeu- 
nesse galante et guerrière de la cour se 
distinguait parla longueur de la barbe. 
On sait qu'Henri IV avait une longue 
barbe. Louis XIII porta la barbe en 
toupet. Cependant les . magistrats , qui 
avaient admis la longue barbe, ne la 
quittèrent point ; le premier président 
Mole , mort en 1656 , porta toujours sa 
barbe. On la porta encoi*e .en toupet 
sous la minorité de Louis XIY . On s'en 
tint ensuite à la moustache; enfin les 
barbes disparurent tout-à-fait. v^rs l'an 
4680. Pour établir la réforme des bar- 
bes en Russie, Pien-e-le-Grand la taxa 
en 1699. Il proscrivit en même temps les 
habits longs, parce qu'il jugea qu'il 
serait avantageux qu'on ne put distin- 
guer à l'habillement un Russe d'un 
étranger; la différence des vêtemens con- 
tribuant à entretenir la haine entre eux. 
De nos jours le surnom de barbe bkmehe, 
^ est un titre d'honneur pour certains 
chefs de nomades des bords de la mer 
Caspienne. Parmi les paysans des Cé- 
vennes , la barbe fut aussi Un signe de 
distinction. Us faisaient précéder de ce 
mot le nom de la peftonne qu'ils vour 
laient honorer. Ainsi ils disaient , barbe 
Jean, barbe Pierre , etc. , qualification de- 
venue depuis un sobriquet pour les re- 
ligiounaires de ce pays, qui furent sur- 
nommés Barbets. 

BARBIER. Théopompe, qui écri- 
vait cinquante ans' avant la naissance 
d'Alcxaimre, dit que les Toscans et les 
Tarentins furent les premiers peuples 
de l'Europe qui commencèrent à se raser 
et à faire usage des barbiers. Publius 
Ticinius Menas fut le premier qui, à son 
retour de Sicile, appela des barlners à 
Rome, et Scipion l'Africain , le premier 
qui se fit raser tous les jours. Ils se mul- 
tiplièrent dauç cette Tille ; et surtout k 
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Constantînopie, d'une manière si extra- 
ordinaire , que Julien , à son avènement 
à l'empire, ayant fait de grandes réfor- 
mes dans sa maison , do|rt les officiers 
s'étaient multipliés à Pinfini, on y trouva 
entre autres mille cuisiniers et autant 
de barbiers. Anciennement les barbiers 
n'exerçaient point leur métier dans des 
boutiques , mais au coin des rues et par- 
tout où ils se trouvaient. Les statuts des 
barbiers de Paris étaient très anciens. Ils 
furent modifiés en 1370 par Charles V. 
Par lettre royale du mois de mai 1380 9 
son successeur changea quelques-unes 
de ces dispositions. « Aucun barbier, 
}) y est-il dit , ne doit faire office ou 
» œuvre de harher'ie aux cinq fêtes Notre- 
» Dame, ni à celles de saint Gômc, saint 
» Damien , l'Epiphanie , aux quatre 
» fêtes solennelles; ne doit prendre 
» bassins aux fériés de Noël , de Pâques 
» et de laPentecôte, sous peine d'amende 
» de cinq sols. » Ce ne fut qu'en 1674, 
qu'ils furent érigés, à Paris, en corps de 
jurande. 

BAKGAROLLES. Petits airs que 
chantent les gondoliers à Venise en 
conduisant leurs barques ou petites 
gondoles. Il est probable que le mot 
barcarolle vient de barca. Ces airs sont 
faits pour le peuple et souvent composés 
par les gondoliers eux-mêmes. Ils sont 
pleins de mélodie et ont un accent si 
agréable que l'usage en est générale- 
ment répandu en Italie. Le mouTement 
de la barcarolle est toujours modéré et 
pour ainsi dire ondulé. Les paroles en 
sont souvent plus que naturelles ; mais 
quelquefois aussi la plupart des gondo- 
liers qui savent par cœur le poëme de la 
Jérusalem délivrée passent les nuits à le 
chanter alternativement. Cet air est 
presque toujours écrit en 6/8 ; rarement 
e»2i4. ' . 

BAllDES. Ministres et poètes chez 
les Celles. Ils célébraient en vers les 
exploits dès héros et les chantaient sur 
des harpes. Fréret prétend que ce mot 
est celtique , et Saiirt-Foix , dans ses 
Hssais historiques sur Poris , * partagp ce 
sentiment, n Barde, dit ce dernier, en 



breton signifie un poète, et bardoneg un 
poème. Dans Je pays de Galles, on ap- 
pelle encore aujourd'hui \ bardes des 
espèces de poètes musiciens qui vont ae 
châteaux en châteaux chanter les éloges 
des grands hommes , en accompaguant 
leurs chansons avec la harpe. » Ils 
étaient si estimés , que s'ils se présen- 
taient lorsque deux armées étaieijLt près 
d'en venir aux mains, et môme lorsque 
le combat 'avait déjà commencé, on 
mettait sur-le-champ les armes bas pour 
écouter leurs propositions. Leur poste, 
dans les batailles, était auprès du chef 
ou du roi; chaque RégwfttS ou chef avait 
son propre barde, considéré comme un 
officier d'un rang distingué dans sa cour. 
Ils étaient exempts de taxes et de service 
miUtaire, même dans les temps des plus 
grands dangers ; et, quand ils accom- 
pagnaient leurs princes dans les com- 
bats, pour recueillir et célébrer lei|rs 
exploits, ils avaient une garde pour *la 
sûreté de leurs personnes. Dans toutes 
les fêtes et assemblées publiques , ils 
prenaient place auprès-^e leur prince , 
et quelquefois au-dessus des nobles et 
►des officiers de sa cour. La profession 
de barde n'était pas moins lucrative 

* qu'honorable ; car, outre les présens 
' considérables qu'ils . rocevâieht , ils 

avaient des terres .pour leur entretien. 
Chaque' chef barde pou vait avoir trente 
subahemes, et chaque barde du déuxîè- 
^ me rang , quinze pour l'accorapagnêr. 
( Strabon , iv. ) Cet ordre , car il èh fai- 
sait un dans l'état, se soutint long-temps 
' avec splendeur , et dura jusqu'au règne 
' d'Edouard, I*% qui fit massacrer tout ce 
' qui* en restait. Foifw la' belle ode de 

* Gray sur cet évériemefat. ( Noël,* Dict,'de 
la Fapie y SLVi mot Bardes, quatrième édit. ) 

^' BAROMÈTRE. Instrument pour 
mesurer la pesanteui» de l'atmosphère et 

' ses variations , et qui marque les chan 

^ gemens du temps. Les anciens,, qui igno- 
raient que l'air' est un fluide pesant, 

' attribuaient l'ascension de l'eau dans les 
pompes à l'horreur de la nature pour le 
vide. Galitée, interrogé up jour par des 

- fontainiers surpri» de ne voir «nonter 
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l'eau ^an5 les pompes aspirantes qu'à la 
hauteur de trente-deux pieds au-dessiis 
du réservoir, leur répondit, sans trop 
croire à ce qu'il leur disait , que l'horreur 
de la nature pour le -vide cessait à cette 
hauteur. Quoique ce grand philosophe 
jetit déjà été conduit par quelques'cxpé- 
riences à connaître l'effet de la pression 
de l'air , cependant il laissa à son disci- 
ple Torricelli la gloire d'expliquer la 
vérilahle cause du phénomène des pora- 
j)es. Celui-ci fit, en 1 643, une expérience 
avec un instrument d'où le baromètre 
ordinaire a tiré son origine et sa forme, 
et dans laquelle le mercure, qui est qua- 
torze fois plus pesant que l'eau , ne 
monta qu'à vingt-huit pouces environ 
dans un tube vide d'air, tandis que 
l'eau atteignit une hauteur quatorze fois 
plus grande dans la pompe. Il conclut 
de là que la pression dé l'air faisait équi- 
hbre au poids du mercure et à celui de 
l'eau , et que l'horreur de la natm^e pour 
le vide était une véritable chimère. Mais 
en i646, Pascal mit encore mieux en 
évidence la pesanteur de l'air en faisant 
remarquer que la hauteur du baromètre 
diminuait de plus en plus à mesure 
qu'il s'approchait du sommet du Puy- 
de-Dôme. Depuis lors cet instrument a 
reçu des perfectionnemens qui l'ont 
rendu propre à indiquer et prédire les 
variations atmosphériques , à mesurer 
les hauteurs des montagnes , et k servir 
dans toutes les expériences de physique 
où il est important de déterminer exac- 
tement la pression de l'air. Avant Tor- 
ricelli, Otto-Guerick , né à Hambourg, 
en i602, avait imaginé un marmouzct 
de verre qui descendait dans un tube 
quand le temps était; plnyieuy, et qui 
s élevait lorsqu'il devait êtrp serein ; mais 
le baromètre de Toric^ fit oubUer le 
marmouzet de Guerick. ( Voy» Aué- 
MOscoPE.) Le bar&mètre à roue ou à cadran 
a é\é ima^né par le docteur Hook, et 
selon d'autres , par Boyle. Il est gçule- 
inent destiné à indiquer les qh^ftgemens 
àç temps, et à omey les appartemens. 
Le JtHiromèire dotibl^ a été mventé par 
Iluy^te^Si pe aoa jour0y Viiabile artiste 



fortin a perfectionné le baromètre ,k 
cuvette; M. Gay-Xussac, del'Acadénde 
des sciences, a aussi fait d'utiles modiii* 
cations au baromètre à siphon, que içs 
voyageurs préfèrent à tout autre , parce 
qu'il est très portatif. Plusieurs physi- 
ciens géoipètres ont donné des formules 
pour mesurer les hautei^i^ des monta- 
gnes , à Faide de cet instrumerit et 4^ 
thermomètre , entre autres Dçluç et 
ïrembley ; m-'ïis la formide de Laplaçe ' 
a un degré de précisioi; que ne corapoir- 
tent pas les autres. Il existe diveri^ 
tables pour l'évaluer avec proi||ptitu4e9 
et la plus commode est çeUe dp Iff , Qt*- 
mans. ( Foi^ea l'Annuaire bjj iuDi^EAv d^s 

LONGITUDES.) . ^ 

BA.]l09r« C'est un terme dopt To^- 
gine et la première signinçaûpii sojit 
fort contestées. Bnrbazân, Jloquefort 
et Bouille le dérivent de firo, abfatifde 
vir ( homme ) , duquel mot t?tro on ajarait 
fait baro dans labasâe latinité. 5^ B^rpn 
à viro pendeU Hàc noce Befgfe yiué^ucpn 
cœieri Galli uiuntur. ?i(m fe^^aflfO» 
rmilieres vires et marltos Tmps vçcaïKt 
barons. Meus vir, mon baron, ^pudj^ 
multps hœc vo^ in titiilum dominn usur- 
fatur. Traciaiuxn à viro jfMja tir pbis^ 
quàm uxor in domimo resppndet^ B^F^ 
nés autem non laiim» sed fac^Ua vo^ é$i. » 
( Caroli Boyilli, liber ï^ orifi. dicU gàU- ) 
Le titrp de baron n'a guère commencé à 
être en honneur qjae dans le Yl' siècle. 
Selon ti:4degaire et Grégoire de To^p, 
les grands du royaume df Bourgogpe 
furent appelés, d^ Iç VI* siècle, J^rt^ns 
ou faroiif, ce guirevjentauiném^* Au ÈC* 
siècle, h dénomination àe bgrpu iut 
appliquée aux principaux menibiresi de 
l'état ctaA^^iîands duropome en gé- 
néral , s^t|s qu^ vouliit dî^tiK{|^r ^r 
cette qualité un ceirtain oyAv^ def}c£le^e. 
AuXP siècle, temps où cette c^^^té 
était presque iucwpi^ue dfggjg .jl^g ue- 
docn le rçi IJÏalcolii» ^I.«réa 4iT^'9 Ju- 
rons en Ecosse, fetitre ^ )iea^<^oup 
d'éc^t avU.XI?, XIÇl^Xilfc,»y^KC*e 
là ici^ ^'9^ ^^^ pour ,»fia^ 4^ 
baron* /dp r^l^liiilS» e^auÇi^^MM fe^ 
irefi d^ jqqs f^Ufgottg ^^^v ç^ ^ M W S^ ^ 
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4ikm ( en cAinté et en èwmne ) 

iBâAyMi£»r* îLc liU-e de barooat fut 

<j|iies J«'. 41 est iw«wcli»k<â»mtf «l-lfes- 

io^cQ$-p9$fiSiles , e^ esJt bévéditiûre. 

.di|r«ik,^ls6 4^ tcûucs d'fn^res cceuAés. 
U {mndt nefweclai^ que plitsieur» m- 

jm^ omnfâiés de bagiteite» de 1)<hs 
ifdwQlf ^pc^iiéj^ M forme de €bie$ <$t 
jMUix«cte»tds.mr.li ^st ia&po$aJi>le de 

'«e.eantlrpttldfisiianiùe^ Kp^ ¥ai9- 

iMMI^tté S f ^«tt Mitjrdbifi, à la 
4)orteib>Ia |;w(Pii*<îlininhge^ «oe barce 
de ftr 5Br kù^udle se ymtdiËfU «ppuy^ji* 
dtts lioiiseiHei:», fioiir ^eeev^ J^vecpié- 

rLes«QBii{illfifs delageMid'cbafl»!^ et 
1^ «nqBéC^^ ditP. Bott£^|M, Jdiliifiiti^ 

meiMArcnt {ea 4453) « ^nooisteft des 
jctpotgfs ykm JouTippéaMuta, et à ^este 
fin «e T^od^l peéseoter à la pqrte de 
Ja fca^d'filiaii^ce i^tjpn^s sur une 
^am» tpi'mkJtéok ^*i)fi voffiit ) eiiooMs 
pxè&dê cesle.^ocÉeea la §riijlde si^ du 
paàsàs xil'ttsage de iaquaUé luacce eslaot 
perdu maintenant , nous sert seolem^t 
cfe TiBmacc|iie .qae de ià est veoiLque 
nousa{^loas eiiAoce koi^s instaaoes 
J§omdém sur des.recpifstes , msUmas kla 

BàBBBS «iMilMiqtie. Qes traits, tic^de 
m^NLire l^ memi^e sur' les l^nes de 
la povl^, ne 8<mt ipière en usage que 
depuis «nTiroM «eut cinquante ^lus. T^mt 
que la manque {ut pm Aamgée de «aro- 
çlu^ et ded(0iil:^4iro<^ies , on nleut pas 
•Im$(^ des marques qui eu dktinf uent 
'$f^tifhaà la mesave. 

'Bjuabs (#fii4c»). £)^eprès ^ que dit 
J«a» k4lÙre'4le^fit^f^, dans sen ilfos- 
um^m 4î^km^, ix^t% 1 1 dwpi -lott f il 



ancien eket 
nous : « Encores aujourd'hui le peuple 
;de jGaule Belgique est fort adonné & la 
Quitte (lutte ) et au jeu des barres, i^ n Le 
jeu 4e$ ^barret , auquel les jeunes gens 
s'exercent encore quelquefois, a pris 
4on n<wn et son origine du jeu des bar^ 
jres olympiques, auquel 4esplus liabil<^ 
coureurs .sont victorieux ,pf gagnentla 
partie. l.es Grecs nommaient ce jca 
4;/AxisTf{x.LesLaLias n'ont point ohî^ 
gé le nom , et la langue française , en le 
pommant te j^ des Imrves, interprète fe 
mot el ne change pas le nom ; et si die 
diUGère en quelque ^àkofic d'avec ces au- 
tres langues (j'entends au sii^ duquel 
Aqos parlons), e^.estpweoe qoe les»LaîiiS5 
et les Grecs donnaient le tn^Xke nom 
tant à la lice ou à la carrrière où se £û- " 
saientles courses, qt^'à l'exercice de la 
coi^rse même , les nommaient tous deux 
mxiaLicr^, fdLœ^u. Purs in gmmUuis 
exercent membrapêiœstris i ce i^e ne font 
pas nos Fraaçaisi. » ( UÉttfm^o^U des 
^rover^ froncées , par BdÛttgeii , pag. 
24? , ^dk. itt-8». , k î^ Haye , 4656; ) 

]IAélii^TXE# SoPte de petit bonaot 
aiitrcftiis mi usage parmi |a neèdesse 
de Vmàe^ CTest aussi uu botmet earsé 
roHge que le pape doopé aux eanK- 
naux* 

WUItimÊÇAJm» (l4mrmi«des}.Mo^ 
Frokdb ( guerrç de la Fpwide), 

^ARRIÈlilEia. Autrefois les bart^- 
rès de Faris étaient en bois et mal coi»- 
truiteâ; ces mauvaises barraques étaient 
loin d'ani^ucer l'entrée d'une grande 
eité. Celles que nous vofons. Myenr- 
à%m ont été construites vors la &i du 
XyMI^ siétde. £n génénJ elles man- 
quent, de pureté et présentent plus &jO' 
riginalit4 que de goàr. On doit remar- 
quer tooldbis celle de IteMilly > coas- 
•tmite en 47li6 ; celle des ^Boas^Hcn||Migs, 
qui tire sou nom du sobriquet donné k 
des minime^ dont 4e consent était à 
l^ssy ; c<dles ^ Trdne, d<? la Villette, 
de Foaliy|ieble«i. 

BAUTAjVSiiLIU Les gastronomes 
»e seKintpaa flkbés À'afpv>emèn eue 
e^est âa b^ roi René qt^ib deiireBt4^tt* 
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trodùctlon de cette sorte de perdrix ca 
France. 

BARYTON. Nom que Fou donne à 
la Yoix d'homme qui participe, par son 
étendue et{)ar sou timbre , des qualités 
du bas-tenor et de la haute-basse. Son 
étendue est d'une douzième en partant 
clugraireà Faigu, depuis le si^étMlk 
la seconde ligne de la def de fa quatriè- 
me ligne, jusqu'au premier fa des Hgnes 
ajoutées. Baryton est aussi le nom d'un 
instrument qui n'est plus en usage et 
pour lequel Haydn a compose beaucoup 
de musique. 

BAS. Les Japonais , qui font usage 
de bas tricotés, se serrent aussi de bas 
fiiks, comme ansieniiement en Europe, 
aT6c des morceaux d'étofîes cousues 
ensemble. C'était aussi la coutiuneen 
Perse. Ces bas étaient confectionnés 
en drap yert et taillés sans aucune pro- 
portion avec la jambe. On ignore l'in- 
yenteur du tricot de bas. 

Bas au méUtr. L'auteur du Dtclios- 
ntàre du a^mmerce dit que les Anglais se 
-vantait en vain d'être les inventeurs du 
métier à faire des bus, et que c'est inu- 
t^^nent qu'ils en veulent ravir la gloire 
à la France; que tout le monde sait 
maintenant qu'un Français , ayant trou- 
vé ce métier si utile et si surprenant , 
et renccmtrant des difiBcultés à obtenir 
un privilège exclusif qu'il demandait 

- poiu* s'étaâir à Paris , passa en Angle- 
terre oii la madiine fut admirée e( l'ou- 
vrier récompensé. Les Anglais furent si 

• jaloux de cette invention , qu'il fut long- 
temps défendu , sous peine de la vie , de 
la transporter hors de l'ile , ni d'en dcm- 
ner des modèles aux éti*angers; mais un 
Français les ayant enrichis de ce présent, 
un Français le restitua à sa patne. Par 
im effort prodigieux de mémoire et d'i- 
magination , il fit construire à Paris , au 
retour d'un voyage de Londres , le pre- 
mier métier, celui sur lequel on a cons- 
truit ceux qui sont en France et eu Hol- 
lande ; voilà ce qu'on pense parmi nous 
de rinventiun du métier à bas. iLest bon 
de remaniper qu'on ne sait à qui l'attri- 
buer en Angleterre , le pays du monde . 



où les hoaneurs qu'on raid A«x'inv«ii- 
teurs de la nation lemr permettent le 
moins de rester ignorés; quoique An- 
dorsort fasse honneur de cette décoo- 
verte à WilUam Lée , et prétende que 
Fart de faire dos bas au métier fut inven- 
té à Cambridge, en ^589. Le docteur 
Mcwel » dans son Histoire du Monde, 
pense que la découverte de Lée n'est que 
de 4600, et par conséquent onze an^ 
plus tard. Le même écrivain prétend que 
M. Ijèe nest contenta pas d'enseigner 
les procédés de son art en Angleterre et 
en France , mais que ses ouvriers même 
se répandirent en Espagne, àyêni^eteu 
Irlande, où ils montrèrent la médiode 
de faire dès bas au métier. Là première 
manufacture de bas au métio*, en Fran- 
ce, fut étabhe en 4656^ dons le diâteau 
de Madrid , an bois de Bouk^^ne, sous 
la direction d'un nommé Hindret. Ce 
premier établissement ayant eu un suc- 
cès considéraMe, Hindret forma, en 
i666y une compagnie qui, sons la pro- 
tection royale, fit faire de si rapides^ 
progrès à sa manufacture, que ^skx ans 
après on érigea , en laveur des ouvriers 
qui y travaillûmt , une communauté 
de maîtres ouvriei*s de bas au métier. 
Il paraît que l'art de faire des bas à 
côtes, inventé par les Anglais', ne fut 
connu en France qu'en 4770; c'est à 
cette époque qu'un nommé Sarrazin 
étaUit à Paris et ensuite à Lyon une 
&brique de bas à cdtes, façon d'An- 
gletetre. 

Bas de etàe. Quoique la soie fût com- 
mune en France au XV* siècle , on 
ne connaissait psks encore la façon 
d'en faire des bas tricotés. Les bas que 
Fon portait alors étaient des bas d'étof- 
fes de soie ou de laine qui éttiiont appe- 
lés clMMSsei^ comme on les appelle en- 
core aujourd'hui, d'où est venu le nom 
de haui-de-dkauiees^ qui a été si kmg- 
temps en usage. Henri U, en 1559, est 
le premier roi de France qui ait porté 
des bas de soie tricotés. Par cette magni- 
ficence, il voulut hoaortt* les noces de 
sa sœur, Bftarguérite de France, avec 
Emmanuel-Plûlibert , duc de Savoie^ Il 
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y en a qui aUribuent ce trait à Henri III , 
et le fixent à Fan i571 , au mariage de 
la princesse Marguerite , sa sœur , avec 
le roi de Navarre Henri IV ; mais les 
bas de soie étaient en usage avant cette 
époque, et ce n'était. plus , lors du ma- 
riage de Henri-le-Grand , une nouveau- 
té digne de remarque , surtout dans un 
roi. On lit, dans Louis Cabrera, que la 
femme d'un nommé Lopès de Padilla 
crut faire un très beau présent au roi 
d'Espagne , Philippe II , en Itii envoyant 
de Tolède en Flandi'e une paire de bas 
de soie. Henri VIII portait ordinaire- 
ment des bas de laine, et ce ne fut qu'à 
force de recherches et de dépenses qu'on 
' parvint à lui procurer en Espagne des 
bas de soie tricotés. En ^564, Wittiam 
Rider fabriqua la premièrepaire de bas de 
soie tricotés 4 l'aiguille en Angleterre. 
Elle fut présentée au roi £donard'*VI , 
fils de Henri VIH; d'autres disent à 
Guillaume comte de Pembroque. 

BASILIQUE. Du latin 6cut/tra : Gicé- 
ron et autres auteurs latins. Ce mot vient 
du grec jSaTtAcjcoç , qui signifie royal. 
BnsiHque sigm&Bit donc originaii'ement 
une maison royale. Les basiliques étaient 
dans les villes romaines de vastes édifi- 
ces où Ton rendait la justice. Après l'au- 
dience du juge, on y parlait d'affaires 
et de négoce. C'étaient à-la-fois des tri- 
bunaux et des bourses de commerce. A 
l'extérieur, ces monumens civib se dis- 
tinguaient des temples par ime sévère 
simplicité. Point de ceintures de colon- 
nes, point d'entablemens sculptés, point 
de frontons au tympan i^iche et majes- 
tueux. De simples muraiHes percées de 
quelques fenêtres arrondies par le haut, 
à peine un cordon en relief, à peine 
quelques mëulures pour soutenir le toit : 
telle était la décoration extérieure des 
basiliques. A l'intérieur, deux rangs 
de colonnes parallèles formaient, dans 
toute la longueur de l'édifice, ti-ois ga- 
leries de largeur inégale, dont chacune 
avait sa destination. A Textrémité des 
trois galeries se trouvait un espace vide, 
et au-delà , vis-à-vis de la galerie du mi- 
lien , un enfoncement semi^circiilaire au 



fond duquel siégeait le juge. A ses cô- 
tés , un banc placé contre la muraille et 
courbe comme elle , était réservé aux 
assesseurs. Cette espèce de sanctuaire de 
la justice avait le nom de tribunal. Rien 
ne fut plus facile que d'adapter les ïxisi- 
liques à leur nouvelle destination : on 
changea la peinture et la mosaïque ; on 
revêtit les mui*ailles latérales de tableaux 
religieux ; on incrusta dans l'enfonce- 
ment semi-circulaire des légendes , des 
" chiffres , des monogrammes et autres 
emblèmes mystiques: Quant à la disposi- 
tion du plan de l'édifice , il n'y fut pres- 
que rien changé. Une fois la basilique 
ainsi transformée en temple chrétien, 
sa disposition architectonique. devint , 
en quelque sorte , un article de foi : l'é- 
glise la consacra , la convertit en dogme; 
et lorsque Constantin et d'autres empe- 
reurs voulurent offrir au Dieu des chré- 
tiens de nouveaux temples construits en 
son honneur, c'est sur le modèle des Ba- 
siliques que des temples furent élevés.' 
« A l'égard des chrétiens , voici la diffé- 
rence qu'H y a eu parmi eux entre les do- 
siliques et les temples. On appelait basiliques 
les édifices dédiés au culte de Dieu et en 
l'honneur des saints , spécialement des 
martyrs. Le nom de temple était propre 
aux édifices bâtis poUr y célébrer les 
mystères divins. Quelques anciens, coîn- 
me Minutius Félix , ont dit que les chré- 
tiens n'avaient point de temples , et que 
cela était propre au judaïsme et au pa- 
ganisme; mais dans la suite on a donné 
le nom de temple aux églises ; celui de 
hasiliqtie a été particulièrement donné à 
celles qui étaient destinées pour conser- 
ver les reliques et honorer la mémcire 
des martyrs. » ( Dicfiomi.- deMorfrl,^au 
mot Basilique.) On donne encore 'ce 
nom à la fameuse église de Saint^Pieri*e 
à Rome. ^ ' 

Basiliques. Recueil de lois i*omaines 
traduites en grec par les ordres des em- 
pereurs Basile et Léon, et qvà furent 
observées dans l'empire (f Orient jus- 
qu'à sa destruction. Ce recueil n'est pas 
parvenu en entier jusqu'à nous. Les'ju- 
risconsuUes du X VI*« siècle, enti^e ftu^ 
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etj €0 1647, Pabrol pn ^ ^ouné^e 
é<]itîpQ ea sept Yoliimcs ia-folio , coate- 
«lant le.texte git^ ayec iwo iradHClioQ la- 
titte. On Irouve cncoi-e dans «9 codleç- 
^io^ plu^ieui^ lacuno^ CQi^d^r^^l^es q|ii 
.«'oui pu être remplie^ 

J^AàliV* Nous ^ppidqus bam 4^e 
fStoffe (iixe et \clue faUe de ^ton. H'oû- 
gjfie de ce mot est (qvS f ec^Iée : d'aUird 
ji nops est immédiateipqnt venu ikrit^- 
Jiep bambagine ^ duut p^ a iait par nphé- 

B4iSKf:|lVIIJLE« Les caractères 
.d'inipdii^r^e aui pqrt^it ce nom i'ui'eiit 
ipniJlispar J'Aps^is Bo^kervUle, c^i 
esgsisg» ayeç un grfind succès k profe^- 
-«ion 4*iinpi*imem* i Bimtingbam ^ et 

?t(iiilt^^eai775vâQP ^lionde Virgile 
e.USè, inr4?5, est une de ççjles qui 
ppt contribué à sa néputaliftn. Un <779, 
J^eftum^rcbais fif Tacqui^Uion des c^- 
i^^lèree de 4'in|prii](iei;ie du célèbre 
JÔ^skerville , et les employa h une no)i- 
,?^Ue édi^uu des t^çuvres de Voltaire ; 
,p'est cette éditiqn qu'gu upminc édHipn 

:pA?y9ÇBB. In^iiition composé^ des 
fllercs du parlement* » Busoche» dit |f. 
JÔ^bqi-e, mtmre iefaris, 2«. édition, 
fo^neiHyiiagellS, e^t iiijc dénomiua- 
4w;p4eJpcalit4, poi^muue l\ plusieurs 
bourgs ^t village? à^ J^ra^ice. JJ)^ }es 
titçes latins, ces Ueiix b^miiçhe ^ivbfm^' 
di^y SQUt nomn>és bofUica, mot q»û si- 
gnifie royale , qualifioation qui désigne 
b&timent, ifglise on palais de ibpd^ticp , 
a^^ propiiété^ rqple. O mot de b&fo- 
(^ €;st 4puc une <)lt^i;atio.u de cqlfii de 
bi0tJim^ ({vCQn donnait aux édiiices 
.rQy^$* Qn voit que Tassuciation des 
ckfçs du paj:lei)[)ent a ^(é nommée 
^Olpc^qu ^i/^ftie» parce qu'elle siégeait 
dans le palais de la Cité , pal^ç habité 
PiM? tfis rob , et qif'op «1 souvent nommé 
^i^Mf^ft4» Ei^teis-Roy^l. La bambe i^it, 
i^qp^'pft dit^jinstituéç e« i30'i, par 
J*hi%|^-4ç-Bel » qui prdonna que cette 
^^spc^tjuan porterait )« ti^re ie rpfnumei 
,aH.>lle,£9rii^r9it na tfibujaal i^^ en 
mnmr X9mr\ t S»t^ ^ mMièc^ civile 



«^élèveraient 4mti;e çqs clerc?, et toute? \efi 
j|Ctiop« inteptées co^Urc efuc; que le pi;4- 
«idp)»t portera^ le titre de Moi de la Baso- 
,f^, et que , tous ies ans , ce roi et les 
Hiy^ de çfi royaume feraient une mpil- 
tfi^ ou VQ^Affi sql^|ip4^. On ne ti:q|i\e 
fpjfi^ cette qrdqnii^Hifiv 4^ PhiUppe4e- 
Bol , fijoHte Jl. Pulalice > %insi je ne j^- 
rantis p»? l!{^ltfle^Mat4 ^ çcl^e od- 
i;iuc. » 

»A9'VifSUW* Quvi»ge 4e la ?cM<p- 
^re àsm leqwol ce q»! e?t feprésqf0 
fi pou de js^Ulie. ^on P4i^e, Pbydi^is 
^ventace ifenre q^e Polyqlète peK%;' 
lionna. jDans la plus i^ioe i^uiqu|té,^s 
bftô^reliefs étî|ientp«iqts ou pqlorjés* J^ 
deffifriptioi} 4u bouclier (l'Achille ^ p^r 
j(0W^>iP4?9t|.v^ qu^ lVt4cM.exéiii- 
IMT «or métaux 1^ perd ^glei^ient d^ns 
Iq nxkU des tei^ps, Les b^rreliefs pniept 
1^ édiftpes, jes l^wle?i k^ fwc» l^e 
triom(4])«,4es e^l^oas, les auVels, )es 
?^reppbAg<^et «put fqrt intérç^^ajasdans 
rigide de l'gotJMipit^f Ale^amke ^Igjvr- 
,dide Bologpe^ .f^qi't fin 4^54, a bean- 
pq^p perfeptiomM^ Tfirt des ba?Trçlie&. 
pu 41e ?e lds#e p(|ipt d'adiHF^ ^"^ 
qui représente m»^ Pieirre et i^it 
Paul e^ l'air, Diçi^ç4Ut Attila, ^u 
moment où il venait saccager Home. 

jIllMiSfl^'CpUe des quatre |>af fies delà 
i^mriqMp qfiiest ^i^hUssoi^ des au^s, 
Ig {4ua hs^^e de iouAes ; d'où lui vient 
le q^ot de bjBim» La basse est la plus ifn- 
pprta^te des parties , c'e|t sur elle que 
& établit le çorp&dei-barmpnie. On don- 
ne «uftsi ce 9om k U voix gnive et sonore 
des hommes , et dont l'étendue est d'une 
do^izièpie en p^rMu^t du Ifl et^c la,pf e- 
mière et seconde |ig»e de la cl4 de fa 
quatrième ligij^) josqu'im »û de la se- 
conde ligne ajoutée ji (a partit?. Ou doi>ne 
t>i^ore le nom de bfim à une espèce de 
gros yiolqn monté cpj^^neluide quatre 
cordes portées i^ur un cbev;^let. La basse 
.fyix entendre ut tpuOirièiue pt^rde» $ol 
.trqisièfiie c^rde , 1;^ ?ecpnde carde et. la 
pi3emi;ère^cQi^deqnpl>an|;erc4e. La g^ifîre- 

tuceqjAela b^s^i ^Ûe jest montra de 
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qui dore peadau^t tojnteja pièce , ^ui rv- 
. j^e rharn^^e, soutiopt Jlâ v<^i^ e^ ^oi^- 
serye Ip to^ iu^^yentée e^ mUe-oo us«- 
ipp, y,çr?FaB!l^.,.par m^ JU^en^W" 
mé (j^dovicï) Yiji^apA* C'^a^Qimwt, 
^ndlUlrç de imiAÎQ^ de lt|.çl^^Ue <)» 
roi,^orteii 4682, qui a établi en France 
i'usagç des b^sscM^ontiiuies , doot imhis 
nons passicms aqpuravaiil* V^^fe^hf^^^- 

3Aj^l8£-XJ»0|lPfE:X71^ f'fi» 
Xb^hcbs. 

9JiSWTXC..Ge je^ de cartes , y^u 
d'I^lie., etialrodii^t en fxMy^^ yqts 
Tae^g?*, par ^ fru^i|)ia9i,.iui|]^a«i^- 
dieiir de Yemse, a é^, dit^u, io^ei^té 
jp«r ua noble véaiti^ ^, ppw f:ebi, 
jqjl J)aii9i i^m^ P99A* Ce ^u «^t ^s 
suites «ifuiMsttfs qi|e 1^ police de France 
«e yU ol^gjle d^ le proscrire : ^epsMis 
bnig-ten^il n'est, plus en.usage. 

m^ll^LE. C'est \^ pool qfie.p^- 
:taient au^efois tous.lcs chât^yuL XqtM- 
£é» par des to^rs. On li^ dans Ab^n 
Ghartier, BistMn â^ Cftar^ VU , p^ge 
J7 : « U^n^ purent levgr le ^i^ge pofir 
o^^t^iq^ bas^lUs e^ fo^^és qiae .l^t 
Puan^ue D^it fiât taire. » A-V^qç^ie 
de la révolution, ce nom nf appartenait 
pl|^ qu'#iii ^^au fbfit qiv était à Paris 
<lAi||9fé& ie }^ porte Salo^Àntoinp, à 
l'eii^laceui^nt où l'on devait étaji^ir 
Ja fomiai^e de Ù^ôphant. Hj^g^es ^u- 
)>i^, prévôt des.mari^h^s, qi|f fut 
dmrgf&par Charles Y 4^ £siire tcayaiUer 
^o^fort^fii^tions çt à,larfiQi^<^ eucmn- 
te de^li^ille dePaôs ,.posa ^^i3>0 ou 
TiyJa premier* pierre .de& fq^ejnçns 
.deJ^^JBiasUUe, où il fut en&Xiué le 
premier j.^l^fmr can^ ^^ .^^tUgi^. {Ce 
jd^teauneint acbêxé q^^^fw lèifègne 
de GMes yi, m i3^ JUsforiMipa- 

tiopa qu'on ,jyi^ait«f|v«fit ^ Aî^wc- __ 

.ti9ft*^T%5it éii ,p«ni?»enq^^i563, 4res.,|,^jçi|j|^4\ 
^t^mpt i&}^ afi^^. qii^HH .15?9, ,iî^t W^kji^wL 



fait garder sp^ trésor. Cette forteresse., 
«dont les Parisiens insurgés s'emparèrent 
^e .vivje force Je .1 4 juillet 1789 , fut d^- 
i^iolie quelque temps après cette épo- 
que. ^hsL Bastille^ .dît M. Dulaure daqs 
6^ Mistmre fie S*arls» tome i v, .page 31 9 » 
2". édiUop» Avait »i|^ sfts cachots bif- 
4lûd^$ et obscurs, ses basses fosses, $es 
oubliettes ; m\ on lav^iOe^ -prisQii|»iers 
.mourir de faim. Ou trouva , pendant 
ies mois de mai et de juin 17904 Ipk 4e 
la déiUQUtion de qette forter^^^ )a 
.preiiivç de i^ette atrocité : quatfi^^que- 
lettesbujnaii)^ y furent déoouvQti^ en- 
4tbamé$i qnoL Je^ic^psféra dans U «im^- 
4ière de laparm^s^^e Saint-Paul. » 

#A^X|Qi^- fl^t diflicite de dét«r- 
jmu^r pr^cisf^meut l'époque où Je^ba?- 
tipi^ OBtité ipve^i^, mais il est ^rtaiu 
que l'u»^ ^'en est 4taUi y^r» ,1'an J 50P* 
Q^^i)efs éprivains fofit bpnneur ce 
,€^tteûn«eAtipf) à T^sf^,^ cbjef d^ Mm- 
^ites en Bohéui^ et prétendent qu'il s'çn 
^st;^irià 1^ fortifiça^on^de TitPQr. fp- 
Jord dit, -au jeû^tKjûre, qu'ptj _»'*wt 
ppiot vi| dp bas^^a^vimt f;euxi^'44^' 
jmt-Bac^i , i'u^id^ ^éraUiX de SoU- 
jQumnJe-Miigniliqwe» & constiruiçQ à 
.0t|9|it^, lorfi^tUl e|i eut .fait J[a .Ç(^- 
quête» m liWr §ftW le ™*f]3# f^® 
ïtoffei. Je gîoirp A'^vfif .élevé i^jçe- 
mier i^ ïmilfims^ ^ue à un in^QÎeur 
dp Y^<^^ J)<3#ipé &mhMicb<çU. .Q^oi 
^'il eiispit^ i^ i)Hs|M>|tô. n'ont ^guîre 
pommef^cé à etre.en tt«»?ge qu'^^Jtep^s 
dç Fi»^Qis ï?'. et d« GJiaj^esrâ^l^* » 

p'e^à-ifiire, Mf^/m v^\^Vfmm4^^ 

xdusbaut, vers.^,15Wûp4p0«4>n 
leur a^'afeord dpm^ > jppm 4^ i^- 

voit digjHun puyjag&dç TfM^gl^k^' 
.primé en^Séfi, WjM^ 4c P^'tuâftfe.re- 
, yétu .4e !i»***e imiw«. flui ,T«»went 
d'être 4^u jpfdgue tiw#A#vu]yu^ 
éppqiie. i^an^ ^tp« on 4pnitJi«au- 
,^up4^us delafgfitlpr#uxbaiM^, «^on 

éd ' 
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angles et de toutes les parties du bas- 
tion a souffert différentes variations, 
suivant le temps et les id^es particulières 
des ingénieurs. Le maréchal de Vauban 
a inventé les tours hastionnées, dont Tii- 
sage est de servir de retranchement aux 
contregardes , et de mettre les poudrés 
en sûreté ; car ces tours sont construites 
en souterrains h l'épreuve de la bombe. 
BATEAU-PLONGEtJB. « Cette in- 
vention, due à M. Castera, offre à celui 
qui y est renfermé le moyen de voir 
sous Fcau, de s'y diriger , d'y descendre 
jusqu'à dix mètres, de remonter à vo- 
lonté à la surface de l'eau , enfin d'agir 
en d^ors de l'embarcation sans en sor- 
tir ,' et dans toutes les positions. Il peut 
devenir un aviso caché,' et mener à sa 
suite des machines de guerre. Sa capa- 
cité le rend susceptible d'être armé lui- 
même, de manière à se mêler dans un 
eujgagement , oh il interviendrait puis- 
samment à raison de la surprise. Un en- 
semMe d'opérations peut se combiner 
entre plusieurs bateaux plongeurs ; ils 
peuvent être liés, s'ils sont rapprochés , 
par des transversales et une ligne télé- 
graphique ; et, plus éloignés, s'en- 
tendre par des signaux qui leur soient 
propres et ne les décèlent pas. Près de 
la terre , leur attaque serait dirigée fa- 
cilement, et le succès de la pi*emière 
serait décisif. Fût-il seuly le bateau 
plongeur suffirait pour protéger la sor- 
tie et la retraite des vaisseaux , et pour 
imprimer la terreur aux ennemis. Le 
bateau de M. Castera est encore utile à 
la r^ediérche des naufragés , à dresser 
des cartes où les écueils visités seraient 
marqués avec la plus grande exactitude, 
enfin , à étetidre le cercle des connais- 
sances humaines, en révélant les ri- 
chesses que l'eau recèle dans sa profon- 
deur. » {Dictionnaire des àéeotfvertes en 
Ffonee, dH789 à te A» d*:* 820.) Il est 
parlé dans le Jûumal tticydopédiqae , du 
i**. août 4772, d'un bateau pour aHer 
sous l'eau , dont l'invention était due à 
Bionis, académicieU de Bordeaux ; il y 
est dit que cette machine, qui contenait 
dix pers<Miiie8, tï dont l^xp^ence fut 



faite le 28 mai 1722 , navigtia sous l'eau 
quatre heures et demie dans la baie de 
Biscaye, et fit cinq lieues dans cet es- 
pace de temps, sans que l'air extérieur 
y pénétrât. Déjà Corneille Drebbel 
avait imaginé un semblaMe bateau. 
' ( Vo^z Enctjclopédie, tom. xv, pag. 636. ) 
Pierre Drebbel , et après lui M. Dionis , 
avaient hwivé le moyen , à l'aide d'une 
eau artificielle , de mettre les personnes 
renfei-mces dans leurs bateaux à l'abri 
de la suffocation, et de rétablir Pair 
vital. Voyez Plongeub. 

Bateau-porte. Espèce de bateau de 
l'invention d'un ingéuieur suédois, des- 
tiné à faire Toffice de porte au bassin 
de Carlscrone , et qui a été imité depuis 
âtt bassin de Toulon, parM.Oroignard. 
Lé baHan-porlè s'adapte aiix deux cotés 
de la maçonnerie de l'entrée du bassin 
par deux pièces de charpente du bateau, 
qui font saillie de chaque côte dû haut 
en bas. Ces pièces entrent à coulisse 
dans deux rainures de la maçottnene , à 
mesure que le bateau , chargé de poids 
de fer et rempli d'eau , s'enfonce jusqu'à 
toucher le fond ou radier. Deux espèces 
de quilles, qui forment la charpente du 
dessous du bateau , entrent également 
dans des rainures pratiquées à la pierre, 
sur le fond ou radier du bassin ; au 
moyen de quoi le passage est exacte- 
ment fermé à l'eau , tant par les o^tés 
que par le dessous. 

Bateau a vapeur. Voyez Vapeur. 

BATISSE. Si nous en croyons le3 
anciens, l'art de tailler les pierres et 
d'en construire des maisons aurait été 
connu chez certains peuples èès les 
temps les plus reculés. Les Egyptiens 
faisaient honneur de celte découverte à 
Tosorthus , successeur de Menés j ils 
attribuaient même à Vénéphès, dont le 
règne remonte à une très haute antiquité, 
la construction d'une pyramide. 

BATISTE. Quelques autéirs croient 
que le nom de cette toile \ient de ce 
qu'elle a été mifee en usage, dans le 
XfïP siècle-, par Baptiste Cbanibrai qui 
aurait été lé premiéi' à la fabriquer. On 
emploie pour la.lisser uii lia très fia et 
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très Uanc , connu sous le nom de ramé 
et que l'on cultive particuliéremem dans 
le Hainaut français. D'autres auteurs 
pensent ([ue le nom de batiste a été 
donné à ce tissu , par analogie avec une 
toile très fine qui vient des Indes et 
qu'on nomme bastas. La France n'est 
pas le seul pays où l'on fabrique la ba- 
tiste. DifTérentes sortes de cette toile, 
appelées linons , claires , €ha$nbraif etc. , 
sont tirées de la Suisse, delà Bohême et 
de la Silésie. Celles dont on fait le plus 
de cas nous viennent des Indes. 

BATON. Le bâton est quelquefois 
une marque de commandement et un 
attribut de dignité ou d'em{doi : tels 
sont les bâtons de maréchaux de France, 
de maîtres d'hôtel , de capitaines des 
gardes , d'exempts , etc. Celui de maré- 
chal est fleurdelisé ; le roi l'envoie à 
celui qu'il élève à ce grade miUtaire; 
les maîtres d'hôtel, les capitaines des 
gardes, les exempts, etc., pouvaient être 
méconnus pour ce qu'ils sont, s'ils s'ex^ 
posaient à l'exercice de leurs charges sans 
leurs bâtons. Cet usage du bâton comme 
marque de pouvoir ou de dignité re- 
monte à l'antiquité la plus haute. Dans 
les siècles les plus reculés, est-il dit 
daus le Dictionnaire des origines , non 
seulement les princes, mais même les 
personnes considérables , telles que les 
pères de famille, les juges, les généraux 
d'armée, etc. , portaient, pour marque 
de distinction , un bâton fait en forme 
de sceptre. Chez les Babyloniens, clia- 
cun portait au doigt son cachet , et per- 
sonne ne sortait qu'il n'eût à la main un 
bâton très bien façonné , au haut duquel 
il y avait, en relief, ou une grenade, 
ou une rose, ou un lis, ou un aigle , ou 
quelque autre figure , car il n'était point 
permis de porter de bâton simple et nu; 
ils devaient tous être garnis de quelque 
ornement, de quelque marque apparente 
et distinctive. Cet usage, très expressé- 
ment marqué dans l'Ecriture sainte, 
étilt établi chez tous les anciens peuples, 
et s'y est perpétué pendant fort long- 
temps. Homère ne parle ni de couron- 
nes ni de diadèmes , mais il n'oubUe pas 
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le sceptre ou \p bâton de distinction* 



Quand un peuple ou un souverain éta- 
blissait un officier pour Iç représenter , 
soit dans le commandement d'une ar- 
mée, dans quelque ambassade, ou dans 
l'administration de la justice, cet établis- 
sement se faisait par la transmissioa 
d'une baguette.ou d'un bâton qui deve- 
nait la marque de sa dignité. Les prin- 
cipaux magistrats romains portaient de 
ces bâtons ; celui du consul était d'ivoire, 
celui du préteur était d'or. Les Lacédé* 
moniens donnaient aux bâtons portés 
par leurs généraux le nom de skitale ; le 
bâton d'un ambassadeur s'appelait cadu- 
cie. Les monarques français portaient 
autrefois le sceptre d'une main et le bâr 
ton de l'autre. Le bâton, à la hauteur 
d'un homme, était, revêtu d'une lame 
d'or, à laquelle on substitua la main de 
justice au commencement du XI V' siècle. 
I«s évéques et les abbés piirent aussi 
cette marque de distinction; mais ils 
terminèrent. leur bâton pastorfl par^un 
bec recourbé , ce qui forme la crosse , 
toujours regardée comme signe de puis- 
sance. Le bâton pastoral est très ancien ; 
mais il n'est pas fait mention de la 
crosse ayant le XI* siècle; les premières 
crosses n'étaient que de simples bâtons 
de bois, qui d'abord eurent la forine 
du T , ensuite on les fit plus longues et 
peu à peu elles prirent la forme qu'elles 
ont aujourd'hui. La loi des Frisons ne 
donne qu'un demi-sou de composition 
à celui qui a reçu des coups de bâton. 
Par la loi salique, si un ingénu donnait 
trois coups de bâton à un ingénu , il 
payait trois sous, s'il avait £Btit couler le 
sang , alors la peine se mesurait par la 
grandeur des blessures. La constitution 
de.Charlemagne , insérée daus la loi des 
Lombards, veut que ceux à qui elle 
permet le duel , combattent avec le bâ- 
ton. Le capitulaire de Louis-le-Débon- 
naire donne le choix de combattre avec 
le bâton ou les armes. Dans la suite il 
, n*y eut que les serfs qui combattissent 
. avec le bâton. De là il suivit que le bâton 
. était l'instrument des outrages, parce 
qu'un homme qui eu avait été battu | 



Digitized by 



Googk 



tAfS 

< cirait éïc ftPàVê coniwte At ^tikntf < 

lès Romains les eodtm^ dé Ittttxii^ A^étafteMT 

point infômes. 

On ne !lait pas préeisément ee qui a fai€ 
donner ce nom à l'avocal qw, pendant 
nn an , préside aux assemb^s de f ordnf 
et à ses dépntations. fi y en a qni pré' 
Cendènt que c'est pm*ce qu^ portatt a»' 
^enhement , aux eérémentes qui se tà^ 
taient à la Sainte-Cliapelle le bftton de 
li oo«ifréi4e èe Saiiit-I*6eolas^ dont ft 
éta^ fe dief . Bien que les avocM» eetf* 
iièifen€ en t782 de pui CitipiB# à-cétle codm 
nréne que les cwipcs dtf pHi^s^ tf^ânent 
ctnnte en ijiwi 6n wctt éuMiniM ^^ 
nPoms la qttnBncsaRixff €Ks MRownjfn* «mi 
jwé ^ ent annuel dé kurir àsi fe m t léè f» 
CSetie qm^neâtiofl tf été' jiinnienne pai^ 
R décret unpériaTdiïTT iRiBêWlMreToiO) 
ninsî que psf les e^ é è wai H& fees ^dfale» 
du 2&nchremb^ 4822 et d^ 27 aeèl 

iMftterieâf a rJcc*éhet né" pwtttiMfl fcf bîm^ 
fer, mn wtt par sruiv f?» pvr uuiius ^ que 
Veifà le €ôitïtitÊtttd6niitftm €k9 laceflr oes 
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€fce^ tottXfkr )/ aUqnef peiadô^ Fè$p(^ d^ 
ceux qui ârtôiént droh de k pot-fer j et 
ce baudrier estoit quelquefois èhûrtgë 
en escharpe , prfncipatemenf quand 
c*estc«t en guerre. » ( Ci. Fauchet , De 
Fârlgine des chevtd^s , ibuâlet n, féOO.y 

HAtJMTER. Ce furent Vespasien et 
Titus qui, dans leûf triomphe , après E** 
guerf e des Jùife, montrèrent afux Romainsr 
le premier baumief. Cest cet arbrisseau 
qui donne le baume si eotmu sous Ir 
nom de baume de k liecque, mdi^qni 
ne nous arrive souvent que fbrt alréré. 
Aprè!^ lâr rédnetlon de la îud^e , le 
fisc, cbe2 les Romains ^s'étaftàppro* 
prié le monopole du ftchmie ; et stfy 
<!rtfugnieifter tes pfoins , on avait cBer-^ 
dié àr multipluïr le baumief en Egypte^. 
On sissnre quecetarbrfeseau ne se frotrré 
plus miitttettatttqu^én Arabie, o&ilest 
èultlvé uniquenient pour h graé^-sel- 
l^neuyv 

BATIJiRIS. Soyatune dé laf confï^ 
dénrtiDÉi ^^ermanique, <^mposé âe deux 
parties séparées par fe royaume cfe Wur- 
temberg et le duché de Bâdè , FuBré 
orientale ou ^Ur lé 1)ànube, Faûtre oc- 
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pièees attaquée». 'EÊ.eS eSrf été inventée* cfdentale ou sXtr la rive gaudne du Rhin. 
par te maréchal de YatdMm , qui lé* em* La Baivîèrfe l&îsaît anciennement partie 



tio^ ht pretnièrefôb àfi si^ d'Ach, 
fcn16B7. 

BAUmiCR. Ce qn^oft uppHetair m- 
ffefohf btmêtkr» êH te Dndhfaft, dans ses 
lïoteà sttf Ritbelais, était ptnmprement 
nne ceinture de éuir, êhélAët d'un autre 
tftiif , làqu<^ «efVâit k mettre de Tar- 



du NôrîcnfH, Les Bôïens , qui vinrent 
Fbabiter soits Auguste, fui firent don- 
ner, par les Romains, le nom de Êoïarîa, 
duquel est dérivé celui qu'elle porte au- 
JourdTiuî. Ce pays , d'aborcf gouverné 
par des rois , étant tombé au pouvoir 
des Francs , fut gouverné par des ducs 



^ent, et à pendre aussi f^^, lorsqu'on jusqu'à Charlemagné qui, s'en étant 

emparé, le fit administrer par des conir 
tes. Il échut en partage à Louîs-le-Ger- 
manique, en 843. Après, avoir changé 
phisieurs fois de souverain , il tomba au 
pouvoir d'Arnold-Ie-Mauvais qui fut la 
tige de familles célèbres. Après divers» 
vicissitudes, la Bavière échut en H 80 à 
la maison de Wîtelsbach qui Tavaît dé^ 
possédée. Cette maison se pai*tageà en 
deux branchée, dont la cadette eut fe 
duché de Bavière, l'aînée Félectorât pala- 
tin du Rhin. Maximîlien-Joseph obtint, 
en 4806 , lé Tyroï avec le titré de roi Je 
Bavière ; il combattit contre la France 



avait droit &en porter ëaè. Les em- 
pereurs donnérèhf k cent qu^ils vou- 
laient honof et* de la cortipag^é de lettr 
stfrte, irhe («mrfoyc, pour marque de 
feur dignité OU grade, appefée cinçâhêm 
miîitttrg, c'est'à*dirè cehiture militaire , 
que les offiders portaient, autant ceux 
qui servaient an palais et stàte de Yeth- 
pereur, que les capitaines et soldats des 
légions servant aux armées et garni- 
sons. « Ceste courroye s'appeloit baU 
ièus , et de tïoi Fratrçois bmtdritrs , pour 
ee , comnfe j*al dit, que volontiers elle 
t«oit de ctih* see (fpte nons appelais 
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fe congrès dé Vienne titi- lïaûs te Comifleficenïenf oiï lâenâA; w 
baïonnette dans Te canon du fusil. Si le' 



ei reçut par 

dépendance dé son royaume, comme 
membre de ïa Confédération germa- 
nique. 

SaYAÛÉRÈS. Ce sont clerf femmes 
indiennes, consacrées aiï culte des dieux. 
Les ouvriers destinent ordinairement' à 
cet état la plus jeune de îeurs fîîles et 
renvoient a la pagode, avant qu'elle soi* 
nubiïe. Là, on les instruit dânâ ParC 
rfe ïa mYisiqué et de ïa danse, teùfs 
chants respirent fa plus |^randc volupté 
et leurs dansée sont extrêmement las- 
sives. 

liÀ YON*ÊttÈ oti ÉAïOtSÈYXÉ^. 
Cette arme, dont PauteuV resté mconûu. 
fàt inventée en ^670 àBayonne, d*ou 
lui Tient son nonï. 

CHU 9nâ, qakjiêh^'pati^à^phr h ùrre , 
Dans Baïonn^ iuvcntarle démon de la goare ,. 
Rassemble, en loone temps, digne ^uit d<è l*enfift>, 
Ce qu'obt éèflHti itrithU et la flaràVhe et le ftj^. 

. (VotîfjLitt , Et BeArîùâe , A, VW.)' 

Gepcttcbst il paraîtrait) aiiivajit let 
mèimntès de Pd ységnr , c|ét'otf 'en fâi- 
lak mage en \%\li Léf Françaââ s^enr 
M^¥ii*ent pour la première îcnà eit 
HGSfl an combat ée Tiirii»; L'intra* 
ckràtioà de cette arme en Angleterre 
cm Keu en 4693; L^nsa^^ de ïa mettre wat 
hbnt da fnsil est de Tinstittitidû de 
htitixs XIV. Avant lui, on s'en serrait 
lynelquefois j mats il tf y airaît qoe quel» 
ques compagnies qui condMrttisseRt i^veo 
cette mmt. Le premier régiment qui 
ent des baïonnettes, et qu'on forma à cet 
exercice, ftrt eekii des fusiliers, en 4671^ 
deptiis Aoyal-ArliHerie. Cette arme a 
été ensuite donnée à tons les autres ré- 
gimens. Les troupes françaises sont très 
redoutaMes la Intionnette mi Iktat du 
fnsil, ce qui a fait dire à un de nos Irfe- 
têrateurs : 

^ufe lif baffonhetUi' ttômtcide 
Aâ devant a« vo« tatigs {ffticéfattle, a^'d^, 
Hctwta les faotaflloçs p«r le fer didrir^. 
Le fer , amùi ! le fer ! il presse le carnage : 
C'est l'arme dn Francis ; e'ent Tarme da courage , 
Ift^mt dé la victbire et Parbître Ai sort. 
- lMftrr..ilMtliMa9|le«ÉB|ii6«rrlfforag«; 
£t la ni^e dmuit la iik*t. 



coup n'était pas tiré, on ne pouvait plus* 
le faire , parce que Ta baïonnette Ébu- 
cbait le canon. On â suppléé à çéf in- 
convénient par lé moyen de la doûilte 
qui embrassé en dehors le bout' du ca- 
non ; eiT sorte que la baïonnette n*eni- 
pêche ni dé tirer ni de charger. 

BA2AR. Ce niot, dérivé de FarafceV 
signifie aèhdt et échange de Marchan- 
dises ; niais oh l'a appliqua au lieu oii se 
fait en Orient le trafic dé ces marchan- 
dises, fl Y a deux sortes de iazar : ïetf 
uns à ckSL ouvert, coràiVie nos marché» 
cTËurope y servent aux objets les moins 
précieux et <f un grand volume*; lies au- 
tres sont des constructions en pierre de 
forme carrée ou oblongue , surmontées 
de coupoles ou de d<$me$. L'intériem* de 
ces édiïices est partagé symétriquement 
^n comparfimens composés chacun 
d'une boutique cTétalage et d'un maga- 
sin ou dépôt pour ïes mardharidises. En 
Orient, les bazars sont presque toujours 
desmondmens publics, le commerce y 
4tant considéré comme une prôfessioâ 
honorable. 1« grand bazar de Cionstaiïtî^ 
nople a été construit par Màbomet il ^ 
en \{^i A l'instar ^es Orientaux , de^ 
bazars s*établissent en t^ranàce^ et Paris 
en possède pliiçieurs. 

BDELLOMÈTHÉ. Instrument pr«« 
pre à remplacer les sangsues, ïnventi 
en 1819 par fe docteur Sarlandière ; it A 
Tavantaipe d'être d'un calcul plus sût 
pour là quantité de sang que l'on vent 
^rer , et son mécanisme est réglé posr 
une plus prompte ou plus lente émis- 
sion. 

BEFFI^di. Tour ou clocher d'di 
l'on fait le guet, et 9(1 l'ou sonné l'»- 
larme. ïelle est la définiiiott que dopnc 
.l'académie. 

Beffroi. Espèce de tocsin. « Quasi 
» hèe effroi , dit Nicot, car il est exprès- 
» sèment fait pour héer et regarder, ou 
» faire le guet en temps soupçoimeuv^ 
» et pour sonner à l'^^roi. » Il est à re- 
marquer cependant qu'un instrumeat 
d'airain creux et sonore s'appelait M ea 
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breton, et,quc de la peuyent venir Tan- 
gtais hèlpry et le français beffroi. (Cb. No- 
dier , Onomalopées françaises,) « Beffroy 
ou hafray ne signifie rien moins qu'une 
cloche grande ou petite, ains une bas- 
tille, tour on machine de bois, delà- 
quelle on se senroit du temps de la 
vieille guerre pour défendre quelque 
passage , ou pour favoriser les appro- 
dies d'une ville assiégée. Ainsi y dit 
Jbinirille , le roi eut conseil de faire faire 
une chaussée par à travers la rivière; pour 
passer aux Sarrasins, et pour garder ceux 
qui feraient ladite chaussée , U fit faire deux 
bafirays qu*on aj)2)eI/eThasteils. Et chez 
Froissart, parlant du siège deTôurnay, 
et d'autre pari lesFlamans assaillirent sotin 
teni ceux de Toumay et avoiefvtfait nefs sur 
rEscaut, beffroys et atoumemens d'assaut.' 
Et en un autre endroit : Les An^ois qui 
seoient devant la Rèole avaient fait charpenr 
ter des heffiroys de gros meyrien à trois 
éstages, et séant chacun beffroy sur quatre 
réoles. Et plus bas : Menh'ent les Anglais à 
force d*hùmmes ces deux heffroys jusques 
aux murs de la ville. J'avoue pourtant 
que beffroy se prend aussi pour clocher 
et pour toutes sortes de tours de pierre 
ou de bois ; mais jamais pour cloche. Et 
en ce sens , nous lisons dans le même 
Froissard que le comte de Haynaut,' 
voyant brûler son pays par les François, 
fit sonner les cloches au beffroy à la volée. 
Et afin d'oster toute équivoque , vous 
verrez, dans la vieille chronique de 
Flandre, que les Flamans ayant été 
défaits à Gassel par le roy I^lippes de 
Talois, entre les autres peines dont il 
chastia ceux de la ville d'Ipre , il est re- 
marqué qu'estant venu en cette viUe , tf 
fit dépendre la cloche qui pendait au bef- 
froy. » (Le Laboureur, de VOrigine des 
armes , page i 4(t, Lyon, 1658. ) 

'BÉGUINES. G est le nom qu'on 
donne dans les Pays-Bas h des filles ou 
à des veuves retirées du monde , mais 
nofi cloîtrées , qui , sans faire de vœux , 
se rassemblent pour mener une vie dé- 
**rote 61 r^ée. La premi^e commu- 
nauté de cet institut Ait fondée à Liège, 
>n1l73j par Lambert Be(^h , que Mé- 



nage, dans son Dtdionnaire itymolo^que, 
appelle Lambert le Bègue. Il sortit de 
cette communauté un grand nombre de 
filles qui allèrent s'établir à Nivelle , 
en 4207, et de ]k se répandirent par 
toute la Flandre , en France et en Alle- 
magne. Elles s'appelèrent béguines y du 
nom de leur fondateur. Leurs maisons, 
qu'on nommait béguinages , compre- 
naient plusieurs maisons renfermées dans 
un clos, avec une ou plusieurs églises, 
selon le nombre des béguines. 

BÉLIER. Machine de'guerre dont on 
se servait anciennement pour enfoncer les 
portes et battre les muraoUes des villes as- 
siégées. On les appelait ainsi à cause de 
la ressemblance que la tête du bélier, 
c'est-à-dire de la poutre avec laquelle 
on frappait , avait avec la tête d'un bé- 
lier. « Aries, dit le P. delà Rue, ma- 
china cujus caput inarietis caputconfor- 
matum, in urbium portas magnd vilibra^ 
batur. » Et Fou avait figuré la tête d'un 
bélier de préférence à toute autre , parce 
que c'est avec sa tête que se bat un 
lièlier. Quelques-uns attribuent àEpéus, 
le même qui fabriqua le fameux dieval 
de Troie, l'invention du bélier. Au 
rappoi*t de Vitruve, elle remonterait 
aux Carthaginois, qui auraient ima- 
giné cette madiine pendant le siège 
de Cadix. Polydus, Thessalien, la 
perfectionna pendant le siège que Phi- 
lippe , roi de Macédoine et fils d'Amyn- 
tas, mit devant Bysance, aujourd'hui 
Constantinople. Quelques critiques pré- 
tendent que ce n'est ni aux Grecs ni aux 
Carthaginois que l'on doit attribuer 
Tinvention du l]^Uer , puisque les Juifs, 
en remontant jusqu'à David , connais- 
saient cette machine de goerre. Dom 
Galmet, dans sa dissertation sur la 
mihce des Hébreux , nous apprend que 
le bélier était connu des peuples de 
l'Asie long-temps avant que les Occi- 
dentaux eu eussent la moindre notion. 

Bélier hydraulique. Plusieurs ma- 
chines hydrauHques, auxquelles on a 
donné le nom de béUer^ ont été successi- 
vement imaginées par plusieurs physi- 
ciens : on poiurait citer celle inventée 
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par M. Pitot, p<mr mesurer la iritesse 
des eaux courantes ; celle qui est appelée 
)^(mp€à voluie, propre à élever Feau, que 
Mr. Viallbn présenta, en i797 , au 
lycée des arte; mais là plus ronar- 
quableest celle que MM. Montfolfier 
ont inventée en 4792, et présentée à 
l'institut national, sous le nom mêmé^ 
de défier hydrau^it^. Cette machine élève 
l'eau d'une rivière par le moyen de la 
vitesse du courant. « Le bélier hydrau- 
lique , dit l'auteur de VlnlroducUon Ou 
mcHonnaire dès découverts en France de 
4789 à 2a /in de 1820 , autant par son in- 
génieuse construction que par les servi- 
ces qu'il rend aux^ts et à l'économie 
rurale , est digne occuper le premier 
rang parmi les découvertes modernes. 
Cette machine , Tune des moins dispen-* 
dieuses qu'on ait pu imaginer y a mérité 
le prix décennal à Montgolfier, déjà cé- 
lèbre par l'invention des aérostats. » 

BELLE-DAME (bellà-dona). Cette 
plante, dont les feuilles ont diverses 
propriétés médicinales, a été ainsi nom- 
mée, parce qu'en Italie on en compose 
une espèce de fard à l'usage des dames; 

BELLE-DE-NUIT à longue fleur 
{MiràbiUs longi-flùra). Cette fleur, remar- 
quable par le long tube de sa corolle et 
par son parfum, est originaire des mon- 
tagnes du Mexique. C'est le célèbre 
Le Monnier, professeur de botanique aii 
Jardin du Roi, qui l'a répandue en 
France. 

BENEDICITE. Chez les Romains , 
le chef de la maison ne se mettait jamais 
à table sans rendre hommage à la divi- 
nité, en répandant à terre ou dans le 
foyer quelques gouttes de ^in. Depuis 
l'établissement du christianisme cet 
usage s'est conservé pendant long-temps 
en Provence , à la collation de la fête de 
Noël. Le hénédicUé a remplacé chez les 
dirétiens la libation quotidienne des 
payens. Cette courte prière ne se âdt 
guère maintenant que dans les couvens, 
dans les collèges et dans les pensions. 

BÉNÉDICTINS. Saint Benoît fonda 
cet ordre et ordonna la construction du 
monastère du Mont-Cassin vers l'an 529. 
TOME !• 



La réforme de cet ordre eut hea ea 
France, en 942, par Odpn, ald>é de 
dnny ; une autre réforme de l'ordre de 
ssdnt Benoît fut établie sotts k dénomi- 
nation de Chartreux, par saint Bruno, 
«I iÛ86. Ce pieux eediésiastique fonda 
la même année le mcmastère de la Char'' 
treuse, à cinq lieues de Grenoble. La 
congrigan&n de S^^nt-Mmr , établie en 
Franceen 1621 ; lesFeuiUaii^. instituésea 
i 580, par Jean de la^Barrière ; les BIomcs^ 
MimUaux » lés CéksUns » les HurnUks et 
les Trtnj^tes sont des branche» de For- 
dre de saint Benoît; Les bénédictins, et 
surtout ceux de la congrégation de Saint* 
Maur, nous imt donné ces hommes 
dont le savoir est devenu proverbial» et 
qui ont retrouvé , avec des peines infi^ 
nies, les manuscrits antiques ensevelii 
dans la poudre des monastères. Leur 
entreprise Utléraire la plus effrayante 
(car l'on peut parler ainsi), c'est l'édi- 
tion complète des pères de l'église. S'il 
est si difBdle de faire imprimer un seul 
volume correctement dans sa propre 
langue, qu'on juge ce que c'est qu'une 
révision entière des Pères grecs et latins 
qui forment plus de cent cinquante vo-^ 
lûmes in-fdio. L'Angleterre, la Fris# 
etrAllemtigne, reconnaissent pour leurs 
apôtres saint Augustin deCantorbéry, 
saint Willibord et saint Boniface , tous 
trois sortis de l'institut de saint Be- 
noît. 

BÉNÉDICTINES. Quelques monas- 
tères de filles voulurent aussi suivre la 
règle de saint Benoit. La plus ancienne 
maison de Bénédictines a été celle de 
Sainte-Croix de Poitiers, que sainte 
Radegonde, reine de France, fit bâtir 
en 544. 

BÉNÉDICTION. L'usage de donner 
hk bénédiction remonte à la plus haute 
antiquité. Les patriarches^ au lit de la 
mort bénissaient leurs enfans et leur 
famille ; les prophètes et les hommes 
inspirés donnaient des bénédictioqs aux 
serviteurs de Dieu et à son peuple; les 
préti*es bénissaient solennellement le 
peuple juif dans certaines cérémonies. 
Cet usage a passé chez les chrétiens , et 

IQ 
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«'est téujonrs eomer^é <^ex In ortholi^ 
qiies romaiiift, paotfti Ite^pieb les bénè» 
Actkms se prallqueiit dans presque tou^ 
«es les céréiBMmies. On bénit en efifet 
dam r^g^se romaine, umi seukraent le 
people j meis enoore les églises, les <à* 
metîères, les mttsoni et les oempa- 
^es. 

BéiriDieTioN éê la rose é^or. Cette eé^ 
témotûe fot instituée, en h366^ per le 
pape Urbain V, liul, vonkntdonnet 
line manqne particu&re de son estime k 
Jeanne, reine de SieUe, bémtsolsnnelle^ 
m^t, le quatcièmedinuoiciie de carême, 
nne rose d'or, et l'envoya à cette pHn* 
eesse. H fit en même temps nn déeret 
par lequel il ordonna <pie , tons les ans , 
cm en bénirait une semblable. La béné* 
âictien de ce|te rose se fait airee de l'en-» 
oens, de l'eau bénite, dnbanmeetdn 
musc. Sa Sainteté en f«t ordinairemait 
présent à quelque église on àquel^pe 
princesse ou monde chrétien* 

BEIVGALE. Le Bengale a été tantôt 
nn royaume libre et tantôt un état dé- 
pendant du royaume de Babar. Bffvay 
en 4203 par les Afghans mahométans, 
il ftil tributaire de Temperçur de Debly 
jusqu'en 1340, qu'il devint indépendant 
sons le sultan Sekonder. Ses desocndans 
régnèr^t jn^en 1538. Le Bengale 
lut alors conquis par Ckere-Chab qui 
l'annexa de niMiveau an royaume de 
DdJy dont il continua à dépendre jus- 
qn'en 4765, époque à lacpielle il fut 
eédé aux Anglais. Il s'y trouTe néan* 
mmns encore quelques radjahs qu'on 
peut considérer comme de grands feu* 
dataires. Les Français y possèdent 
Cbandemagor; les HoUaradaîs, Gbin- 
soura; et les Danois, Serampour. SiÛYsuKt 
HMi^ton , la pepuktion dû Bengsde est 
db ^ua de 25,300,000 âmes; elle se 
eompose d'Hindous Brahmiste», de 
Mongols oa Musnbnans, d'Européens 
de ctilfêraites nations , et d'Arménien. 

BfillGAIIiOTE. La bergamote est 
xme espèee de petite poire ronde et verte 
très estime , et qui vient de Bergame 
en Italie. L'essence de bwgamote se tire 
d'un ëtron produif par «stç bf 9ii^e d^ 



«iD^bttderèmée dans létronc^mi at%i^ 
de bergamote. On fait de Pécoree de csé 
diroA dés boites qu'dâ appelle Mail 
betgaméie. {Mûnuelkjùk^lliè^) OnËlda&s 
le P(moM«^ : « Je (pensais qtieles pdiréè 
^e nous appebnii hef^motès étaient 
ainsi nommées à cause de Bergame^ et 
qn'ettes étaient l'ennès Italie; mais 
eHes viennent de Ttirqnie , car , en lan^ 
guetc^^e, begteutdtrennlféignMir) 
et drnidt poire ; c'est donc & ^rè peirè 

BISIItllf M^ l^èee ée <^Mfmsè ^ 
tire ion nom de la viBe de BérHn ^ oîi il 
fut d'abord fabtiqné. Riil^pe Glâése » 
né à Orange , p||^iet* atxbiteele de 
Frédéric-6uitlaumc , électeur de firàii- 
debourg, est l'itrventeur de la berline. 
Quelques-uns cependant en attribuent 
Pinvénrîon aux Italiens, et prétendent 
en trouver fétymologie dans béf^nd, 
nom que oeux-d donnent à une espèce 
d'édiafand sur lequel èm Msût subir à 
des coupables nne ignominie publique* 
( BictUmnaàre des origines , etc., par tme 
société de gens de lettres, Paris, 1777 .) 
On appelle herHngùt et plhs soiftent ftrf- 
Hng&t une berline coupée ! c^est, comme 
on le voit, un diminutif de berline. 

BEBNAUDINS. Ordre religieux 
fondé en France par samt Bernard, qiû 
prit Phabit monasticpie en 4443. Cest 
une réforme de l'ordre de saint BenoH. 
Vmjez BifiiDictms. 

BERNIESQUE. Style agréée et 
facétieux qui se rapproche du burles- 
que ; mak qafl est moins trivial et moine 
nég'^gé. Il tire son nom de Bemâ on 
BerMa, poète italien an XYI* siède, qui 
mit YOrléndo de l'Arîoste èftns eé style. 

BERBI. Cette ancienne ptovlnoe de 
France, <pà terme aujottrahuâ la rta- 
jeure pattie des dépanfemens êtt Clier 
et de rindre , avait antrefei!» le titre de 
duché. Boui^fes en étiâit h. capital. 
Elle tire son nom des BHuriges eubô. fkt 
pays fit partie de l'Aquitaine; Gîovis 
l'enleva aux Yisigolbs qui l'avaient pria 
aux Romains. Il devint mi fief hérédi- 
taire sous les comtes qUi le gouver- 
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Philippe I*'. ; celte cession date de il 00. 
Les rois de France donnèrent fréquem- 
ment le Berri en apanage à leurs en* 
fans. 

itESANl*, en latin Bysantium. An- 
cienne monnaie frappée à Bysance , au- 
jourd'hui Gonstantinople. Le besant a 
souvent varié de poids et de valeur ; il 
paraît que, du temps de saint Louis, il 
valait âax sous de notr^ monnaie , puis- 
<jue , suivant IToinville , la rançon de ce 
roi monta à dix cent mille besans» valaiit 
dnq cent mille livres. 

iSEStCLES. C'est^à AlexandreSpina» 
dominicain de Pise, qui vivait dans le 
XI V* siècle, que l'on est redevable de 
l'invention des besicles, [Voy, Ltjîjettes.) 
Gostar» écrivant à "Voiture, lui dit : «Je 
suis de votre avis , que bigle (louche ) se 
dit quasi binus ocuîns; mais ne croyez- 
vous pas aussi que besicles ^ que Ton 
prend quelquefois à Paris pour des lu- 
nettes, sont dites quasi bis-oculi , c'est-à- 
dirp doubles ou seconds yeux. » 

BETTERAVE. Les parties méridio- 
nales de l'Europe paraissent être le pays 
originaire de la betterave; mais on ne la 
retrouve plus dans Tétat sauvage. On la 
cidtive depuis plusieurs siècles , pour la 
nourriturederhomme.Olivierde Serres', 
le premier des agronomes qui en eût 
parlé et qui écrivait à la fin du XVI* siè- 
cle, dit que cette plante avait été appor- 
tée d'Italie en France depuis peu de 
temps. On tire de la betterave un sucre 
qui ne le cède en rien au sucre de canne. 
Voy» Sucre. 

BEURUE. Il est parlé de beurre 
dans la Genèse ^ ehap. xvni , v. 8; 
mais Beckmann prétend que c'est une 
mépiise des traducteurs, et que le mot 
devait être rendu par celui de crème ou 
de lÂt aigre. Les Grecs n'ont connu le 
beurre que fort tard. Selon le même 
auteur, ils furent i*edevables de cette 
invention aux Scythes , aux Thraces ou 
aux Phrygiens; et ce seraient^ les Ger- 
mains qui en auraient fait connaître 
l'usage aux Romains, lesquels ne s'en ser- 
vaient qu'eu remède et jàmai» ça ali' 
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Les Espagnols n'en firent très 
long-temps que des topiques pour les 
plaies. Dans les ordopnances indiennes 
de Wisnou , écrites douze siècles avant 
l'ère chrétienne , à ce que conjecture cet 
auteur , il est question de beurre pour 
certaine^ cérémonies reUgieuses. Dujrant 
les premiers siècles de l'église, on brû- 
lait du beurre dans les lampes au lieu 
d'huile ; cett^ pratique s'observe encore 
dans l'Abyssinie* G^mme nos provinces 
méridionales sont les seules oii l'olivier 
puisse croître ^'?ec un certain avanti^e» 
il n'a dû se i^ultipUer en France que 
jfaibl^eipent : aussi la quantité d'huile que 
produisaient ces provinces n'a-t-eUe 
jamaif été suffisante, à beaucoup près^ 
pour la consof^unation du royau^ne* Ce 
fut cette disette qui 9 en 8^7, porta le 
concile d'Aix-la-Ghapelle à pennettre 
aux racines l'usage 4u jus de lard, et , 
en 1491, le souverain pontife à permet- 
Irie à la reine Anne, puis ensuite à la 
Bretagne, puis successivement à D09 
autres provinces, l'usage du beurre ea 
assfdsoanement pour h» jours maigr^b. 
BIBUS. Gette collection de livres 
sacrés, renferme l'ancien et le nouTçait 
Testament. Les premiers furent écrits 
avant Jésus-Ghrist. Ils continûment l'tds^ 
toire de la création du monde, de la 
chute de l'homme, du déluge , de la dis- 
persion du genre humain , l'histoire des 
Juifs, la 1<À de Moïse, des traités de 
miM'ale, les prédictions des prophètes^ 
qui ont annoncé le Messie, le Diea 
rédempteur et son ^lise. Le nouveau 
Testament contient les livres écrits de« 
puis la mort de Jésus-Ghrist, par ses 
apôtres ou par ses disciples. Ce livre par 
excellence a été traduit dans presque 
toutes les langues ; la plus ancienne ver« 
sîon est celle que Ptoléniëe Plâlad^i^ 
fit rédiger environ 281 ans avant l'ère 
chrétienne. ËÙe fut appelée septante, non 
parce qu'elle e^t l'ouvrage âo^oua0lth 
dàine personnes , mus parce que lei 
soixante-douze juges du ^mhédrin l'ap» 
prouvèrent et la déclarèrent authentique. 
La première version en langue grecque 
après Jésus-Christ, fmfai^ç en 128 sous 
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le règne d'Adrien, par le juifAquila de 
Sinope. La deuxième version dans la 
même langue est due à Simmaque, Sama- 
ritain de naissance, qui florissait isous le 
règne de l'empereur Sévère. Une troi- 
sième traduction fut publiée sous le 
règne de Ludus- Vérus , par le juif 
Théodotion d'Ëphèse. Origène y eut 
recours pour corriger la version des 
septante. Le concile de Trente reconnut 
comme version authentique la vulçttUy 
traduction latine des livres saints publiée 
par saint Jérôme. Le pape Sixte V fit 
corriger et exécuter au Vatican une édi- 
tion très soignée de cette BiUe dont il 
revit lui-même les épreuves. Ce pontife» 
dans une bulle du 1" mars i589, 
déclara que cette traduction était la seule 
reconnue authentique par le concile de 
Trente. Mais en ^592 , le pape Clé- 
ment Vin cassa cette décision et rem- 
plaça par une version très différente 
celle que Sixte V avait approuvée. 
Quelques-uns pensent que la division en 
chapitres et versets fut long-temps in- 
connue et qu'elle est due à Origène. 
Selon d'autres critiques , les livres saints 
ont toujours été ainsi distribués. La 
Bible contient : 

Livres 66 

Chapitres. .... ^,189 

Versets 31,173 

Mots. 773,656 

Lettres. . . . . • 3,566,560 
Le mot et s'y trouve répété 46,197 fois, 
et le nom de Jehovah, 6,855 fois. 
Voici , selon le Mémorial chronologique , 
la date des premières traductions de la 
Bible en diÂTérentes langues : 

Saxonne, — En 933. 

Bohémienne, — Dans le XIII*. siècle. 

Française. -^Dems le XIIP. siècle, par ordre 

de saint Louis. 
'JUemande. '^Imprimée vers Tan 1466 à Stras- 
bourg. 
Italienne. -^ Eu 1471 à Tenise» faite par 

Malherfïl. 
Anglaise. --Ea 4536» attribuée à Richard 
Grafton et à Edouard Wil- 
charch; faite par ordre d'Henri 
VIII. 
'Jfspagnole. — En 1569 , imprimée en Allema- 
gne ; due à Cassiodore Reyna. 
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Hongroise. — Imprimée à Vienne en 1696. 
Suédoise. — Imprimée à Upsal en 1541. 

Une collection de Bibles dans toutes les 
langues a été formée, de 1782 kl 805, 
par le duc de Wm^temberg. A cette der- 
nière époque elle était composée de neuf 
mille exemplaires en divers idiomes. De 
1 804 à 1 820, la société Biblique de Lon- 
dres avait fait distribuer 2,550,000 Bi- 
bles ou nouveaux Testamens en 128 
dialectes différens. Cette société avait 
employé, en 1822, une somme de 
22,500,000 fr. , pour remplir l'objet de 
son institution. En 1818, la société Bi- 
Mique de Saint-Pétersbourg seule a fait 
publier quarante-tiois édi tions dé la Bible 
en dix-sept idiomes différens. 
; BIBLIOTHÈQUE. Les Juifs sont le 
premier peuple qui ait eu une bibliothè^ 
que. Outre les tables de la loi , les livres 
de Moïse et ceux des prophètes, qui 
étaient conservés dans la partie la plus 
secrète du sanctuaire , il y avait encore 
une bibliothèque dans chaque synago- 
gue. C'est chez les Égyptiens, dit Go- 
guet, qu'on trouve ensuite l'exemple de 
la plus ancienne bibUothèque dont il 
soit parlé dans Phistoire. Dans le nom- 
bre des bâtimens dont était accompagné 
le superbe tombeau d'Osymandias', il y 
en avait un qui renfermait la bibliothè- 
que sacrée ; on lisait au-dessus cette 
inscription : Le trésor des remèdes de Vdme. 
Il y avait encore une belle bibHothèque 
à Memphis, déposée dans le temple de 
Vulcain ; c'est de là que Naucratès 
accuse Homère d'avoir yolé^V Iliade et 
V Odyssée, et de les avoir ensuite données 
comme ses propres productions. Mais la 
plus riche et la plus nombreuse peut- 
être qui ait jamais existé, est celle des 
Ptolémée à Alexandrie ; elle fut com- 
mencée par Ptolémée-Soter et composée 
par les soins de Démétrius de Phàlère , 
qui fit rechercher à grands fral^ des 
livres chez toutes les nations , et en for- 
ma , selon saint Epiphane , une collec- 
tion de cinquante-quatre mille huit cents 
volumes. Elle reçut un immense accrois- 
sement sous les successeurs de Ptolémée- 
Soter, puisqu'on y compta jusqu'à quatre 
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cent mille volumes. César, assiégé dans 
mi quartier d'Alexandrie, se vit con- 
traint d« faire mettre le feu à sa flotte ; 
le vent porta les flammes pltis loin que 
César ne voulait, et l'embrasement gagna 
du port à la bibliothèque, qui fut pres- 
que entièrement consumée. Elle fut re- 
composée dans la suite, et devint en 
peu de temps fort nombreuse ; mais elle 
fut de nouveau détruite, l'an 640 de notre 
ère , par Fordre du calife Omar , et les 
livres qui la composaient servirent à 
cbauffer, pendant six mois, les bains 
publics d'Alexandrie. Jaloux de proté- 
ger les lettres et les sciences , Eumène , 
roi de Pergame, fonda à Pergame même 
une fameuse bibliothèque destinée à 
l'usage du pubhc. Pline paraît dou- 
ter laquelle de ces deux bibhothèqties , 
celle de Pergame ou ceHe d'Alexandrie , 
avait été établie la première dans un si 
louable dessein. Pisistrate fut le premier 
des <7recs qui recueillit les ouvrages deâ 
savans , et forma à Athènes une biblio- 
thèque puMique. Après la mort de ce 
tyran, les Atbéuieûs augmentèrent 
considérablement cette HMiothèque et 
en fondèrent même d'autres. Dans la 
suite Thèb^ , Rhodes , Corinthe et plu- 
sieurs autres villes de la Grèce eurent 
des Hbliothèques publiques et particu- 
lières. Paul-Emile fut le premier qui 
apporta à Rome une grande quantité de 
livres qu'il avait amassés en Macédoine 
et dans la Grèce : il en composa une 
bibliothèque particulière. Sylla suivit 
son exemple, et ensuite LucuUtis ; ce 
dernier surtout fit transporter à Rome 
la riche bibliothèque qu'à avait trouvée 
h Pergame ; et , pour la placer commo- 
dément , il ût construire un vaste bâti- 
ment orné de portiques et de galeries , 
avec de grandes salles oit s'assemblaient 
ks ^savans pour conférer des matièi^es 
de Êttératnre. Ce fut la première btblio- 
tbècpie publique que l'on vit à Rome* 
îis i^ih 4m bibUothèques particulières 
ie ittpiû^lH: l^cn vite, depuis que ks 
Romains eurent un commerce inûwédiat 
avec les Grecs , et surtout depuis qu'ik 
se furent rtadus raaitres de la GÔ'èee* 



On en vit de très nombreuses chez plu- 
sieurs particuliers ; telles étaient celles 
de Crassus , d'Asinius-PoUio et de Cicé- 
ron. ff Les plus belliqueuses nations, dit 
Montaigne, en nos jours, sont les plus 
grossières et ignorantes : les Scymes, 
les Parthes , Tamerlan , nous servent à 
cette preuve. Quand les Goths ravagè- 
rent la Grèce , ce qui sauva toutes les 
librairies d'estre passées au feu , ce fut 
un d^entre eux qui sema cette opinion , 
qu'il falloit laisser ce mAible entier aux 
ennemis ,.* propre à les destourner de 
l'exercice militaire , et amuser k des 
occupations sédentaires etoysifves.)» Les 
premiers chrétiens eurent aussi des 
bibliothèques publiques. Eusèbe nous 
atteste que chaque église avait la sienne; 
mais elles furent briîdées et détruites par 
Dioctétien. Constantin-le-Grand fonda > 
selon Zonaras , l'an 336 , la bibUothèque 
de Constantinople , qui contenait cent 
vingt mille volumes. Enfin les barbares 
qui inondèrent l'Europe détruisirent 
ps^rtout les bibUothèques ; quelques ou- 
vrages échappèrent à peine à leur fui'étin^, 
et ce fut dans les monastères que l'on 
conserva une partie des livres anciens 
qui hont venus jusqu'à nous. Si quelque 
chose pouvait consoler des pertes irré- 
parables, ce serait certainement le grand 
nombre de dépôts littéraires que la 
France, l'Iulie, l'Allemagne, l'Angle 
terre, etc. , possèdent de nos jours , e^ 
notamment cette immense bibuothèqu» 
connue sous le nom de Bibik^^ é» 
Roi y la plus ridlie, la plus nombreuM 
que l'on connaisse aujourd'hui. Char- 
les y est celui de nos rois à qui nous de- 
vo^ les premiers fondem^ns de ce trésor 
littéraire. Le roi J^in, son père, loi 
avait laissé quekpies livres ; il en'acca^ 
le nombre jusqu'à neuf cent dix volnines^ 
nombre remarquable dans un temps oit 
les lettres n'avaient f^ût encore qàe peu 
de progrès en Fraîioe. H plaça ces firteé 
dans une tour du Louvre, qui poaii 
cette raison jut appelée la UAar ié H 
lÀtrmrU, Uit seul garde en dite en- dtf 
loài^ï'temps le soin ; et «e -te GlriHumiK 
Biiâé qlii te|nreimer posséda la ckftf^t 
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debibUo^écaireen chef, créée j^sarJcrajor 
f^ y^ sous le ti^re de m<f,itre de la Li- 
hratrie du Uok Après ayoii' essuyé plu- 
sieurs déplacemeus , cette bibliothèque 
jfut ^ansportée et fixée, en 1724, à Thâtiçl 
çb Neyers , rue de Richelieu. £u i 820 , 
on, évaluait \e nombre des livres de cette 
bibliothèque , à sept œnt soiiçante mille 
volumes i|i^)irimé& , qua^tre-viugt*dix 
mille manuscrits , un million trois cent 
mille estampes etcartes géographiques. Il 
^ paru en 1 78Z^n ouvrage mûtulé: Essai 
liisiori^ sur la Bïbliethèque (^ I^oi et sur 
Vexamen desdq^ùts qui la composent ^ avec 
la descripUon ^es HtiMem et des ol^pis les 
pins curieux à voir dans ces différens dèr 
pâtf ; c'est à ^t ouvrage , qui renlei;mc 
des détails^ curieux sur l'état de cet éta- 
blÎMement,; à cette époque,, que nous 
croyoou» devoir ^-^avoyer le lecteur» 
p9fi& r^^fenne plusieurs autres bibho- 
ihÀyiftB pubUgues ; les principales^ sont ; 
i"* Ç(çUe de Sainie^GemAève ^ dont la fon^ 
dation n« remonte qu'à 1624» Elle posr 
sède cent soixante mïle volumes impri- 
més et trois mille ma^usc^ts* 2°« Celle 
ùeYArsfinal, qui contient cent soixante- 
^pii^iae mille voliunfi^ impiiç^és, et siix 
miUe manuscrits ; elle est très riche en 
livres du moyen, â^^ ^n romane, ^t en H- 
v,res sur les tbédtf^es et VHi^ire nànîonale. 
Bile fjut créées par le marquis de Paul- 
im^ kûfàea an^Mifi^deur de France ^ 
$^|^^»L<E$€(Wttt d'Artois en fit Tao* 
ywirioa en i78i i^ cette époqujs il y ré* 
imit la pliH^ gsanide partie. 4^ Tancienn^ 
bttlifHÛifiie di^ duc de La Vattière% 
3? bi bihltptfaic^ Mazmn^, qui conr 
ti^Kt ^pMliie-tis^lrdix waS» i^olqmefi 
tw^rimé»» et tgrok u^ihmqœtm ma? 
îBls€;rift9« Ey«r fut fondée^ parle cardmal 
liniwn>f etpavlQ»a^Q«.daMTVitGap 
iMJri Jfimdé^ qA païKQPwrut k cet efibi 
k HaUandb» TbaMe^ l'AUmagilo ei 
EAn^eiefre» povr t'y proeiDrevlèBliTretf 
Iwpftuj^tfotet bi pte^pnêciaiuc. 4eGettB 
4» l(Imf/m^ tkkt 9À]mt$ du XV\ 
ilèNili «lu eft. adikptipna académigiifti* 
Btb oattlnil ai^ourd'hiû^ ptiis de <pta* 

fopda ^w^mkâli dt IrMwifi^iihil^liillièi 



que de Paris. S^" Celle de k Chambre des 
Députés , qui se compose de quatre-vingt 
mille volumes.. Voici un ap^çu des 
somnies que l'État conîacre annuelle- 
ment aux bibUçthèques publiques de 
Paris : 

Bibliothèque du Roi 239,000 f. 

-<• JViaaarine. , . . 35,000 

— de TArsenaJ. . 36,000 

— Ste.-Gcnevièye, 40,500 



Tot^. . a50,50O 
Il y a dans ka départemcns deux cent 
soi](«»te-treizQ bibliothèques publiques 
qui co^tlenneaA environ trois millions 
do voUunes ; ks plus consklérable& soi^ 
«elles de Lyaa,t ceut dix-sept miUe vo- 
huoes) de Ik»demLX, cent skiq miUe 
y (dûmes ; A'A^x, aoij^ante-treiza miUe ; 
d^ B&umffm* ém^^MXkUdr^oU mi^e ; 
de Tro^j ^B o y i aytfft nûMe ; du HUmsit 
fisavante-un. p^Ue^ de Y^saiUts, q^»*- 
iramta miUe ^ d'il«pi9it. quarante mille. 
Les p n n e ip ak a bihîiiolh^uea de l'Eu- 
rope» sont c^Q. de ^oçkbûlm, ibndéepar 
la reine Chriatina» et <;^ contient, entre 
autres euriosi^té&jf HUfi des premièrea 
eepk$^du Cofan ; ccHes Û0 Copen^asue^ 
d'^salf de Goêttmgue, de 'Pttirsbaur§p ' 
de B&plitk , et le^ bibliothèque de Yi^me , 
£(N:vdée en ^ 4â^ par l'empereur Maxim»- 
tien,et quicontientplus de deux cent mille, 
volumes* £n Italie, celles de Saint-Marc 
k YeQi6a,.deFloxenpe,.et surtout celle dii 
Ya^liéan , à Rome, fon4ée par J^icolaa Y 
e^fl^QiOGessivementenriehiepar Sixte Y> 
Clém^t YU et Léonii. C'est la biblio- 
thèque la plua célèbre et la plus pré^ 
mmfi deno^fes eelks de oe pays. Lai 
phMeoasidéreible de l'£spagm est celie 
de VEsfmml^ Ê^rmée par Charles Y. Lea 
pdncifMdes biUiothàqiies de l'Aagle* 
terre sûnt eeUes d'ûxfoi^t et delà Simétà 
aeyafo de Lonâpeâ^ Le& hibltedièqiKa 
Turque» sont patt vemar^aablea ; eHfis sa 
oamfMBent de commentayei wr le €a>" 
Mil,, de légendes^ saînta eludè. qu^ 
qne&traitéa de médaci«% drpe^ el 
^ j«ettprndeMe. Les CbiwMs pcsaè4 
dent d^imnieiiaes bâb^thàques* Il em 
eiislad^ fduakura em AatériiBpwy. s»* 
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voir : à BaldiAore, à Cfiarfe^ott, h 
New-York, à Philadelphie, etc* 

BIGËTIUË. Ghâiefta, ko^ue»,. pri- 
son , etc. Une «ncietnse propriélè, ap- 
pelée la Grange-dMx-qiieux (ôii aux cui- 
siniers), fut ac(|uiâe por Jeau^évéquc ^e 
Winchester en An yl o terr^ » H y Bfe bâ^, 
vers Fan ^204, trti château q^riî porta 
depuis son^n^m , dont on a fait Vidieslre 
et Bicestre. i^hilippe-l^Èel, en 4294, 
confisqua ce cM^a, et ses' sneeessetors 
le possédèrent. Charfcs VI, en 4381 et 
en 4 409 , domt^L de& letlres datées de ^e 
lieu. Le duc de Berri , i|iti eu devint 
possesseur, te ftl érabcttir ; il s'y retîfa 
»vec le <iuc d[*Orîéans pour se Kguxu' 
contre k duc de Êoui^gagne. Les 
gueiu^es civiles du XY^ sièclo oauaèrënt 
l%ruin& dace (jiâteaiuLe duc de Èerri 
lé donner en 4446 ^ ainsi que ses appar- 
tmmxi^f^ au Ctuipiire «îa Notre-Dame^ 
qidnVfitiiut»ne répai'ation. Louis SHI, 
mè( 4d3!^, acquit cette propriété, fit 
construire, en 4634, dans î'eniplace- 
n^ient du flbât^a» une chapelle , des bâ- 
timens pouf y loger des officiers et des 
s<ddat$ uu^Udes, et il érigea cet établis- 
seinent en. eommanderie de Saint-Lows, 
ï^ottis XtV , ayant construit f hôtel des 
Invalides^ cette maison, devenue inutile,^ 
fut,, ^a 4656, couvertie en succursale dé 
l^hôpital général ( de la Salpêtriére ); on 
y plaça des pauvres, des veufs , dès gar- 
çon» viuidÊs ouinvalides, des jeunes gens. 
débaudpés^'OU bi^ atteints âe la maladie 
vénédeime. (Tesl; de nos jours un hôpi- 
tet où 1 on reçoit des pauvres , et ui^e 
urison Qii Ton ronfêrme des gueux et 
qes vagfthotvs. ^DuJaure, Histoire de 
P«rJs»),On porte à quatre mille cinq cents 
le nombre des individus que reufernie 
ordinairement cette maison. Il y a dans 
6ic|^re «n puits dont la construction est 
admirée de twis les connaisseurs. Il a 
étébâfti> en 4734, sur le dessin du cé- 
lèbre BofTrand. Ce puits a six pieds de 
diamètre^ et cent soixant©-on2e pieds 
de profondeur. H aUmente au moyen de 
denx soaux contenant chacun un muid y, 
un.ré«ervoirde quatre mille muids, d'où 
Fjeaus&dktribtte dans toutesIeslocaUté^é 



riiiNiS* Oâ pein assurer , dit 6o« 

g«et ^ Orifliw? êês Mê et êci cwf», tom. i , 
pag. 404 )r qu'après le »m, k bière a 
été la Kqneur la plus ancieiinenicnt et 
1* plus géfféralèmeat en U9î*ge. La b^e' 
étttk la boisson commiine et pi-dinaire de 
la phlis graride partie de TÉgyptc ; Fu- 
sage en ^aîl établt très andennement 
(fens la Grèce et dans nne partie de l'I- 
tafie ; fes anciens Espagnols , les Gantois*, 
les Germains, la connaissaient aussi de' 
tènrps immémorial. L'origine de la bièie 
est fort ancienne : Osiris passait pour 
l'WvoIr ittvetttée. La IradiUcm portait 
qtt*«ii faveur dtes peupfes ddift le terroir 
ne se trenvait pas propre à la joigne , ce 
prince iu\'enta ttne boisson laite avec d«" 
Torge et cfe )*ean , qui , pmir l'odeur 
et h fWce, n'était guère différenHB' du? 
vis. tk n'est pa* ètmbi^ Se reconnaître* 
id ht bièret La bié^ âe «ottrntt oci tavêw^ 
a élér nomfldée ainsi par opposition à kv 
bière forte, qa*on appekit, en 4482, 
Mère êes pèref» et k seconde, bière âe eott** 
vênti parce qoo eclfe-là était braissée 
pour les pères, et celle-ci ponr le oon*- 
Vent. Au temps de Strabon œttV 
boissom était Ibii; ôommune en Fkndri^ 
et en Angleterre. A Londres, en 4^10, 
&& CfMtploya k heure de bière dans k fa- 
brication du pain. Le môme procédé £nt 
aàmis k Paris par attt«risation du par- 
lement en date du 24 mars 4670, mal** 
gré uiie déûisfon, du 24 mars 4668 y. 
de la Faculté de médoeinet cpû«déckfail7 
k bière oontratre à ksaïAé) âf i^alkon 
dn hm}àon qui enti^ darai sa cùïOfo* 
sf^^. 

Blî&Allirâini^lt. M« Midiel , MMem* 
à^ixû TM^ ^ mtoM^9r , ianibU (Parisy 
4îW6) j die» l'exemple d'»«î bigarradier 
èmpék^ d» Versailles, dit It Ùrdiié* 
Èôf(rhm* ëâ hauteur en caisie est d« 
ving^ux pieds, k circonférence de s» 
tâte e^t de qimraiit6*'cinq7 scm tronc^ de 
quatre* piec» et demi de ciroonféfenoe/ 
Suivànr Âne note âe M. Lemoine, jardi* 
nim^en dl^de l^orangc^e do Verdie 
kl», eétarh!^ est originaire di Pimpe« 
lune ; il est venQde graine dans les jar-^ 
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û a appartenu ensuite au connétable 
de Bourbon, d'où lui yient son nom. 
Après la mort du connétable, sous le rè- 
gne de François I«'., cet oranger fut 
transporté, en 1532, de Moulins au 
château de Fontainebleau : Louis XIV" 
le fit i^enirà Versailles en 1684. D'après 
eet historique , l'arbre a plus de quatre 
Qents ans. Il n'a cessé de pi*oduire des 
fleurs et des fruits. ( Journal des Savans , 
mai 1817, p. 276.) 

BILBOQUET. Ce jeu fut inventé 
sous le règne de Henri III. 

BILL. « C'est un mot anglais qui est 
devenu français par l'usage que le ga- 
îsetier en Çt pour la première fois dans 
la gasette du mois de juin de l'année 
1685. Il ^guifie un papier contenant les 
propositions qu'on veut faire passer par 
les chambres du parlement d'Angleterre 
pour les représenter au roi , et en faire 
tin acte, c'est-à-dire un règlement ou 
une loi. Ce mot, en anglais , s'écrit par 
deux U^biU; de là vient qu'en français 
on le mouille. Il a encore d'autres 
significations en anglais , mais nous 
n'avons reçu que celle qu'on vient 
d'expliquer. » ( Dtcttontmlre éiymoloçi^ 
que de Ménage y édition in-folio ) 

BILLARD. Ce jeu, fort anciennement 
connu en Angleterre , en est peut-être 
originaire. Il y est appelé hiUiard, cor- 
vuption de balyards ^ qui signifie la 
^eue ou l'instrument avec lequel oa 
pousse une biUe sur une taMe. . 

BIRIBI. Nom d'un jeu de hasard qui 
nous est venu d'Itelie, dont les instru- 
mens sont un grand tableau divisé en 
soixante-dix cases avec leurs numéros , 
et un sac dans lequel sont soixante-qua- 
tre petites boules qui ccmtiennent autant 
de billets numéroté^. Chaque joueur 
tire , à son tour, ime boule du sac , et si 
le numéix) du billet répond à celui de la 
case du tableau sur laquelle il a mis son 
argent, un banquier lui paie soixante- 
quatre ùàs sa mise. On conçoit que l'a- 
vantage du banquier est toujours de six 
sur 8CHKàale-<Hx, sans compter qu'il a six 
cases nulles à chaque coup. 

Il ti>t.Bii loondcnnc «Tcnglc àittH t^U qvi préside 

an jeu de biribi ) 



Dont la poUee a brit^ ks autels i 
C'est du hoca la fille enchanteresse , 
Qui , sons Tappât d'une feinte earcMC , 
Va Aédmsant ton» ka eoenra des uortd». 
Oc cent eouleursbizarreaient oruèt. 
L'argent eu main, elle marche la nuit ; 
Au fond d'nn sac die a la destinée 
De ses saivans que VialUtèt Mvit. 
h» froide Crainte ei]'£q^Bee aride 
A ses côt&i marchent d'un pas timida. 
Le repentir à chaque instant la suit , 
Mordant ses doigts , et grondant la perfide. * 
Belle Phitis , que Totre aimable eoar 
A nos regards c^frt d« diflSérenec ! 
Les vrais plaibirs brillent dans ce s^our ; 
Et f pour jamais bannissant l'espérance , 
Toujours vos yeux y font régner l'aBMmr. 
Da bkibi k déesse infidèk 
Sur mon esprit n'aura plus de pouvoir i 
J'aime cneur mieux vous aimer mus espoir 
Que d'espérer nuit et jour avec elle. ' ' 

( Voltaire , Éf/îirt à médam& da ••*.> 

BISCUIT. Le biscuit de mer est un 
pain extrêmement desséché au moyen de 
jjlusieurs cuissons qu'on lui fait suppor- 
ter. Les Grecs faisaient un grand usage 
de ce pain pour leur marîne. Ils rappe- 
laient (arton dispuron) pain qax a éié' 
remis dans le feu, 

BISMUTH. Métal solide , blanc , jau- 
nâtre , très cassant, très friable et d'une 
contexture lamelleuse. Ce métal cristal- 
lise très facilement ; il fond à 250°. On 
le rencontre à l'état natif, à l'état d'oxide 
<.t combiné avec le soufre et l'arsenic , 
en France , dans les Pyrénées ; en Saxe , 
à Freyberg; en Bohême, enSouabe,' 
en Suède , etc. On s'en sert pour faire 
le blanc de fard. Quant a l'auteur de la 
découverte du bismuth on l'ignore en- 
tièrement , mais elle remonte au moins 
à 1520, car il est qliestion de ce métal 
dans le Traité d'Agricola qui parut 1t 
cette époque. Geoffroy-le-Jeune est le 
premier qui , en 1753 , publia un mé- 
moire sur le bismuth, connu autrefois 
sous le nom d'étain de glace. 

BISSEXTILE. On appelé ainsi 
une année composée de 366 jours. 
« L'an 46 avant la naissance de Jésus- 
Christ, Jules César , en qualité de sou- 
verain pontife , ayant trouvé bon de ré- 
former le calendrier, ordonna , suivant 
la forme inventée par Callippe déCyzi- 
queet AristarquedeSamos, que le so-^ 
leil mettant trois cent soixante-cinq 
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jours et six heures à faire s<hi tour, de 
là en avant l'année seroit de trois cent 
soixante-cinq jours^ et que de ces six 
heures qui font la quatrième partie d'un 
jour, de quatre en quatre ans, il s'en 
intercalèrent un jour entier. U fit donc 
tous les mo^ de trente et de trente et un 
jours , comme nous les avons, et voulut 
que ce jour intercalaii*e s'ajoutât le 24 
février : de façon que comme l'on oomp- 
toit cette année-là deux fois le 24 fé- 
vrier, qui, à la mode de compter des 
Latins , est le sixi^e de devant les ca- 
lendes de mars, et que l'on disoit, la 
seconde fois, bis sepcto aUendas , l'année 
en prit le nom de Inssexte ou hissexHle, » 
{DieU étymologique de Ménage, édit. in- 
folio.) On reconnut plus tard que cette 
intercalation d'un jour rendait Famiée 
trop Icmgue âeiV^O"; et en effet dans 
le XVP. siècle, l'année civile revenait 
\iix jours plus tdt que lors de la réforme 
julienne, parce que Féqvftoxe du prin- 
temps arrivait le 4i mars. Alors le pape 
Grégoire XIU , pour rétablir la concor- 
dance, fit une nouvelle réforme du ca- 
lendrier, en i582. Foyex Année, Car 

LBNDRIBR. 

BITHYNIENS. Peuples de l'Asie 
mineure, priginaires de Thrace« Ils fu- 
rent Wg-temps soumis aux Perses, 
mais ils s'affrandiirent de leur joug , 
lors de l'invasimi d'Alexandre. Ils Burent 
souvent en guerre avec les n»s de Gap- 
padoce, de Pont et de Bergame ; leur 
dernier roi, Nicomède III, qui régna 
de 92 à 77 avant J.-G., légua ses états au 
peuple romain. 

BITUME. Les naturalistes s'accor- 
dent généralement à regarder cette si«bs- 
tance comme le résultat de la décompo- 
sition d'animaux et de végétaux enfouis 
dans le sol à différentes époques. Le bi- 
tume a la propriété de briÛer avec flam- 
me et de répandre pendant sa combus- 
tion une odeur ^>éciale et comme su*o- 
malique, qu'on désigne sous le nom 
à*oéeur Mumineuie. Lé bitume a];^r- 
tient exclusivement . aux terrains de se- 
conde formation. Les naturalistes distin-* 
gttent quatre variétés principales de bi- 



tuilte, savoir : j <*. le napkk, d'vme grande 
fluidité, très transparent, ayant assez 
d'analogie avec l'essence detérébenthine; 
d'une très grande combustibilité; sa 
flamme est âeue, le résidu nul. Il est 
assez commun en Perse , sur les bords 
de la mer Caspienne, près de Bakou, 
dans la presqu'île d'Apharonn. Les na- 
turels du pays s'en servent pour faire 
cuire leurs alimens. On l'emploie égale- 
ment dans la fabrication des vernis et 
dans l'éclairage. Autrefois en médecine 
il était ordonné comme un puissant ver- 
mifuge. 2°, Le pétrole qui a beaucoup 
d'analogie avec le naphte. On l'emploie 
comme huile à brûler et comme combus- 
tible. 3*". Le malOie ne diffère du pétrole 
que par plus de consistance et d'épais- 
seur. Il est noir, visqueux; il a l'air gras. 
Les Persans le nomment bmtme de mo- 
mie. On trouve cette espèce en France , 
dans le département du Puy-de-Dôme. 
4<*. Vatphiltése distingœdes trois autres 
par une solidité plus prononcée. Il est 
friable et sa cassure est souvent luisante; 
on en trouve de très noir ; son odeur 
n'est sensible que par le frottement. On 
le nomme aussi bitume de Judée ^ parce 
qu'on en reeueiUe abondamment à la 
surface du lac de Judée, appelé lac 
AiphalUque et quelquefcns Mer-morie, en 
raison de la propriété qu'on lui suppo^ 
sait de feire périr les oiseaux par son 
odeur désagréable. Une dernière es^ea 
de bitume est cdie qu'on désigne sous 
le nom de Mime dasHque,, ou eaoutdimu! 
mknircÀy à cause de son analogie avec 
la gomme élastique. Dans la plus haute 
antiquité , le bitume a été em^oyé à di- 
vers usages. Les briques des murs de 
Babylone étaient cimentées avec du bi- 
tume; les Égyptiens l'employaient dans 
l'embaumemadt de leurs momies , et les 
Romains en recouvraient les statues 
pour les préserver des injures de l'air. 
BLANC. Monnaie ancienne, ainsi 
nommée par opposition aux sous qu'on 
nommait noirets et par corruption néreti, 
à cause de leur couleur qui tirait sur le 
cuivre» Cette moimaie de biUon valait 
communément dix deniers tournois. 



DigitizQd by 



Googk 



(m) 



^/aéqamkm pkM» qiiehfiieflbiis inoilift. 
On afipeloit ^ranêê bitincs ou gro» de^ 
Qtcn èbmcs ceux qui vataieni dix dcniors 
toturncns , «t pel^ atones on âeftU-bHtiicg 
ceux qui n'en iralaknt qne einq. Le» 
liLmei pàriuneiu pour )a première fob 
som PhiKppe àe Ysàxm et au commeii- 
oeoMut du règne du roi Jean* On fa- 
briqua ftii^si des Maacs soos Charles Vf. 
Som Giiark» Yill, les blancs Airent 
ttonmiés Curolu$i et sone Louis XII, Lth 
é9vltms, Ily a en aussi des pilèces de sk 
bkwc» appelées nMk$i parce qu'elle» 
«mem été faifes on lu tour de Néètkî , à 
FotIs^ En t368 , oa febriqtia de gro» 
denieri blancs à la cottiH)nne. Oh fit^ 

Là toMon 

l|b «ottuUrù k Xi^kJBe 

lût kkmffftm mwBmm^, dt him 

6« Diei^ éti»l» «MQor» «Mité avâaièla i^ 
noli^ott» dut» oettQ expression^ $im 
\lMmÊ f (pé sigBifîailï Umute denieré o« 
4auxao«t^ix demera. Ce quireveiiaiÉpnéH 
(»<éiiMBt> k k vale«r qu^awaieniaitcieH^ 
«iDUtent ks petk» Unnes ou denrihUraca); 
aàin que «lous Fardons déjèi dit. 

BLAKCHË (RiiNE). S^iH» ]e ràgnu 
de Henri III, on appekit encore r£ime» 
hkatekes^ ks rei|ies Yeures <k nos rois. 
làenri Ul , armaut à Pans ^ olk saluer 
k Mine bii»dle y e< GOtte re^ Maadle 
était fi^saftetk «^A«trk)le^ ^nmtf* èh 
Cknks IX. Le nom de MM^Iie kiw étair 
ëoMié, dbd»q«i^ellesp«i»taient ei»«MN» 
k' é^il^ kurs épomti, 

sirraot c^inirtste, qùfe l'on doit Memptoir 
de Facide innriatiqiié oxtgé»* pow» 
k bbmebîMieiSl^ des saèstances végé- 
feMd&i service immense rettdu if Fin-» 
êmtnë. Ce procédé, répandu aujom^ 
cTbni daifts toute PEurope, doubla 
k Tsieur d^ime des piinc^les richesses 
et notre sod. W. BerÎ!iollet eùtptf vendre 
ce secret à haut prix , il ahna mieux pu- 
blier gnrtoïtemeôt ce qui lut avriit- ccîûté' 
tant de h'/rvaux et de <fépétt^esî tout k 
profit qu^il é& rdiiré^âitufrpeilIt'blMM' 



(^étofifes ck ooton bbno&îes paf «d 
moyens qu'un nnoiufaeturicr anglais lue 
ODYoya en présent* Ce procédé, exécuté 
en graatd daus ks mâuufdcturcs , y a 
fait introduire ks noms do kerîhoùtmièitet 
tfttOtùlkr, berOt^ikuri bemo»^^ , Mit- 
oMtlcri» hefikoiamme4 {Jtmrnal êe» »H 
(^mmiifebcimes , 1. 1 , pé 258.) 

BLAif€BfasAOBt è la wpeut» C'est è> 
Gbiqpud (pie nous (kTons l'introduc^ 
tioti de oe nonv^art cpn n'était oc^aea- 
-tmÊit dii«Mi que des Orientaux. - 

BlAM^lk. fis{^ de jettd« bata^dy 
•n Ibrme de kterie, qt^-nons avo«^ 
reçu des Maliens^ Ëstienne ^asqaiery 
Iffv. tiHy cb. 19, de ses tiathtràteê âÊ 
ht Frmrê , après nous w^oàt Mpçrïs cpsté 
k jeu de MaafW» a M fntr.odait dbes 
aooa par k* italiens , ijoute : # Y ui^ 
k ferAfte (|ae de nastr^ t^np»j<y ajif« 
teftk ! aebâqtti-aiMiofeanèrareâ^céâa»- 
flnué eatait tenn d^k^ttbruttteirtonaE» 
nnÉMre da k tOmcque^! eenéantmoite 
9m, ÏÊ^rn do Ikère en«alkr son noniv ^ f* 
pnetoi» une div^ist qn^ esto^ enrottéo- 
dans un ragistre^ Gt n^antmoins pon^ 
autant qii*ii pcmvait utértmr que plu- 
sieui*s se rcncoutroient en mesmo oon» 
fbntiité de àt^m qui «ost oe^sé un ^-' 
lérend entr'eux , pom obfkr à eem cb» 
ro^^strant k dervatte, Fon ajoostoit par 
mesme moyen la^quanlttâsme elle estoit , 
à'eat àsçovmr , lacentiesme , ou. deucen- 
ttesmot qnepilia^ que moins » ettont 
d'une- nuin rb»diràtK>n tm bciletsigné 
as k nnâu d# grafiBar contenant nostre 
âtfvkéi arae ki|iesme nombre que oeruy 
qui estoit porté par le regkuv : et ainsi, 
le' maUtre dé k ]E^ncqàe reocv<ât de- 
i^ei^ad'Utis tttantres, jus^nsaà ce qute k 
mar^iané enst rem|>ly ce à quoi es* 
«oient apprécies ses joy^ncw Le jour 
yeiiu pour ûrer k kéantqne ^ on asseoit 
tm àveugie au nûbeu dos doux^iôs*- 
seaux , en Vtm desqcrek astoteuluéRes 
tontes ks devise») distvibnéôs par p^kà 
bilkts avec k nombre auquel elk»e»- 
toknt cotvéei^sur k registre, et en Fau-» 
ti*e autant^ buiètiosy dont les^anoins: 
contenotent les joyaux destinés poioi' 
ce4uy amqiteetk basané du jtmdiiDit f ik 
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aammoient cetix-ci hè^é^ts, et les autres nent. 
qui estoi^it sans éeriture , pour cesie 
ea«ise estoieat appelez ^^oitcs ou ètoitfttfju 
yavcugle ayant tiré d'une main la de- 
vise ^ il la bailloit à un bomaie qui es- 
tait près de luy ^ et de l'autre , dans fe-> 
quel estoiem contenus les hénéfitn ou 
les Mancques, il tiroit pai^xUemeiit un 
bulletiQ qu'H bsôUoit à un autre homme 
qui le costoyoit de l'autre part , telle- 
ment ^ele premier ayant fait l'écitliaii* 
lement de k devise qui kd estoit mise 
entre mains avec son nombre, le second 
respondok Mitncgne ou bénéfice, selon le 
bilJbt qui lui avoitété rendu par Fateu* 
gle , voulant par ce mot de bltmcque sh* 
giiiâer un rien ou nécHit : pour celui du^ 
quel OR réditoit la devise et le mot de 
bén^d» Û emportoit quant et soylo 
gm de Ce qui eétok contenu dtoa te 
faffiety dmitim estait pwis apvH kk dé- 
livrance. TeUemem qu'entre phtsieur» 
il y av(»t ordinairement peu de person" 
ncB ^i rencontrc^ent aux héné/kis* C2om- 
me akisi fWl qifê pour un bénéfice il^y 
oust «edt ^ deux centd ftfon^tistt* Ot 
«vons nous dite Ûgnqw et non blone, par 
ma mot 'françois itatiemiisé, au Heu de 
bkimo ou 6iaitcci, voire pour autant tpio 
ce mot de bUmeqM esAoit souvent répété , 
nous appeHiafômes^ ce |eu bkmcqm^. Ce 
jeu m'appvesta quelquesfo^ occasion de 
ifl^etgayef pendant mes jeunes ans , eu 
un Gfoan0t sur ce jeu , par lequel i. me 
pladst de clorre le présent c^s^itrt : 

Comme fh cclay qui d'une htahcque p<fii$e 
IHkmk tdbnir t^A s'«lt «n My preu^ , 
l^tlr? Us i»4tî*a 4f l'tfffvsle » remii 
IftvX.^ succède, Kk douteux du^uqe ; 
Arnsi au sort d'une double puissance 
ftessona l'anwur àwnigle j'ay sous-mts ^ 
fet awM k> m> f ïé miiMettr niftoit vÀi y 
La «i«t 1^ Ui^y dM ma fojit WMMtwt. 
Sm^fffm d'^olU' je ne tiray butin ^ 
Qfu>y cp'i^ et un et autre Imlletiu 
Vé «âèimeiHeiir dans «»trot»rt je mifcsè; 
Mais tiigr , 6 eo«»Kr*e p9i«érH4t 
Si vm cWntnc nete.rcbdirrUi, 
F«i-«n9y trouver daus tes aui hùUfict, » 

mjkaim* l/an hér«idii^eV ou l'art 
de blasonner les armoiries des maisons 
noHcs> nsm d^ expliquer' tentes les 
partie» dans lQi»lfen»esqH»itia* eouvien- 



Btese», est41 dit dans le BicU et 
Morèri, au mot&^anm, est un iuot alle- 
mand qui signifie $on»er dueor eu 46 te 
trompe y et cm a pris de là le nom qu'os a 
donné à la descriptàon des larmoiries, 
parce qu'anciennement ceux qui sepréi- 
s<mtaient aux Itces pour les tournois soi»* 
naient du cor pour Mre aavmr leur 
venue. Les hérandts y après avoir r^ 
connu s'ik étaient gentilidicnmies , soui- 
naient aussi de îeur trompe^; ils crMoen i. 
à haute voix , et décrivaiait ks acnm- 
lies de ceux qui se pcéscnlaiest. L^kb^ 
qu'on avait paru deux fak dans ces tour^ 
nois solenni^ qai se iaisaient en AUq* 
magne de trois en trois ans , fat m^lesee 
était sidlBsamnieut reconnue et blaa^^ 
née y G'cst-à-<^re annoncée à ses àm 
trompe par ks kéeaidta. Le motirhmiii 
l'est pria «scienuBiatt^ a» Famée po«r 
toute sorte ^ àeacmjpéon., qiielqiwiwi 
pour ékge^ et quelqu^Ms pmu'lrii^ 
et médisance. Bhue» cift Fmîgni». de 
toittes ees signiâcsationa ^ pnvee que dmi 
ks tournois c^ décri^ôt ke pièots^ck 
l'écu, on louait eu IbUbwnt k»flhei^ 
Hera. )» Cet art dWp^uer toute» sa^s 
d'armoiries en termes pmfnnda est é$ 
l'invention des fVançais. Ou ne voit 
point d^sH:iieurs qui paiièn^ du bksmi 
avant l'an ii 50. Lesvéritabks armmdieff 
n'étaient pas encore connues; ce sent ks 
«o^tmeès et les croisades tfsà ont d<mné 
naissc^icelieet»t.Unelttice, uneépéë 
e«éevée dans un combat ou dans «| 
tournoi ; un dLêAeaay oc» toui^^ ks culn» 
neaux ou ks palissades de quelque» wm»* 
parts , forcés ou défendus ; le partie k 
taiHé-yktroadié) qié peut eiqsnttev les 
coups dont l'éea du cheyalibr aurait été 
fendu ou Goopé «r divers seiis:, et autiti' 
£tils> S6mblid>les , ont dobué I1nâf|ui9 
aux. d^éi^sntes pièces des éewi > eé es» 
pèees, réfété^ plusieuirs f<âs , K|aN 
quei^ k nmiyMfe^dcsfexpkil» «ationtééé 
penoiivelés par k ehe^âittr; de là i 
que qudques-uuslesontpiis shési 
kre. GûNNne les àétauks'â^fliiaeBé^akui 
te&us de oome^rksir ké anOes de.«e«É 
voukieàfl' eMtm^ «u Um dwls ks 
y ilMkii'qaé œs^ kénUdte Am* 
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sent versés dans la science du bla- 
son, laquelle a été nommée l'art hé- 
raU^qne, On divisa les figures en qua- 
tre espèces : 4°. les figures naturel- 
les , comme le soleil , les plantes , les 
animaux; 2". les figures artificielles, 
tels qvte les ouvrages sortis des mains 
des hommes; 3*". les figures héraldiques 
qui se distinguent par des traits dessi- 
nés sur le ehamp où sont peintes les ar- 
moiries ; 4*". enfin les figures de lapins , 
comme des animaux fabuleux et autres 
emblèmes qui appartiennent à la reli- 
gion et à la mythologie. Les couleurs 
qu'on emploie et qu'on nomme émaux , 
sont le blanc ou argent; le jaune; le 
bleu ou azur; le rouge ou gueule ; le vert 
ou skwple ; le noir ou sable ; la couleur 
de chair et la coideur naturelle des ani- 
nuHix, qui s'appelait aussi camoiMti et au 
nature^. Les figures héraldiques rappel- 
lent la Inaarrerie des anciens costumes 
et se distinguent par des lignes hori- 
zontales, perpendiculaires et diagonales, 
qui traversent dans tous les sens le plan 
ak sont desânées les armoiries. 

Blason« Nos pères nommaient de ce 
nom certaines petites pièces de poésie 
contenant l'éloge ou le blâme de la per- 
sonne ou de la chose qui en était l'ob- 
jet. <c Le blasau, dit Gh. Fontaine (Abré- 
vkUiQ»derart poéUque, page 255, Lyon, 
1S76), est une composition contenant la 
louange ou vitupère d'autinii. Il est com- 
posé de dix vers ou moins ; le plus 
abrégé est le meilleur. » Marot a fait le 
blason du beau Tétin et celui du laid 
Tétin. 

BLE. <c II faut être pyronnien outré, 
a dit Voltaire , pour douter que pam 
vienne de pams. Mais, pour faire du 
pain, il faut du blé. Les Gaulois avaient 
du blé du temps de César. Où avaient- 
ils pris ce mot de blé? On prétend que 
c*est de bladum^ mot employé dans la 
latinité barbare du moyen-âge, par le 
diancelier Desvignes , de Vineig, à qtp 
l'empereur Frédéric II ûty dit-on, crever 
les yeux. Mais les mots latins de ces siè- 
cles barbares n'étaient que d'anciens 
mote cekee ou tudesqoes latinisés. ^Bi«- 



duM venait donc de notre blead\ et non 
pas notre blead de bladum. Les Italiens di- 
saient hiada; et les pays eu l'ancienne 
langue romane s'est conservée , disent 
encore bUa, On serait curieux de savoir 
où les Gaulois et les Teutons avaient 
trouvé du blé pour le semer. On vous 
répond que les Tyriens en avaient ap- 
porté en Espagne ; les Espagnols en 
Gaide, et les Gaulois en Germanie. Et 
où les Tyriens avaient-ils pris ce blé ? 
Chez les Grecs probablement , dont ils 
l'avaient reçu en échange de leur alpha- 
bet. Qui avait fait ce présent aux Grecs? 
C'était autrefois Cérès , sans doute ; et 
quand on a remonté à Cérès , on ne peut 
guère aller plus haut. Il faut que Cérès 
soit descendue exprès du' ciel pour nous 
donner du froment , du seigle, de l'or- 
ge , etc. Mais comme le crédit de Cérès , 
qui donna le hàé aux Grecs , et celui 
d'Isheth ou Isis, qui en gratifia l'E- 
gypte, est fort déchu aujourd'hui , noua 
restons dans l'incertitude sur l'origine 
du blé. Sandioniathon assure que Da- 
gon ou Dagan, l'un des petits-fils de 
Thaut, avait en Phénicie l'intendance 
du blé. Or son Thaut. est à peu près du 
temps de notre Jared. Il résulte de là 
que le Idé est fort ancien , et qu'il est de 
la même antiquité que l'herbe. Peut-être 
que ce Dagon fut le premier qui fit du 
pain; mais cela n'est pas démontré. 
Chose étrange! nous savons positive- 
ment que nous avcms l'obligation du vint 
à Noé , et nous ne savons pas à qui nous 
devons le pain. Un juif m'a assuré, 
ajoute Voltaii'e, que le Wé venait de 
lui-même en Mésopotamie, comme les 
pommes, les poires sauvages, les châ- 
taignes, les né^es, dans l'Occident. Je le 
veux croire jusqu'à ce que je sois sûr du 
contraire ; car, enfin , il faut bien que 
le blé croisse quelque part. » Voyez Pain. 
Blé de Turquie. Voyez Maïs. 
BLEU. C'est par les soins de M. Ter- 
naux qijie la draperie s'est enrichie des 
cuves à faire le bleu à la manière hollan- 
daise. 
Bleu db Cobalt. Voyez Cobalt. 
Blbv de Prusse ou Bleu de Beslin, 
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nomme par les chimistes prussîate de fer. du printemps, époque oii le soleil en- 



On attribue cette utile invention à un 
philosophe hermétique de Berlin, ap- 
pelé Jean Conrad Dippel, qui se nom- 
mait dans ses ouvrages Christianus De- 
inocrtfus. Le hasard seul a fait décou- 
vrir, en 1709, cette couleur que les pein- 
tres substituent au bleu de mer ; elle sert 
aussi à répreuve des eaux minérales 
ferrugineuses. Conrad Dippel, ayant 
jeté dans sa cour plusieurs liqueurs de 
son laboratoire, s'aperçut avec surprise 
que quelques pavés étaient devenus d'un 
bleu magnifique : il recomposa ses 
liqueurs , et reconnut celle dont la pro- 
priété lui paraissait si singulière. Il 
s'appliqua à préparer de ce bleu pour là 
peinture , et en fit un secret qui, décou- 
vert enfin par les chimistes, fut publié , 
en 1724, dans les Ti'ansactUms philoso^ 
phiques. Depuis , Geoffroy de la faculté 
de médecine et de l'académie des scien- 
ces de Paris , en a donné la préparation 
dans les Mémoires de Vacaéémie de 4725. 
«L'acide prussique ou hydrocyanique, dit 
M. Chapul ( Chimie appliqua à Vagricul' 
ture, tom. ii, pag. 81 ), combiné avec 
le fer, forme celte éclatante composition 
connue sous le nom de bleu de Pnisse^ et 
dont l'emploi est si précieux pour la 
teinture et pour la peinture. » M. Ray- 
mond a trouvé le moyen de fixer cette 
, eouleur sur la soie , avec un tel succès, 
que l'usage de Findigo a presque disparu 
de nos ateliers de Lyon; son fils l'a ap- 
pliquée sur la laine avec le même succès. 
Voyez OoTBE-MER ( couleur bleue ). 
- BOGAIVE. Danse grave et figurée, 
ainsi nommée de Bocan, maître à danser 
de la reine Anne d'Autriche , qui en fut 
l'inventeur. On commença à la danser 
en i6i5 ; elle n'est plus d'usage. 

BŒUF GRAS. Le jeudi qui précède 
le dernier jour du carnaval, ou célébrait 
et Fon célèbre encore à Paris, la cérémo- 
nie du bœuf gras, qui, dans d'autres 
Heux de la France, est nommé le bœuf 
tillé t vioU ou vieUé , sans doute parce 
qu'il était promené par la ville au son 
des violons ou des vielles. Cette fête 
aiait ordinairement liçu k l'équinoxe 



trait autrefois dans le signe du zodiaque 
appelé le taureau, objet de vénération 
chez tous les peuples de la terre oii le 
culte astronomique avait pénétré. Les 
Parisiens adoraient le taureau zodiacal, 
et, parmi les bas-reliefs du monument 
trouvé à Notre-Dame , on voit, entre 
plusieurs divinités gauloises et romai- 
nes , figurer ce taureau revêtu de Tétole 
sacrée, et surmonté par trois grues, 
symbole de la lune et oiseaux de bon 
augure. La promenade du bœuf gras à 
Paris est évidemment un reste des céré- 
monies de ce culte ; il s'y est conservé > 
jparce que le peuple y trouvait de l'amu- 
sèment et qu'il y était habitué. Quoi- 
que cet usage ne soit nullement men- 
tionné dans les historiens de Paris , il 
. n'en existait pas moins depuis long- 
temps. Rabelais, dans sa longue no- 
menclature des jeux auxquels s'amusait 
Gargantua dans sa jeunesse, cite le jeu 
du bœuf violé. Ce jeu d'enfans était la 
parodie d'une cérémonie existante avant 
le temps ou écrivait Rabelais. Cette céré- 
monie avait cessé pendant la révolution; 
elle fut remise en vigueur sous l'empire 
de Bonaparte ; elle se pratique encore 
pendant les derniers jours du carnaval, 
même avec plus de pompe qu'autrefois. 
( Dulaure , Histoire de Paris. ) Voyez Car-> 

NAVAL. 

BOHÊME* La Bohême tire son nom 
des Boiens, colonie de la Gaule Celtique 
qui s'y établit six cents ans avant Jésus- 
Christ, et qui posséda ce pays jusqu'au 
règne d'Auguste , époque à laquelle ils 
en furent chassés par les Marcomans. 
Ceux-ci furent bientôt remplaçai par 
les Tcheches, dont les descendans for- 
ment encore aujourd'hui la masse de 
la population. Quoique tributaires de 
Charlemagne et de plusieurs de ses suc- 
cesseurs, les Tcheches ne furent pas 
d'abord réunis à l'empire de Germanie. 
Leurs chefs eurent le titre de duc jusqu'à 
Othon IV, qui leur donna celui de roi. 
Le roi Louis s'étant noyé dans le Danube 
en i 526 , la Bohême fut réunie à la mo- 
narchie autrichienne par le mariage de 
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la sœur de ce monarque avec l'archiduc 
Ferdinand. 

BOHÉIttlEiVS. l^es historiens ne sont 
point d'accord sur l'origine de ces cou- 
reurs qu'on appelle ordinairement Bo- 
hémiens ou Égyptiens, Les uns prétendent 
qu'ils sont venus de la Tartarie bu de la 
Scythi«, et qu'ils commencèrent à pçi- 
rafti-e en Europe , vers i'aii 1 41 i^ : ce fut 
alors qu'ils entrèrent par troupes en 
France, avec tin passeport de Sîgis- 
ihoncl , roi de Boiigrîis , et iîls de Char- 
les rV. KautreS croient que les bohé- 
miens sont Persans d'origine , de la râcé 
fle ceux qui adorèrent le soleil, et qui 
furent contraints de sept en sept ans dé 
décimer leur peuple et d'en envoyer 
plusieurs caravanes cherbKér fortune 
dahs les pays étrangers, parce que la 
Perse ne pouvait pas nourrir tm si grand 
nombre de gens. D'autres enfin sou- 
tiennent qu'As sont descendus des dix 
trâïus juives qui fhrent emmenées cap- 
tives par Salmanazar, roi d'Assyrie. 
Mais, quelle que soit leur origine , les 
auteurs se scmt tous accordés à les pein- 
dre sous les couleurs les plus défavora- 
bles. Mézeray entre autres s'exprime 
ainsi : « En ces années (vers 14i7 ou 18) 
il commença de courir en Allemagne 
certaines bandes de vagabonds sans re- 
ligion, sans loy, sans pays , qui avoient 
le visage basané} parloient ua baragouin 
qui leur es toit particulier , et faisoient 
mestier de dérober subtilement et de 
dire la bonne adventure. On les nom- 
moit Tcirtar^^ et Zigens : ce sont , à mon 
avis , ceux que l'on appelle en France 
Bohémiens et Égyptiens. » Les Italiens les 
appellent zingari, d'un mot de leur lan- 
gue, qui signifie une espèce d'oiseau 
aquatique qui n'a pas de nid fixe ; mais 
qui est forcé tous les jours de chercher 
un nouveau gîte. Quoique ces gens soient 
d'une origine juive ils se sont formés 
d'un tel mélange de divers peuples et de 
diverses religions, que les Bohémiens 
d'aujourd'hui ne reconnaissent ni reh- 
gion nipatrie. En i 8l 0, on a pubUé à Paris 
un ouvrage curieux , intitulé Histoire des 
BoUmïçnSf^ traduit de Tallçmand. 



BOIUE à la santé. La. coutume de 
ÏHy'tre à la santé est très ancienne. Les 
Grecs et les Romains l'observaient exac- 
tement; les Celtes la suivirent; les Ger- 
mains l'adoptèrent, et elle fut long-temps 
universellement en usa|;e parmi' nos 
aïeux. Voyez Santé. 

BOtS FLOTTÉ, ^oy. Flottage. 

ÎBOIS b£ &03£. Le bois de rose ca- 
bris a été appelé bois de tlhôdes et 
bois de Chypre, pour en déguiser l'ori- 
gine , jusqu en ij&i , oii un botaniste 
anglais, nommé Masson , le découvrit 
dans les îles Ca^isiries. 

BOMBARDES. Cespièces d'artillene, 
dont quelques-unes portaient jusqu'à 
trois cents livres de balles, étaient eu 
usage long-temps avant qu'on eut ima- 
giné les canons ; quelques auteurs eu 
attribuent l'invention aux Danois. Il est 
probable qu'elles étaient connues même 
avant l'invention de fa poudre à tirer , 
puisque , dans son Glossaire de la langue 
romane » M. Roquefort définit la bom- 
barde ^ canon, engin de guerre avec 
lequel on lançait des pierres. 

Bombarde (marine). On donne aussi 
ce nom à un bâtiment armé d'un ou 
deux mortiers destinés à bombarder. 
Autrefois les bâtimens appropriés à cet 
usage s'appelaient galiotes à bombes ^ 
parce qu'en effet ils étaient gréés en galio- 
tes. Ce fut sous le règne de Louis XIV » 
que furent faits les premiers essais des 
Bofiibardes , aux deux bombardemens 
d'Alger , par le célèbre Duque^ie , eu 
1682 et 1683. Elles venaient d'être in- 
ventées par l'ingénieur Bernard Renaud, 
qui éprouva beaucoup de difficultés k 
les faire adopter. 

BOMBE. Ce mot dérive du bruit de 
la bombe qui éclate. <c II était au moins 
inutile d'en chercher ailleurs l'étymo- 
logie, et de la dériver, soit de Lombaràie, 
parce qu^on croit qu'elle y a été inventée^ 
soit de^otitI;a,dont quelques auteurs oxrt; 
usé pour parler de certaines coquilles 
qui servaient de trompettes, ou de bom- 
bus qui exprime le bruit du même ins- 
trument^ ou de l'allemand bomber qui 
signifiait HU^kf H est étonnant qu'oa 
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tit î\kît pas fait remonter aus^ àU^t bel- 
les otttMtiatopêès italietitkc et espagnole , 
rimhoba et zuiàfMo , avec le^uelfes 11 à 
«ont àUtâtit dé i-àpport; rtiah le fait est 
^'oli dévafit lé eheh^èi- , atréSi Wfen que 
«es ^rtëi^fenà a^lôgùeS, êâ^ le iôtt ha- 
turdqûiiès A lôtiis produits.» i(Ch. Nodier 
M)Mk>ii*u0rë <tet miMAiiipks frù^Sséi. ) 
8igis«i0tldPatldoIphcMalatesta) pHbV;c 
«te Rlitti^ft , ïiféH ëh 1457 , intenta , dit- 
ott^ k iâertier et la bôtnbë; oti ëii fil 
llM^^ti Fitincé ^ pb^it la première (bis, 
a«i iiègé de ilé*ièfeè, eti 1 521 . TràiSefe- 
l^bletitéât éetteintislittbh, ithpârl^ite 
fmebre dans saiiàiësdnde, fût abàndoti&tée 
pendant quelque temps, et t*eUoUVelëé 
âànas la suite par des iirtistés plus itigé- 
fiieUi qui^ rayhrttt përfettiontiêe , se 
sent attribué Tavântàlge de Favoif ima- 
ginée. C'est aitisi qti'dîi feti attribue la 
décowvfa^e à tmbâbîtàtit de Tènloo, 
dans la prOYince dé Guéldrfe , éû 1588 , 
« 0n pense que lés mortiers épii Servent 
à jelifer kà bomb^ otit été perfëctitmùés 
par le comte de Mansfeld. le roi 
Louis Xni avait fait venir de Hol- 
lande un itlgénieur anglais , ûommé 
Mattius , qui employa les bombes avec 
sucdès eu différetis sièges, et qui fut 
tué k celui de Grateliùés, eu 1658. 

On ebtenclait gronder ces bombes effroyables, 
Des troubles de Ta Flandre enfatis aboinmâbles. 
OaB» CCS §l<Aes d'airtÂa le .-«tpétre èuftammé 
Yole BTce la prison tp^ k ticni.FeB&mii; 
Il la brise , et la mort eu sort avec furie. 

( Voltaire , la Hemiade , ch« vi. ) 

C'est dans les guerres de Fktrdre, âitàe 
grand écrivain, sens Philippe II , qn'im 
rogénieur italien fit usagé âes bombés 
pour k première fois. 

BOTîATlS'r A ou ètmnertie. Une des 
Hes du Gap-Veit reçut ce nom des Por- 
tugais , dans lewr premier transport de 
Joie, lors^'en 1497 , .féan Cabot et Son 
fils Séfestîen en lîrent la découverte. 

^(m*€MBÈTimi (P&a-egât). Elles 
oM été ainsi nommées , parce que nous 
les tenons de saint François de Paule, 
instituteur des Minimes. Louis XI l'avait 
fak venir du foÉd de la Calabre, dans 



Tertu de son intercession. Le saint ap- 
porta dte la graine de ce fruit, et comme 
on l'appelait à la cour ïe bon chrétien , on 
donna ce nom aux poit-es dont notre sol 
lui fUt redevable. 

BONNET. On ignore si, dans les 
premiet^ temps, l'usage était, cliez les 
peuples dé l'Asie, que les hommes se 
cômTiS&ent la tête ; on voit feulement 
dahS quelques occasions les femmes se 
voiler. Leà &ab]^loiiiens portaient pour 
bonhet une espèce de toque ou turban; 
hs Mèdes Se couvraient la iëte d'une 
tiïiré ou espèce de bohnét magnifique. 
Lès Grecs et les Romains allaient or4i- 
nairertieUt la tête nue ; mais leurs fem- 
files ne parsiissaient jamais en public 

2tie fcoUvertés d'un voile, ou pour mieux 
ire, d'une espèce de mante qui se met- 
tait par dessus k robe, et s'altacbait 
avec Une agrafe. Les Athéiiiens, au rap- 
port d'Élien , frisaient leurs cbeveut et 
y entremêlaient des cigales d'or. Quel- 
quefois ils portaient une espèce de bon- 
net appelé pi/iofi d'oh est venu pileus des 
Latins. Les Romains , quand il faisait 
trop cbaud ou trop froid, se couvraient 
la tête d'un pan de leur toge qu'ils rek- 
vaient par derrière. Ils ne portaient les 
bonnets ou les capuchons que pour mar- 
cher la nuit. En voyage , ils se couvraient 
la tête d'une façon de bonnet ou chapeau 
nommé petasu5, pêtase; il était aussi en 
usage chez les Grecs. Ce pétase avait les 
bords rabattus , mais plus étroits que 
ceux de nos chapeaux. Mercure, comme 
grand voyageur, portaitunpétaseauqueï 
il avait attadié des ailes. L'époque de 
l'usage des bonnets et des chapeaux , en 
France, se rapporte à l'an 444Ô j ce fut 
à l'entrée de Charks VU à Rouen que 
l'on commença k en voir :^ on s'était 
jusqu'alors servi de chaperons ou de 
capuchonfs. M. Le Gendre en fait remon- 
ter l'origine plus haut : On commença 
<fit-ii, sous Charles V, à rabattre sur les 
épaulés les angles des chaperons , et à 
se couvrir h tête de bonnets qu'on ap- 
pela mùrnêfs , lorsqu'ils étaient de ve- 
lours ; et simplement bonnets, s'ils étaient 
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le bonnet au contraire n'avait pour orne- de prise de corps ; mais si le cessionaaire 



ment quedeux espèces de cornes fort peu 
élevées, dont Fune servait à le mettre 
sur la tête, et l'autre à se découvrir. Il 
n'y avait que le roi , les piinces et les 
chevaliers qui portassent le mortier. Les 
anciens vitraux de la Sainte-Chapelle de 
Paris représentaient le roi saint Louis 
avec le mortier sur la tête. Les miniatu- 
res de divers manuscrits montrent 
Louis Xlavec cette coiffure , précédem^ 
ment adoptée par les princes de la mai- 
son de Bourgogne. Le bonnet était, non 
seulement Thabillement de tête du peu- 
ple , mais encore du clergé et des gra- 
dués; au moins fut-il substitué parmi 
les docteurs, bacheliers, etc., au cha- 
peron, qu'on portait auparavant comme 
un camail ou capuce, et qu'on laissa 
depuis flotter sur les épaules. D'heurs 
la forme des bonnets a éprouvé ^beau- 
coup de variations selon les différens 
temps. On fabriquait indistinctement en 
drap et en velours les tnorUers, les cha- 
perons et les bonnets, A Paris les mar- 
chands drapiers restèrent en possession 
de faire et de vendre ces articles d'habille- 
ment jusqu'au commencement du XVI* 
siècle , époque de l'établissement de la 
communauté des bonnetier s-chaussetiers. 
Les bonnetiers au tricot furent réunis à 
ceux-ci en 1672^. 

Bonnet veut. Pour marquer, dit 
Pasquier, dans ses Recherches sur la 
France , que celui qui fait cession de bien 
est devenu pauvre par sa foUe, on le 
force de porter un bonnet vert. 

Sans aUendre qn'Ic! la justice ennemie 
L'enferme en un cachot le reste de sa vie , 
Ou que d'un bonnet vert le salutaire affront 
FUtrisse les lauriers qui lui couvrent le front. 
(BOILEÂU , satire I. ) 

La peine du bonnet vert, pour les ces-, 
sionnaires et les banqueroutiers , nous< 
vint d'Italie et s'introduisit en France^ 
à la fin du XYI* siècle; mais elle fut 
comme abolie au commencement du 
XVin*. Cette marque d'infamie assu- 
jettissait ceux qui y étaient condamnés 
à porter un bonnet vert, dont l'exhibi- 
tion empêchait l'exécution des décrets 



était trouvé sans sonhonnet vert, il poti- 
vait être constitué prisonnier. 

Bonnets CARRÉS. Et. Pasquier attribue 
à un nommé Patrouillet l'invention des 
bonnets carrés ou plutôt l'introductitm 
en France, au Xy« siècle de cette coif- 
fure; car bien antérieurement à cette 
époque, les ecclésiastiques anglais en 
faisaient usage. Comme il est scandaleux 
en Chine de paraître la tête nue en pu- 
blic, honte réservée exclusivement aux 
cpninels conduits au supplice , les mis- 
sionnaires catholiques ont obtenu du 
pape la permission d'y célébrer le ser- 
vice divin en bonnet carré, 

BOIVNETEIIIE. « La bonneterie, dit 
J. Peudiet, dans l'introduction en télé 
de son Dictionnaire de géographie commer* 
çante, remonte dans l'antiquilé , puisque 
les étoffes à mailles étaient connues du 
temps des Romains; cependant il est 
douteux qu'elles s'appliquassent aux 
usages auxquels nous les employons 
communément. Ce qui nous reste des 
monumens représentant des Perses, des 
Phrygiens ou d'autres peuples asiati- 
ques, chaussés ou coiffés, annonce bien 
plus, par la grossièreté ou la raideur de 
ces vétemens, ou par leur état hsse, une 
toile, une étoffe tissue et drapée, une 
peau , un cuir, qu'une étoffe à mailles 
tricotées, plus fine, plus souple du moins 
que les premières et plus grenue que les 
secondes. » 

BONZES. Moines ou prêtres de la 
Chine divisés en plusieurs sectes. Ceux 
de Foé, pratiquent en pubfic les plus 
rudes austérités; ils recommandent les 
œuvres de miséricorde et surtout la cha- 
- rite ; mais toutefois ils abusent souvent 
de la créduUté des femmes et des fiUes 
dévotes pour les déshonorer. Us se per-^ 
pétuent en achetant de jeunes enfans 
qu'ils imtient à leurs mystères* Us pré-- 
sident aux cérémonies fun^>res. Les 
Bonzes de Lao-Kium prédisent l'avenir, 
exorcisent les démons. Us font vœu de 
chasteté et sont punis par les plus rigou- 
reux suppHces lorsqu'il»«ont convaincus 
d'incontinence. 
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BOHAX. V^gez le moi saiyatnU 
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BORE. Corps simple d'aa bran ver- 
flâtiçe , sans odeur ni saveur, infusible 
et plus pesant <ytte l'eau ; on Fextrait de 
l'acide borique à Taide du potassium qui 
iiH enléTe son oxigéne. Le bore a été 
découvert, en 1808, par MM. Gay- 
Lùssacet l^nard. Le bwrax ou borate de 
soude a été confondu souvent avec le ni- 
tr6,ipe les Grecs a{^pelRient afyovh^w. 
MsÀs le borax, connu des Arabes depuis 
plusieurs siècles, a été nommé par eux 
htmrachy d'où lui est venu le nom de 
hm'ax qm s^est conservé jusqu'à nous. 
Agriook le nrnnmait ckrgsôcoUa, à cause 
de sa propriété de souder l'or. Oa le 
nomme quelquefois encore ckr\fS0C€ilque, 
ou Unkal. De temps immémorial le borax 
brut npus est venu de l'Inde, de la 
Perse , de la Tarlarie et de l'île de 
Ceylan. Le borax du commerce est 
blajic, demi transparent et cristallisé. 
On l'emploie dans les soudures d'or et 
d*argent^ pour brasser le fer et la tôle ; 
comme fondant dans les essais des mi- 
nes; comme un réactif utile dans les 
laboratoires de cbimie. Il entre encoi*e 
dans la composition des divers émaux , 
verres colorés et cristaux blancs. En 
1822, John Rose, Anglais, a fait -en- 
trer ce sel dans la composition d'une 
couverte ou vernis pour la porcelaine^ 
qui a paru supérieure à toutes les m%- 
tières employées jusqu'à ce jour en 
France au même usage. 

BORIQUE ( Acide ). Cet acide est so- 
lide, sans couleur, inodore; sa saveur 
est faible ; il ne rougit que faiblement 
la teinture de tournesol ; découvert par 
Hombert, vers l'année 1702, en distil- 
lant un mélange de sous-borate de 
sonde et de sulfate de fer. H a été con- 
sidéré comme un corps simplejusqu'en 
1808, que MM. Gay-Lussac et Thé- 
nard en firent la décomposition et re- 
connurent qu'il était formé d'oxigène et 



celui du Borax dont on l'extrait, et qui 
est très répandu dans le commerce. Il 
existe aussi en dissolution dans les eauX 
de plusieurs lacs de Toscane et à l'état 
concret, sur lem's bords. Il y fut dé- 
couvert en 1776, par MM. Hoëfer et 
Mascâgni. L'acide borique est formé 
d'environ 27 parties de bore et 73 d'oxi- 
gène. Ses usages sont assez bornés ; on 
l'emploie pour fondre et analyser les 
pierres gemmes dans lesquelles entrent 
de la potasse et de la soude ; il sert à 
composer la plupart des borates. Autre- 
fois il était employé en médecine commet m 
sédatif. 

BOTANIQUE. La botanique n'a 
d'intérêt qu'autant que le souvenir d'une 
vaste nomenclature rappelle lldée de la 
culture de cliaque plante, de leurs pro- 
priétés alimentaires ou médicales , et de 
leur usage dans les arts. Sous ce point 
de vue, la botanique est une science vé- 
ritablement utile, et qui, dans ses rap- 
ports , tient à toutes les autres en les 
aidant de ses recherches et de ses décou- 
vertes. Les Egyptiens ont été regardés 
autrefois comme les premiers qui se 
soient appliqués à ce genre d'étude ; on 
veut même que, dès les premiers temps, 
ils eussent composé des traités sur la bo- 
tanique. Dans le nombre prodigieux 
des livres attribués à Mercure Trismé- 
giste , on prétend qu'il y en avait plu- 
sieurs qui traitaient de la vei;tu des 
plantes. « Nous trouvons dans l'Ecriture 
sainte, dit Goguet ( De Vori^ne des lois, 
des arts, etc., tom. i, pag. 194), un 
témoignage bien positif et bien ancien 
des progrès que la botanique avait faits 
dans certains pays. Moïse nous apprend 
que, dès le temps de Jacob, les Egyptiens 
étaient dans l'usage d'embaumer les 
corps. Ce fait est presque suffisant pour 
prouver que ces peuples avaient fait des 
progrès assez rapides dans la connais- 
sance de la propriété des simples. Nous 



d'une substance à laquelle ils donnèrent *ne savons pas, ajoute cet auteur, quelles 

le nom de Bore. C'est alors seulement ont été les premières plantes dont les 

qu'on le nomma adde6ori9110.Il avait été hommes ont fait usage. » Il est certain 

«ppelé primitivement 5e{ «édaitf ou nar- que dans les commencemens on s'est 

CffHque, puis acide horacique j nom tiré de borné aux simples qui se trouvent répan? 

TOME I. Il 
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clus^dan^ dbaque pays. Par la $mte de^ puis, 
teixips le commerce ^yf^ul ouvert Feutrée 
des diTcrses régH>.iis de cet m^vers? OP 
a ^it; usage de toiUes les espèce die 
j^i^es ^alijitaires qi^'cUes peuvent p^o- 
duiçç ;^aif cos recèdes ^r^pg^rs W^t 
.^^çoti^us qu'assçz tard; le çpmmec^ 
et ^ rela^u de^ <iitlférens ppuple§ Ifis 
.uns ^v«c les autres ay«ut eu l^rt p^ 
4'étçï^d^e, daas Içs preTO?r;§ Jtemp^. 
Parw k^ Ç^ecs , presjqji^ tous les fa- 
m^vt^x persouuc^es des siècles Uéroïqujss 
%e mn t <^i^^ugués par leurs çonuaissauiîi|s 
^a^ cet ar> Baiis cp upmbre, ou corapj^ 
Aristée, Jason, Télamoo, Teucer, P^lée, 
Aphme, PaMrocle, e\fi. l\p^ avai^i été 
«pstaruits par le centaure Cl^ît^ou, qi^e 
ses lumières avaient rendu al.oi:s l'oracle 
de la Grèce. Médée i^'a dû qu'à lascieiu;e 
profond^ de la l^taniquc et à l'usasse 
c^ijpiioel ^'elle fit de ses découverl^sja 
réputation de magipiemje. La co^juiais- 
sance.deisplan^ ne fut d'abord, ppijr 
^nsi dire, que médicinale, c'çst ce qui 
e^ rendait Ip catalogue si coui^t et si,borilé 
que Théçphraste, e premier auteur bo- 
taniste connu, nen a noimné qup six 
cents; et que Dio§corid/B ef; Pline ft'çn 
pijt cité guère davantage, l^es siècleat q^ui 
suivirent^ celui de Diosçoride enricliirtînt 
£ublement La botanique, et cette science, 
éclipsée pendant un Ipng laps dp teipps, 
ne reparut qu'au XV'^ siècle. Ceux qui 
ont rendu les plus grands services à 
cet^ science so^t Jean Çaubin, mort en 
1541 ; Gaspard Bauliin son frère , mort 
en iSiSO; Gesner, de Zurich, sumpnvné 
le]^Jji}^,^lema»d, mort en 1565., à<^ 
Ton doit la première méthode pour le 
classement des plantes : son, système est 
fondé sur la iVuctiûcation ; Césalpin, 
médecin italien, mort en 1585; Léonard 
!pusch, professeur d'aualomie à Tubin- 
gue, raijrt en 1566 ; Morison , médecin 
anglais, mort en 1683. Enfîu, en 1702, 
ou environ, Tournefort, endiAÎsant et 
en classant les plantes, et quelqwe tejn^ 
après Linnée , en distinguant, particu- 
lièrement leur sexe, ont établi, l'un et 
l'autre u^e méthode qui fait de la bota- 
mqme une scieuce prQpre0iexit.dite. De* 



CKnnme oous Fation» ABBOODé, 
cette science a coix)pfe& pattô «eux 
qui i'out ettltiifie axe& h fans fpàaà 
«««ces, Jussiea, Tbovin, é$. ^tifr- 
Tl»auara> CuTier» «te I«» aMBW 
a^iÀeQi observé ckiq à sk «este plaoM 
V»\taaplMs; à la fin du XY¥ àèsSk$^ 
QXK ^OrdPtmi déor^ d^ptes de êJUBOi; 
ïoor»es&ct en a ibtt onmmàxB M>^ 

èrp^isirp^ les pkttte& t\flméuLt$. déa&- 
^^ %sk&Q9JW]|^)ralAlî?«9ncfl^«^f«i^ 
$nis«mi IQ^OQÛ^; ks VÊWwom ^ B«d», 
^mc 2,0^;, la NoaTiai^BoUMvie^ pottr 
4»a3CX; ei^,.«tç. Ce pMrtaùldft boiîn#«e 
)icdtK>i:ifia«t ne paraftra pta défltié in 
m^ yeux de beanoûUj^ <b.fc<*yuw t 

QMndl»priDlaDjp«merili| jit fintii» muhlm moutbi , 
^ , ^u^ tir Ju^ieo^ j^ d^M^ MlfèlPmU 
Ces M^ples bicofàistou,, 4ftP| le*. ^«^ P"'^^j^ ' 
Béchauflènt da vieillard riuâctUre langncm* , 
* Et ^bus'soD corps soaflrant suspendent Id éomttur. 
ItfHrpnfiiialcslMhit*. . Takfeèna, flrwrsiw* 

li%yoê \ives couleurs^ ^KV** ^Q^"*^.'^ ^1^^ 

Se disputent le droit de fixer mes re^rds. 

Le ciel est mokislirillÉnt , et moins d*utres ^p«rs 

Rnyounent dâM Wenr de la iro&te siqMdbt. . . % 

Ainsi, ,^çJJ,ll^^«ît|?f«çn44'l«5lH».•.^!*t»,^ 

Des toufîes de mélisse à l'odorant anet^ 

£t de racanthe eu fleur & lHlumb^e 8cô>olêt , 

K4» dll suit dânslcnr* jens ces vi«iantM uMchiaes; 

J«cl«s«f , j'Msorlis knrs mn j wrs n ^ntif. 

Entouré constaminent ât «es riai^ oVijBts , 

J'étudie et leurs lois et leurs rapports secrejls ; 

Et j'apprends de ces fleurs , soeurs ci beantéi rivales , 

Le propre caraclère , et les nwturs flfaifcialrs. 

Le dis(|ne du cristal , de mes jeux Tpffptuth^ 

Grossit j dévoile , éieud l'organe trop caché^ 

Ou d'un trancbant acier tes subtiles blessures, 

M'aidant à pénétrer leur» savaiites ^ii^ctores , 

^4>ur ^U de Unt desfiq, v^u «ifn^^fil^euaft 

Pc leui-s variétés le priuci^ et la ip. 

(BÉnENGKE, tes Plaisirs du Bçtanisfe.y 

Vo^z Jardin ^qtat^«îue* 

BOJ;il^iv\-B/lY. Baj£ S|^a^mi49^«lir 
la côte S. E. de la No^yel^lMfc»«k » 
dan^s la nouvelle Q^l)^ raiiindio|i$d(^Qt.le 
<K>mté de CupiberJiand , déftavveKJl^ en 
1770 par le capi^iij^ Çoojt, et aw^i 
nommée par lui à oa^usîe 4^ I^ gm^^ 
quantité de p)apte$ <|u*ii ti^Qgjta sup ^ps 
bords. L'éta)^issjep{9nt que les Angkis 
fori^c^t pour lçs»^im)ï>fth flfm^hnMi^ 
àTex^l, es]b un pçu plus ^ ngi^d^ au 
port Jf^çkso)}, I^,\i)}e%4]i«^fiiUf«m(é- 
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fafttâBy cri» xMixvidie eokNtte 
aoiis6iRE9 le nom cfe Rotaay-ftiy^ipo les 
Attgk^ avaieBt prinaithEcment ehoiw 
poux» cce oli}^« Fanai ks condamnéâ^ à 
kl chiportsràon, Fott pveed p^ur k^ eA«<' 
f«5fer à BoM^-Bsy, les hommes aok 
èsimiv» àe-fÀmeiuamXe ans et les femme»' 
hgêm àe rtmiam de quanmte-cini} am^ 
Avttnlôtcpa'ufi vaisseau arrive, les bom*» 
mes nMi marié»^ pemvest prenne vlièo 
i aï une pamâ eeUe» qai sont déportées ; 
mtàÈf atioiiDe eér^nonie n'aceompagne 
eefte fmmr. Les ttanfOK se font pour le 
oMftplN^dugoiiferaem^ait. A rexpVKtlMl 
4is la peine ïhoÊmtïe peut retoaraer dane 
fl» pi^»iè à se» êmi»; sHl reste ^ il reçcH» 
iieÉie oônemmcOi de terre et- de» Trvre» 
peur &4lmt mm. I^il es«f marié, Fr^ 
dlimsalé qu^^eçmtest plus forte et Fos 
y jdcit un supplk^m^ peur diaque en» 
fimt. Les femmes sont privées du drdLt 
à» retourner dal» leur ps^e. Cewt qui 
viemieiit s'éliMîr velontanfement- dôfit» 
hi C0I01Û& reçoÎT eut une concession de 
ecttt cinquante acres de terre, des 
semences et des instrumens aratoires. 
Cette colonie commença en t787 , par 
un convoi de sept qent soiicante con- 
&Énmés. Bn t884, la population s'éle- 
irait à sept mille quatre cent dix âmes ; 
en 48f40, à onze mâle neuf cent cîn^ 
qnante-deux; en 4^7, k vingt mille 
trois cent soizante-dix-neuf , dont dix- 
sept mHle cent somnïe-cinq dans là 
Wouvelle-ffirflânde, et trois raille deux 
cent quatorze dans là terre de Diemen. 
En wl§^, il y avait vingt-cinq mille 
ôinqqante halntan^. En1B40, la propor- 
tion des hommes aux femmes était de 
cinq k deux. Les environs de Botany- 
Bay sont halntés par les- sauvages les 
plus abrutis que l'on connaisse. 

BO'STB. Les Grecs , et les Romains 
après evaCy portèrent des espèces de bot- 
tines faites de cuir de bœuf, qui se met- 
taient à cru i§ur la jambe. Les bottines 
dfe cuir empruntées des Grecs par les 
'Romains n'avaient pas là largeur de cel- 
1^ des Parthes , mais serraient étroite- 
ment la jambe et le pied. H' est parlé de 
"bottes ^ttslà vie de saint Richard, éré- 



ifm^iM^hmièeé, ê«fkep» tm Aif)»fr 
au %n^ sièe^. On trouve dans les m^ 
gistres^ de la efaambre des eompte» ttÊé 
artide de quinze denâers pour ^aisse^ 
1» bettes de Louis XI. <ft Ëes Bottés 4iHl 
Êbiiwis, ^ le voyagettr de^Gtngne»,^ 
sentdesdeudre ou èe cuir, eti^ dé|râ»^ 
sait pas le moHet. lÊÊes sont httges. Ë^ 
€ynois s'en servent au Heu ék pocbea? 
et y mettent dte» papier» etfenr è^eti^ 
ftàh » Vwfez C»kvssv$iv. 

WmCA^mSÊSàk e^est le nom (faToti 
dènnaaux aventuriers qui, vens hi fin dl( 
:MW« sièole, inés^enttes c6t^ dbffié 
Saint^Ghristopbe oèt ils s^étaBlfre^g 
L'iandrtè FHèBna âb Ti^èdé fbt envoyi 
en 4^0,parliftConrdeMi^hrid',pourle» 
détruire. Plusieurs d'entre eux parvins 
rent à se smmer et se réfugièrent dutt 
Ffle de k Tortue, où, réduits à la vie de» 
sauvages , ils se nourrissaient de la dhair 
des taureaux qu'ils allaient poursuivra 
dkns les plaines de Saint-Domingue , et 
qu'ils faisaient sécher à la fumée afin de 
les conserver. C'est de là que leur vint 
fe nom de boucaniers' sous lequel ils 
iSrent trembler encore lés Espagnole. 
Ceùx*ci, pom* rédhire Tes bandits, dé- 
trorisirent h. race des bœufs sauvage» 
qui s'était procKgieusement muMphée 
deptds son importation dans ces contrée 
par CSiristophe Colomb; Cemoyenrétis^ 
sit. Les boucaniers devinrent stationnai*^ 
res, etfondèrent une espèce de»oçlété que 
les Français consentirent à reconnaître t 
telle est l'origine de la colonie franjadse 
à Saint-Domingue. 

BOUCfl£R. B ne paraît pas qn^ y 
art eu de» bouchers dans l^^memiers 
temps ; ils étaient méhie enoorér incon- 
nu» dans lès siècles héroïque»' âh là 
Grèce. En lisant la description que fidt 
Homère des fbstms des Grecs, on s'ima- 
gine lire tes relations modernes où H est 
parlé des repas des sauvagesi» Lorsque 
les Grecs veulent préparer à mamger^ik 
assomment eux-mêmes un tauresau , ou 
égorgent un bélier, dépouiÏÏent ces ani- 
maux et les coupent en plusieurs mor- 
ceaux qu'ils font griller sur-le-champ; 
nous disons griller, parce qu'aux temps 

II. • 



Digitized by 



Googk 



lOU^ 



(164) 



BWJ- 



lidroiques oiine connaÎMait pas eiicore 
l'art de faire rôtir les viandes. Les rois et 
liç^ princes se mêlaient aussi de ce soin : 
une espèce de poignard , qu'ils portaifmt 
toujours à la ceinture, leur tenait lieu de 
couteau. Les bouchers s'établirent à 
Rome sous les consuls; ils composaient 
deux corps ou collèges, chargés par 
état de fournir à la ville les bestiaux 
nécessaires à sa subsistance. L'un de ces 
corps ne s'occupa d'abord que de l'achat 
*des porcs , et ceux dont il était formé 
furent appelés suarii ; l'autre était pour 
l'achat et la vente des boeufs, ce qui fit 
appeler ceux qui le composaient boarU 
•u pecuarH» Cas deux corps furent réunis 
dans la suite. Ces marchands avaient 
sous eux des gens dont l'emploi était de 
tuer les bestiaux , de couper les chairs 
et de les mettre en vente ; ûs s'appelaient 
lanimies ou lanU, ou même carnifices; on 
appelait lanienœ les endroits oh l'on 
tuait, et moeeUa ceux où l'on vesudait. 
Nous avons la même distinction. Les 
tueries ou èchaudoirs de nos bouchers 
répondent aux Lmienœ, et leurs étaux 
aux Macella. La poUce que les Romains 
observaient dans leurs boudieries s'éta- 
blit dansles Gaules avec leur domination, 
et l'on trouve dans Paris , de temps im- 
mémorial, un corps composé d'un cer- 
taiu nombre de familles chargées du soin 
d'acheter les bestiaux, d'en fournir la 
ville et d'en débiter les chairs. Ces fa- 
milles élisaient entre elles un chef à vie, 
sous le titre, de tiiaUre des bouchers» un 
greffier et un procureur d'office. Ce tri- 
bunal, subordonné au prévôt de Paris , 
ainsi que celui des bouchers de Rome 
l'était au préfet de la ville, décidait en 
première instance des contestations par- 
ticulières, et faisait les affaires de la 
communauté. On leur demanda souvent 
leurs titres ; mais il ne paraît pas qu'ils 
les aient jamais fournis ; cependant leur 

?rivilége fut confirmé par Henii II , en 
550, et ils ne perdirent leur juridiction, 
en 4673, que par l'édit général de la 
réunion des justices à celle du Châtelet. 
La première boucherie de Pans fut 
située au paryis Notre-Dame; sa démo- 



lition et ceUe de la boucherie de !» porte 
de Paris lurent occasionnées par ies, 
meurtres commis , ^ous le règne de 
Charles YI, par un boucher nommé 
Caboche. La grande bouc^unie de la 
porte de Paris fut cep^idant rétaUie 
quelques années après; et la ville s'ao- 
croissant toujours, il se forma une mul- 
titude d'autres boucheries, qui toutes 
furent enregistrées au parlement. 

BOUCHERIES. Au oommencem^i 
de son règne, Néron fit construire dans 
un vaste terrain, app^leGraatf-lfcrdié) 
un superbe édifice abreuvé d'eau cou- 
rante, à l'usage des bouchers, qui fut 
appelé la Grtmée Boucherie. La médaille 
en bronzeque le sénat fit frapper à cette 
occasion , sur laquelle on v<Àt la riche 
façade de ce monument, avec l'inscrip- 
tion MaeeUum Augusti , en atteste la ma- 
gnificence. Par la suite des temps, Rome 
s'étant considérablement accrue, les 
empereurs firent construire, endiffé- 
rens quartiers, d'autres corps de bou- 
cheries plus ou moins considérables et 
somptueux. Lors de la conquête des 
Gaiûes, les Romains, en y établissant 
leurs lois, firent construire, dansles 
villes métropoles et municipales, des 
boucheries régies par des corporations 
semblables à celles de Rome. La ville de 
Paris est celle oU la communauté des 
bouchers, parmi les changemens et 
modifications qu'ont essuyés celles des 
arts et métiers, successivement établies, 
a conservé le plus long-temps son admi- 
nistration. Paris, renfermé dans la Cité, 
alors bornée vei*s le couchant par un 
bras transversal de la Seine , sur lequel 
Henri IV étabUt la rue de Harlay et les 
maisons qui la bordent , n'avait qu'une 
boucherie située dans le Parvis, où l'é- 
glise de Notre-Dame a été lopg* temps 
après construite. Les deux figures de 
bœufs de ronde bosse, saillantes d'un 
mètre trente centimètres par-delà le 
portail de la petite paroisse voisine de 
cette boucherie, abattues en 4766, ainsi 
que le titre de Saint-Pierre-aux-Bœu& , 
attestent cette antiquité. Pareillement la 
boucherie qui, depuis la dernière irrup- 
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lioB des Normands, fat établie attenant 

* la principale porte de la ville , vers le 
tionl , donna «oh nom de SainUJacqueS' 
ée-la-Benckerie h l'église qui en était la 
pins proche. Cette dernière boucherie , 
a'one construction irrégnlière, que déjà, 
du temps de Louis-le-Gros , on appe- 
lait Ta viéUe hauchêrk , fut bâtie en ados- 
sëment a celte forteresse. Ce noutel éta- 
bËssement ayant paru assez considé- 
rable aux bouchers, qualifiés dans les 

* iietes de ce temps , carnifices paritknses » 
ils y réunirent tout leur commerce après 
avoir abandonné la boucherie du. Parvis. 
I%îl^>pe-A ugaste en gratifia , en i 222 , 
tévêque et le chapitre de Paris. Ce roi 
domia en même temps à la conimu- 
nanté des bouchers des statuts de règle- 
mens et de disdplhie qui furent renou- 
velés par PhiHppe-le-Bel. Les autres 
boucheries isolées, dont les accroisse- 
mens de ce qu'on appelle la viâe et l'u- 
n^tftnUè nécessitèrent TétabUssement, ne 
furent occupées que par des particuliers 
lie formant ni corps ni société. Cepen- 
dant les bouchers de la grande bouche- 
rie ocmservèrent sur eux leur juridiction, 
et aucun étal ne pouvait être établi sans 
une patente qu'ils leur d^traient. Voy* 
Abattoibs. 

BIHIGLIEB. « Ce mot vient, dit le 
P. Lahfee {Èfpnologie des mots français, 
deuxième partie), de boucle , huccula ; 
non pas, ajonte-t-il, parce qu'on cou- 
vrait le bouclier de boucles , mais parce 
qu^ était attaché au bras par une bou- 
àe on plutôt parce que l'on passait le 
brasdans une boucle ou gros anneau pour 
^le tenir ferme et serré. AneUe senti 
bueuta inHis , que ob intks Unetnr , dit 
Isidore dans ses Ûioses, » Suivant d'au- 
tres Hivans, teucfiér, dérivé de 6ti€- 
eiiteriiiiii, vient bien aussi du latin dniv 
mfo. mais ils donnent ^ Imccuia une 
«trtre signtfcation qui reviendrait èi 
eeUeifebossey rdief: c'est, disent-ils, 
pttroe'tjp'on repvésentaitsnrles bouchers 
dfei't^les ou gœides de gorgone^ de bon 
«m dfaûtm aninaux. Le boudier est 
vàkà des pli» «ttoîemies armes dtfensives 
et la sèokMiqqt il soit parié dam les h- 



vres de Moïse : les Égyptiens s*en attiî- 
buaient l'invention. Le bouclier d'A- 
chille est décrit dans V Iliade; Hésiode a 
chanté celui d'Hercule ; Virgile nous a 
dépeint celui d'Énée , et Sihus celpi 
d'Annibal. Les Grecs avaient reçu dès 
Egyptiens le bouclier et le casque. On 
voit d'abord que leurs boucliers étaient' 
d'une grandeur étonnante, ayant pres- 
que la hauteur d'un homme. Au temps 
de la guerre de Troie , ib ne' les por- 
taient point encore au bras ; ils étaient 
attachés au cou par une courroie et pen- 
daient sur la poitrine : loi'squ*!! s'agis- 
sait de se battre , on les tournait sur Té- 
pauk gauche et on les soutenait avec le 
bras ; pour marcher, on les rejetait der- 
rière le dos, et alors ils battaient sur 
les talons. I^es Cariens , peuple très bel- 
liqueux, changèrent cet usage si peu 
naturel et si désavantageux : ils ensei- 
gnèrent aux Grecs à porter le bduclifer 
passé dans le bras par le moyen de cour- 
roies faites en forme d'anses. C'était un 
usage chez les Grecs de suspendre dans 
les temples les armes et particuUère- 
ment les boucliers des ennemis qu'lk 
avaient vaincus, tant pour laisser un 
souvenir de leurs victoires, qud pôW 
rendre grâces aux dieux qui les lâir 
avaient &it remporter. Ces bpucliâ*s 
ain^i «consacrés aux dieux s'àppc^àSéht 
bonclierf votifs. Cette coutume déstfs- 
pendre dès boucliers dans les templbs 
passa, comme la plupart des autres; éle 
Grèce en Italie. La ligure du boucl$ftr a 
fbrt varié . chez toutes les nations. Le 
premier bouclier des Romains to^eddi 
des Argiens ; ils lé nominéfieht i^iiM^V 
Après kur réunion avec les Sabitil, ib 
adoptèrent le seniittti de ceséSnàersté Ce 
bonclier formait un carré el^èng , lad- 
tôt plat, tantôt courbé. Il defvint fàrme 
déwnsîve de l'infanterie. La carValérie 
eut un bouc^r rond que Ton ap{>etoit 
parma. Chaque légion avait des beli- 
oliers d'une couleur partieu^ère et I6r- 
nés d'un syRd>ote qui kis ^éâi0lilg«ii^^ 
ceux des autHïS légions ,'ti^'ipie le fbù- 
dre, une ancre, lui serpent, été. Ou^ 
joignait enfore' des signes distkièf^ » 
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Donr que )e bqudier de ohac|ue soldat 
P^ être reconnu. Le bouctier des am- 
cieus Français était fait d'un bois léger, 
poli eteouYart d*un cuir bouilli. Perdre 
qu se )aisse|r ôter souboucUer eu com- 
Jbattant étsût une ignominie chez les 
f^icteps Germains* Les premiers Fram- 
jÇafs élisaient leurs rois , en les élevant 
sur Hn bouclier qu'ils a{)pelaient |)avoJ^. 
C'étçtit .ain$i qu» les soldats romains 
proclamaient leurs empereurs. Au]( bou- 
cliers ji^ <mcieos ont succédé, chez les 
modernes , les éjcuii» les rondacbes, bou- 
l^iew fvnd» ft i^iânds; ks rondelles , 
fi^osK^^ei? ropdf et fort petks, qui imt 
éték^f-temps en usage diez les Espa- 

BOUFFCÔlâL Codius Rhodigiaus 
in|)porte nue liistcure que la plupart des 
luileurs regardent comice l'origine du 
mot ]Hniffom. tiC roi Srechtée avait ^ 
ditritf ipstitué une fête dans l'Attique , 
k l'oocasioa d'i^ sacnfîcate;)^ uommé 
Bufhm qui , après avoir immolé le pre- 
mier bœuf sur l'autel de Jupiter-PoÛen, 
jou gardien de la -ville, prit la fuite si 

Sromptement , qu'il ne fut pas possible 
e le irpuyer^ malgré les perquisiUops 
Inp, p|h^exafifall; on dépo«a chez les ju- 
IpBS b ha<^e et m autres instrumens du 
Mçrifioe qu'il avait laissé^ par terre ^ 
pour lep* faire le procès; mais lahadie 
fcail^. fut déclarée criminelle* Cet^ 
cécéi^onûs m manquait pas d'être re- 
pourelâç toutes les années avec les. m^ 
H^ fingrw>iitoi?ftes{ et, «omme rien n'^- 
l^t {nlia budesque» on a appelé depuis 
htmffm ^ 1mé»9MfrkS9 les faroaura et 
|q| m^omffm f(fù ofUt paru ridioules. » 
f( Bfmffifosf^ d^ AI* Nodier (Dkt. ies 
y ti pm gl^P il tf frmicaj«g>)> doit se napppr- 

fiuiya^ liénagj? qui, d'^rès Samaaise, 
ip flértTe du teim Ifl/late des Italiatta. 
)k 9ffp^ikpt eqc^re un lmfffima§ro, un 
mf^mbù^tff^y l^nmu^ais pkisautqui 

lae ^ 9111 icm » s^ iB^oEiina 1^ dit Yol- 
•i^safei^irtHf^joifeiK^iondie; sait 

qm «^« t^i0mm ^rm^$ qw i»t 



âes plus grossiers laltimbnwg^Bs» avt 
déterminé leur nom générique. Il senât 
tout au moins diiBcila d'en diwmer une 
autre explication. » Les Grecs et les H^ 
mains avaient des boufifons do^t l'elia- 
ploi était , dans diverses céréniûiiîes ^ 4e 
divertir le peuple parlfurs qiMiittiets ^t 
leurs momeries. Au triomphe de&i- 
pipn rA£cicain , les xcas et les g^éra»x 
jqu'il avait vaincoa iv^ai^aiei^ t4e«l#t 
son char, enchaînés, et ayant la tÀe 
rasée, pour jnarque de leursaprvitu^e* 
iDeux ou trois f^oufifam!?! ityftflfiynfflvil'i^, 
et vêtus de n|3gnifiqi|^ rdwsi «jyiijnr- 
faiaaient, parleu«aM<|es^|pai ^ff^| i B , 
ces msih^vpmx ^ÊfOifii^ poiar #iFai1ir 
le peupl«u ic U liuit avfpar, dit SJ^^ 
F^ix, que «^ iUi»tnes jU^ iiaîu i é ta i wpt 
d'indignes bomm^ » X^^i^^Biins #1 
Europe les roia^ et<n(MMiesfrandt^- 
gneurs, ont eu des (opu lou jb onjjfai i s # fi 
titre, «$ cette mode n'fi^e^FfapMe 
que sous le Tàgmq de Louis XIV, 0|r 
la di^râce del'Angely, dernier b^Hiffqn 
de œtte cour , quaiqu'dUe m ^t oai^ 
servée en Allemagne encore Aong-tein|^s 
après. 

BOUGIE, Ce niot vient deBiipii» ville 
située sur la çàt^ d'Afrwe» et doiil le 
nom se prononce Bougie. On tirakftutine- 
fois beaucoup de cire dp ae payi-là ; 
die y ^it si conunune qu'où an faisint 
des chandelles, imitées dapuisenFranie, 
et qui ont ooQservi& Jeaomdupfys^ 
en a fourni le modèle. Si l'on <^ 0*ait 
Barba^an, le mot hon^lê n'est Qsilé an 
France que depuis le dernier siàslefnn 
4699, ondisaMeneo^^mmMfeAtMnr. 
L'usage des bougî^, fegarélé jadU 
comme un très grand luxa en Fwtnaa > 
fut, ditrOQ» introduit an 6niof«^ ters 
l'an 700, par les Vénitiens ^ ^ei»- 
pruntèreut probablmiOt dea €M«>I- 
taux. Phiappe^e-M défbn(^ en fl43 
de mêler la cire av^ l# auif. Pendant 
long-temps en Fran^ » les i;eîM%> dana 
laa six pfftnâ^rffi safnaîiMs de it/nw mn-- 
"ffufSfH 9» pavaient a'édairav^^aveades 
ohandeHflSf Le prffMéé^ filnr k lMi n gîc 
étai&cQimnd^ 43â;« Sannai^ nn440O, 
i«nbli#aii0ara devoir app fc rtè ni ff rtcbv* 
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sivébntfntalit princes et miic gran(fe-sdb- 
gitettTB. { ^; CkRi , GîEimBs , Ghan- 
D«LMs.) fin 17B7, UiJ&wrnnlétB Paris 9t 
aaaottcé^ bdus k nnmérr> i04 , qn'on 
avait ildt b tiécoitYdrte, cii HoUande, 

miqiteSi^iiiiisài <»9ttipo$tttoti delaqu^b 
iifmvte \Àim^ f ft / h mt»t de la cti*e et de 
la ttlmiie et pohtme de terre. NonTeihe- 
nrent ^itoa ces iMMigies dnraieiit qimiee 
lH w im s 0t seiit i dix^s^ heures quand 
etbft itaàmt aèèlRS : elles doniMteat si 
p»u 4c Muée , qnHitn «arte exposée à 
8» t^Mttr fte y^Àilt pM «à litonciieHr. 
Blii vit t mk ÊÈt m, pMQt ^ «t ks ipmoi 
tèhrisies tflMr Vdd -éM^flb t[tRèDeiiqtie , 
s^étilhraiMft i Éi i lum t ^ »e Msiibient 
pélMttèi trM».<)a âât smak des bovgies 
«)r«è «las Atoai d'huile dé twisson. ^of • 
le l^ffRH #0» fnr^nAim» il êicommei , 
ïm f ibtïi WÊk ^7^, «un. t^ pagi 44^. 
Boom mtniqtm. Une peilfente d'ûa- 
p«nition avait été acoardée en Angle* 
terre, daiti le mois de décembre i&i6 , 
à M. Mose Pooie, pour Fetilpki de 
Tacide stéarique (rnaoy suif) da«s la 
fàl>rioMton des bougies, acicfe décon^ 
yrffn fr» M» GtwrvretiL Cette «otsfelle 
ilMhi^èrie «'«vtrit pas été inae h pr9fit, 
à «ttuae ée flmiears «bificidtés grat«i 
^*^ prtftKiita it dans «on npplioatidi» 
auxaHs, €«s ^fificniiés oMété liemciM 
iOth iw irt lihiO ia a par M. A. Gambacévés 
tt U PtnpÉ gd te» qiii ont établi, an 16^, 
à ^arfe (^ one iimuMft iottMy ««ijorn^ 
dtiwî en plein» aotinté. La bougie atéa- 
rique est plm hlaoehe qae cdie dé 
eire^ et doîme vmt flamme snpérknre 
à MttM ka bongtea coonues josqn'i 
puÉscttt ; «lie est préfênd;>le à ia buti- 
gie éiaplmne, en oe qu'eUe résiste à 
k «empéraitare des bals et des pays les 
f4us diawls; Tacide stéarique n'étant 
Umble qen'à 70 degrés , tandis que le 
bilfti»e de baiaine, qui «otttpose k bougk 
c^aphane, l'est à 44. La mèdie de k bovi- 
gkfctéaiique, qfti est nattée, akpro^ 
pirléié de s'iadiiier cottstwament à la 
«ÉMebaolecir, ce^ empêche qu'il ne 
«i^f £MiMe SMhdMpns «cft aims de ciurr- 

(*) Km 4t BtUTtfO , pr^ da Jurdiii da M» - 



bon qui catise l'abaissement de la lu- 
mière dans les bougies. Toutcfe ces qua- 
lités , jo^es h l'Infériorité du prit au- 
quel Où la livre an con.^omniftleur , doi- 
vent assurer à ce beau produit dos scien- 
ces ciiimiques nn succès de préfênenne 
sur toutes les autres bougies. 

Bovbie. ftislrtiment cylmdrique lissa 
et fleviMe , em^>loyé dans les q[>ératk>ns 
cbinipgicalos , et di\ A un médecin portu- 
gais , nommé Afdciieto. Son discipk 
Amafifts pubtk , en 1554, ks pranèrts. 
c^servations relatives li son «sage. 

BOt3ILLIITT6. %r«e de brélaa qm 
se joue h pluskurs personM» , et «ii k 
perdaflt cède M pkce à un mw f ttm 
joueur. 

Maintenant raucIra-t-O , plus complaisant ^e sage , 
AatoQr d'au tapis vert , jouet èa sort ToUgë , 
B'he&M «tt ItMtrepatMr jua^'k tomm i0^n , 
El du gain à la perte, et de U fmrit «u jain ? 
Car, qttels que soient les lieux où Ic luisard m'aj^elle, 
Je rencontre toujours la bonillolte éternelle. 

( Vicie , Ifla jouMie.) 

« La &mtHlclte n remplacé le loto. Ou net 
se présente plus maintcnam en bonne 
maison , sans voir quatre ou cinq tables 
de Jeu dressées pour nde bonHUotte, 
c'est-à-dire |Kwr un hrekih, oii «eki qui 
a perdu son argent eède sa i^imà^ k oeluî 
qui veut perdre k skn. » ( Nùk 4b I'mm^ 
teur, à k suite du poëme. ) 

BOULANOEft. allierait, dit J.PeiH 
^et, dans sou Dictiammire wéi^erfid 4$ 
igéiogrcBpUe c mu mer ra nk, que dans notre 
kngbe le mot houhmgtr vient de <» 
qu'autrefois on tournait ks moresMiC 
de pâte et qu'on faisait les pains ronds 
comme des boules. » La professioa 4e 
boulanger, devenue ajujourd^hui si né- 
cessaire, était inconnue aux anciens. Les 
premiers siècles étaient trop simpks 
pobr apporter tant de laçons à leurs ali- 
mens. Le blé se mangeait eu substance 
comme ks a«tFCs fruits de k terre; et 
après que les hommes eurent trouvé 
le secret de le réduire en farine , ik se 
contentèrent encore long-temps d'en 
faire de k bouiffie* Lorsqu'ik fureat 
parvenus à en pétrir du pam, ik ne 
préparèrent œt jdiment que comme ks 
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autres , daiis la maison et au moment du 
repas. C'était un des soins principaux 
des mères de famille; et, dans un temps 
où un prince tuait lui-même Tagneaù 
qu'il devait manger, les femmes les plus 
qualifiées ne dédaignaient pas de mettre 
la main à la pâte. «Abraham, ditl'Ëcri- 
tnre , entra promptement dans sa tente, 
et dit à Sara : Pétrissez trois mesures de 
farine, et fmtes cuire des pains sur la cen- 
dre. )» ff On ne peut point , dit Goguet , 
déterminer le temps où Fart de faire le 
pain a commencé h être CMinu dans la 
Grèce. La tradition faisait honneur de 
cette invention au dieu Pau. On voit par 
Homère que cette découverte devait être 
assez ancienne. » Nous remarquerons 
encore que dans les temps héroïques les 
femmes paraissent avoir été les seules 
qui se mêlassent du soin de préparer cet 
aliment. Les dames romaines faisaient 
au&si le pain. Cet usage passa dans les 
Gaules, et des Gaules jusqu'aux extré- 
mités du Nord. Les boulangers ont com- 
mencé en Orient ; les Hébreux , les 
Grecs , les Gappadociens , les Lydiens 
et les Phéniciens eurent des gens prépo- 
sés pour faire le pain. Ces ouvriers ne 
passèrent en Europe qu'en l'an 583 de 
la fondation de Rome, c'est-à-dire après 
la guerre de Macédoine; et les Romains 
ont été plus de 580 ans sans avoir de 
boulangers publics. Les boulangers ne 
tardèrent pas à passer de TltuUe dans les 
Gmiles ; mais ils parvinrent plus tard 
dans les pays septentrionaux. Le célèbre 
Borrichiiis dit qu'en Suède et en Nor- 
wège les femmes pétrissaient elles- 
mêmes le pain, vers le milieu du XIV** 
siècle. La France eut , dès la naissance 
de la monarchie, des boulangers, des 
moulins à bras ou à eau, et des mar- 
chands de farine appelés, ainsi que chez 
les Romains, pistores, ou en français pes- 
îêres , puis panetiers , ttdmeliers et bou- 
langers. Le nom de talmeliers est cor- 
rompu de tanMers. Les fours banaux 
subsistaient encore à Paris avant le règne 
de Philippe-Auguste. Les boulangers 
de la ville fournissaient seuls Paris; 
mais l'accroissement de la ville apporta 



quelques ehangemens, et bientât il y 
eut boulangea de ville et boolangende 
faubourg. Ce fut sous saint Louis que ce 
corps reçut ses premiers règlemeos*; 
En 48iO , M. Lai^ïert , boulanger de 
Paris , inventa une machine à pétrir le 
pain. Elle consiste dans uneeaiÂie qnà- 
drangulaire en bois, ponvaot tevnwr 
sur deux pivots à l'aide d'une manireMe^' 
On met dedans la farine et l'eau , et l'on 
obtient un pétrissage par£iiten agîAmC 
le tout pendant une demi-henre. L'op- 
position des ouvriers boiilaftgcrs a 
rais pendant long-temps un <^ta<^ in^ 
surmontable à la propagation de cette 
machine qui offre économie et pn^preté 
dans la fabrication du pain. £a i829 , 
cependant , deux boulangeries mécaiûr 
ques se sont établies ; les Ixms résultats 
qu'elles produisent engageront sans' 
doute les boulangers à renoncer insensin 
bkment à l'opération du pétrissage à la 
main , qui entn^e avec elle tant d'in*- 
convéniens. Voifez Moulin , Pain. 
, BOULETS. Le roi d'Angleterre , 
Edouard ly, ordonna en 4484 de fa- 
briquer des boulets de fer » de pkm et 
de plomb. Les boulets d'^in sont em- 
ployés de nos jours par les Japonais. En 
Europe , on faisait encore usage de bou- 
lets de pierre en 4564. Aujourd'hui ces 
projectiles sont en fer. Outre les boulets 
ronds , on emploie ^ la mer des boulets 
rainés oa à deux têtes. Ce s<mt deux 
demi-bo^)ets joints enseinble par une 
barre de fer dcoit on se sert pour couper 
les manœuvres et les mâts. 

Boulet rouge. L'électeur de Brande- 
bourg est le premier prince qui ait iiitro^ 
duit avec succès l'usage des boulets rou- 
ges : ce fut au siège de Stralsund en Po- 
méranie, en 4675. Les chroniques d'An- 
gîeterre rapportent cependant que la 
garnison française de Cherbourg brûla 
avec des boulets rouges , en 4448, les 
barraques constndtes autour de celte 
ville par les Anglais. L'eGfet de ces bou- 
lets rouges est terrible par la prompti- 
tude avec laquelle ils embrasent les i»a- 
tières combustibles cpû en aont to»> 
chées. 
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BOULËVABI^. Ménage dit que ce 
mot -vient de l'allemand hohoerk» qui 
signifie ouvrage de poutres. Ducange le 
dérive âe burqwardus » composé de burg 
et de ward , mots teutons , dont le pse^ 
mier signifie hourg ou village , et le se- 
cond çard^* «Boulevard ou boulevart, 
ditRou))aud, italien MrardO, espagnol 
to/parte, allemand hùultmwrï, anglais 
Mysark, parait composé du celte M. 
qui signifie élévation , grandeur, force , 
puissance , et de word , garde , mot éga- 
kmevt celte ou teuton, littéralement 
conservé dans l'anglais et l'allemand. 
Cette étymologie paraît infiniment plus 
naetureile et plus vraisemblable que 
oeUe de bcmU sur le vard » et autres sem- 
blables.» Selon Voltaire, on devrait 
dirt.bow/tftert, pai^ce qu'autrefois le rem- 
part était couvert de ftuson sur lequel on 
jouait à la boule ; on appelait le gazon 
le v0rt ; de là le mot benk^vert . terme 
que les Anglais ont rendu exactement 
^r bmoUng^grem, C'est à Jean du^ Bel- 
lay , cardinal , archevêque de Pans , et 
en même temp& lieutenant-général, que 
P«ris doit aes boulevards. Us furent 
oaiBmeBeéseni536, dans le temps que 
les Anglais ravageaient la Picardie, et 
menaiçaieiit la capitale. « Le cardinal du 
Bellay , lieutount-général , instruit , 
ditHurtaut(Dtctiei<mair« htieori^iie de la 
vHle de Paris ) , que les ennemis appro- 
chaient de cette ville, outre plusieurs 
tranébées, fit tracer des fossés et des 
boulevards depuis la porte Saint-An- 
toine jusqu'à celle Saint-Honoré. » L'on 
ne commença à les planter d'arbres 
qu'en4668, et Ton n'acbeva qu,'en i705. 
Dans plusieurs vâles , et notamment à 
Paris, les boulevards ou fortifications 
qui les défendaient ayant été détruites, 
et le terrain ccmverti en promenades, 
ces promenades ont conservé le nom de 
boulevard. Ce nom s'est même étendu à 
d'autres lieux plantés d'arbres , à l'imi- 
tation des promenades faites sur l'em- 
placement oii il y avait eu précédem- 
ment des bastions y des courtines et au- 
tres ouvrages desdnés à la défense des 
places, en un mot des bauJerarâs, Un 



poète a fait sur les boulevards de Bmîs, 
les vers suivans : 

Q«c j'aime à conlemplor , far ees remparts eliM- 
muis , 

Le caprice du jour et les hommes du temps ! 

J'y vols , au fond d'au char, la stupide opuleuce 

A peine d'un regard honorer l'indigence ; 

J'j vois k finaneicr tra&chw du vaaaaàptinr , 

Jjti coquette aux yeox fiiuz , la prude au riv mo- 
queur ; 

Sur un coursier fongueux , paraît l'étourderie ; 

Tout auprès marche à pied le sage qu'on oolAie. 

Cet diffil—ne ol>iets dàssipcut mon «wwi, etc. 

BOULINGRIN. L'invention de ce 
parterre nous est venue d'Angleterre, 
aussi bien que son nom qui a été fait dé 
boiol, qui signifie hoiak» et de graen, 
tferi pré ou (jrason. « Le jeu de boule (en 
Angleterre) n'est d'usage que dans les 
beUes saisons, et les lieux oii l'on jo«e 
sont des promenades délicieuses ; on les 
appelle baultngr'ms. Ce sont de petits 
prés en carré , dont le gazon n'est guère 
moins uni que le tapis d'un biUard. » 
(A. Hamilton, Mènuàres de Graimmotii ^ 
tome II, cbap. 4.) 

BOUQUIN, de l'allemand Bach, qui 
signifie livre. C'était le nom qu'on don- 
nait dans l'origine aux Hvres qui nous 
venaient d'Allemagne. On l'applique 
aujourd'hui h tous les vieux livres dont 
on fait peu de cas. 

BOURBON (Hé). Découverte en 
^545 par le navigateur portugais Don 
Mascarenhas , cette île fut prise en pos- 
session en 1649 par Flacourt, au nom 
du roi de France. Elle fut cédée par 
Louis XIV, en 1664, à la compagnie des 
Indes orientales ; elle devint alors une 
des échelles de l'Inde, et les navires 
allant h Madagascar curent ordre d'y 
toucher. Poivre y introduisit le girofiier 
et les autres arbres à épices. Le 8 juillet 
4840, l'iîe Bourbon fut attaquée et prise 
par les Anglais. Elle fut restituée k la 
France le 2 avril 1815, par suite du 
traité de Paris. Pendant la durée du ré- 
gime républicain on l'avait nommée île 
de la Réunion. 

BOURDALOUE. Nom d'une sorte 
de treœe ou de cordon de chapeau, dont 
l'invention est attribuée au fameux père 
Bourdaloue. On a donné aussi ce nom 
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k îuld ^ékjtfe asiie2 sim|)le dont les fem^ 
mes s'habillèrent pendant qnelqtKi 
tenip«» « lie P. Bourdaloue, selon le rap- 
port de Richelct, au mot bùntûalou, 
préchant lïn jouir conti'C la magniTicence 
des habiis des femmes, eu toucha si fort 
la phipvrt^ i^'elles se réfoi-mèiienti et 
diangèrenl lettrs siij^eHies étoHefe en de 
plus n(iodestes, qui furent alors et qui 
sont encore k présent nonuuées boni'âtt- 
Um. n { Matière îte pkf^ îft l&n^t fhm- 
^Êim, page 176, Lyon, iW?. ) 

naOllDOK {rioehe). Foi^s Nornc* 
fiUtl; 

SOUilQOGIVEv Anctcnne province 
êm.rfSfpamse de France ifm renfenmtt 
y fc iMen ms pelits pays^ saVoir i ieiBed- 
«Mè, le Charokk, le Briemiois > le Chà- 
itfinMiis ^ rAtrtimois ^ h Dijonnais ^ 
i'Attxoii, rAuxètrois, le Pays de la 
MiB^af^ne, la Bresse^ ie Bngey , ie Pays 
deGeic^ de Dombes et le Valroraey. 
JSile forme aujoartFfaui les départe- 
mens de Saône-et-Loire , de la Côte^ 
^'Or, de TYoïme et de l'Ain. Les Bôur- 
-gnignonS) peuple de fancienne AUe- 
BMgne, habitaient primitÎTement les 
ilotes delaTistide; mais ils passèrent 
•efle«Te eb 466, lors de la grahde inva- 
sion des Vandales, et, sous Gondicaire, 
îb »'aiqparéfent saoeessi^ettâH an pays 
«■Ire le Ahdae et les Alpes. Leroydnrtie 
^'ik fondèrent £ftt gonTen^ par cihq 
rois jttaqu'en 534 qu'il totnba an pou- 
voir des rois Francs qui se le partagê- 
rent« Il affecta une grande indépen- 
danee sous les successeurs de Glorit. 
Réprimé sixas Cbarlemagne , il fut di- 
visé en trois parties lors du démembre- 
Bunt de cette hiaiscm. Bezon fut créé 
dtic de la Bourgogne eisjurane en 879 , 
et Kodo^piie fut couronné roi de la Bbnl*- 
golpie ti^ansjurane en 888. Les deux 
Bourgognes furent réunies sous Conrad- 
4e-SlJiqnc en 4(B2, mais s'éteignirent 
louvM'ait au commencement du XIIP. 
siècle. Une troisième partie de la Bour- 
gagnaémit restée à la Fronoe. Le pre- 
mier dutc ikit Riohard-le- Justicier. Lus 
ém^^ooimvkèvmi & tenir «e dlidbé j^- 
ifu^ett 1001 qu'il revenima aii roi ûe 



Fratfce Riélîert , qtii ert passa ie Htre à 
Ébn fils E^Wn , lequel j étâîît monté i*^ 
le trône de Phiiiee en 4032 , dbhrm îê 
duché de Boin^gogiie eh àpàtiage & son 
fVère llobert, qui ï\lt \h «ge^ k )pr^ 
mièré inaisotlhérédltâîi^deBotti^go^; 
Orte biratickte sid»ista 329 atts , tt ^"^ 
teignit en 1 364 d&n% I* î»êi^ottîie «fe hit 
Hpjle de Roti'^rt^. té dittfhé de Bem-gio- 
gwe éd^t eï)suite l^ar su^fcçfti^n li fifa^^ 
roi de Frante , qui U ^ddnna À iMâât qUIH 
trièmefils,ttkKpt>)fr4e4tiardi. €e ifel*4. 
nierpiitttDe An k ^o«ch© defe ^iô*tt«(e 
iflaisott de Dovf^^ngné 4Sjf3â fMt imft 
Chttk-kss^è/Tèniérdre, m 4477, ^ià 
tvmr «m 443 ans d'«tÉstehce. €« ^kst 
tà(n% 4|ctè fionis Xf irévitt^ pewft ts^^ll^n 
le tkniié 'ée BoiR*g6gne h Ik ^mrëfmààè 
France. L'hisi^fD de^^Niéfc ^ Bourges 
f;«éi^ une de» ptrtleé te ^lÉ iméMB- 
simfesdeîios aUDides. 0»pb(;ilt iF^ér i 
ee sujet l'excellent «lityage de m. è^ 
Sarante. '^ 

BOtJRftACHfi. CMf» plafite, «li- 
ginaire de la Syrie ^ a été tialundisée m. 
Europe oh efte se maltîptie abondant- 
ment dsrns nos jfthMns. Bès k ÎIN. 
siècle on l'employait en Gipaga» ottmi w t 
médicâfifient. FÉt ne s»Kble ^ à^lsâr 
été eimn«ie des wnt^èénê* ff^séias MyniH^ 
sUS, éerivaindës p^en^èi^es aimées «ni 
XI V'. èièide , a, le premier, «iié eétife 
^^nte dont tes propriétés médlâiii^ 
sont ai^urd'hui oofHestées. 

BOUMRlEAfJ. Le dernier «ffic^ée 
justice, dont le devoir est d'e»écater les 
criminels. Ghea les israéËtes, tovit le 
peuple ou les parens d'un lioiiune tué, 
ou quelques antres pensoanages ketiMar 
bïes , selon les différeifts eas, eYéctuaôeiÉt 
les sentences de mort. On se feisait hon- 
neur de ces exécntioni!, qni n^at aient 
alors rien d'infamant. Ghei lès Ro- 
mains, les ))otirr«HWt étalent ^Hpen-^mès 
regardés oomnfe Us le sont mijoitrd'hai 
en France ; la loi dfes bensenrs h» pri- 
vait de domicile. Chu les Grreas^ cet 
ofiiee n'étttt poiflct mépiibé, poi w| M e 
Aristote metk beinrreaci attHoi^bpa^es 
magistràta. On rapfi«-*è k l'an lâ60 ou 
\2ôi l'^>fj|B^ chUiftiBd««eiflnie<^réMft»4 



Digitized by 



Googk 



nuxiekémteiïrs de la hàiite jastfce. €ls4e 
doivent, ^-km , i tih derc toomrtié Rî- 
"^éks^ Borel , qtii poss^éaît le fief dé B<4- 
lemcombre, i la eliarge de pendre les 
-voleurs en eaiAon. Sa (Juarité d'ecdé- 
¥»as«ié(ne!e éfepensâk sanà doute de les 
ifetécnter de sa jp^pre main ; mais il fM- 
l&ft qn*il les tk eïéctiler par la mfàmi 
•d'antttâ : il pi^^ndait qne !e roi Itti de- 
vait lefe vivres tous lès jours de l'année , 
€à liônsë^ttencte de cette charge. 

SOimiilÈC Cest une dai^sc ^brt 
^ie * ^h éttnt qfn'elte vient d^Auvergne : 
%lle feSt en effet d*tei nsag^ trfe ancien 
^îA lÈtette proVfinœ. Môui^ét « feât de 
Jolies %iB?tffrées; SI a Jïorté cte genre d^airs 
^ ^ dfliïise dans ïMis ballet». On l'a peu 
^itôtî, t(^e d«hÈé ne partds*iWt pas 
iasséz nobfeipottf^ le théàti^ederOpérà. 

BBfntelS. Dans 1^ tei^p^ inftne des 
lAItôéns Romains, Û y avait dès fiefex 
ià& fes teonimerÇans s'assemMàfient dans 
les villes lès plus considérables de l'em- 
pire. La bourse qôe c^elques-nns pré- 
tendent avoir été bâtie fi Rome, l^an 259 
après la fondation de cette ville , c'est-k- 
dirte 4^ ans avant la naissance de Jésus- 
Ghrist, fut nommée V^oife^uin mercato- 
rtêtà X rassemlilée des SfiâriûhAnds ). C'est 
•oils le nom de îfmrie que Y^fAt désigne , 
dans les grandes vflles de fEurope , 1« 
Men (Ax }es Inar^ànds et les banquiers 
traitent de leurto afTàires , parce qne les 
îàégoeians de Aruges , ville autrefois très 
florissante pour le commerce, tenaient 
leurs ffi^seihblées dafis une place au bout 
de taqndie était uti magnifique bôtel 
qui bpjpartenait à là flitnille éeW^nàer- 
Bmtrst. Les mar^nds et les banquiers 
de Phrfe s^ssemMaient ci-devant dans 
tm lieu situé dans la grande cour du 
Pulâls, au-dessous de la galerie Ditu- 
phiïœ , lequel lieu éfftit ap|>elé ptàee du 
«•Wm^ En 4724, l'ftrrét du conseil qui 
ëtal^ une bourse pour la ville de Paris, 
k iira rtte Vi^ienne ; l'arrêté du direc- 
tèiÊé éaâmtify du 4ê niv6se ah lY , la 
tfttiWMtA âsim ¥éf^ des Petiis-Péres; 
^tltf fé iktt efla^e dans le I^feis-Raysl 9 
•I éèêÈtkfemmi vée des Fille»-8aint- 
tli^Mctt. Le fiMs dé II Botfr$e et du 
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tribunal de C6nnne*rce , est sft»é enthe 
tés rues des ailles -Saint-Thomas, ^ 
Nblre-Bânfie-ill'es-Tîctoirés, de FeydeàlH, 
et la prolongation de^ta rue VivieiViibe 
Jusqu'au feotitevard. Bleré surlVnJ^te- 
cemetrt du cônven'l des Fffles-Saint-llil*- 
ïnas, d'aprèsiesdessîn^^eM.Rrongnià'rt, 
qui n'a pas vécu assez Ibng-tenfcps potn* 
voir soè ouvi^ige a(3ïevé , ce beau monu- 
ment, dont la première pierre fut poSêe 
le 2* août 4B08 , a^té terminé en 1^7, 
sous ta sttrveîHa'ûCfe tfc M. LAarrc. *C5ét 
édifice est i*emarqn^a:fe par sa belle 
disposîdoii , le daràtftère de son 1É*^- 
tecture cft le luxe de sa constmcfS^. 9a 
forme est c<^ d'un parafléfogrkmfne 
ayant deux«^ donie pîetls de loift^ iwir 
cent vingt-six pieds dé large. Sdikante- 
sîî colonnes d\>rdre icorinlbieft-, de 
trente pieds de haUtettr ettrt)îs pieds de 
^mètre , supportée^ par un sônba^se- 
metA d'environ huit pieds , forment 
l'extérieur de la Bourse : elles sont sur- 
moiitées d'une attîque , qui caicfie pres- 
que entièrèment le toit, oîi le fer seul a 
été employé. Uti perron de seize mar- 
ches occupe toute la largeur de Téffifice 
du c6té de f occident, et conduit an pé- 
ristyle, qui règne tout autour, entre les 
colonnes et le corps du bâtim)ant, percé 
de deux rangs de croisées en ik'mi-cin- 
tre , d'une fort bonne oi*donnance. Ces 
croisées éclairent au rei-de-chftusfiiï^ les 
bureaux des agens-de-change et des 
courtiers de commerce. Les greïîfei et 
les archives sont placés dans l'attiqUe. 
La grande s^fe, la salle âe h Bourse 
propreinent dite , est placée au centre 
de l'édifice , et reçoit le jour du Itaut p&r 
une lanterne vitrée : elle a cent seize 
piedis de long et soixiEUite-séize de large; 
on calcule qu'elle peut èéitteÀti' dfeux 
mille personnes , Sans y comprendre 
une galerie qui l'entoure , et qui edm- 
munique avec elle pAr une sidte d'arca- 
des non inteiTompue, foi^mant aîbsi 
une esj)èce de bàis-côté. (Test dans celte 
J^terte qtie se trotive fèntWfe des bu- 
reaux des agens-idé-^ange et dès cour- 
tier de cOTlttiieree. Un sitpëi^Jfe escalier 
coHeMt à ttae ^lerie supékétife «bsofu^ 
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joenl pareille, où se trouve Tentrée 
des deux prétoires du tribunal de 
commerce ; de cette galerie Tœil plon- 
ge dans la salle ,de la Bourse par 
une suite d'ai*ceaux. Cette double ran- 
gée d'arcades superposées forme Ten- 
ceintede la grande salle, qui se ter- 
mine par une voûte surbaissée; le 
plafond , surchargé de moulures et de 
rosaces, offre un contraste un peu trop 
marqué peut-être avec la décoration 
noble >ct simple des murs de pied-droit, 
dont les oioiemens principaux sont des 
couronnes renfermant, en lettres dW , 
le nom des principales villes de com- 
merce, destinées sans doute à servir de 
point de rendez-vous aux différentes 
branches de négoce. Mais le principal 
prnemenl de cette salle, celui sur lequel 
les yeux sont attirés d'abord, ce sont les 
peintures imitant le bas-relief, dont 
MM. Abel Pujol et Meynier ont ^ricbi 
le plafond. Voici les sujets dans Tordre 
où ils se présentent : En face de l'entrée 
principale : Charles X faisant don à la 
ville de Paris du palais de la Bourse ; 
dans les angles, LiÛe et Bordeaux; sur 
le côté gauche de la salle, la France 
commerciale accueillant les tributs des 
quatre parties du monde ; à droite et à 
gauchjL sur le même plan , mais dans 
des cadres séparés, l'Europe et l'Asie ; 
dans les angles, Rouen et Nantes : ces 
peintures sont Touvrage de M. Abel 
Pujol. Au-dessus de l'entrée priucipale, 
la ville de Paris recevant des nymphes 
de la Seine et de l'Ourcq les produits de 
l'abondance ; dans les angles, Strasbourg 
et Marseille ; sur le côté droit de la salle, 
l'union du Commerce et des Arts fai- 
sant naître la prospérité de l'état; k 
droite et à gauche , l'Afrique et l'Améri- 
que ; dans les angles , Bordeaux et 
&yonne : cette partie a été exécutée 
par M. Meynier. Une grille élégante en- 
toure l'édifice, et une double rangée de 
tilleuls complète l'ornement de cette 
belle place , qui sera sans doute bientôt 
entièrement débarrassée des construc- 
tions mesquines qui l'obstruent encore. 
Ce qui signale le talent du successeur de 
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M. Brongniart^ c'est le ^u comble en 
fer qu'il a substitué au comble en char- 
pente du premier projet. Cet immcifec 
ouvrage de serrurerie , dont on a vu te 
modèle à la dernière exposition des pro- 
duits de l'industrie, a été exécuté par 
M. Albouy , l'un de nos serruriers les 
plus habiles et de nos plus hardis entre- 
preneurs. Il ne faut pas croii^ que la 
Bourse de Paris soit la plus ancienne de 
France : cette prérogative appartient à 
celle de Lyon; celle de Toulouse, la se- 
conde , fut établie par Henri II , en 
"1 549; celle de Rouen, la troisième., le 
foi par Cliarles IX, en 1566; celle de 
Paris ne fut établie que la quatrième; 
enfin la plus nouvelle, du moins avant 
la révolution, était celle de MontpeUier, 
érigée en 1691 , par Louis XIV. Par la 
Joi du 28 ventôse an IX, le gouverne- 
ment a été autorisé à étabUr des bourses 
dans toutes les villes où il le jugerait 
convenable , et par suite de cette loi , 
nous voyons presque toutes nos villes 
commerçantes avoir de pareils établis^ 
semens. 

BOUSSOLE. M. Éloi Johanneau, en 
cherchant l'origiuo ùu mot bùuiseU avec 
la sagacité qu'on lui connaît , a cru dé- 
couvrir que le nom comme la chose ap- 
partient aux Italiens, a 11 est certain, dit 
ce profond étymologiste ( Mélalngei ii'ori- 
çiiies ètifmologiques, pag. 52 ), que l'ita- 
lien bussoUiy qui a donné boHssoU , vient 
deritalien dassato, boite, qui vient lui- 
môme immédiatement de l'itaUen bosso» 
buis. J'en conclus que, par une sorte de 
proportion grammaticale, les mots ita- 
liens bussolOf boussole, et bosselo, boite, 
sont à boss(do ou bossOy buis, comme le 
latiu et le grec pyxis» boîte, sont au grec 
pyxos et au latin buxus^ buis; que par 
conséquent, il paraît certain que le mot 
boussole, qui a une physionomie toute 
italienne et l'empreinte du génie de 
cette langue dans sa formation et sa dé- 
rivation, dans son radical et sa ôuale, 
lui doit son origine, et signifie une petite 
boite de buis. L'étymologie est doné ici 
d'accord avec l'histoire et la tradition , 
qui veulent que la boussole spit en é&ét 
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d'origine italiçniie. Je croi$ cependant 
que Ja boussole est bien antérieure à Tita- 
Uen Fla-vio Gioja, qui passe pour l'avoir 
inventée, vers Tan Î300, à Amalfi, dans 
le royaume, de Naples. Cette opinion 
prouvé seulement que la boussole était 
connue dans cette ville à cette époque , 
et qu'on n'en trouvepasde trac/^ plus an- 
cienne ailleurs*» « L'on veut, dit Dutens 
( Origines des âécouverfes attribuéet aux 
modernes^ tom. i, pag. 271 , Paris, 1842), 
q^e les Égyptiens , les Phéniciens et les 
Carthaginç»6 n'aient pas ignoré la direc- 
ûpn de l'aimant vers le pôle septentrio- 
nal, et qu'ils aient employé la boussole 
pQur sQ guider dans leurs longs vopges 
de mer ; mais qu'ensuite l'usage s'en soit 
perdu. Le jésuite Pinéda , Espagnol, et 
Kirdier même , ont prétendu que Salo- 
mon avait aussi connu la boussole, et 
que ses sujets s'en étaient servis pour 
aller à la terre d'Ophir. On allègue 
même un passage de Plante, dans lequel 
on veut qu'il ait eu dessein de parler de 
la boussole ; mais je renonce à seconder 
les vues de ces auteurs sur cette particu- 
larité , ne trouvant aucun passage précis 
chez les anciens qui puisse appuyer kura 
prétentions, » BaiUy {Astr. «ne., p. 112) 
prétend qvte la boussolea été connue à la 
Chine dans une très haute antiquité» De 
Jialande dit qu'on croit qu'elle y était 
connue deux cent quarante-cpiatre ans 
avant J.-C. Elle fut aussi connue des 
anciens Grecs ; mais il ne parait pas 
qu'on ait découvert en Europe , avant 
l'an 1100, la propriété qu'a l'aimant de 
se diriger vers le nord. On apprend par 
ua poète du Xlls siède , Guyot de Pro- 
vins , que les pilotes français faisaient 
usage d'une aiguille aimantée qu'ils ap- 
pelaient la marineHe ; il est vrai qu'on 
croit aussi que Paul, Vénitien , l'avait 
apportée de la Chine. Barbazan dit posi- 
tivement que ce mot , marimHe, n'existe 
point dans la Bible Guyot , et qu'au lieu 
de dire avec Fauchet : 

Par la Tcrta de la marineUey 
Une pierre laide et ooîrctte, 

il faut lire : 



Par k vcrta de la manière , 
Une pierre laide et brunièie. 

^yo^eA VOrdène decheveUerie de Barbazan, 
1759, in.12, p. 100 et 203 ) La vertu di- 
reotive de l'aimant, qui a donné nais- 
sance à la boussole proprement dite, n'a 
donc été connue en Europe que vers le 
Xn*. siècle; et si cette heureuse décou- 
verte avait déjà été faite par les anciens, 
il est vr£d de dire qu'eUe avait été, pen* 
dant des siècles, entièrement ouhKée; 
et, dans ce XII*. siècle , l'instrument , 
dont on se servait dans la navigation, 
consistant en une aiguille aimantée 
qu'on plaçait sur ime petite naoeHe de 
Uége , il est aisé de sentir combien cette 
machine j sujette k l'agitation de la mer, 
était peu sûre et peu commode. L'Aw* 
tmatre 4ti Bureau êet loufitudit dit que la 
boussole était connue et employée en 
France, vers 1260; mais c'est du eom- 
mencement du XIY*. siècle que date 
l'invention de la boussole propremml 
dite, ou, si l'on aime mieux, de la 
IxHiMole perfectionnée. Un Napolitain, 
nommé FlavioGioja, imagina, en 1302, 
de mettre en éqixtlibre sur un pivot 
une aiguille aimantée, le tout placé dm» 
une boite , afin que se balairçant Ubre* 
ment, c^e aiguille suivît la tendance qui 
la ramène vers le pôle. Dans lasuiteon la 
chargea d'un carton divisé en trente- 
deux rumbs de vents, qu'on nomme la 
rose des vents » et l'on suspendit la boîte 
qui la porte, de manière que, quelque 
agitation qu'éprouvât le vaisseau , elle 
restât toujours horizontale. En 1 797, un 
journal de Naples a annoncé qu'on avait 
trouvé en An^eterre le moyen de faire 
des aiguilles aimantés qiîi n avaient pas 
de déclinaison, et dont l'indinaison 
était si régulière, qu'on pouvait s'en 
servir pour découvrir les latitudes. Mais 
la vérité est que les physiciens ne 
connaissent pas encore la loi mathé- 
isatiqne qui Ue Finclinaison de l'ai- 
guille aimantée avec la latitude du lien 
oix cette inclinaison se manifeste. D'ail- 
leurs , il faut un instrument bien par- 
£ût pour obtenir l'angle d'indinaison à 
une minute près ; et il n'y a encore qre 
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M. de Humboldt tf» soit pttP? eiitt il y a 
peu de temps (mars 182^)a ce degré de 
préd«i<»A» eo memcuàt, à Btrfin, h 
§01X9 m9fpéûq!0fi èa globe tenreskre, 
at«ft vam en^eUead^ boussok d'iaclina»* 
80A. HaiiMeoaiQt » les expémenees en co 
9«uif« se mullylMait d»nA plufiieurs con- 
trées eu vumèùj et mente ea Chine. 
4M6i , U y a liof ^espérer qa'eUea été»» 
cbcwKt B9& eoBiiftJjiSiMaces. sur Yan des 
1^1» étffunirtt^pli^^'y^*"^"*^ dtt la itatace* 
% Qfejk ft iMBAf quéftpie la dédinaâson db 
l,*Mfillr ùmantée^ délits 45S& je*- 
guetta iâS4 , a ététorknlalB ; qn'en 4666» 
dk éteiJk pirécis^mait au p4», et qiif 
japaii nsflr ^oque-etic •sftuociâemô^ 
)!«. Wâlkm Glarlia, à €1i|bUim»> » ^ 
TtUté un oompa& de mer d^afMP^ m» 
pnaqpeenlièrftpmitifcowweaau La hmas^ 
sole coo^Ble en qua^D^ ktanchea, on 
pAlM y placées aux ^ngtpft dmnts. tt sa 
Béanisaayit dans un mèwÊM «nMae. Les 
danoc péjbs noad s» txoiiKreMt nord*<Miest 
•t nord-est, e« les deax p^las sud, 
sodi^est et éud-euast de la. oaetp Mailme^, 
^ui* place le?, quati^ poisÉ» cantinaun 
drok entre les angle» d^ conpas. Toutes 
k» expéôenoea Êki|8s.jnsflpirioî a«oo>cett0 
bûosiole on£ prouvi qu'iâk psbsède les 
pmidpe6de»p0lariléetdestiÀâltt)é;9 pks 
cp]0 toutes les. autinslioossDlea dent on 
se sertcoramanémaUs. » ( Amutfmmisfilé^ 
Wo^iqma, édit. de i&U y p« 374 .) Pour 
aaheveit de diNUier sur la. boussole les 
notions que oon^torte ce dicdonnaire, 
nous ajouterons cpie le célèbre Halley 
est nn des pceBÛcaLqmi aiciftt reoonmi , 
an eonuncocenamiï du S^^iiïï*. siècle , 
Fexbtenoe c^nne ligne p^ laquelle la 
décUnaison est nutte^ efe qu'on nomme 
èottde stms' dtcHmaiion, San voyage à 
Saînt&* H <i Éi| e^, ei|lrepri6> dans le but 
d'observer les yariations de dédinabon 
et d'inclinaison de Taiguitte aimantée, 
est ma de-eencc qui ont été les plus utiles 
aux sciences. Mais, l'on doit awcexpédft- 
tions pkis.modemesd'un gifand non^n» 
de marins de diseuses- nÀdons, une sé- 
rie d'obs^niaticms très précises de oe 
genre , qni. ont fait oonnaltre parlâfitt- 
lièremeoft la, pontion , lu fignre et^ le 
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Jéiying ai w i nt progressif tuit à» IfMB-» 
tre- Hgnes sans déctinaison , que ' éh^ 
la conièie oh l'indinmson de Tai* 
gnitte est nulle. Cette dernière, qifr'e» 
nomme é^pêatmr m&gtMque » eenfre-Vé^ 
qaaiteup terrestre en pkaaàemsps potel»^ 
sons Fan|^ de 42 dégrés e^và^^eH^ 
En 4777 , Gook ^ Wl»imn MIr, 
<pn nairiguaient dans la mer du S«i#, W 
rencontrèrent à 459* 50» 9^' de bngi^ 
tude occidratale , et à > 43' 40^' àe^ht- 
ti^àê aostral». Dakympie retwmvaeetfr 
lig»e dTînciinoiwiWi nnlte dans las merar 
de la GUae, -fers 7^ àe h^àboàt He^ 
rédh» et 2g&> de^ kmgiinde^ ooétdentalK 

Tnotas ces lignaa, q«l sè^ tuèa iMfftt^ 
Mièiies , sa Ivoiivei^ taneéea sn^eèrtakie» 
mappeoHndas. Laplbs gt«ade incibia»* 
son de ^aigmlfe a élé obsen^de 82 ée^ 
grés, par Vfiipps, à 79» W de latitude 
méridianale , et idft^ àe longîCttde* 
SSç 'varie dams un mime Mea , et 
angmantia en afiant de ^éqoalenr nu^ 
gnétiqne vers les pèles. MM. de Hnm>- 
boldt et de Rossel ont découirert les 
premiars Faocroissem^Kt général de Fin- 
tansité de 1» ferce magnétique en idlani 
«assâdaréqqatenrverslespâles. (Fey. Af* 
^NT«) La boussale, qui est defenue de** 
puis long«temps nn instrument fort utât 
en topographîa, est trop généralement 
connue pour cpi'il sak nécesssare d'entrer 
dans des détttls à cet égard. Celles dont 
on fait usage pour le le<^ dé la earte 
de f^nmoe , sont armées d'mi éelimèf r e 
composé d'un petit niveau à bulle d'ak 
et d^un ano de c^<^ gradué 9 au centre 
dufpi^ se meut nne aMdade k lunette , 
propre à mesurer les angles de banteur 
ou de dépression des objets d<mt on 
d^erdie^ les différ^ioes de i^vean. fl y a 
quelques amiées, nn officier angla^, 
M. le capiidbe Kater, a nnaginé une 
boussole fort commode pour les vcna- 
gefr et les reeomiaissanees , et snr Uh 
qnelk on lit , par réflezmn , les anglas 
que l'aiguille aimantée fiiit avec une di- 
rection donnée. 

BOUTS-RIMÉS. Ce sont dea rimes 
disposées par ordre , que l'on donne à 
un poète pour les remplir ot âiire des 
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«. Lts bonU-riniés doivent Wur ori-' 
gine à D«k)l, poète qui vivait au mille» 
éa XVIF. siècW* Dans la préfece du 
poëme de Sarrasin, iatitulé : ^uhi 
rotncH , ou la de fait» dês UornU-rimés , on 
M» ce qiM sttit sur Forif ine de coi amnr 
•émeut puéril, ^'on koaore «& pe« 
trop peut-être e» Fappcknl; un jeu d*©»- 
prît i a ies bottt»Hrih)és wf^iat été omh 
in» cpM diBMis icpiekfues années* L'ex« 
» trava^nced^ui^poèletic^^eale^DOioaé 
»l«ik>t, duniisi)teiià.cebtei»v.eRtien.Un 
V joar, comme i>se pkûgnait, ^poésepoa 
»ée plu^ili;» personne», (|a^lll|L*luiavs^t 
» déiolié quel(^«6 papiers, etpavtiaujièt 
» vément trois cents sonnet» qu'il «egret^ 
n tait plus que tout le reste , c^l^vai 
»^ s'étonnant qn^'4 e» eàt 6ét un si grand 
Vi nombre, ii »épMqiRi qu^eSélaiemt des 
» somiets^ ^ Ha»è$^ , c'est-aHMre ées bout»» 
n rimes de tea& ce* sonnets , c^û avait 
» desseia^ 4^ remp^. €ek seinlik pki^ 
»- sant ; et depui» on oommeiKça à £nre, 
y par uno^sf^ee de jeu , dana les oom* 
» p'agmes , ee que ^dbt feisait sérâeuse» 
»> ment, eliacun se^ piqi^an^ à F«ni4 de 
» remplir facilement» et lieuveusement 
» les rimes bkcHYes q^^o» kû doniMÛt... 
M !!• y eut un recueil impvimé de cette 
«sorte de smmolfr, en ïtifméo ^ê4fk » 
Depuis kmg-temps les bouts-«imés ne 
sont plus de mode, et ce n'est pas k 
tort^ ^'on a pensé , avec le légiskteur 
du Parnasse français, que la i*H»e do 
Tdit se plier au joug de k raison, Ipm 
que k raison se rendit Fesct^ve des ca- 
prices de k rime. 

BAAem.^^. <?est un ornement àe 
bras dont Forigine se perd dans les 
lemp^ ks pkis i^culé^, et dont l'usage 
s'est perpétué jusqu'à nous. Du tpmps 
des patriarches les hommes mî^nes por- 
taient des bracelets, comme les femme», 
et cette mode subsiste cuicore aujour- 
d'hui diez plusieurs peuples <Je FOrient. 
Le brac^t ancien a eu différentes W- 
mes. Chez les anciens Grecs et Romains 
les femmes, portaient des bracdêl» qui 
avaient la figure d'un serpent ou la 
forme d'iui cordon n^nd terminé par 
. deos tête» de serpenta Tfwtot «es-biaee- 



lets entouraieint la partie sop^eure im 
bras , tantôt ils étaient placés sur le poi- 
gnet : ce sont ces derniers que ks Greca 
appelaient perkarpia. Les femmes por-* 
taient encore des bracelets faits e^ Ibpnt» 
ée tresse. Le$ Si^lnns, au rapport d» 
Tite-Live, en avaient d'or et de fort p#- 
sans, qu^k portaient au bras^ gauche» 
Le mot amnilin , qui en ktin vetit dirf 
braeelet , vient d^armas, la par^ supé*^ 
rienre du bras. Ce n'est que sous Char-* 
les "Vllque ks Françaises prirent les bre^- 
œkts avec ks i>endan9 c^oreiHes et ke 
celliers* Le bracekt est at^urd^^^ m 
ornement prôcieiix par k* perles et ki 
dtamaps doot il est quelqueft>is enri^i ; 
il se porte ordinairement à Festrémt^ 
diibree. 

BRACHSMiAinSS. Ces anokns pbik* 
sophes indiens se dktingnaient parkur 
austérité. Pour être admis cfens oeKa 
secte, il faikit subir d7 ans ^^peuves^ 
qui consistaknt k garder un, prâlbnd^ 
knce , à s'abstenir de toute àiair <^anè> 
maux , à jeâmer et k prier, sans eesse» 
Ce temps d'épreuves passé , >k se 1^ 
vraient k toutes les jouissances de k vie. 
Les brackmanes croyaient à k méf emp^p 
sycose, à une inteUigence suprême, et 
regardaient Fâme comme destinée à une 
autre vie. 

Brahmes ou Brahn^nes. Prêtres de 
k religion des indiens idolâtres , su<> 
cesscurs des anciens brachmanes. Ik 
se prétendent issus de Brahma. Ik 
forment k première et k pKu-nobk 
des tribus de FIncteusten. Les brah- 
mes sont très versés en astronomie. Ik 
sont également habiles dans k science 
é^ nombres. Ils possèdent des livres 
anciens qu'ils appeflent sacrés et conser- 
vent la kngue dans kqueUe ils ont élé 
écrits. 

Ba AlVC ARD. « Le brancai-d éuifr au- 
trefois une marque d'honneur et dedH- 
tinction qui n'appartenait qu'à la no- 
blesse. On voit, dans une information 
du i". décembre 4446, que, pour prou- 
ver, la noblesse de Perrette Bureau , ma^ 
riée à Jean Legras, on soutint qu^He 
avait été porté;î à FégUse sur ua bran* 
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card ou civière , avec un fagot d'épines 
et de genièvre ; ainsi que d'aucienneté 
on est accoutumé de faire aux gentils- 
hommes et gentilsfemmes, et ce qui ne 
se fait pas pour ceux qui ne sont pas no- 
bles , lesquels ne sont pas portas, le jour 
ni le lendemain de leurs noces , sur un 
brancard avec le fagot d'épines et de 
genièvre. » {Tram de Ut noblesse,) 

BRANDEBOURG. On nomme ainsi 
une sorte de boutons d'habit, faits en 
olive , et ornés d'une espèce de frange. 
Ce nom se donnait dans l'origine à l'ha- 
bit même , qui était une sorte de casa- 
que qui allait jusqu'à mi-jambe, et qui 
avait des manches plus longues que les 
bras. Ce vêtement prit son nom de l'é- 
lecteur de Brandebourg, qui en apporta 
la mode en France , oii il passa en Î674. 

BRANDON. Espèce de flambeau fait 
avec de la paille tortillée. C'est un an- 
mmk mot qui a signifié Uson, d'où vient 
quel'-on appelait autrefois le premier di- 
manche de carême, le dimanche des 
^mnions-, parce que ce jour-là le peuple 
aHumait des feux et dansait à l'entour. 

BRÈCHE. Sorte de marbre, a Cette 
pierre est composée, dit Winckelmann, 
HisUiire ée Vart de VanUquitè, t. ni, p. 4 4 
(Paris, 4784), d'une infinité d'autres es- 
pèces, entre autres de parties de por- 
phyre des deux couleurs. {Voy. Por- 
FUYBE.) C'est ce qui me porte à croire , 
ajoute-t-il , que l'Egypte est son pays 
natal.» Cette pierre est comprise en Italie 
•ous le terme générique de brèche» brec- 
da , terme dont ni la Crusca ni le com- 
pilateur florentin Baldinued ne nous 
disent pas l'origine. Nous dirons que la 
pierre appelée brèche consiste en plu- 
sieurs portions brisées d'autres pierres ; 
et voilà, selon l'observation judicieuse 
de Ménage, le principe de sa dénomina- 
4ion , que ce savant dérive du mot alle- 
niand brecheny briser. 

BREFS. Ces lettres, que le pape 
adresse aux souverains ou aux magis- 
trats sur les affaires publiques , sont or- 
dinairement écrites avec beaucoup de 
ccmcision, et ne contieiment rien d'é- 
tranger au sujet qu'elles traitent : c'est 



ce qui les a fait iiomvaer brefs, de&fwU 
ou brève, qui signifiait dans les anciens 
temps écrit, lettre, billet. Leur forme 
a long-temps varié, mais elle fut enfin 
fixée vers le miUeu du XY*. siècle. Les 
brefs ne diffèrent des bulles que ptr 
leur suscription et le oaractère de Vécrw 
tare. Les premiers sont souscrits du 
nom du secrétaire , leur adresse est sur 
l'envers. La bulle est plus simple et 
s'expédie toujours en parchemin. 

BRÉSIL. On fait dériver le mot hnr 
ftil, brésil, bretelje, de brtua^ braise, 
(fui indique la couleur rouge du brétâ- 
let, bois qui a donné son nom au pays 
et qui se trouve aussi dans les Indes* 
Orientales. Le nord du Brésil fut d'à- 
boni découvert, le 26 janvier 1500, par 
Yincent-Yanèz Pinzou qui vit le eap 
Saint-Ai:^^ustin, renwnta jusqu'à l'em- 
boudiure de l'Amazone et en prit pos- 
session au nom du roi d'Espagne. Pedro 
Alvarez C^ral aborda dans la baie de 
Porto Seguro, et le i*'. mai prit posses- 
sion au nom d'Emmanuel , roi de Por* 
tugal, du pays qu'il venait de découvrir. 
L'Espagne réclama vivement contre le 
résultat de cette entreprise . Une Ugnede 
démarcation fut tracée à 370 lieues à 
l'ouest de la plus occidentale des îles du 
cap Vert, par le traité du 7 juin i594 ; 
en i 778 , un second traité confirma aux 
Portugais la possession d'une gruide 
étendue de territoire. Rio Janeiro de vint 
capitale du Brésil en i 773. La cour du 
Portugal y fixa son séjour en iBGS et 
y resta jusqu'en i82Î. Alors le roi 
Jean YI revint en Europe, et laissa à 
Rio-Janeiro son fils aîné don Pedro , qui 
prit le titre d'empereur du Brésil. Depuis 
le 7 janvier ^ 834 , époque de l'abdication 
de don Pedro, en faveur de son fils, né le 
2 décembre -1825, le Brésil est gouverné 
par une régence et continuera de l'être 
ainsi jusque la majorité de son nouvel 
empereinr, Pierre II d'Alcantara. Voir 
Portugal. 

BBETAGBnS. La Bretagne, ancienne 
province de France , et qui fomie au- 
jourd'hui les départemens du Finistère, 
des Cdtes^n-Nord, d'IUe-et-Yslaine , 
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Ûu M orMiin et 4e k Loire-Iiifériettre , 
était autrefois llabitée par les (msmH, 
les eufioioUUs, les Rédoues^ les NauneUs, 
les VeneH et ki GorisopUI. £lk fut 
soumise aux Komaîns, et prit le nom 
d'Armorique lorsque les Bretons vin- 
rent s'y établir, Tert le milieu du 
y*, ^de, époque à laquelle ils furent 
contraints de quitter leur fié envahie 
par les Saxons. Charlemâgne les sou* 
mit en 786, msds après sa mort, les 
Bretons, toujours remuans , reprirent 
leur indépendance. Louis-Ie-Débon- 
iiaire les ayant soumis de nouveau en 
624, érigea en duché cette province qui, 
ensuite , fut partagée en plusieurs com- 
tés jusqu'en i 213, époque du mariage de 
Pierre-de-Dreux avec AHx, h^tière de 
Bretagne. Ce c^nte, arrière-petit-fils de 
Loms-le-Gros, prit le titre de duc qui ne 
changea plus depuis. François II, der- 
nier duc de Bretagne, laissa une fille, 
Anne, qui épousa successivement Char- 
les Vni et Louis XH. Par ce mariage, 
la Bretagne fut définitivement réunie à 
la couronne de France en 1532. 

BBETf ES. Sorte de longues épées, 
ainsi nommées parce que les premières 
ont été fabriquées en Bretagne. 

. Si TOUS kn'a-viex vu Uutul faire merveille , 
En wMe ^mpagnard , le Carnet sar l'orcitte , 
Atee an feutre ^th , longne bntte mi c&té. 

( ReoNABD y le Légataire, ) 

BBEinBTS B'mVENTIOIf . Voyez 
Invention (Brevets d'). 

BBÉVIâlRE. Pline, Suétone et 
d'autres auteurs latins ont employé ce 
mot dans le sens d'abrégé hbtorique. 
Les premiers chrétiens donnaient le nom 
de bréifcHre aux légendes, aux homélies 
disposées en abrégé, et par petites par- 
ties pour la commenté de ceux qui al- 
laient en voyage et ne pouvaient assister 
au chœur. Aujourd'hui bréviaire se 

Cnd ]^us particulièrement pour l'of- 
même que doivent dire chaque jour 
les ecclésiastique. 

BRIGAND et BRIGANDIHB. 

Claude Fauchet pense que le mot bri- 

§and est allemand, et qu'il vient de brig 

onbrugj pris de l'ancien gaulois brive^ 

TOfi|£ It 



q^ui sigmfie pmL « La brl§andi$ie est o^e 
armure légère faîte de lames de fer join- 
tes , et qui servait de cukasse. Originai» 
rement on nommait brigands les soldats 
qui priaient cette armure; et comme 
ceux que la villa de Paris soudoya en 
i 356 , pendimt la captivité du roi Jean , 
commirent une infinité de vols , on dé- 
signa ainsi depuis ks voleurs et les co«> 
quins. C'est ainsi qu'en latin Zatro, qui 
signifiait soldat, désigna par la suite un 
voleur, parce que les soldats eu faisaient 
le métier. » (Roquefort, Glossaire de Ai 
langue romane*) 

BRIGNOLE. Excellente espèce de 
prunes qui tirent leur nom de Brignoles» 
ville du département du Var s d'où elles 
sont envoyées sèches. On a dit d'abord 
des prunes des Brignoïes^ et ensuite sim- 
plement des brignoles. On trouve dansDea 
Accords, auteur du XVP. siècle, 4es 
prunes de Brignoles, 

BRIQUE. L'usage de la briq^re^ 
monte à l'antiquité la plus reculée. Les 
premiers édifices de l'Asie , à en juger 
par ks ruines, étaient de briques se- 
chées au soleil ou cuites au feu. L'Écri- 
ture sainte mm§ apprend que la lÂlle de 
Babylone, bâtie par Nembrod^ fut 
construite avec des briques. Les murs 
célèbres dont Sémiramis la fit au^lore ne 
furent bâtis que de ces matériaux. Il 
reste encore dans l'Arménie, dans la 
Géorgie et dans là Perse plusieurs an- 
ciens édifices bâtis des mêmes matériaux* 
L'usage de construire avec des briques ^ 
qui avait commencé dAiis l'Asie , passa 
en Egypte. Dans Fancienne ville nom- 
mée Bubaste, viUe située dans la Basse- 
Egypte , on trouve encore des massifs 
de briques crues ; et , dans plusieurs pas- 
sages de l'Ecriture, les Israélites se plai- 
gnent d'avoir été condamnés pendant 
leur captivité à fabriquer ces briques 0^ 
à élever ces massifs. Des Orientaux, 
cette manière de construire passa cheas 
les Grecs. Vitruve, qui écrivait sous le 
règne d'Auguste, dit qu'on voyait en- 
core de son temps , dans Athènes , PA- 
réopage bâti de terre et couvert de chau^ 
me*Kome, dfms son origine ^ et pea^ 
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fondation, n'était qu'un amas informe 
de cabanes de briques et de torçbis. Les 
Ilomains prirent dans la suite des Tos- 
c^s la manière de bâtir avec de grpsses 
piçrses massive» et carrées. Vers les der- 
niers ten^s de la république, ils revin- 
rent à la brique, Le Panthéon et cl'autres 
grands édificesen furent construits. Sous 
Galien ^ on formait les murs alternative- 
ment d'un rang de briques et d^un rang 
de pierres tendres et grises. Les Ôrien- 
iiux faisaient cuire leurs briques au so- 
leil ; les Romains se servaient d'abord 
df fajriques crues, seulement séchées à 
Tair pendant quatre à cinq a^. Pline 
fait mention de deux villes en Espagne, 
IfasÂlua et Çalenta . où l'on fabriquait 
une espèce de briques qiû surnageaient 
dans l'eau. Suivant Possidionus , ces 
tNiqu^ étaient faites d'une terre argi- 
leuse , blanche , et dont on se servait 
pour nettoyer l'argenterie. Aujour- 
d'hui, l'art du briquetier consiste à 
tirer la terre, à la détremper, à la bat- 
tre, à la mettre en moule, à la laisser 
sécher et à la faire cuire. 

BRIQUET aâ^if^. C'est ainsi qu'on 
somme un petit làécessaire récemment 
inventé > et fort commode pour se pro- 
curer immédiatement de la lumière. Il 
SufBt de ploi^er l'extrémité d'une allu- 
mette dans un petit flacon coAtenant de 
l'acide sulfurique concentré, et de l'en 
iii*er à l'iustaiit : aussitôt le bout prend 
feu, et enflamme l'allumette. Ce putit 
nécessaire ou émi contient une provision 
d'allumettes et le flacon d'acide sulfuri- 
que. Il y a dans le flacon de l'amiante 
qui tient lieu d'épongé , et empéclie que 
Tallumatte ne se charge d'un excès d'a- 
cide et ne le projette sur les vétemens. 
.BRISBANë (rivière). Cette rivière , 
la plus considérable qu'on ait encore re- 
connue dans la Nouvelle-HoUando, a été 
découverte en décembi^ 4823; elle dé- 
charge ses eaux dans la baie Moretpn 
par 21° 35' de latitude sud. M. Oxley 
l'a Remontée jusqu'à cinquante milles 
de 40H embouchure , et a trouvé dans 
Wl»H Q^tç Qteiïduo plus de quinze pieds 



du pays, qu'elle ne soitimigs^le pour de 
gi'os bâlimens jusqu'à cinquante mille» 
au-delà du point où le manque de provi- 
sions le força de s'arrêter. Ia coutrée 
que traverse la rivière Brisbane est pres-- 
mie pktte , et semble propre h^ I^ euîture 
de toutes Ivf pbïit^ éqvt^i^xi^les. ( Ai^ 
nales de chimie.) 

BROCHET. C'est sans àa^t^ à cause 
de l'odçur fan|Leuse qii'il çont^s^ctait 
daus les marais de l'£tru^ie où on le pé- 
chait ordinaircn^ent, qvie Ce poisson fut 
réputé vil et sans prii^diez les Romains. 
Dès les temp les plus ancietis » ^ éti^ 
connu dans le Nord. ïl en est fait jpaen- 
tipn en i239, daus un actei^elatifàU 
pèche de la Seine. Dans lei XlV*. siècle , 
le brochet était rare eu Angleterre et 
abondant en Hollande. En 1500| on le 
servait à la table du roi comme mets très 
estimé. Ce poisson parvient dans cer- 
tains pays à une longueur de six à huit 
pieds. PUne assure que ce poisson at- 
teint le poids de mille livres; ce qui est 
visiblement exagéré. 

BRODEQUIN. Sorte de chaussure 
en usage parmi les anciens, qui cou- 
vrait le pied et la moitié de la jambe , et 
qu'on pourrait comparer , pour la 
forme , aux bottines des hussards ou des 
heiduques, quoiqu'elle en différât pour 
la matière ; car si le calceus , ou la partie 
inférieure du brodequûi , était de cuir 
ou de bois , la partie «upérieui^e , pu le 
oo/tga, était d'une étoffe souvent pré- 
cieuse : tels étaient surtQut ceux dont s^ 
servaient les priqces, et les acteurs dans. 
1^ tragédie. On attribue l'invention du 
brodequin k fschyle, qui , dit-oa , l'in- 
ti*oduisit sur le théâtre pour donner 
plus de majesté à s^ aciers. An rest^ 
le brodequin n'était pas tellement affecté 
au théâtre que les personnes d'une autre 
condition ne s'en servissent. Le$ jeunes 
filles en portjûent pour se donner une 
taille pliis avantageuse; les voyageurs ^t 
les diasseurs pour se garai^* des boues. 
Nous voyons dans nos anciens auteurs , 
que cette chaussure était en usage- chez 
nos pères ; mais la forme et la matière 
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de leurs brodequins difTéraient de celles 
âe^ brodequins que nous portons au- 
jourd'hui. V Le brodequin ou la hotte 
fauve , comme on parlait plus commu- 
nément, était une ancienne chaussure 
qui , pour être particulière aux amou- 
reux du temps jadis , n'en était ni plus 
belle, ni plus galante, quoique Marot, 
dans sa note marginale sur ces Ters 
3* une ballade de Villon (dans là der- 
iûère ballade de son grand testament), 

A cuidereaux d'amour transis 
ChaiUMM (awBt me^ing) fumes hoUes, 

aTcrtisse qu^ c'était la belle chaussure 
if alors. On appelait aussi \wuseaax sans 
ava^t-pieà ( VMbn , dans le dix-septième 
huitain de son p^t testament) vue es^- 
pèce particulière de ces brodequins, qui, 
en général, selon Marot, était une sorte 
de chausses semblées, dont la Âge était 
d'une peau qu^ se retournait aossi faci- 
lement que lé cuiç d'un gant. A l'égard 
3umpt {brodequin), de plusieurs opi- 
nions qu'il y a touchant son étymologie, 
Jlépage, qui ne sait à laquelle se déter- 
miner, en propose une qui pourrait 
bien étçe la vraie: c'est celle de Case- 
neuye, qui prétend que le brodequin a 
été ainsi nommé d'une sorte de cuir ap- 
pelé brodequin, au chapitre 1i9 du 
IV". volume de Frossart. Ce cuir était 
vraisemblablement le cuir de roussi, 
appelé de la sorte de la Russie, ou on le 
prépare i et d'où la mode, tant du cuir 
que des brodequin^, a passé jusqu'en 
Pologne , DU autrefois , et par imitation 
en France, on en faisait de bécus ou 
à a^arU-pie^ , que nous appelâmes sou- 
liers à poulain^; aussi voyons- nous 
qu'anciennement on disait brosequin..,, 
Êussus, russicus, russichinus, rossechinus, 
rosechinus , brpsecUnus , brodechinus , bro- 
dequin. Je trouve pourtant bien autant 
de vraisemblance à croire que brosequin 
JEi été dit , par transposition de lettres ^ 
pour bqrsequin : l'espagnol borzegui ejL 
î'itaUen borzacçliino me le persuadent^ 
mots qui descendent de bursa , /3v/)ca, 
3u cuir. » (Le Duchat, sur Rabelais, 
note au bas de la page 1 17 du tome i de? 
QBuvr^s de Rabelais, édition de 1732.) 



BRODERIE. L'invention de la bro- 
derie remonte à une très haute anti- 
quité j elle est attribuée aux Phrygiens» 
Moïse parle d'ouvrages en broderie, 
tissus de différentes* couleurs (,E«o<te, 
chap. xxvï, V. 1 et 31) ; etrHbmère, eA 
parlant d'Hélène, dit que cette princesse 
travaillait k un ouvrage de broderie qUi 
représentait les combats qui avaient lieu 
entre les Grecs et les Troyens. Mais il 
est très probable que la broderie k Fai- 
guille ne remonte pas si haut , et qu'elle 
n'a été imaginée qu'après la dentelle, 
parce qu'elle en est une imitation, et que 
les plus beaux points de broderie sont 
distm^és parles noms des pays oii les 
mèîBeùres dëiitelleè se febriqoent. 

BROIE MécANiQi7E iKTAA]:.E.'M. Lafù- 
re^st , ancien officier , aujourd'hui agri- 
culteur dans le département <fe la Dor* 
dogne, vient d*inv enter une machine ex:« 
trémemènt simple à laqueHe il donne le 
nom de broie fiiécanique rural^ , pour la 
préparation des chanvres , des îin$ 
et autres plantes textiles, sans rouissage 
quelconque, ni procédé chimique. petté 
machine ^ que M. Laforest a fait fonc- 
tionner pendant plusieurs jours sous lès 
yeux de cinq commissaires de la sociét<$ 
royale académique des sciences , a été 
jugée par eux supérieure à tout ce qui a 
été tenté jusqu'ici , d'une extrême sfwf* 
pHcîté , sans cylindres cannelés ou nœi 
caimelés, et par conséquent d'une cons- 
. truction facile et peu coûteuse : son pri^% 
dans la plus grande dimension, né dç- 
vant paç excéder 100 francs ; des fem- 
mes et des enfans la font mouvoir à 
volonté et sans efforts. Quant aux sep- 
vices que peut rendre la broie mécani^ 
que rurale de M. Laforest, d'après îçs 
expériences multipHées par les mêmes 
commissaires, ils sont inappréciables. 
Elle va purger les campagnes de ces ex* 
lialaisons dangereuses qm s'échappaient 
des routoirs. Les chanvres et les Ui^s. 
préparés entièrement à ^ec par elfe 
seule, au point d'être livrés aux fileuse^ 
offriront des brins plus forts, plus 
beaux et plus ^nda^s. La cheneycjlj^ 
non ro\4ç quji en sortira va être çoj^ 



Digitized by 



Googk 



nno 



(iSO) 



BRÔ 



irerde en une pâte précieuse pour la fa- 
brication du papier, et remplacera 
avantageusement les meilleurs chiffons. 
La compagnie qui s'est formée pour 
Fexploitation des découyertes de M. La- 
forest ident de publier un recueil d'ins- 
tructions qui en présente les résultats 
comme positifs ; elle en fournit les pi*eu- 
ves matérielles dwas les bottes de chan- 
vre et de lin travaillées à la broie mé- 
canique rurale et dans une des feuilles 
du papier fabriqué uniquement avec la 
chenevotte non rouie. (^Moniteur du 
i 6 septembre 1 824. ) 

BRONZE. On désigne aujourd'hui 
par ce mot , un alUage de cuivre , 
d'étain et de z^ng , employé pour les 
statues. On appelle aussi bronze, les 
figures qui parent nos cheminées , et les 
ornemens qui embellissent nos meubles. 
I^es armes des Égyptiens et des premiers 
Grecs étaient de bronze. Les anciens 
donnaient la préférence à ce métal , sur 
le fer , pour les crampons et les attaches 
de leurs bâtimens. Leurs instrumens de 
sacrifice, tels que couteaux , haches , pa- 
tères , etc., étaient de bronze. Des tables 
de ce métal étaient gravées et destinées 
à conserver à la postérité les actes pu- 
blics, les lois et les traités. Sous Ves- 
pasien , un incendie détruisit trois mille 
de ces tables de bronze conservées au 
Gapitole. 

Baonze (Statues de). Suivant l'opinion 
dePausanias dit Winckelmann, (flwtoire 
de Vari cliez les anciens)^ onavait commencé 
Il faire des statues en bronze beaucoup 
plus tôt en Italie qu'en Grèce. Il nous 
donne Rœcus et Théodore de Samos 
pour les premiers sculpteurs en ce gen- 
re. C'est ce dernier qui tailla la fameuse 
pierre de Polycrate qui gouvernait l'île 
de Samos du temps de Crésus, vers la 
soixantième olympiade. Mais les hislo- 
riens romains nous apprennent que Ro- 
mulus avait déjà fait faire en bronze sa 
propre statue , couronnée par la victoir 
re, sur un char attelé de quatre che- 
vaux. Le char et les chevaux avaient été 
enlevés de Gamerinum à la prise de 
celle yUW» Oa fixe cette époque après 



son triomphe sur les Fidenates, la sep- 
tième année de son règne, qui répond à 
la huitième olympiade. On fait encore 
mention d'une statue pédestre de bronze, 
érigée à Horace Coclès , dès lespremiens 
temps de la répubfique, et d'une statue 
équestre aussi de bronze érigée à la cé- 
lèbre Clélie. Avant la révolution, il n'a- 
vait rien été fait de plus hardi que la 
statue équestre de Louis XIV , érigée 
dans la place Vendôme en 1699 ; elle 
avait vingt-un pieds de haut et avait été 
fondue d'un seul jet. 

BROUETTE. Petit tombereau à une 
seule roue. On donne aussi ce nom à 
une espèce de petite voiture à deux 
roues, pour une seule personne; elle a 
un brancard dans lequel se met celui qui 
la tire. On ne connaît pas trop l'origine 
des brouettes et des chaises à porteurs. 
On sait seulement qu'elles ont été in- 
ventées sur la fin de l'avant-demier 
siècle. Ces voitures avaient disparu de- 
puis le commencement de la révolution ; 
mais on en revoit quelques-unes à Paris 
depuis plusieurs années. 

BROUILLARDS. Les brouillards, en 
général , sont une suite du refroidisse- 
ment nocturne de l'atmosphère. L'air, 
par son rapide refroidissement , se trou- 
vant sursaturé , une partie de la vapeur 
qu'il renferme se précipite et forme un 
nuage. L'augmentation de la chaleur 
qui a heu pendant le jour, par suite de 
la présence du soleil sur l'horizon , fait 
souvent- évanouir le brouillard formé 
pendant la nuit , et rend à l'air sa trans- 
parence primitive. Les lacs , les rivières, 
etc., présentent aussi fréquemment, le 
madn , des brouiUards. D'après Davy , 
. il ne se formerait des brouillards sur les 
eaux tranquilles ou courantes que dans 
les cas où la température de l'eau sur- 
passe celle de la terre environnante. 
Cependant cette opinion a été com- 
battue non sans succès par des expé- 
riences positives de George Harvey, qui 
montrent que l'infériorité de la tempé- 
rature de l'air sur celle de l'eau, n'est pas 
toujours une cause suffisante de la for- 
maiiou d'un brouilkrdi II y i^ au$$i d«^ 
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brouillards plus rares et dout la cause 
n'est pas bien connue. En 1783, un 
brouillard de cette espèce couvrit toute 
l'Europe pendant près de deux mois. 
Le 22 mai 1822, vers cinq heures du 
soir, il se répandit à Paris et dans les en- 
virons , un brouiUard ayant l'odeur du 
gaz uitrcux. Il en règne souvent de 
très épais, même pendant les mois 
les plus chauds, sur les mers polaires. 
M. Berg, officier russe, parle aussi 
d'un brouillard qu'il nomme fumée, 
et qui paraît sortir de la mer dans les 
temps orageux, en s'élevant jusqu'à 
cent pieds de hauteur. 

BRULER* La coutume de brûler les 
corps était presque générale chez les 
Grecs et chez les Romains. Elle a pré- 
cédé chez les premiers le temps de la 
guerre de Troie. D ne faut pourtant pas 
s'imagiuer que c'ait été la plus ancien- 
ne , même chez ces peuples. « La pre- 
mière manière d'inhumer, dit Cicéron, 
est celle dont se sertCyrus, dans Xéno- 
phon : le corps est ainsi rendu à la terre, 
et il est couvert du voile de sa mère. » 
Sylla, victorieux de Caïus Marins , le fit 
déterrer et jeter à la voirie. Ce fut peut- 
être par crainte d'un pareil traitement 
qu'il ordonna que son corps fût brûlé. 
C'est le premier des patrices Cornéliens 
à qui ont ait élevé un bûcher. L'usage 
de brûler les corps et celui de les inhu- 
mer ont subsisté à Rome dans le même 
temps. «L'usage de les brûler n'est pas, 
dit Pline , fort ancien dans cette ville. ïl 
doit son origine aux guerres que nous 
avons faites dans les contrées éloignées ; 
comme on y déterrait nos morts , nous 
prîmes le parti de les brûler. » 

BRUHIAIRE. C'était dans le calen- 
drier en usage pendant la république le 
second mois de l'année ; il commençait 
le 22 octobre et finissait le 20 novem- 
bre. Mais dans l'année qui suit immé- 
diatement Tannée bissextile, ce mois 
commençait le 23 octobre, et finissait le 
21 novembre. Le nom de brumaire lui a 
été donné à cause des brumes ou brouil- 
lards qui ont assez ordinairement lieu 
dans ce mois. 



481 ) BUC 

• 

De la terré l'eklMdaison 
Vient épaissir notre atmosplilre; 
Le hronillard cache L'horison : 
Voilà d'où naqnit le brumaire. 
Alors le sage agriculteur 
Caresse la terre amonrense , 
£t jette en son sein créateur 
L'espoir d'une récolte beorcnse. 

BUCENTAURE. La plus belle et eu 
même temps la plus ridicule cérémonie 
que Ton pouvait voir à Venise, était celfe 
du mariage de la république avec la 
mer, le jour de l'Ascension. La sei- 
gneurie sortait du palais , en pompe , et 
passaità travers une aflluence incroyable 
de citoyens et d'étrangers , pour aller 
monter le Buceniaure , superbe . bâti- 
ment , plus long qu'une galère , et haut 
comme un vaisseau , sans mâts et sanis 
voiles. La chiourme était sous un pont 
sur lequel était élevée une voûte de me- 
nuiserie en sculpture , dorée en dedans. 
Le doge était assis dans le milieu, le nonce 
et l'ambassadeur de France à ses cotés, 
avec les conseillers de la seigneurie etles 
nobles de la république. Le Bticeniaurt 
était doré et la couverture que l'on 
mettait dessus en damas cramoisi à 
franges d'or, avec des rideaux de même. 
Le grand pavillon de Saint-Marc, 
arboré sur la poupe, les étendards 
delà cérémonie, les trompettes . et leîs 
hautbois qui étaient à la proue , la ma- 
jesté du sénat en pompe , le grand 
nombre d'étrangers et d'autres person- 
nes, rendaient le Buceniaure une des plus 
belles choses que Ton pût voir. Ce super- 
be bâtiment partait de la place dcSaînt- 
Marc , au bruit du canon , accompagiié 
de plusieurs galères, galiotes, et dlih 
nombre infini de gondoles. Lorsque le 
Buceniaure était arrivé à l'entrée de la 
mer, les musiciens chantaient des 
motets; le patriarche de Venise sui- 
vait dans une grande barque, bénissait la 
mer, et le Buceniaure lui présentant la 
poupe, on abattait le dossier delacliaî^ 
du doge , lequel recevant du maître des 
cérémonies une bague d'or tout unie, 
qui pesait environ deux pistolet et demie, 
la jetait dans la mer , par dessus le gou- 
vernail, après avoir prononcé distincte- 
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ment ces^.pBTotesiDesponsamus, etc. : 
«Nous t'éponsons, notre nier, pour 
» marque de ia véritable et perpétuelle 
1» domination que nous avons sur toi. u^ 
On jetait ensuite des fleurs et des herbes 
odorantes pour couronner l'épousée. 
Cette cérémonie finie ^ le Bucentaiire 
voguait de nouveau dans les lagunes 
^avec le même cortège, et s'arrêtait a 
l'église de Saint-Nicolas du Lido. Le pa- 
triarche y célébrait une grand'messe^ 
après laquelle la seigneurie rentrait 
d^ns le Bttc^nfaure, et retournait àSaînt- 
TMarc^ au bruit de l'artillerie du château 
deXido, decelle de tous les vaisseaux 
qui étaient à l'ancre jusqu'à la prace. Ce 
çis^riâge singulier se faisait en mémoire 
de la victoire que l'armée navale de la ré- 
jpublique, commandée par Sébastien 
Ziani , leur doge , remporta sur Othon , 
fils de Frédéric II. Le pape Alexan- 
dre ni, réfugié pour lors à Venise , ac- 
corda à Venise cette domination par sa 
pure et pleine puissance. 

BUCEPHALE. C'était la coutume 
chez les Grecs d'imprimer quelques 
marques aux chevaux ; une de ces mar- 
ques était une tête de bœuf, et on don- 
nait le nom de Bucéphale aux chevaux 
qui étaient marqués de la sorte. Cette 
âte debœuf se mettait sur la croupe du 
f^heval ou sur son harnais. Bucéphale 
fut eti particulier le nom du cheval d'A- 
l^andre^ ainsi nommé parce qu'il était 
inarqué de la tête d'im bœuf, et non, 
conune quelques-uns l'ont écrit, parce 
. que sa tête ressemblaità celle d'un bœuf. 
On n'appelait point ainsi les chevaux à 
cause de leur forme ou de leur figure, 
.mais à cause de la marque qu'on leur 
m^primait. 

]tUC6UQlJE« Ce nom a été donné 
anciennement aux églogues ou idylles, 
parce qu'on y introduisait de préférence 
. des bouviers ou gardeurs de bœufs. Cette 
poésie, née en Sicile au milieu des di- 
vertissemsens des bergers, est la plus 
^^ieime de toutes. £lle traite de ce 
qnia r^gpçrt au ^in des troupeaux, 
.^^ilc blutés de la nature, et ouxplai» 
ilr» de la -vie nutîque» On a donné par 



excellence le nom de bucoliques aux 
églogues de Virgile, parce qu'on n'a 
rien d'aussi parfait sur la vie champêtre. 

BUFÏ'LE. Le Buffle n'était con- 
nu ni des Grecs , ni des Romains ; 
U a été apporté de l'Afrique et des 
Jndes en Europe , dans le V tl* siècle. 
{ Buffon,) 

BUFFLERIE. Ce fut Colbert qui, 
le premier, introduisit en France le 
travail des buffles. Il y attira deux ou- 
vriers, l'un de Hollande, nommé la 
Haye , l'autre de Cologne , nommé Ja- 
bac. Us firent à Corbeil un établisse- 
ment coi^idérable , et eurent le privi- 
lège exclusif de passer le tufïle en cha^ 
mois. Comme ils étaient obliges , 'par 
une des clauses de leur privilège, de 
former des élèves qui seraient pris à 
l'hôpital des Enfans-Bleus , il s'est élevé 
plusieurs autres établissemens du niêmé 

feni'e,à Paris, k Etampes, à Pont- 
aint-Maxence et ailleurs. 
BULGARES. Ces. peuples étaient 
originairement des Huns qui s'étaient 
établis auprès du Volga, et de volgares 
on fit aisément Bulgares. Sur la fin du 
VIP. siècle, ils firent des irruptions vers 
le Danube; ils inondèrent l'empire ro- 
main. Ayant franclii ce fleuve, ils s'é- 
tabUrent dans une pçirtie de la Dacie et 
delà Mœsie, et donnèrent leur nom à 
ces pays qu'on appelle encore Bulgarie. 
Leur domination s'étendait jusqu'au 
mont Hémus et au Pont-Euxin. Au X*. 
siècle , ayant pénétré en Bourgogne et 
en Italie, ils se confondirent avec les 
habitans et perdirent leur nom. 

BULLE. Ce nom signifiait dans To- 
ngine un ornement que les jeunes Ro- 
mains de qualité portaient sur la poi- 
trine. Il avait été en usage chez les 
Egyptiens. (Tarquin l'ancien fut le 
premier qui donna une bulle d'or à son 
fils qui, n'ayant pas encore 4 4 ans, tua 
un ennemi dans un combat contre les 
Sabins. Bulle vient de l'itahen liulla, qui 
wgnifie proprement aujourd'hui une 
buUe du pape , et bulla vient de buUo , 
timbre, sceau. «Ce mot bulle, At Vol- 
taire daïM son IHcH^mire philotophi* 
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que, désigne ta boule ou le sceau d'or, 
d'argent , de cire ou de ptpmb , attaché 
k un in&trument ou a une cliarte quel- 
conque, te plomb pendant aux rescrils 
expédiés eh cour de ïlomc porte d'un 
côté les têtes de saint Pierre à droite et 
de saint Paul à gauche. On lit au revers 
Ifc nom du pape régnant , et l'an de scÈn. 
pontificat. » Le nom de bulle est devenu 
particulier aux décrets solennels des 
papes, ou aux lettres qui s'expédient 
de la 4ha»#Êlkrte romaiiie , scellées en 
plomb, qui répondent aux édits , lettres- 
patentes et provisions des princes sécu- 
liers, Ces lettres sont écrites en latin , 
sur du panebemin^ d'un caractère qui 
ressemble aux caractères français , c' est- 
ai-dire d'un caractère rond ou gothique, 
usage qui s'étabUt lorsque les papes te- 
naient leur siège à Avignon. 

BUREAU des longitudes. Voy. Lon- 
gitude. 

BURIN. Voyez GnkWBE. 

BURLESQUE. Sorte de poésie tri- 
viale et plaisante qu'on emploie pour 
jeter du ridicule sur les choses et sur 
les personnes. Le poète Sarrasin , mort 
en l654, passe pour être le premier qui 
àh &it usage du mot burlesque ; mais , 
éonfme'la reiliîrrqrte en est faite par Mé- 
nage, Ceïnot'se trouve dans le CathotU 
d(m , & la pafèe 334 de f&dftion de t677. 
Buflesque vient rfe l'itâKen btirto, qui est 
lui-même emprunté de la tat^gue castil- 
lane, iSatis laquelle il veut dire une ma- 
lice, tfti badinage, quelque chose de 
i*i^ibîe. Du mot liurUi , que les Italiens 
unt adopté, et qui chez eux signifie 
plaisanterie, ils ont ?âit biirlesco^ plai- 
sant, et burlare , pîai$anter. On regarde 
les Italiens comme les inventeurs de ce 
genre , qui dltafie passa en Trance , ou 
il devint t^lemeut à la Mode, qu'il pa- 
rut, eti*46fô, un livre sous lé titre de 
Passion âe notte "Seigneur en vers burles- 
ques. Scai'ron a mis UEnéide en vers 
burlesques , sous le titre de Virgile ira- 
^veUH ; LalB a travesti l'Enéide ; Lore- 
iSaiiy qtJdqtieis chants de l'Iliade; un 
Imdnjtfie anglais, nbade entière; et 
mâUt «t «ALfilotièi I les l/lèUmor^ 



phoses en même style , sous le titre 
d'Onda en belle Inmeur : ces ouvrages 
sont aujourd'hui aussi peu lus qu'ils 
étaient autrefois goûtés. 

Qwoiqne TOfois éerm^ évitez la hMséâêt ) 
Le style Te moins noble a pourtant sa noMcnse. 
An jnépris du1>ou sens , le burlesque effronté 
Trompa les yenx d'abord , |*kit par sa tmn^Hmli* 
On tte vit ^s «n «tri i{tte^aiatcsiriiM«a4 
f ^ PavmMM ^rta le latig^e dé* baUti^ 
La licence» limer alors n'eut plus de frein; 
Apollon travesti devint unTabarin. 
<Ictte oon)ft3t(«i Infesta Ir» ^rovittfes ; 
'Dtt«l«re*tt dnlMargevispflMa jnaqttss 9mx prùiees. 
Le pins mauvais jpWsanleut des opprobaleurs , 
Et jusqu'à d'Atuvuci tout trouva de» lecteurs, 
iffais de ce style %nfîu ja et>nr désabnàée 
Déd«)^na de cm vert Véntm^ipaSn «tfie, 
t)i»UB8««le«iaïfdujpl«L H da hbaf^ , 
Et laissa la province admirer le Typhon'. 
Que ce style jamais ne souille votre ouvrage; 
Imitons de Marot l'élégant badinage , 
Et laissons le burlesque aux plaisans dn Pont-Neuf. 
Mais n'allez point aus.-'i sur les pas de Brébœuf , 
Même en une Pbarsale , entasser sur ses rives 
De morts et de mourons cent montagnes plaintives; 
Prenez mieux votre ton y soyez simple avec art , 
Sublime sans orgueil , afréablc sans îwà. 

(BOILEAU.) 

BYSSE OU BYSSUS. Il est singu- 
lier, disent les auteurs de l'Encyclopé- 
die, que ce mot soit le nïême-en' hébreu, 
en grec, en latin et en français, sans 
qu'on connaisse précisément ce qu*il 
désigne. On sait seulement cçae d'est le 
nom de la matière qui servait ùu tissu 
des plus riches hahillemens. Il en éSt 
beaucoup parlé dans les auteurs pro- 
fanes et dans fEcriture. « Presque tons 
lés coramenlateurs de l'Ecriture tra* 
duisent le terme hébreu dont Moïse se 
sej*t pour désigner la sorte d'étoffe don- 
née h Joseph ( la robe dont Pharaon fit 
rcvélir Joseph ) , par le mot byssus. On 
est partagé anjourd'hui sur l'espèce 
de matière qu'on nommait ainsi autre- 
fois : les uns pensent qu'on doit enten- 
dre cette espèce de soie d'un jaune doré 
qu'on voit attachée en forme de houppe 
à de grandes coquilles appelées plnnes 
de mer. On sait que les anciens ont con- 
nu et employé cette matière pour les 
halnts. D'autres croient que le byssns 
était une sorte de Kn très lin qu'on ti- 
rtît d*Egypie ou de Judé*. Il y eu k 
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enfin qui veulent que ce terme signifie le 
coton. Ce sentimentparaît d'autant plus 
probable , qu'on ne peut appliquer qu'au 
coton la description que Pollux fait du 
byssus. Cet auteur dit que cette matière 
provenait d'une espèce de noix qui crois- 
sait en Egypte; on l'ouvrait, et on tirait 
la substance qu'on filait pour en faire 
des habits. Pbilostrate s'en explique à- 
peu-près dans les mêmes termes. Ces 
caractères conviennent parfaitement au 
coton : il vient dans une espèce de noix 
brune qui naît sur un petit arbrisseau. 
Mais, sans m'arréter à cette discussion, 
il me parait prouvé par l'analogie des 
termes que le mot employé par Moïse 
pour désigner l'étofTe dont Pharaon fit 



revêtir Joseph doit s'entendfe du coton. 
On voit d'ailleurs par les auteurs pro- 
fanes que ces sortes d'habits étaient 
d'un usage fort ancien : dans l'Egypte 
particulièrement ils étaient réservés pour 
les personnes de la plus grande distinc- 
tion. » (Goguet, De V origine des lais, 
des arts, etc., tomei, page 120. Paris. 
1758.) 

Deux cents cbameaux , cani-vane brillante , 
Jiuqn'à Mcmplus portaient les longs lissas 
Da.lin soyeux et du moelleux hjrstus. 

(GAMPEHOir, rEnJànt prodigue , ch. I.) 

L'auteur pense que le byssus n'était 
autre chose que le coton , et il s'appuie 
de deux passages , l'un de Pline le natu- 
ratiste, et l'autre de Jules PoUux. 



C. La figure de cette lettre, qui est la 
troisième de notre alphabet, nous vient 
des Latins. Scaliger prétend que le G 
s'est formé du K des Grecs. Quelques 
auteurs ont cru que cette lettre venait 
du chopfc des Hébreux, ^ cause que sa 
figure est une espèce de carré ouvert 
par un côté, ce qui fait une sorte de C 
tourné à gauche à la manière des Hé- 
breux; mais le chaph est une lettre aspi- 
rée qui a plus de rapport au X des 
Grecs qu'à notre C. Chez les Romains 
le C était une lettre numérale qui signi- 
fiait cent. 

Non plus ^uàm eenùun C Uuenjèiiur habere. 

Deux ce. marquent deitx cents» Le 
C,avec une barre au-dessus, signifiait 
cent mille. Le C , comme première lettre 
du mot cùndemnOi s'appelait lettre fu- 
neste ou triste , parce que quand les juges 
condamnaient un crimuiel, ils jetaient 
dans l'urne une tablette sur laquelle la 
lettre C était écrite, au lieu qu'ils y écri- 
vaient A lorsqu'ils voulaient absoudre. 
C est mis comme abréviation de noms 
propres sur les médailles. Il désignait 
aussi , dans les fastes et dans les calen- 
driers, les jours où il était permis d'as- 



sembler les Comices. Cette lettre est la 
marque de la monnaie de Caen. Le C 
double est celle de la monnaie de Besan- 
çon. 

CABALE. On n'est pas d'accord 
sur l'origine de la cabale , c'est-à- 
dire de la doctiine mystique et de la 
philosophie occulte des Juifs. Ce mot 
vient de l'hébreu , et signifie (econ, tro- 
dit'jon. « Cabale , dit Claude Durct {^Tré^ 
sur de Vhistoire des langues, page 48, 
in-4°. ,1619), est appelée en langue hé^ 
braïque cabalah, du verbe hébreu kibbel, 
accipere en latin , apprendre en françab.» 
Il est à remarquer que ce mot a signifié, 
dans le principe, une tradition orale dont 
les Juifs croyaient trouver la source sur le 
moDtSinaï, oii, selon eux, elle fut don- 
née à Moïse , en même temps que la loi 
écrite ; et qui , après sa mort , passa aux 
prophètes, aux rois chéris de Dieu, et 
surtout aux sages, qui la reçurent les 
uns des autres , par une espèce de subs- 
titution. La cabale, prise pour la doc- 
trine mystique et la philosophie occulte 
des Juifs , en un mot , pour leurs opi- 
nions mystérieuses sur la métaphysi- 
que , la physique et 1^ pneumatique , 
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est tombée àms un entier oubli. Parmi 
les auteurs qui ont faitleurs efforts pour 
relever cette prétendue science , on doit 
distinguer le célèbre Jean Pic de la Mi- 
randole, qui, à l'âge de vingl^uatre 
ans, soutint à Rome un monstrueux as- 
semblage de toutes sortes de proposi- 
tions tirées de plusieurs livres caba- 
listiques. Toutefois ses efiforls n'eu- 
rent point un heureux succès. Quelques 
historiens prétendent que cette science 
absurde a encore des prosélytes en 
Pologne et dans plusieurs contrées du 
Nord. 

GABAIUBT. Les Grecs avaient des 
lieux oii l'on vendait du vin, et d'autres 
oiii'on donnait à manger. Il y avait à 
Rome des tavernes ou cabarets , et s'il 
faut en croire Horace , ceux qui les te- 
naient connaissaient très bien l'art de 
tromper. Bourdelot dérive ce mot de 
l'herbe qui servait autrefois à faire les 
bouchons qui se font aujourd'hui de 
liège. D'autres prétendent que cabmti 
vient de deux mots celtiques , cab, qui 
veut dire tète , et oret , qui signifie hélierf 
sans doute parce que la première ou la 
plus célèbre de ces maisons avait une 
tétc de bélier pour enseigne. Les Bre- 
tons , qui 9 à ce que l'on présume, par- 
lent encore la langue des Celtes , ont les 
preniiers appelé cabarets les maisons où 
l'on vendait du vin en détail , pour les 
distinguer des auberges. On deman- 
dait au spirituel Bautru la définition 
d'un cabaret, « C'est , répondit-il, un 
lieu oii l'on vend la folie par bouteil- 
les. » Avant qu'il y eût des cafés dans 
Paris, la meilleure société se réunis- 
sait au cabaret. Rabelais dit, en parlant 
du fameux cabaret connu anciennement 
sous le nom de la Pomme-de-Pin, « puis 
cauponizons es tabernes méritoires de la 
Pomme-de-Pin , du Castel , etc. » La 
fameuse Cornemuse est honorablement 
notée dans nos annales littéraires. Piron, 
Panard, Gallet et Collé fondèrent au 
cabaret une académie bacchique qui, 
dans ses écarts même, n'était pas étran- 
gère au bon goût. {Voyez Caveau.) « Le 
.café a produit une révolution dans les 



moeurs de Paris. Avant qu'il iùtanina» 
ou du moins avant qu'il fût si commun» 
les honnêtes gens , les gens de la bonne 
compagnie, allaient au cabaret. Il existe 
encore , dit-on, la table ronde de pierre 
sur laquelle Molière et La Fontaine, Ra- 
cine et Boileau s'accoudaient et trin- 
quaient ensemble. » ( Costumes citils de 
tous les peuples connus » par Sylvain Ma- 
réchal , tom I, page 17 , Paris , 1788.) 

CABESTAN. Machine qui sert à le- 
ver de gros fardeaux, pfir le moyen d'un 
essieu traversé de barres de bois qui le 
font tourner* en rond. Cette machine, 
d'un usage si fréquent , tant sur mer 
que sur terre, a successivement été amé- 
liorée. Déjà perfectionné par Li»* 
dot, à qui l'académie des sciences dé- 
cerna , en 1734 et 1741 , le prix de la 
meilleure construction de cette madiine» 
le cabestan le fut encore , en 1 773, par 
Eckhart, de la société royale de Lon- 
dres; en 1783, par Deshayes des Yal^ 
Ions Y sous-commbsaire de la mariné; 
et en 1793, par de Lalande. Au com- 
mencement de l'année 1794, le lycée 
des arts a couronné le sieur Cardinet, 
pour la construction d'un cabestan avec 
lequel on peut virer continuellement 
$ans changer la corde , difficulté qui jus- 
qu'alors paraissait insurmontable. 

CABINET d'histoire naturelle. Nous 
savons que c'était dans les temples que 
les anciens rassemblaient tout ce qui 
était curieux ou riche dans la nature et 
les arts. Nous voyons , par ce que dit 
Pliue , que les sa vans allaient examiner 
ces dépôts, qui étaient plutôt entassés 
qu'arrangés méthodiquement. Les an- 
ciens ignoraient l'art de conserver les 
animaux dans l'esprit de vin ; ils em- 
ployaient pour cet effet , mais avec u^ 
succès fort incomplet , le miel , le sel et 
la cire. S'il y a jamais eu , dans ces 
temps reculés, un cabinet d'histoire na- 
turelle, il est probable qu'il aura été 
établi chez les Grecs , ordonné par 
Alexandre , et formé par Aristote. Ce 
fameux naturaliste , voulant traiter son 
objet avec toutes les vues d'un grand 
philosophe , obtint de la magnificence 
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t! ^ik employa à rassetiibfet- ^s aflî* 
tfiàtwt dt toute espèce-, fet à les faire ve^ 
tiir âe foules les parties du monde eoh- 
"ttii.Oril éét évident qu'Arî^tote n'àui*ait 
^s éôtiné tatit de soins à formeâ* cette 
libmbt^uîse collection s'fl'tt'avait paseu 
ttn dépdt pour Ik 'ccmèrerver. &ftétone 
WUs^dit qu'Auguste îiA'aît ^me coHeclk^ 
dsM^ Son palais ; hiais nons ne -voyons 
"KtiHe ^ai*t qu'auctm ptirllculicr ^Tfft 'eu 
fbÉ^es^iHi d'Un iWircîl trésor. Cesoriiîeè 
a^afhicaîres qui, tes premiers en ^Eu- 
rope, fbrmèrent, vers là renaissance des 
êflcfenctes et des arts , des dsbinets d*bis- 
Xdat naturelle ou collections alors mal 
âfebrtîes de ijuelques peaux à^ùnimfàùï , 
He plantée inarine's repfrésentàift des 
^yiSagés , de cadres (le pap^lotis et de 
serpeus cotteerviSs'dàns du tafia. Gcs ca- 
Mlets devftwent preuàpteu plus dignes 
de la vaste science dont ils sont Comme 
lès archivés, ^fe XVÏÎI'.^ècle a vu !^ 
Toirtner les premiers cabinets d^istoire 
liftàturelle qui méritent véritablement ce 
'Tiom ; et celui du Jardîn-des-Pîantes , à 
Paris , est un des plûfs riches de FÉu- 
i*6pe par le nombi*e prodîgieuic d'ani» 
"ttiaiix, de végétaux et de minéraux 
"qaîïl renferme. Toutes ces Tcottections 
sont râtigées p^r^ordre méîhoàiqîie , et 
Ufetribnées de la façon la plus favorable à 
5*ë£ude de Phistoire naturelle. fîuBena- 
ttè^n île possède en ce genre un ét^ft/Usse- 
'méiit âusslcotnplct. Berlin et lia Hafye 
Sdntleis deux capitales dans lesquelles 
on marche de plus près sur les trâceîs 
*des profesèeurs français ; des musées 
'd^histoirè naturelle et de magnifiques 



auprès de laquelle H eët placé est nnfe 
et cintrée en eflîpse. Les tï^inets ^ècrefti 
le^ plus renbrtnnés étnietït la prison île 
î>enis', tyran ^ Syrafcuse , et raquedîW 
de eiaudc. ïl Y en a tm à lX3bèefvètofi¥e 
de Paris. Ce qu'il y a de plus remttr- 
(^urfï/le en ce igeti!te , c'est fe ddme ^ 
VégKse de Saînl4>aal de L^indréfe , o^ fe 
Iwttehieiit é^îne W\!fHtV*e «é feit^ènien- 
^Aîd'^nCdtéii Tautre, et dii 4e ihoin- 
di*e Chuchdtement ^eihl^fe feii^ le «efûr 
du ddme.H.BerirtiTB dit que cela ne se 
remarque pas seulement dans la gale- 
rie d'en bas, mais f^t-destsus , dans la 
éfiafÇrente, bù k vôîx d'uâe ^peradlme 
qui parle bafs é*t porféeen iM3«id;a[«i-âè^ 
^^ dé k t€le j^istjtt^n Hft^Aiiffet àé la 
Yoûte, cjuùiq^e cetle ^eôtë iAt ^mt 
grande oûVertàrè dam k^^t*e snpë* 
Heure duVIôfne. 

CAhVE , du hoMidsëfe Xiàbd, l»U 
de Farabe^lWïfcr, doritt les Angtais ont 
Mtégalert^nt €(*«?. Grosse et longtte 
eorde faite Ordinàî rement de thanVre, 
employée à tenir îes ancres des vSis^ 
^âuX et à les atnànfèr ^dans les ports. 
Tfn procédé trouve en Angleterre, -eA 
1792 , réduit au dîxième lé nombre des 
"otrvricrs nécessaires k k feforidàtÎDn de& 
tîâbles. Seize dievaùx mettent en wotH- 
Yemtentle tiatécshtisme deslJni^ à fàbri* 
quer les! pltfe gros. 

^kCAiV. G^st pWce q«e les Espa- 
gnols ont entendu les naturels è^ pays 
tïomraer ce fruit (^actffcttàft; qu'as Font 
nomnié cucào. Avant la découverte en 
Ïîouvèau-Monde, le cacao , ft*uit ou , si 
l'on veut , amande d'un aH>re de mé- 



iàrdins de botanique y sont 'maintenant diOcre grandeur , appdé çaûttirgertm m- 



établis. A Munim on essaie d*iraiter la 
^ÎTrance, la t*rftsse et les Ï*ays-Bas. A 
Vienne, àMadrtd, à Londres, à Na- 
'pîes et à Rome , on ne voit point de col- 
lections bien étendues. On n'y trouve 
^nulle part la richesse et Tordre admira- 
ble qui font de notre muséum Ta plus 
^élle chose du monde. 

Cabinets secrets. On appelle ainsi 
'des lieux ou lLa -voix de celui qui parle 
*tks à tm "bout de la voûte est entendu* 



caotiér. était entièrement ihconnu aux 
habitafns de Tancien continent ; aucune 
relation de voyages faits en Asie , en 
Afrique et en Europe , n'avait parlé 
d'un semblable fruit , ce qui doit faire 
penser que c'est une production de l'A- 
mérique. Cette amande est la substance 
dont an compose le chocolat, tes Espa- 
gnols et les Portugais ont été lés pre- 
miers à qui les Indiens ont donné con- 
nàissân6« da cacao; itn en ont long«> 
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^cmps usé sans le coinmimiqucr aux 
autres iialioûs. Eu 1649 , on ne con- 
naissait encore aux îles du Vent cju'uii 
feéul arfcrè de cacao , planté par curiosî- 
ré dans le jardin d'un Anglais, hàWtant 
de lUe de Sainte-Croix. En i655, les 
Caraïbes montrèrent à du Parquet Te 
cacaoyer dans les bois de Tife de la Mar- 
tinique, dont îl était seigneur. Celte 
découTCrte dontià lieu à plusieurs aUtrcS 
*de nfiême espèce ciai^s tes méfncs bois de 
laCapestèrede cette lie, et c'est apparem- 
ment aux graines qu'on en tira que les ca- 
caoyers qu'on Y a dq)uis plantés doivent 
leur ôrîgiïiè. Un Juif, nommé ftenja- 
Vnin , y plsnta la première graine de 
cacaoyer ■véii5l*an 1660 ; mais ce ne fut 
que Vingt du vingt-cinq ans tiprès que 
îés bàfeîtans de la Martinique comnien- 
c^rent à s'appliquer à ta culture du ba- 
tao et à planter des cadaoyers. te cardi- 
'tikl de Lyon , Alpbbnse de Richelieu , 
lut le premier qui fît , en France , Usage 
du cacao , usage qui ne s'est établi 
"chez nous que verà la fin du XVH*. 
siècle. D'abord lés Espagnols nous le 
fournissaient. Les Portugais et les Hol- 
landais partagèrent dans la suite avec 
eux ce commerce , qui ne nous devint 
propre que par ta culture que lès habi- 
tons ^e nos colonies firent dés cacao- 
tiers. Au mois de Janvier iQdï , on ac- 
cordant) privilège exclusif pour la tente 
du Cacao, et l'on împo^ des droits des- 
sus. Ce privilège et la haute taxe dès 
droits avaient suspendu l'activité de cette 
branche de commercé , qui reprît soh àc- 
'tivîté lorsqu'on diminua les droits , et 
'surtout lorsqu'on supprima lé privilège 
exclusif. La vente des amaïides de cacao 
pour ïaîre le chocolat fornie une branche 
considérable de commerce en AiViérique. 
Ces amandes fournissent encore une 
huile qui s'épaissît naturellement et qui 
reçoit îe nom de 6eurH?. Le cacao est 
nourrissant, il fortifie l'estortiac et la 
poitrine, répare promptement les for- 
ces épuisées; il est salutaire aux vieil- 
lards. Avant la découverte du Nou- 
veau - Monde y l'arïiànde du cacdo 
itâît le èîgtle monélàîfe totii se «éle- 



vaient plusieurs nations de l'AhiéVi- 
que. 

CACHEmihE. Province de i'Ia- 
dousiau , comprise entre 34* et 35* de 
latitude nord, et entre 72*» 40' et 74° 32' 
de longitude est. C'est une beWe vallée 
de forme elliptique, d*env^ron quarante 
lieues de longueur et de viùgt-cîilqlleueS 
de largeur. Ce pays, suivant de fr^s att- 
eîénhes traditious, attràît éti5 couvert 
d'eau et se serait primitivement appelé 
Sotty^r, c'cst-h-diré réservoir de Sotty, 
femme de Syra. Aboul Farl compte, «in- 
térieurement à l'àU 742 de l'Hégire , 
cent citiquante rdis du Cachehiîre sdns 
lesquels ce pa^s à lèté t-erionnVié ^oûr le 
sa-s'oir de ses brahhle^ rt pour la magnî- 
fîcenbe de Ses teihples. Cet étatfùVlWi- 
gé au commenceiiient du Xïn M&cte , 
par Mahmoud le 'Ghi»2néride. En 1323, 
des Tatars, au nôuibrti tte^èraltrte-dhc 
mille, s'en empârôrent; des pHncfes de 
fe tribu de TchagatàS , qui s*èïi étâîeiït 
rendus possesseurs jusqu'en 1541 , IV 
bandonnèrent, fet le cêlèbi^e Alcbar l'an- 
nexa àriudoustànen 1586. LesMogoFs 
de Dehli le gouvernèrent jusqu'en 175f, 
époque oh Ahined Chah , souverain dé 
l'Asghanistan s'empara du Cachiemire, 
qui fit partie de tî0 royaume Jusqu'il la 
révolte du dernier gouVemeur en ISW. 
îièsSeykhs enfirentlaconquêteenlBl^. 
La vallée du Cadheftrife fesseinble à Un 
jardih oh règne nu printemps étefnel. 
Les fieurs y viennent sans culture ; les 
roses y sont les pKts belles du tûctnde. 
L'essence que Von ëà retire et qui s'y 
irend , dît-on , cinquante francs Tonce , 
jouit , sous le nom persan d'WRTr , <ï'une 

rande cMébrité. Le Caohemîi*e fabnqiîe 
meilleur papier à écrire de rOrient; 
c'était autrefois une bratlche considé- 
TaMe de commerce , atts^i bien que le 
îaque , la coutellerie et le ïucre : mais 
'ce qui fait la rièhesse et la gloire de ce 
pays, ce sont ses manufactures de châles 
■que l'on U'a jamais égalées. 

Cachemire ( Châles de ). Les châles , 
ainsi appelés , tirent leur nom de la ville 
'de Cà*themire , Capital© d*une province 
d^Asie , du MttiQ nom , dans lè« état/» 
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du Grand-M ogol. Les chèTrcs du Thi- 
bet n'oDt pu être naturalisées dans le 
Cachemire , et les habiles fabricans des 
châles auxquels cette vallée doit son re- 
nom et ses richesses , tirent toujours du 
Thibet et du Turkestan leurs matières 
premières. Ces matières sont moins une 
laiœ qu'un duvet recouvert sur l'animal 
par un poil grossier. Ce duvet est ordi- 
nairement d'un blanc sale ou d'un gris 
foncé. Selon Forster , on le blanchit 
dans le Cachemijre au moyen d'une pré- 
pai'ation de farine de riz ; mais peut-être 
ce voyageur a-t-il confondu cette prépa- 
ration avec celle qui résulte de la pous- 
sière d'une racine nommée en persan 
tchohen , et qui , selon M. Jaubert , est 
employée à Gonstantinople et en Perse 
au même usage. On pense que le nombre 
de châles fabriqués annuellement à Ca- 
chemire s'élève à cent mille. MM. Ter- 
naux ont obtenu un nouveau titre 
à la reconnaissance nationale, en fai- 
sant venir à grands frais et en introdui- 
sant récemment en France des chèvres 
du Thibet ; et ces estimables manu- 
facturiers, en affranchissant la France 
du tribut qu'elle paie à l'Asie pour ces 
tissus , sont parvenus h imiter parfaite- 
ment les châles précieux que nous tirons 
à grands frais de l'Inde, (Voyez Mérinos.) 
D'après M. Gosseliu , le serica materies 
des anciens était l'étoffe des châles qui 
se tirent de Cachemire , dont la capitale 
est Siri-Nagar. 

GAGDET. L'usage des cachets re- 
monte à la plus haute antiquité. Diodore 
rapporte qu'en Egypte on coupait les 
deux mains à ceux qui avaient contre- 
fait le sceau du prince* Après la mort de 
Darius , Alexandre-le-Grand se servait 
de l'anneau de ce prince pour cacheter 
les lettres qu'il envoyait en Asie , et 
scellait avec le sien propre celles qu'il 
envoyait en Europe. Les cachets des 
anciens étaient ordinairement gravés sur 
le chaton des anneaux qu'ils portaient. 
( Foyfts Anneau. ) Et l'on attribue aux 
Lacédémoniens l'invention de l'art de 
graver des figures sur les anneaux. Un 
de \eurp rœs , nommé Arius , portait. 



sur son anneau la figure d'un aigle te- 
nant un dragon dans ses serres ; Cléar- 
que , capitaine des Grecs qui portèrent 
les armes pour le service de Cyrus, 
avait sur son cachet, au rapport de Plu- 
tarque , une Diane dansant avec ses 
nymphes ; sur celui de César on voyait 
une Vénus , et sur celui de Pompée im 
lion tenant une épée. Il nous reste des 
anciens quelques cachets d<mt les pierres 
gravées étaient d'un travail fort précieux. 
Celui qui porte le nom de cachet de Mi" 
clu:l-Ange peut être mis au nombre des 
chefs-d'œuvre de gravure antique ; il 
est au cabinet du roi : c'est une pe- 
tite cornaline transparente , gravée en 
creux , que Ton croit avoir servi de ca- 
chet à Michel-Ange, et qui, dans un 
espace de cinq à six lignes , contient 
quatorze figures humaines , sans comp- 
ter des animaux, des arbres, des fleurs, 
des vases, etc. , et un exergue oii l'on voit 
encore des monticides, des eaux avec un 
petit pêcheu r, etc. On prétend que le tout 
est une espèce de fête qu'on célâ>rait an- 
ciennement en mémoire de la naissance 
de Bacchus. Les premiers rois de la mo- 
narchie française, suivant l'usage des Ro- 
mains et des empereurs, pour donner de 
l'autlienticité à leiurs diplômes , y appo- 
saient leur cachet gravé sur un anneau 
qu'ils portaient ordinairement au doigt. 
Quand Clo\is envoya Aurélien négocier 
le mariage de Clotilde, il remit à ce mi- 
nistre un de ses anneaux , comme une 
marque suffisante qu'on pouvait ajouter 
foi à tout ce qu'il proposerait au nom 
de son maître. Atijourd'hui la plupai^ 
des cachets sont différens des anneaux , 
et représentent des armes ou des chif- 
fres, quelquefois un emblème, une tête 
ou quelque autre figure. 

Cachet ( Lettre de ). Voyez Lettre. 

GAGUOU. Le nom de cachou nous 
vient d'Orient, ainsi que la substance 
qu'il désigne. Elle est tirée de différen- 
tes parties de plusieurs espèces déplan- 
tes, par des procédés variés. Le cachou 
nous parvient rarement dans son état 
de pureté, étant presque toujoili's mêlé 
de substances étrangères^ et surtout 
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d*une terre fine qui fait quelquefois le la valeur par l'expertise, 
tiers de son poids ; on l'apporte en gâ- 
différentes crosseurs. Le ca- 



teaux de différentes grosseurs, 
chou s'emploie en médecine ; sa dissolu- 
tion dans l'eau, pour la guérison des 
fièvres ardentes et bilieuses, est très 
efficace. Lorsqu'on en veut faire des 
pastilles agréables au goût, on le mêle 
avec du sucre , de la caneUe , de l'ambre , 
et autres substances parfumées. 

CADASTRE* Du latin capitasirun^ , 
dérivé de captit, tête, parce que ce terme a 
été employé pour les impositions sur les 
têtes avant de l'être pour les impositions 
sur les biens. On écrivait autrefois cap-, 
dastre. Si Von consulte l'histoire romai- 
ne , on voit que Servius ^ulhus, le fon- 
dateur des constitutions de la répubU- 
que, fit faire un dénombrement des 
biens de chaque citoyen, qui se renou- 
velait à des époques déterminées. Dans 
plusieurs pays étrangers, tels que la 
Savoie, le Piémont et le Milanais, il y 
eut un cadastre parcellaire. Guillaume- 
le-Gonquérant fit faire le cadastre de 
l'Angleterre. En France, il paraîtrait, 
selon Grégoire de Tours, que Sigebertet 
Childebert son fils, eurent recours à 
cette institution pour faciliter la percep- 
tion des impôts. Quoi qu'il en soit, sous 
les premiers règnes de notre dynastie , 
chacune des provinces reconnut la né- 
cessité d'un cadastre; le Dauphiné pos- 
séda le sien, dont Charles V, alors Dau- 
phin , fit faire la révision en i359. Plus 
tard, en 1491 , Charles Vin avait con- 
çu l'idée d'un cadastre général ; Colbert 
tenta de l'exécuter, mais la noblesse et 
le clergé firent avorter cette belle entre- 
prise. En 1789, les assemblées électo- 
rales demandèrent un cadastre : l'assem- 
blée constituante le décréta. Ce fut en 
1802 que cette grande opération fut 
commencée; mais elle échoua, parce 
qu'on voulut procéder par fractions de 
commune. En 1805 on cadastra par 
masse de culture ; ce mode échoua en- 
core. Enfin, en 1808, on en revint au 
projet de l'assemblée constituante, et 
l'on décida un cadastre qui ferait con- 
naître la contenance par Tarpentage , et 



Voir TopoGAÀ* 

PDIE. 

CADENAS* Les premiers cadenas 
furent fabriqués à Nuremberg, en 1540, 
par Ehrmann. 

CADENETTE. Ménage , dans son 
Dictionnaire étymologique, nous apprend 
qu'on a appelé de ce nom une mous- 
tache de cneveux du côté droit, d'Ho- 
noré Albert, seigneur de Cadenet, 
maréchal de France , qui le premier por- 
ta de ces sortes de moustaches. Ce nom 
de cadenette resta depuis aux cheveux 
des faces quand ils étaient bouclés. Les 
cadenettes sont passées de mode et ont 
fait place aux oreilles de chien chez la 
plupart de ceux qui ont continué de por- 
ter leurs cheveux en queue. 

CADRAN SOLAIRE. On convient 
assez généralement que les Chaldéens ont 
connu avant tous les autres peuples l'u- 
sage des cadrans solaires. De toutes les 
découvertes dont Anaximandre, succes- 
seur de Thaïes, enridiit l'astronomie 
grecque, celle des cadrans solaires qu'il 
inventa , ou au moins qu'il perfection- 
na, est, d'après le sentiment de Gor 
guet, une des plus belles et des plus 
importantes. PUne attribue l'honneur 
de cette découverte à Anaximène de 
Milet, qui naquit cinq cent vingtrhuit 
ans avant Jésus-Christ. Quoi qu'il en 
soit, les cadrans solaires passèrent de la 
Grèce en Sicile , et ce ne fut qu'en l'an 
491 delà fondation de Rome, qu'on i?it 
en cette ville un cadran solaire; il y 
fut apporté par Val. Messala, qui le 
fit placer près de la tribune aux ha- 
rangues : encore cet instrument , cons- 
truit pour la ville de Catane , donnait-il 
des indications fautives; la latitude de Ro- 
me étant de 4° i h plus grand qu'il ne faut 
pour que le même cadran puisse servir 
dans ces deux villes. Malgré son inexac- 
titude, on s'en servit néanmoins pen- 
dant un siècle , jusqu'à ce qu'enfin le 
censeur Q. Marius Philippus en fit tra- 
cer un plus régulier. Au temps de Plante 
l'usage des cadrans solaires était telle- 
ment répandu à Rome qu'un person* 
nage de ses comédies ^ cité par Au1k« 
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gelle, se.plaipt de leur trop grande prendre dq café ; leur exemple mil \ç 

quantité. Ce moyen de connaître fheure café en vogue à Aden. Les gens de loi 

était insuffisant en ce qu'il est subor- pour étudier , les artisans pour Iravail- 

douné à la présence du soleil. Pour Ter, les voyageurs pour marcher ïa nuit, 



remédier h cet inconvénient ^ les Ro- 
mains firent usage en çpnséaUence du 
éflhlier. Voyez Clepsidre, Sablier, Gno- 

MONIQUE. 

CAFÉ» M. Roquefort croit que nous 
sommes redevables de ce mot ^ux Ara- 
bes, et le P. Bouhours , que le mot, avec 
le graixi qui porte ce nom , nous est ve- 
nu de Turquie-, ce dernier sentiment 
est celu^ des auteurs dp f Encyclopédie, 
a Les mots café en français, et coffee en 
anglais et eu hollandais , tirent l'un et 
Pautre leur origine de cahué , nom que 
les -Turcs donnent k la boisson qu on 
prépare de cette plçmtç. ». Les prppriétés 
au café, selon les Mémoires de l'acadé- 
mie des sciences, furent découvertes 
par le prieur d'un monastère de l'eli- 
gieux, dans cette partie de l'Arabie ok 
croît l'arbusle qui porte ce fruit. Le 
prieur ayant remarqué au^ les chèvres 
qui en mangeaient étaient extrêmement 
vives, résolut de s^en servir pour réveil- 
ler ses moines , à qui il arrivait sou- 
vent de dormir à matines ; ei c'est de 
là , dit-on , qu'est venu l'usage du café , 
usage aujourd'hui universel. Addalca- 
der, dont le manuscrit esta la bibliothè- 
que du roi, et Galand , d'après lui, 
rapportent une autre origine de l'usage 
du café , prise de Çehehapeddin. J\ dût 
qu'au milieu du IX«. siècle de l'hé- 
gire , ou du XV*. de l'ère chrétieu- 
ne, un certain Geraaleddin, qui de- 
meurait à Aden, ville et port fameux 
^ Torient de l'embouchure de la mer 
Rouge , faisant un voyage en Perse , y 
trouva des gens de son pays qui pre- 
naient du café, et qui vantaient cette 
boisson. De retour k Aden , il eut 
quelque indisposition, dont il se per- 
suada qu'il serait soulagé s'il prenait du 
café. lien prit, et s'en trouva bien. Ge- 
maleddin était mufti d'Aden, et avait 
coutume de passer les nuits en prière 
avec les dervis ; pour y vaquer avec plus 
*dç Ul^erté d'esprit, il Jçur proposa de 



enfin tous les habitans d'Aden en pri- 
rent. De là il passa à la Mecque , oîi le^ 
dévots d'abord , puis tput le monde en 
prit. De l'Arabie heureuse , il Ait port^ 
en Çlgypte et au Caire; d'Egypte, il 
passa en Syrie , et de là enfin à Cons- 
tantinople. Eïn PerSe , les maisons où se 
distribuait le café devinrent, comme che? 
nous, un asile honnête pour des gens 
oisifs et un lieu de délassement pour les 
hommes occupés. Mais à Constantino- 
ple, les cafés y furent fréquéu^és avec 
fureur : ces réunions portèrent ombrage 
à Amurat III, qui fit fermer ces lieux pu- 
blics et ne toléra l'usage de cette liqueur 
que dans l'intérieur des familles. Un 
penchant décidé triompha de cette sévé- 
rité. Au commencement du XVI*. siè- 
cle , le café produisit pareillement ai| 
Caire des troubles qui ne furent entière- 
ment apaisés que par la fiberté qu'on ac- 
corda de prendre pubUquement l^ café. 
Ainsi malgré la violence des lois et 
l'austérité de la religion, l'usage de 
cette liqueur fut adopté universellement 
dans l'Orient. Son introduction en An- 
gleterre éprouva sous Charles II ïe^ 
mêmes difficultés qu'en Turquie ; on 
trouva que les cafés devenaient des réu- 
nions trop cçnsidérables, et on les sup- 
prima, en 1675, comme dangereuses. 
Le café le plu§ estimé est celui qu'on 
recueille dans le royaume d'Yémen en 
Arabie : on le transporte à Moka, dont 
on lui donne le nom fort improprement. 

Coeillcz dans rYcmeo ce fruit délicieux 
Dout les sels irrîtans , les sncs spiritueux 
Des diaines du sommeil délivrent la pensée. 
(SAIMT^LambCRT, les SaÎÊOtu. ) 

« L'Europe , dit M. de Jussieu, a l'o- 
bligîrtion de la culture de cet arbre aux 
soins des Hollandais , qui de Moka Font 
porté à Batavia, et de Batavia au jardin 
d'Amsterdam. La France en est redeva- 
ble au zèle de M. Ressens ^ lieu tenante 
génértJ de l'artillerie, et amateur de 
potanicjue, qui ce priv«, en faveur du 
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j^rdiQ du roi d'i^ jeune pied (Je cet ar- 
bre qa*i\ avait fait venir oe HoHanc^e. If 
est mïiîntcnaut assez commun, ajoute 
ûf. de Jussien dans le mémoire que 
nous citons , mémoire inséré dans 
le ^€€1^1 de F Académie dçs scimcesx 
année l7i3 , et on hri Toit donner suc- 
cessiTQment des fleurs et des frtrîts. » 
6*aTitres attribuent att célèbr» voya- 
geur Tliévenot Trntrodtiction du café à 
P^ris. I.ec5ifé n'çst pas n^ie plante indi- 
gène du Wouvean-Monde, qnoitju*eHe y 
soit aujourd'hui très commune. Les hn- 
menses plantations de cafiers (jui enri-r 
chiisent PAmérique viennent tontes, 
dans Forigine , de dei^x pieds que four- 
nit le Jaroîn-des-PiaBtes de Paris. « Une 
faut pas oublier, dit M. CastcJ^ que 
c*estM. Declieux qui porta ce trésor aur 
Antilles , et que , Teau étant devenue 
rare sur le vaisseau , il partagea chaque 
jour avea ses arbustes la fe^ible ration 
qu'on lui donnait » Quant à la boisson 
que sa graine fournit, elle n*9. été con- 
nue en Europe que dans Iç courant du 
XYï'. siècle. Le café y parut pres^ 
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l'en même temps que le tabac , et y 
ut d'abord assez niai accueilli ; grand 
riomiire de médecins prétendaient que 
c'était un poison. Tout le monde connaît 
la réponse que fit Fontenelle à un mé- 
decin qui lui disait que c'était un poison 
lent : « Docteur, repartit Tacadémicien, 
je le crois comme vous , et il y a quatre- 
vingts ans que je m'en aperçois. » En 
i669 , le grand-seigneur envoya &' 
Louis XIV fambassadeur Sdiman- 
* Aga. n plut aux Parisiens par plusieurs 
traits d'esprit et de galanterie dont ou 
ne croyait pas qu'un Turc fût suscepti- 
ble. On goûta surtout 1î| liqueur dii ca- 
fé, qu'il introduisit dans la bonne com- 
pagnie, et qu'il distribua aux damçs, 
selon l'usage de sa nation. Quoique la 
couleur en fàl noire , le goût âpre et 
amer, la singularité 61 la nouveauté le 
firent réussir. Après le départ de SoK- 
man-Aga , on cberdia h se propurer du 
café, et h le prendre à ta turque. On 
imita les cabarets vernis, on se procura 
âcs lasses de porceîainç et des sei'vieitçç 



) ÇAF 

de mousseline à frange d'or, avçc lec- 
quelles les Turcs serX'aient le café. Le 
premier café public de France fot cKivert 
à Marseille par un Vénltieù, en 166L 
En i 672, que^ues Arméniens établi- 
rent im café public à la Ibire Saint-Ger-* 
main, et, hors le temps dç la foire , 
dans la rue de Bussy, qui n'en était pas 
éloignée. Quelque temps après , dçux 
garçons de ces Arméniens , Grégoire et 
Procope , passèrent dans la rue des Fos- 
sésrSaînt-èermain , vis-à-vis la Comé- 
die française. Cinquante ans après, çn 
voyait encore les boutiques des enfans 
àe ceux-ci très fréquentées. Avant la fin 
du siècle , oii a vu s'ouvrir ceux du bas 
du pont Saint-Micbel et de la place de 
rEcoleiie premier, fréquenté pàf lès 
militaijre^ et les recruteurs ; le seconci , 
par les beaux-e^rit«* J^nfiu , vers 171 S > 
le café èe la Régence , sur la pkcè du 
Palais-Royal, et celui de Fpii^, dans le 
jardin de ce palais , put été lç§ plus qé- 
lèbAtf et le« mailleurd de Paiùs* Depiiis 
quelques années , la multipHcHé àeê ca- 
fés leur a fait perdre beaucoup de la 
considératian publique ;^ mais l'usage de 
celte boisson a continué d'être g^étal 
en France. 11 s'est étendu dans toutes 
nos provinces , et de Ik par toute l'Alle- 
magne .et. dans le Nord^L'étabJisçemept 
des cafés a fait tomber celui des cabarets, 
où les honnêtes gens ne rougissaient pas 
auparavant d'aller s'enivrer l*après-dî- 
nec. Le café fortifie l'estomac , aide à 
la digestion et tient éveillé. Il dissipe la 
langueur, fait éprouver un sentiment 
de bieji-Âlre , çt soulage sensiblement 
dan&la migcaioe et les mAUft il^ tête. 
Les Orientaux prennent iu. caf<^ toute 
la journée, et jusqu'à trois ou quatre 
onces par jour. Ils le font épais, le boi-' 
vent çnaud , sans lait ni sucre , mais ili 
le parfument avec des clous de girofle , 
de la candie et de l'essence d*ambr^* 
Les Turcs font avec la pulpe de la ceri- 
se , une boisson agréable et très rafraf-i 
chissante: c'est le café à la suUaiHe, Ori 
donne aussi Ce nom à une décoction 
légère des graines non rôties , qui prisi 
avçç ^u peu dé sucre , fortifie Tcstomaç 
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et ramène Tappétit. La fève du café tor- 
réfiée , réduite en poudre et infusée à 
l'eau bouillante, est la préparation la 
plus généralement adoptée ; mais quel* 
ques personnes , après a^oir fait griller 
le café , au lieu de le moudre, en cet état 
yersent de l'eau bouillante sur le grain 
entier, et composent ainsi une liqueur 
parfumée et saine , moins forte que celle 
dont on fait communément usage. 
Si cette liqueur a eu ses antagonistes , 
elle a eu aussi ses prôneurs; et les 
habitans du Parnasse, dont elle a 
souvent excité la venre , n'ont point été 
ingrats, et ont plus d'une fois cbanté 
ses louanges. 



Ctfl toi , divm m/S, àanl VtàauhU 

Sus altérer la tète , ^(Moioait k conr ; 

Aiusi qnand mon palais est imonué par l'ftft , 

ÀTee plaisir cacor je go&te ton brcntagc. 

Que i'aiae à préparer ton nectar précicm! 

Nul n'vsurpe dies asoi œ soin dâicieoz. 

Sur le ridiaiid brûlant moi seul, tournant ta graine , 

A l*or de ta eoulenr &is snecéder TAb^; 

Mot seul, eontre la noix qu'arment sesdcnta de fir. 

Je fins , en le broyant, erier ton fruit amer; 

Cbarmé de ton parfum , c'est moi seul qvà. dani 

l'onde 
Infuse i mon foyer ta poussif fZcimde , 
Qui tour à tour ealmant , cxeitant tes bouiUms , 
Suis d'un COI attentif tes légers tourbillons. 
Enfin f de ta Kqneur , lentement r^osée , 
Dans k vase fumant la lie est d^osée. 



A p«ne j'ai senti ta tapeur odorante , 
Soudain de ton climat la cbaknr pébétraute 
RévciUc tons mes sens , sans troubk , sans cbaos, 
Mes pensers plus mmibrcux aeeovent h grands flot*'. 
Mon idée était triste, aride , d^ottiUée; 
Elle rit , elle sort riebcment habillée ; 
Et je crois, du génie éprouvant k réveil , 
Boire dans diaque goutte un rayon du soleil. 

(OelUiLB, Les trois Bègnes de la Naître.) 

En 1808, M. Bourgogne, pharma- 
cien à Paris, a inventé une prépara- 
tion au moyen de laquelle il amène le 
café à l'état de conserve , c'est-à-dire 
qu'il est parvenu à obtenir du café 
liquide une concentration telle qu'il 
représente vingt fois son volume sans 
altérer ses principes , et en conservant 
son arôme. M. Bourgogne nomme cette 
préparation conserve de café moka. Gom- 
me cette préparation ne garde aucun 
arrière-goût de marc, elle exige un tiers 
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de sucre de moins que le café préparé 
par ébullition. La première manufacture 
de cafèHMcorée fut établie à Berlin ea 
'177'1. D'autres £Bd>riques considérables 
de ce genre furent formées en Belgique et 
dans le duché de Bade en 1800 et an- 
nées suivantes. 

GAIQUE. Nom d'un petit bâtiment 
de mer. Les caïques sont des bateaux 
longs, étroits, extrêmement légers, ar- 
més d'une, de deux ou de trois paires de 
rames ; ils portent une ou deux et mém« 
trois voiles, qu'on met seulement lors 
du beau temps , ou lorsque le vent n'est 
pas trop fort. Ces bateaux ne sont point 
lestés, et sont si légers, qu'un vent un 
peu fort ^es fait chavirer, si le batelier 
n'a l'attention de lâcher l'écoute au 
moindi^B danger, et de venir promp- 
tement au vent par un coup de gou- 
vernail. Le nombre de ces caïques est 
si considérable, et Us fendent l'eau avec 
une telle vitesse, que quelquefois toute 
l'adresse des rameurs ne peut empêcher 
qu'ils ne se heurtent, et que l'un des 
deux ne soit culbuté , surtout lorsque le 
tempsestmauvais; car alors ces rameurs 
nejugent pas assez bien l'effet du vent 
sur un bateau aussi léger, et qui pré- 
sente beaucoup de surface hors de l'eau. 
Les caïques du sultan se font remarquer 
parleur grandeur, leur dorure, leur 
élégance, le nombre et la dextérité des 
rameurs. Us portent quatorze paires de 
rames , et sont montés de vingt-huit bos- 
tangis; le bostangi-bachi tient le gou- 
vernail. 

GAIEE (Le). Ville capitale de l'E- 
gypte, à quatre cents toises de la rive 
droite du Nil, bâtie par Gohar vers 
l'an 970 de J.-C. , sous le premier des ca- 
lifes fatimites. Le château nefutconstruit 
qu'en i i 76, par Saladin, à quil'pn doit pa- 
reillement le fameux puits dit de Joseph* 
Le Caire fut enrichi de mosquées somp- 
tueuses par les diverses dynasties qui 
ont régné en Egypte depuis Amran 
jusqu'à la conquête du sultan Sélim, 
en i5i7. Mais les Ottomans n'ont rien 
fait pour l'embellissement de la ville. 
Les Français s'en emparèrent en 4798* 
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Après leur retraite , la guerre cifile et là 
guerre étrangère désolèrent le Caire et 
tout le pays, jusqu'au jour où enfin 
Blahômet-Aly-Pacha saisit Tautorité su- 
prême. La distribution de la Tille en 
quartiers et en rues , est difTérente de 
ceHe des yilles de l'Etirope, Au Caire, 
à l'exception de plusieurs grandes corn- 
rounications, les i^es, extrémementcour- 
tes et formant des erobrandiemens en 
zig-zag, aboutissent à des impasses in- 
nombrables. Or, comme chacune de 
ces ramifications est fermée par une 
porte que les habitans ouvrent quand il 
leur plaît , il s'ensuit que c'est très dif- 
'ficile de connaître entièrement l'inté- 
rieur de la ville. Les inies sont tellement 
étroites , et cela à cause de la chaleur, 
que ]^usietu*s balcons des maisons op- 
' posées se touchent exactement. Plu- 
sieurs d'entre elles sont même couver- 
tes par le haut afin d'éviter que les 
rayons du soleil n'y pénètrent. Il résulte 
de ces dispositions que les rues com- 
merçantes sont encombrées pendant le 
jour , à tm point dont il est difficile de 
se faire une idée juste , mais que l'on 
conçoit cependant en songeant à leur 
peu de largeur. On compte au Caire 
5,000 Grecs, 40,000 Coptes, 5,000 Sy- 
riens , 2,000 Arméniens et 3,000 Juifs , 
sur une population d'environ 225,000 
habitms. Le commerce du Caire est 
encore aujourd'hui très étendu , quoi- 
que déchu considérablement depuis le 
passage du cap de Bonne-Espérance. 
Le Caire commerce avec l'Afrique inté- 
rieure , avec l'Asie , avec l'Europe ; on 
y compte un grand nombre de mardiés, 
de bazars, de khans et d'okels (ou 
grandes cours entourées de magasins) 
destmés tant au commerce intérieur 
qu'au commerce extérieur. 

GAIiABBR (Qumtus). On doit b dé- 
' couverte du poëme grec de cet auteur , 
dont on ignore le véritable nom , au 
cardinal Bessarion , qui le trouva dans 
une vieille église de^ixit-Nicolas, près 
d'Otrante en Calabre. 

CALABAE. Cette gnuide contrée du 
' royaume de Naples, autrefois haUtée 
TOME I. 



par une colonie grecque, passait ak>rs 
pour une'des plus peuplées, des {^us ci- 
vilisées et des mieux cultivées de l'nni- 
vers.LesYisigothsetlesSarrasins avaient 
enlevé la Calabre aux Romains; mais 
à leur tour ils en firent chassés par les 
Normands, qui s'étant rendus mAitres 
lie tout le pays de Naples, fondèrent, 
en 1130, le royaume de ce nom , dans 
lequel ils comprirent la Calabre , iTujottr- 
d'hui divisée en trois provinces : la Ca- 
labre citérieure au nord, ïa Calabre ul- 
térieure l'^.'àu sud, et la Cftlabre ulté- 
rieure 2*. au centre. Ce pays" a souvent 
éprouvé de funestes tremMemens de 
terre; ceM de 1783 renversa plus de 
300 villes ou villages , et fit périr près 
de 30,000 habitans. 

GALATRAVA. Ordre militaire en 
Espagne, iiïstitué en ii58 par Sandie 
m, roi de Castille. Les historiens en 
rapportent l'origine à ce que ce prikice 
ayant conquis sur les Maures le château 
de Calatrava , qui était alors une forte- 
resse importante , il en confia d'abord la 
garde aux Templiers, qui, ne pouvant 
défendre cette place, la lui rendirent. 
Ils ajoutent qu'à la sollicitation de Diego 
de Yélasquez, moine de Citeaux et 
homme de condition, Raimond, abbé 
de Fitero , l'un des monastères du même 
ordre, obtint du roi lapermisâon de 
défendre Calatrava, et s'en acquitta très 
bien contre les Maures ; que plusieurs 
de ceux qui l'avaient accompagné dans 
cette entreprise prirent l'habit de l'or- 
dre de Citeaux , sans toutefois renoncer 
aux exercices militaires. De là , dit-on , 
se forma l'ordre de Calatrava, qui, s'é- 
tant beaucoup augmenté soua^ le règne 
d'Alphonse-le-Noble, fut d'dbord ap- 
prouvé par le pape Alexandre III, en 
4i64, et confirmé par Innocent III, «n 
H 98, et ensuite gouverné par des grands- 
maitres, dont le premier fut don Gar- 
câas Redon. Mais, sous Ferdinand et 
Isabelle, la grande maîtrise fut réunie à 
la couronne de Castille, en 4489. Le 
premier habit de ces chevaliers était la 
robe et le scapulaire blanc, comme les 
religieux de Citeaux, et ib ne pouvaient 
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pm se nuder; mais les papes les ont 
^ispeiisés de ee$ deux règles; et lès 
«pi^rè-Tingts commanderies que cet 
jçdrdre possède eu Espagne s&skX ordinai- 
rement tenuespar des gens mariés. Leiurs 
armes sont d'or à la croix fleui'delifide 
de gueules; accostée en jpointe de deux 
«atrinres ou menottes d azur. Les che* 
Taiiers portent de même sur Festomac 
une croix rpuge qui est la marque de 
leur ordre. 

CALCUL. Cette supputation de plu- 
«ieurs sommes ajoutées, soustraites» 
«ankù^Uées ou divisées » est ainsi nom- 
mée m mot latin calculuSf qui signifie 
inerre , caillou» et qui en grec s^appe- 
iait €alup , parce queles anciens Grecs et 
Romains se servaient de petites pierres 
rondes ei plates au lieu de jetons, pour 
Élire leurs supputations arithmétiques. 
La manière de compter chez ces anciens 
peuples dut être fort imparfaite , tant 
que ce procédé ou ks lettres de Talpha* 
bet leur servirent à représenter les nom- 
bres; mais le cakul arithmétique fut 
sans doute bientôt soumis à des règles 
simples et régulières , lorsque tous les 
peuples policés eurent adopté l'ingé- 
nieux sptème de numération des Ara- 
bes. (Foy« ARITHMÉTIQUE.) Le calcul des 
nombres a été suivi de Vaigèhre, qui 
opère sur les grandeurs en général, et 
dont les premiers principes se trouvent 
dans les écrits de Diophante. La partie 
de cette science qui a le plus influé sur 
les progrès des mathématiques et à la- 
quelle Leibnitz et Newton, ont attaché 
leur nom, est l'analyse infinitésimale ou 
le calcul différentiel et le calcul intégral. 
Enfin» à cette analyse a succédé k calcul 
4es uoTMrtéows, dû à Lagrange, lequel a 
principalement pour but la résolution 
directe des hautes questions de maximis 
et mmmis. Vcy. Mi.TH£MÀTiQUEs. 

CaiiCul bes paoBABiLiTÉs. Lc triangle 
^itbmétique de Pascal, au moyen du- 
quel ce célèbre géomètre formait de la 
mimière la plus générale tous les nom- 
bres figurés, et assignait les rapports 
qu'ils ont entre eux, lui servit à déter- 
miner les paris qu'on doit établir entre 



à&xt joueurs qui jouent m f^uaenis 
parties. Cette application aîi calcul des 
probabiHtés donna naissance à la thé<^ 
rie des hasards ^ dont lès pfemières no- 
tions furent connues en France vers 
1 654. Huyghens composa sur ce sujet un 
traité qui reçut le jour en 46S7 ; Hé- 
mond de Montmort donna eu i 708 «on 
4naly$e des Jeux de fccuard^ ouvrage dans 
lequel les probabilités sont soumises i^ 
calcul avec beaucoup de finesse et de 
sagacité. Trois ans plu» taril^ Moivi» 
fit paraître son Mensura «prtU, rçmai;- 
quable par des applieations ' pg iéniy'T ^ 
ae la théorie des suites récurrentes* Ni- 
colas ËemouUi, qui fut Ué ^'amitié ^ 
Montmort, eut comme W un (pÀt dé- 
cidé pour l'analyse des probabihtés, et 
contnbua parson.^rseot^'ectendii imioiv 
mé eni'Jio, aux progrès ae ce nouveau 
calcul. Condorcet traita pareillement 
cette matière en habile géomètre, dans 
son Essai sur VappUcaikm de t analyse à la 
probabilité des décisions. D'autres savais 
figurent honorablement dans l'histoire 
de cette branche importante des sciences 
exactes ; mais personne n'a porté le c^- 
cul analytique des probabilités à un de- 
gré aussi éminent que Laplace, n'en a fait 
de plus belles et de plus utiles applica- 
tions que cet illustre géomètre. Aujour- 
d'hui ce calcul embrasse la détermina- 
tion des miheux entre plusieurs obser- 
vations susceptibles d'erreurs yariableç ; 
celle des probabiUtés de la durée de la 
vie humaine, les rentes viagères^ tes 
. assurances sur la vie et sur les choses ; 
enfin , tout ce qui est st^t ivox diaa^s 
du hasai'd et qui intéresse la société* 
Les travaux de MM. Poissoçi et Fpurie^, 
en ce genre, ont pour objet de, ramener 
à des règles simple pi facàleys l'applica- 
tion des formules qui dérivent d'u^e 
analyse trop savante et trop oon^Uqfiiée, 
pour entrer dans le domaine des G<m- 
naissances vulgaires. {Voyez sur ce su^t 
le Traité éléinentaire des ProbabUUés , par 
M. Lacroix, quatrième édition, 1833.) 

CALE* La cale fut autrefois. un sup- 
plice fort ^ usage dans la marine. On 
î'infiige réfrènent aiijottrd'hui. y<^ «a 
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mains du patient au-dessus de la tête et 
avoir at|;aehé à ^es pieds quelques bou- 
letâ rames j on le hisse au bout dé la 
grande Tergue , oU on le laisse suspetidu 
quelques minutes, ^finque les équipages 
des Htimens réunis dans le même lieu 
le puissent voir. A uti signal convenu , 
onlâ^^e entièrement le cordage qui le 
itoit hissé , et il tombe dans là mer , d'où 
0» le retire pour le hisser de nouveau et 
le précipiter autant de fois que la sen- 
tence le porte.. Cette manière de donner 
lu cale est la plus ordinaire; on la nom- 
me coUMmple bu cale mouUlée» en oppo- 
sîtiéni SLteehkeàlêjiche* Celle-ci consiste 
^ tenir la corde plus courte et à ne point 
laioser tomber le patient jusqu'il l'eau* 
la ehixte lui cause une forte secousse, 
dcmt le résultat ordinaire est la mort. 
Cette punition n'a jamais été en usage 
dans notr^ pays , non plus que la grande 
«oie qui diffère de la cale mouillée , en 
ée que l'on fait passer le patient sous le 
Taissfôiu pour le retirer de l'eau lors- 
^'il y a été précipité. 

ËALÉDOME (KO0YELLE)» Ile du 
gr imd Océan équinoxial découverte par 
Côok le 4 septembre 1774. D'Éncas- 
treaux a fait, dans àewç campagnes, 
eni79îet4794, le tour de l'île entière 
éi reeomm éoigneusement les récifs im- 
menses qui l'entoui'ent. Lés Insulaires 
sont des Hommes erneb, des voleurs 
cÉB^ntés et très «vides de chair hu- 
fûstktef Les Francs étirent fréqucm- 
ftïeàt Focdasion de se co&vaincre de la 
siftîsfaetîOtf ffveè fejquelle ce peuple se 
repait de oé mets détestaHe. Dans les 
courses qaè Y oh fit pour estaininër Hle, 
lé grand noiïtbre de casses brûlées , les 
éoeotiei^ abattus, les têtes attachées à 
des piques^ pour servir de trophées, 
afttAOnçaient la mairîère barbare dont il 
fait la guerre. D'Ëncastre^ut pettse qu'à 
f époque du voyage de Cook les insulai- 
res jouissaierit de la paix, et qVieleur fé- 
hi^té naturelle était alors éuspendu'e et 
comme assoupie , ce qui fît penser à ce 
voyageui» (pie leur carafetère était doux 
etho^Hatier. Les Français et les An^ 



Calédonie. Cook y avait déposé tuai 
chien, une chienne, un cochon et mio 
truie. Les Français n'y ont pas retrouvé 
la race de ces animaux. Le peu de res^ 
somxe qu'offre cette grande île, là féro- 
cité des habitaos et là difficulté vûtêmé 
d'y faire de l'eau, en éloi^euït les navi* 
gateurs; 

GALESIBOU AO« Lé esdeni^tîrg est 
une espèce de jeu de mots qui résulte 
du double sens que présente un terme 
ou nne réunion de mots, ou de la dou- 
ble signification quepeuvent avoir deux 
homonymes. Une daiae qui chantait 
avec prétention , n'ayant pu achever sui^ 
le ton qu'^e l'avait pris Faîr qu'éltef 
avait commencé , dit à un homme d'és-* 
prit, assis à côté d'eilei « Je vais le re^ 
prendreenmi. — Non, madame, rés- 
tez-en {à ; » hd repartit son voisin. M. de ' 
Bièvre, voyant entrer dans une société- 
une dame en faveur de laquelle il avait 
constitué une rente à des conditioùà se- 
crètes que la dame avait ensuite réfusé 
de remplir, s'apprëcha d'elle, et, regar- 
dant sa robe qui était de couleui' âmià- 
rante, il s'écria : La' belle a ma rente f 
Voilà un des calembéurgs lesplcts hc^^ 
reux de cet homme agréable, qui se* 
plaisait à ces jéiËa de mots pour fordir* 
naire si insipides. - 

Le ealemboni'g, eil&nt gât£ 
Du mMivus go&t et cle VcûSnéii , 
Qui va guettant , dans ««9 disoooni bwoqnei , , ^ 
De nos jargons nouTcauz les termes ^wyoquesi 
Et , se jouant des phrases et des mots y 
D'an terme obscur fait tout Tesprit des soti. 
(DCLILLC, la ConiwuUion, efaimêt.) 

« Voltaire, à son retour à Paris, fut 
bien surpris du jargon qu'il troliva dans 
la société , et de l'ignorante familiarité 
des jeunes gens. Il fut surtout blessé 
de l'abus qu'ils faisaient du calembourg. 
Il le regardait comme le fléau de la 
bonne conversation, comme Féteignoir 
de Fesp^t. H avait engagé la spirituelle 
madame du Deffaht à se joindre à lui 
pour le bannir de la conversation. Ne 
souffrons pas, disait-il, qu'un tyran si 
bête usurpe l'empire du grand monde. » 
{ÂhMmacH mérhiréj 1783. ) 
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CAUNin^ du lada cùlendaé Les 
liomains appelaient calendœ le premier 
jour de chaque mois, du grec xac^eev (appe- 
ler ), parce que ce jour-là on convoquait 
le peuple au Gapitole pour lui déclarer 
combien il fallait compter de jours jus- 
qu'aux nonet , et lui faire connaître Tor- 
dre des fêtes et des autres cérémonies 
qui se devaient observer dans tout le 
cours du mois. « Les calendes , dit Fur- 
gault, n'étaient autre chose que Fappa- 
rition du premier croissant de la lune* 
Les calendes étaient dédiées à Junon ; 
elles étajlent Êitaks pour les débiteurs'^ 
p^ce que le terme des contrats expiralk 
ce jour-là. On les comptait en rétrogra- 
dant; en sotie que le 44 décembre étakfc 
marqué le i 9 avant les calendes de jan- 
vier. On date encore à Rome , les buttes 
qui s'accordent pour les bénéfices , des 
caienêBs de janvier , de février, de mars, 
etc., lorsqu'on les signe ces jours-là. i* 

GALENDRE ou G AL ANDRE. Ma- 
chine qui sert à tabiiser et à moirer cer- 
taines étoffes. Avant Colbert, il n'y^ 
avait point de calandre en France ; c'est 
à l'amour que ce grand ministre avait 
pour les arts et poui' les machines utiles 
que ifious devons les premières calan- 
ôres. Les Anglais se servent, dans leurs 
ménages, de calandres qu'ils appellent 
maugleSf pour repasser le gros linge, 
comme les draps, les serviettes. Ces 
instrumens usent moins le linge et le 
lustrent mieux que les fers à repasser. 

GALENDRIER, du latin calendan 
Hum, qui a été formé de calendœ, ca- 
lendes, mot qui, chez les Rontains, signi- 
fiait le premier jour de chaque mois ; au 
propre , catalogue qui indique le retour 
de toutes les fêtes tant mobiles qu'im- 
mobiles. Il y a différentes espèces de 
calendriers, adaptés aux usages variés 
cle Ifi vie, savoir , le calendrier romain y 
le calendrier juHen, le grégorien , le ré- 
f(H*mé et le calendrier français ou per- 
pétuel. La mesure du temps, chez tous 
les peuples , a été déterminée par la du- 
rée de la révolution que la terre fait sur 
son axe, et de là les jours; par celle 
que k lune emploie à tourner autour 



de la terre, d'oh l'on a compté par lune 
ou par mois lunaire ; par celle oii le so- 
leil paraît dans un des signes du zodia- 
que, et ce sont les mois solaires ; enfin 
par le temps qu'emploie la terre à tour- 
ner autour du soleil, ce qui forme l'an- 
née. Ce n'est qu'en mesurant le temps, 
qu'en déterminant la durée et la division 
des mois de l'année, qu'on peut régler 
la vie civile; ce n'est qu'en étudiant 
l'ordre des saisons qu'on peut utilement 
se livrer aux travaux de l'agriculture ; 
aussi pense-t-on que, dès le premier âge , 
on a dû avoir quelque méthode pour 
mesurer, pour diviser le temps. Le 
calcul, que Moïse nous donne de la do- 
rée de la vie des premiers patriarches, 
et la manière dont il expHque les dr- 
oonstances du déluge, ne permettent 
pas d'en douter, ainsi que la remarque 
en a été faite par Goguet. Toute l'anti- 
quité, dit encore cet auteur, convient 
que les Egyptiens ont été les premiers 
qui aient donné une forme certaine à 
leur année. Us l'avaient distribuée en 
douze mois, dit Hérodote, par la cour 
naissance qu'ils avaient des astres. Ces 
mois n'avaient pour toute déncmûnationy 
dans les conunencemens, que celle de 
premier mois, second mois, ainsi du 
reste jusqu'au douzième. U n'est pas 
possible, ajoute^tdl, de déterminer la 
forme que l'année de douze mois a eue 
originairement chez les Egyptiens* 
A-t-elle été purement lunaire, c'e$t-à- 
dire de trois cent cinquante quatre jours ? 
oh l'ont-ils composée de tr<HS cent 
soixante dès le moment de son institu- 
tion ? C'est ce qu'on ne peut décider ; 
on voit seulement que l'année de trois 
cent soixante jours devait être d'un usage 
très ancien en Egypte. Elle avait été 
réglée ainsi dès avant Moise. Nous n'en 
saurions douter , puisque c'est d'une pa- 
reille année que le législateur des Jmh 
s'estservi pour compter celles du monde 
et en particuUer celle du déluge. Les 
Grecs, comme dit Goguet, partageaient 
d'abord le mois en trois parties , ckar 
cune de dix jours. La première dizaine 
s'appelait la, dimae du fno\$ comment* 
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tant; la seconde dizaine, celle du mois 
qui est au milieu ; et la troisième , celle 
du mois finissant. La première dizaine se 
comptait de suite ; ainsi on disait le pre- 
mier, le second, le troisième, etc., du 
mois commençant. Mais, comme les 
Grecs ne comptaient jamais le quan- 
tième aiu- dessus de dix, quand ils vou- 
laient, par exemple, exprimer le 16, 
ils disaient le second sixième , c'est-h-dire 
le sixième jour de la seconde dizaine. Il 
en était, de même pour la troisième di- 
zaine ; au lieu de dire le 24 , ils devaient 
dire le troisième quatrième. Telle était 
encore la manière de compter des Grecs 
du temps d'Hésiode. Les Grecs eurent 
aussi par la suite une période de quatre 
années révolues par laquelle ils comp- 
taient, et qu'ils nommaient olympiade. 
L'ère fcommuiie dés olympiades commen- 
ce ail sobtice d'été de l'an du monde 3228 
et 776 ans avant J^us-Christ. LesAthé- 
tnéns , comme presque tous les Grecs , 
avaient adopté l'année lunaire , qui était 
plus courte de onze jours et six heures 
que celle du soleil , ce qui les obligeait 
d'intercaler, c'est-à-dire d'ajouter onze 
jours et six heures à chaque année. Ces 
intercalations étaient cause que leur ca- 
lendrier ne pouvait recevoir d'établisse- 
ment certain et immuable. Le calendrier 
des Romains était aussi sujet aux varia- 
tions que celui des Grecs. Leur année 
était lunaire ; ils avaient , comme eux, 
recours aux intercalations de jours et de 
mois. L'irrégularité du calendrier de- 
vait à la longue opérer un changement 
qui fit passer le mois de janvier d'une 
saison à l'autre, et cette confusion dura 
Jusqu'à l'établissement du calendrier ju- 
iïen dont nous allons parler. « Appelé à 
Rome par Jules César, dit M. Toulotte 
{Histoire philosophique de^ empereurs rc- 
moli», tome 1 9 page i 47), Sosigènes, 
Egyptien versé dans les hautes sciences , 
détermina l'étendue de l'aiinée solaire. 
On régla l'année civile sur le cours du 
8ol^. EUe prit le nom à* année julienne y 
et s'ouvrit Tan de Rome 708 , et 44 ans 
avliÉit l'ère vulgaire. L'année de Numa 
';é^ de trois cent ci&quàttte^ctnq j^urs. 



Sosigènes ayant observé qu'il manquait 
à cette année dix jours et six heures, 
on la fit de trois cent soixante-cinq jours, 
et l'on eut , tous les quatre ans , un jour 
de plus. Cette distribution du temps fut 
suivie pendant quinze siècles , quoi- 
qu'elle donnât annuellement sur la vé- 
ritable année solaire et tropique un ex- 
cédant de 1 1 ', 1 4" et 30'" , qui devait 
troubler, dans la suite, l'ordre des sai- 
sons. » Dans le XI* siècle, les Persans 
ayant secoué le joug des califes, donnè- 
rent une nouvelle forme à leur calen- 
drier, par les soins de l'astronome 
Omar-Cneyam. Il était fondé sur une 
intercalation ingénieuse , qui consistait 
à faire six années bissextiles tous les 
trente-trois ans.Le cardinal Pierre d'Ail- 
ly , surnommé V aigle des docteurs de la Fran^ 
ce , présenta au pape Jean XXIII, dans un 
synode tenu à Rome en 1412 , un traité 
sur la réforme du calendrier. Les con- 
ciles de Bâle et de Constance , auxquels 
ce projet fut soumis , ne d écidèrent rien. 
En 1475, Sixte IV songea sérieusement 
à cette réforme ; il consulta Jean Muller, 
plus connu sous le nom de Regîomonta- 
nus,' qui mourut l'année suivante; et 
ce projet en resta là. fl fut repris en 
'1516, par Léon X; il en fut auîssi ques « 
tion au concile de Trente ; mais ce lut 
le pape Grégoire XIII qui eut la gloire 
d'achever l'entreprise , en 1 582 , avec le 
secours de Louis Lilio , habile mathéma- 
ticien italien. Pour rétablir l'harmonie 
entre l'année civile et le cours du soleil, 
on rejeta dix jours de l'année 1582, qui 
ne fi^t que de trois cent cinquante-cinq 
jours, et il fut décidé que trois années 
séculaires, qm d'après le calendrier ju- 
lien devaient être bissextiles, seraient 
communes , et que dans la quatrième 
année séculaire seulement on intercale- 
rait un jour. Les peuples catholiques 
adoptèrent ce calendrier. L'esprit de 
secte, toujours opposé aux progrès des 
lumières , fit * rejeter long-temps par 
l'Allemagne, la Suède, le Danémarcket 
les autres états protestans, ainsi que par 
les Grecs modernes et les Russes, le 
présent qu'un pontife fidsait au moncb 
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civilisé. Cédant aux représentations d'E- 
rliard Weigel, professeur de roathéma- 
tiques à Jena , les états protestans d'Al- 
% ' lemagne arrêtèrent, en septembre 1699, 
que du 18 février 4700 on passerait im- 
médiatement au i^' mars. La même 
chose se fît en Hollande, en Danemarck 
et en Suisse. Les Anglais ne suivirent 
cet exemple qu'en 1^52, en passant du 
iO août au i •' septembre ; et les Suédois, 
en yS3, en finissant le mois de février 
avec le 17. Ge ne fut cependant qu'en 
1777 quç les états protestans adoptèrent 
définitivement en totalité le calendt^ 
grégorien. L'église ^r^cque, plus opi- 
niâtre dans son aversion superstitieuse 
pour ^'auteur du nouveau calendrier, 
n'en fait point encore usage. C'est; pour 
çet^e raison que les Russes comptent 
maintenant douze jours de plus que 
nous. Quant aux Turcs, ils datent de 
l'hégire, et font usage du calendrier 
lunaire , qui se compose, de douze mois 
alternativement de 29 et 30 jours. ( Voy, 
Année, Ère, Hégire.) Pendant ^es trou- 
bles civils, la France posséda un nou- 
' veau calendrier qui mérite d'être cité 
ici, quoiqu'il n'eut qu'une existence 
éphémère. P'syprès un décret de la Con- 
Yç^tion 9 l'awij^e républicaine commen^ 
Vfi.TSi sçpteml)re 1792 à minuit, au ^9- 
çàçi^t^^e l'équpnpxe vt:ai, et fut çociposéç, 
comme Fannée égyptienne, de douze 
mois de trente jour$ chacun; puis à la 
En, de cinq ou six jours complémentaires, 
selon que l'année di)it être commune o^ 
i^tUe. Ces mois, remarquiablçs parleur 
désiiuence et leur signification, étaient , 
^ims l'ordi'e des saisons , vendéfhiaire , 
pfumaire , frimaire; nivùse, phiviùsê, 
vewUisei ; gemmai , foréal , prairial: vm- 
«ifior, ihernûdor, fnuitidor ; mais ce ca- 
^ndrier n'eût-il présenté que le défaut 
d'être en ^iscordai^yce avec celui dont j^e 
senrent laplupart des peuples d'Europe, 
i)l étaijt ipipossible qu'il subsistât long- 
temps parmi npu5. Foy. Année. 

Ç4f|J(Ç;B^ Vai^ qui sert au ^^içôfi^îe 
.4(i\i^me^^ et dài^ lequel se fait la cçv^ 
. j|éçra,tion di^ ^in* Le;»,çalic^ ^ ap^^^ 



de bois. Urbain I". défendit ceux d'é- 
tain et de verre , et ordonna qu'ils fus- 
sent d'or et d'argent. Bède assure que ^e 
calice dont Jésus-Christ se servit ^ ]^ 
Cène , avait deujc anses , et qu'il était en 
argent. Les anciens calices ^talent beau- 
coup plus grands que ceux d'aiiypuç- 
d'hui , parce que le peuple commun^t 
alor§ sous les deux espèces, au l^eu que ^e 
calice ne sert présentement qu'î^u pr^trç. 
Au concile de Trente (1562), la dispute 
sur le calice dura long-^emps. Plvisieui:s 
théologiens affii^mèrent que la coupe 
n'est pas nécessaire à la çommuniois^; 
que la manne du Désert, ^gurfi!<|^ V^- 
charistie, avait été inan^^sat^bipi^; 
qu^ joztathas ce h^ ppiii), ^ npgyiggjgjfit 
son miel; que JésusAillirist en/i^q^^t 
le pain aux. apôtre^ \ç3 traita ^ U^i^i^ 
et qu'il les fit pjçêtres en leur ç^^^ilf^t fé 
vin. Cett^e que^^on fut décidée, avi^t 
l'arrivée du cardinal <^e Lorraine (lé'li^Jr 
ïet 1 562) , mais ensuitç^ on Im^ ^J^^^SP 
la liberté d'accorder ou dje refuserîç. v^ 
aux laïques , selon qu'il fe t^ouyer^t 
plus convenable. {Essai sitr, les im^rs^, 
chap. cLxxn.) 

CALIFE . C'était, chez les Sarrafdns, 
le nom d'une dignité souvçjçaine qui fi;'^- 
tendait comme pouvoir absolu sur îp 
temporel et le spirituel. Ce nom^ qui e^t 
arabe, était affecté ^ux sucfiftsspufs 4p 
Mahomet. Son origine vient 4^ ce qu^ 
Aboubeçre , après la mort de Maboiml^ 
ayant été choisi par les Musi^lnian&poi^ 
lui succéder,^ prit le titre de khcdifi^ 
resons allaii , c'est-à-dire , mcoÀre de Vc^ 
pôtre de Dieu. Omar, successeur d'A- 
l>oubecre , prit le nom d'émir Almottr 
meniir ou c^oii^andant des iidèl^ ; miùs 
p^ la suite,. l^es siuccesseurs de Mahconet 
reprirent le titre, de calife. La domina- 
.tion des califes dura 655 «jUS. Despoti- 
ques dans k religion comice d^^V^ 
gouvernement, ils n'étajbent^ point adç- 
rés ainsi que le grsmdLapia, ^^s |t^ 
avaient un^ au|Qrii,é plj^îiée^Q ; <^.c^»s 
les temps mêmç de. If d^cadencç^ ^s 
furent respectés des prinfîç.s,qni.l^$i p§^- 
séçiitai^t. S^ j^ais pvu^§«)M^ a i^V^âvS^ 
t9MÇ l^tejT^» (i'çat^^i^l^ftljyip^ W 
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ils av^^t le èroh du tr^e et i!é t^u 
tel, âa glaire et de fenthousiasQie. 
Leurs ordres ét^efit autant d*oraclçs et 
leurs soldats i^ùtant de fauatitjues. 

t:ilX.LIGIlA^iII&. Avant la décou- 
verte de rimprîmerie , Partdupdtatrc 
embellissait le^ copies fkites à la main » 
cMnme-o^bi du dessîta et de la gravure 
embel^^ aujbunfhuî les ouvrages qui 
sortent de noç presses ; el Tart d^omer 
ainsi les manuscnts s^appelait ca^graphie. 
On se bornait quelquefois à enluminer 
lés lettres , à varier leurs couleurs ^ ft 
fiiire serpenter auto^r dès marges des 
rarlandes âé fewrs diversement entre- 
wcé^. Cet art «vaîe qudkjuefoi^ un oCje^ 
phts ttlSb> et afprs â prenait plii^ d^éCeiH 
duQ) il ei^eail jpfes de t^nt : si le ma- 
imsait, par exettple» était une hiiCoit*e 
qui décrivair 1^ coBtnm^et le$ artst 
d\in siècle ^ les animaux peu connus 
chme contrée ignorée^, le peintre en m£« 
Bfe^mré venait au secours de rbfetorien. 
Sbn p^rccau mettait sous les yeiur du lec- 
téur les costumes, ^inventions desi arts^ 
tes animaux curieux que la plume de Fé- 
crivain ne pouvait peindre qu'à Fimag^ 
nalién. Ib eist an^vé de là que c'est peuN 
éire çMs la «M lg r apl iie que Fbn trouve 
Mttôrfiblre la plus SilMede- k peinture, êf 
P&n^te c t u rte, dier usa^s, des Rab^b^- 
mens'civâs, nôlîta&res, ecclésiastiques^ 
des modes ^ des ÉACublas ^ des* ustensiles', 
des fatttrttmens db* guerre des* sMÏctcs* qttr 
ont précédé ht débonverte db l^mprimer 
^. Cet art était connu des anciens, et 
itavai^ileçu dtefe eux k |>erftel&on qulk 
âvmnt dbnnée à tous les arts du dôsin. 
I^mh^bîus Atttctts, Pkmi'de€icélt>n et 
de Biiitas , avint-écrlt eii vers la vie des 
|dus iprands* personnages db R^ome, et 
islte^pie vie éiaitpi'écédée dti portrait du 
béros dbiit elle faisait Plnsfemre. Yarroa 
avai» ébrft aussi les vies^ de sept cents 
i^er^nnage», téutes ëm4<^es de leuré 
iHn'traits y Mâos' ntaRkeui'eusement ooA 
ab<K mattu a c H te de Vwronetd'Atlfeus 
ont dàpéHMnM^ksnittaes^Pêmpik*e 
rniiiwi afea'aatittM pi w t a iMP É p arable 
pour rhiiiiiiin amikmiii , pottrfopelii- 
IIM%^ «»|N«r llrca^rqtte. Dttsii^ 



de ces deux bommes célèbres , il faut 
descendre atf IV*. siècle de Fère cbré- 
tiènne pour découvrir quelques monu- 
mens de la eaRîgrapbie ancienne. Cet art 
trouve alors dans Terapire rohiain une 
nouvelle religion et d^ nouvelles vertus, 
des saiuts à la place des grands bom- 
mes;, il consacre leurs traits dans fe 
calendrier romain, et orne dte peinture» 
une traduction grecque d!e la Genèse. 
Les débris du siècle suivant nous pré- 
senteixt des lambeaux d*un Virgile et 
d*utt Térence embejîîs de seml^bles 
omemens. Cet art conserve encore qwel- 
mie ffoàt et quelque beauté depui»le 
yT. jusqu^u X**. siècle; oudad^uis le 
ï*. jusqu'au XIV-., les maniiserits 
sfo^t défibrés pbKdt auTembeHis par 
la pebiturê* Cet art étatt a|brs à9^%$ 
biarbarie, connue tous^ les a^itiea arts./ 
A cette fleriûêre époque , û commence' 
à renatlie avec le goût dfes* lettres et» 
des connai^an^s. Dès cgj^t eidste des' 
manuscrits qui méritent d'être Yiïif, la 
peinture Ites orne de ses formes Cf dé* 
ses couleurs. La cafligraphîe fît mènie'' 
de grands procès jusque l'époque de* 
1% découverte de Ffanpriirterie qui jdevaH? 
k faire tomber, mais à laquelle elle Mà*^ 
sbci» pendant quelque temps. Hbt^reu- 
-f errons tes lecteurs curfeux I Pbfervmge^ 
i«re et précieux que V; P)d)lM^ lUhr^ a^ 
gubKé eii i 78^. Cest un vohime itt-ftlibi' 
orné de yingt-six pkncbes, etqiti a'ptfttT 
titre : £lf«t sur l'itrt de r^t^ ftt iiMM44 
iures peintes dans des manuÈcrits êbpttii 
leXil^. jasqv^m XYllr. siide ^tè^ÊOce^ 
Hienr, de comparer ^mr dàfférens st^ €i 
degrés de beautés, et èê. éHerMiter wsê 
part^ de la vtdeur des manuscrtts gtt^Mi 
ènritMssent, 

CALQWB^ftÊ. Appareil êedtani^ 
fiige qur, par un seni^ foyer, peut ébha«|k 
fer toutes les se^s d'im établissemeittl 
Lorsqu'on pense que les dieminées-kiat» 
sent perdre inutilement les l094iMdll 
k cbalenr dégagée ; que les po^de») ait 
ibis plusr productif que les cheminée»^ 
ne donnent encore- que i /SO* de Fe^te 
tptal que pourrait produireie éknaëtHiu 
ifl>k| on ne eonçcnt pas p o atya t tfca 
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calonfires Ipi, suivant leur degré de 
perfection, laissent perdre au plus du 
dixième à la moitié de la chaleur déve- 
loppée, ne sont pas d'un^ usage plus ré- 
pandu en France. 

Galorifèhe a. air. Ce mode de chauf- 
fage consiste à échauffer directement 
l'air qu'il s'agit d'envoyer dans les ap- 
partemens pour élever et maintenir la 
température. On fait usage en Angle- 
terre , dans plusieurs filatures et dans 
quelques hôpitaux, des calorifères in- 
ventés par MM. Strutt à Belper. M. Dé- 
samod a établi en France plusieurs ca- 
lorifères à air. Deux de ces appareils 
ont été exécutés dans le cirque de 
MM. Franooni, oh ils sufBsent pour 
échauffer eomplètementleur salle. 

CALOiiitÈBE A. EAU. Ce procédé de 
chauffage s'effectue par la circulation 
de Feau chaude dans des tuyaux qui 
parcourent les salles à chauffer; mais ce 
nftode ne saurait donner des tempéra- 
tures un peu élevées. On doit à M. Bon- 
itemains des apptications ingénieuses de 
cet appareil qu'il a rendu plus sûr et 
plias parfait par l'invention d un instru- 
^neiit qui sert k régulariser la combus- 
tion* 

GAU>&iFÈac ▲ VAPEUR. Bans ces appa- 
i>eilS| la vapeur transporte la chaleur du. 
^yer iaoM les tuyaux des appartemens» 
QiU en perdant son état gazeux elle aban- 
donna }e calorique qui la constituait et 
li transmet à l'air des salles, à travers 
Içe tuyaux qui la contienn^it. 

CALORIQUE. Foy«^ Chaleur. 
: CAliQTTE. Il parait que les calottes 
(MNit d'un usage fort ancien. Martial 
MT^le sans doute d'une calotte de cuir, 
tonqu'il dit à un de ses amis qu'il lui 
4KV<4e une peau qui pourra lui servir à 
cacher ses cheveux, quand ils seront 
mouillés, de peur que la pommade dont 
il ks a frottés œ les s«Jisse. Saint Jé- 
témb parle d'une calotte que Paulin lui 
imût envoyée. Avant l'an 1377 , il y 
imdt des ecclésiastiques qui porUient 
îietC9lottes à l'onice, puisque les statuts 
ayoodayx de Poitiers de ce temps-là leur 
d4ffatipn^ de le faire ^ cependant ils 



u'oni commencé , surtout en Italie, d'en 
porter communément que vers la fin 
du XYI*'. siècle et au commencement 
du XYII*. Le cardinal de BicheUeu est 
le premier qui en ait porté en France ; 
peut-être même est-ce lui qui en a in- 
troduiiJa mode dans ce pays. 

Galoi:te, Galotin, Galotine. Au 
propre, calotte est une petite toque , un 
petit bonnet qui ne couvre que le haut . 
de la tête. On a appelé au figuré calotte , . 
brevet de la calotte, calotine , ces pièces de 
vers satiriques et burlesques par les- . 
quelles on tournait les gens en ridicule» 
C'est en ce sens que Voltaire a dit dans sa 
quatre - vingt - septième lettre. ( année 
M 46): « Qae dites-vous d'une infâme 
calotte qu'on a faite contre M. et M"^*. de 
la Popelinière, pour prix des fêtes qu'ils 
nous ont données ?» Au commencement , 
du Xyni'. siècle , quelques beaux es- 
prits de la cour de Louis XIY formèrent 
une société qui se nomma le régimeiiU de 
la caMte. Leur but était de corriger les 
mcenrs, et de réformer, en employant 
l'arme du ridicule , les travers soit dans . 
la conduite, soit dans le langage ou dans 
le st^e. M. de Torsac , exempt des gar^, 
des-au-corps , M. Aimon, porte-man- 
teau du roi , et divers autres officiers ^t 
ayant Mt un jour mille plaisanteries 
sur un mal de tète dont l'un d'entre eux 
souffrait extrômement, proposèrent une 
calotte de plomb au malade. La conver- 
sation s'étant échauffée , ils s'avisèrent 
de créer un régiment composé unique^ 
ment de personnes distinguées par l'ex- 
travagance de leurs discours ou delefirs 
actions. Ils le mn^Amèrent le régiment 
de la calotte ; et d'un consentement una- 
nime^ le sieur Aimon en fut aussitôt élu 
général. Cette burlesque saillie; fut pous- 
sée si loin, que l'onfit faire des étendards 
et frapper des médailles sur cette msti^- 
tution, et il se trouva de beaux esprits 
qui mirept en vers les breyjetsque leré^ 
giment distribuaità touscei|ftqni«vaieo| 
fait quelque sottise éclaUmte. 

^ (Ponsoif I le ffocam^ a^itit,Ê^, n«).- 
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9 Dmmer la^aktie» ouim breni e^ ta 
calotte y c'était, dit Féraud , déclarer un 
homme fort extravagant. — De là aûo^y 
h(Qmme extrayagant ou noté et décrié ; 
et caloHne , pièce de vers mordante et 
satirique. » Voltaire est appelé, dans 
VAn^mandain » cher calottn de la pre- 
mière classe» 

CAIiVINISME. Jean.Calyin, né à 
NoyoneniSOd) commença à dogmatiser 
eu i 533 , se retira . à Genève en i 536 , 
d'où il fut.chafisé deux ai» après; il y 
sevk^ ot s'y fixa en 4541 . L'on p^ut rér 
diiire à six chefs principaMx les dogmes 
oaradéKistiipies du calvHiisme^ savoir : 
if/Qm jésas-C^ui$t n'est paç réc^e- 
mient présept dcms lejsacrement de l'eu- 
i^iamtiey mai^ qu'il n'y est qu'en signe 
oa ^1 figurai 2*>. Que k prédestinâmes 
ei Ja réprobation sont antérieures à la 
|ife6€^M|c« divine des œuvres Ixmnes o« 
nwwFaiiiieft» S"*. Que la prédestimriioa et 
)a r^robatiim d^iradent de la pure v^ 
loUtéda IHeUf imus égard aux n^tes ou 
4i4ahériles 4es hommes. 4*". Que Dieu 
Âornoe k «ux qu'il a prédestinés une foi 
et iHie justiise inamissibies ^ et<pi'ilne 
I^ir impnle pas leurs pédiés. 5*"* Que 
kis ju9te§Qe ^ajuraient faire aucune bonne 
«euv^, m^csHèaèqaexm du péché origi- 
nel ,^kft m rend kicapables. 6"". Que 
h» homwiea sont justifiés par la foiseuk, 
qui ftii4 let hcmnes «Quvireg et les sacre- 
jna» inaiilea. « Calvin» comme les 
n^iKveaux évaftgéUstes» étabUt pour base 
de -M r^gâoli, l'inspiration intérieure ; 
r^^oriléiki'églîien'éuuiti selon lui, 
4^'«n témtrigWltge hmnam qui peut 
4MMnfier« û h\it qa« .le Saint-£4>riteoB- 
fom»^.|i ^n i ftt a ge ^térieur de l'Église 

rt; m téili^yKge. ii^érieur ; il faut que 
méai«eiprk.(^ a parlé par les pro- 
phètes- ^tffe damjM» coeurs, pour noss 
^ÊÊfO» qufi les preph^es n'ont dit que 
ce que lâeu « révélé* Par là , le témcn- 
giiAge dei Pèree^ la tya dit io», ies dém- 
fions dee emkàles» devi^fa^it inulSet^; 
etfCommàïSkiJAjtmà^mm^pQè^g»; 

«TbtftCaNfaârfêtttpÉ^vMlidélIlaiinio.» ' 

D'appèf 09 FÎQi^y QilYiA bfttît lae 



religion qu41 ne lui fut pas dtHwâede 
trouver dans les livres samts, enleè 
inteiprétant selon son sens particuHér t 
il ôte à l'homme tout pouvoir de résister 
à la con^ipiscence , établit sa justifica- 
tion exelosivement sur les mérites de 
léstts-Ghrist, sans que les oeuvres ûs 
l'homme y ment auciuie psot , et il ne 
itd donne d'autre certitude de son site 
que la conviction intérieure de sa fi»: 
de là l'inutilité de la pémteiiee , qh'il'ue- 
jette comme sacrement, mais dont il 
sou0re néamaoBis les actes ^ comme 
fm^pres à rettdre le chrétien ^us àttet»- 
tif à ses devoirs. L'hemio étant Juki» 
fié «ms aeseenvns,* il s'enfoét' que ai 
la^onlcitiMi, ni ta oonfeeràon ^ m k^c- 
tislaction , ne sont i^cessaiim , nen^pha 
que les indulgénocs et le pnngitmrr, 
<q«'il traite d'InstiMttiiaAs lÉÊLvumm^ùoà^ 
giaées par l'avlMricedes prêtres ei^iol»* 
cpMS. C^râ rejette leculte deeÎBMigesr^ 
^'il prétend ne pouvoir étresans idoU^ 
trie. Des sqpt saOTewei» des calâio^iWi^ 
il n'en retint que àe^x , le bap I l Ma et 
la cène ; il avoue néanmoins qn'on trouve 
dans l'Écriture sainte des u^aees des 
cmq au^«s, mais eonme de aimfè^^^é' 
rémonies. Sa défi^tîon du sailreiiieot 
est adaptée à son opinion sur la jus^- 
isalâoa. N'attdhuant l'ouvrage dô^salnt 
<fà'k la foi , une regarde fes eâciéme É » 
comme des moyens de aahitqu-autâit 
cp'ils coiitrijiment à fiiire naître la loi' on 
à la fortifier, et non comme effflçao^k» ^ 
péchés. Quant à son sentinlent-sor 
Feudiaristie, il est{^aisédelftOe»- 
prendre par comparais^»! qu'absolu- 
ment. Calvin croit que dans l'endunii- 
tie nous mangeons ferment le eerps de 
Jésus-Christ, mais il ne le croit ni lèii 
au pmn, cmnme Luther, i^ existiÉt 
sens les appaitmoesdu pain etdnvhi, 
comme les catholiques. « Quand novsre- 
eevoBs les symb<^ eucharistiqi^, dit- 
il , la chair de Jésm-Ofirist s'unit à nous, 
ou plutôt nous soÉimes miis à la ehmr 
de Jém]s4%rist OMikme à sbn-e^pritv » 
Cahdtt, prétende nanener tout à k 
kttrtÀfEoiitm^; proserkles eérénte- 
niee aMi»'lMtoÉi»tràtioà Ai^Md«ia 
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y fttnsi que dans les autres ae*' dans celte religion , tout cemistait à stf 



les de k rdigiun, et rejette la moMe, 
4]u'il apfielie me saorilége inventiez des 
papistes. Enfin , sekm Gahin , l^Église 
9Qmeà»e ayant enseigné l'erreur et coiv 
^rompu le coke , il a feU» s'en séparer. 
JhiscpiiWtt moment de cette séparation , il 
«^ tao^iTé dans tous les siè<^desperw 
«eauies qui garcbdent précieusement le 
fiéj^ de la foi , et qui conservaient Pu- 
«ige ^g^tiaae des sacrcmens. Bai^ ces 
liommes , ^le les Romains regardaient 
«ommt h&rétiques , tels qne les Vau(k>i« 
^antras^ ks ministres de la nonfettf 
•éiiii^tta veoMMêent jusqu^x- «pétMS 
inu» întfeifiiptiott de sioomhob y c» sans 
<aMmiwi<« 9» piq>e, ni ^mue év4qut» ^ 
dùat 1» pouvoir dens l']^|^i9e ost nno 
L n^Kuninabk. ¥çl est k ppé^s 
idDgàMftds €iil?ia, ad<4p«és par ks 
braaéo de Fiance^ 0n noil que daii^ 
^ 1^^ dfi. re%kll^ il y ^ poiiF les sa^mns 
-ai pouroeox qui ne k sont pns. Lfespv^ 
JBÎ^ y tiouTérenftee qui flatte ordinale 
ircifnt ks personnes studieuses,- des 
•opiniDnft nou^eUes , mx système hanM^ 
dès kftta à discuter, des probâémesà 
-liésoi^ce» des qncstionaà ^^ofbi^^ 
iMrtonfcuBBagrandg indépendance, et uj^ 
-BfauD|é. entiirO' de penser. Les au uns 
A-aJiftiiliùrftm à ce qui est de pratique : 
il» aim èa cit une. rdi^n. sans oérén^ 
nâos^ àan&ooalessioa, réduite à deu san 
oremeus^ sana ptesque auoon signe ext|â^ 
niemi dedévotion, par conséquent, sans 
9lne^ et^ dans laquelle, poursarcKMhdru- 
iMitages, k&minktres n^étaieiapas oUi- 
• ges.au c^iibat, ni k peuple à payer k d^- 
-Ma« Leoukeiaiai^inépar GaWin Àaitasssi 
tré% pso^ce. k killiuie des pvos^ytes : 
:il a^ftait vetran/dié ks fêtes des saints^, 
kft p^rbages, k» coafrédes, et lotîtes 
,k8 dHolioiia jpurjMJiières et koi^s ; ks 
JQÙMs aakntau/»sifoit mres, mais toôs 
sév^ret; poi»* d'abslinenee, poiiU^ de 
.fi^a, c'^l-èrdÂre de cessation de tra^ 
laAy t«0eplé k dûitancbe : lobaptéme 
.elk<it<nwii^»».%w^^fail* àt'églisô, 
ne w>g"ih ki oitfi ^^ dM eéi;émanii8 



rassembler les dimanches dims de vastes 
salks qui, n'ayant ni statues, ni autek 
iîires, paraissaient plutôt des Heutcpi*^^ 
fanes que des égHses. Là , on entendait 
des sermons , on chantait des psaumes . 
et 4 des jours marqués, on eél^lirakk 
liturgie, nommée la Gène. Les ministres; 
éouveris , pour tous ornemens saoerdo- 
taoT , étxme simarre nmre appt^ot^ante 
(k nos robes depakis, faisaient des priè^ 
res autour d\me tabk kngue, (^ai»gée 
de pain et de \in, qu'ik llÀiissarien* e* 
prononçant ks paroles <k Jésus-Chrte»; 
fchaeon \enait ensuhe reeet»ir ttveere»» 
pect les espèces euehansHqueâ SiM» oM^ 
gation préakbk de èoftfbsster «es p é t hgi 
aux mîni6«res , ou ck le8^4>i«f pfti^ b 
pénitenee.» (AnqueCît, HisMu^^^mim 
tè^tteâehmi^XlL} Le ealvIidBiite , «k- 
puis son étahKssement, s%t «MJaUii 
«laiMenu à Genève, cmi foi soft l le re e un^ 
Be là , H s'est répandu tU fVance^, ^^ 
Ikprès avoh^eu des partisans Ibni^dahle* 
sous te règne de François H , de Cil»** 
tes IX et de Henii III , » ft* «oliéré Jw*- 
qu^èt k révocation de l'é^Kl dii Plattles , 
en 1685; en Hotknde, oà iln?fep<^« 
cessé d^ôtre k reUgio» é^mteirate; m 
Angleterre, oh il s'est txM^tfs àtiéâ^ 
depuis le règne d^Hsabelh , mal|^ kn 
elft>ns <|u'^nt fiftits hBfwf^mm^ ks prv»- 
infhhrkns pour k ftâi^ dominer ^ makM 
est encore dans toute sa viguei» eft 
£eo.se aussi bieu qu'en l^nsse. il a^M 
la religion dominante des l^vinces* 
Unies jusqu'en +57»; et aujourd'àni, 
des visg(Hku9 canUMitt suisses^ s6f« 
^Fofbssent k caWimSmè* gfou^n ftwi t wi 
pi^endrons pas de reirseer l^ybtoiHMdlfiB 
troubles auxquek u dMMié^Heu lii«k^ 
trine de Calvin , ni kst clia«ge«ioB»qwe 
des sectHteurs ont fei« subii» à s» <k^ 
%rine; il nous-sttffiro dedire♦,qttîèl*•»- 
ception du premkr ai*lkk, quHkMtt 
constamment retenu, ks caKinfetei mj|- 
demes o4i mjvitew» ou adCNiûiBen» «mm; 
les aiiipet^ P^ iiWpliéïiAiiiiMa», prâr 
é^b]M;ler^^iitPi:t^de (;iSSc4QH?(vP«!()&»WU8 
de foi. 
" 9m ira w^S^H^uAttÊiuJ* »XW sH i «I Fr«^^ 
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Je l'ai TU , sans support , exiU de uos iour« f 
^avancer 1k pas lents par cent détours ôbsènrs. ^ 

Sa&i 'ma jiox ont va , do sein de U pooMiirr , 
Çft fau^fiof ^ayaif t IcYçr se lîte fiUit re , 
Se placer sur le trpoe , insul(«r nu^inortel^ : 
J^td'un pied 4^daignçux renverser nos autels. 

^ Volt A ire , fc» Benriadc , ch. I • ) 

. CAMAIKU. LagraTure^portece 
nfitnt «t f|ui imite e^ estMilpos les de«^ 

'WA krés» «imi que Teftpèce de peinture 
à une secik couleur 9 que ks Itabenft ap- 
p^Ueni chimv^qiro i a été inirentée pidr 
Bi)^ db Cacpi* Oi^ appelle gnsailkaa 

Mêmmxk pmi^4egr»»9 et À«ge cdûi 

^|tti«itp«iiileBiia¥aiû. Or donne »isr 

,^ iWfiMwil^g nivales, les sardoÔMse^ 

,^'«iu^ yieare» taiUéoatn reiiel, paice 

icpMLQf» «amei de pîerye» ae nmmnaiBnt 

^anott omMiix, Qwruption d^ «otoi- 

.flfift« ioul ^nmloyé ai^oiurd'hui» Une 

frAttfk partie oestaileA peintes, lesda- 

.BfiV, mêmes , oljCrent des commmx ci ro- 

prâaey^^ml phi^ ou moins bien, par 

miAmes d'iWB&, de deux on de trois coui- 

•feur») le^ diversiobjets dont fls sont o^ 

liéfttLeftcamaieaKQniétéfort àkunode, 

iH ^ % vàe aojyaptaÎMB dlannées» et êetle 

iMlCjde.a rarftwté. uqe mskitiub dfôfirDsah 

.gea.bai^lM»ea4|0i ontbeaacpnp imiaik 

pcogioèàdes arts* 

CkkAiso «u GAUàn. (Octe da). G^eit 
Foffdre flûlikake du Pora-Spic y institua 
•an 4304, par Louis, dç France, duc 
d'Orléan&, au baptême de son fils Chaf^ 
, Ies« CeÉoadttfia appeléiMcv dK CoaMW)» 
OlxCoHKée, paoce. que le duc c^Orikéans 
4o«Daife «v'vea k.ooliier u^bc^œ (^oi;i, 
famied^ eaaMim^ ou pierced^àgato^ 
4m hipirib - étaii graciée kfigiwe d'upi 
.ppcfiHâpîc. 

CidHiAU* 0est aux flapndmaa des 
.WMNIN^^uele camaiLdo^aon oc^iufi. 
Jn^ chaÀoiuea el autres eedéaiastiquâb 
. 90 ç^w m fnptoot à s'«n seinrir que ^or» 
,k fo dUi XV% si^ck, ou aià oommei^ 
^^smmk du Xyi% Le. oû^cda paovûnQial 
M SQteMNrgi» imi286| preiÎYa oep£ta|- 
itnnft aa'oii an f^^^î^ fuaffu coi AUnnia 



aux ftodMastiqoot de paraître dam l'é- 
glise , en public, sans un camail. Le 
conoile de Bâle, en i 4^, ne Tent pa» que 
ks c^noines portent le camail à Vo^ 
fiée. Le oeneile provineiQl de Reims» 
ten^i 11 iioissons en 4456, et les conciles 
proTineiaux de Sehs, en 44W «t eu 
4495, leur, déisndent aussi la méma 
«hose dans los mêmes termes. Mai^ en^ 
fin un autre concik provincial fie SaaS) 
tesu à Paris en 4528, kur permit de k 
porter; et depuis ce concik, tops ks 
ecclésiastiques ont, porté k camaU danf 
4'ég&e, à k réserVe de quelques ckrcs 
i^ffuliei^. L'histoire ancienne lait ^ftm^ 
m^ de ekefttliars c^ avaient une #o«^ 
:rertttre de tête assez semblable an ea^ 
mail des éTéqœs, que Ywï i^f^dulft çtsp 
émiaiUn; de là neu^4tea esl -wmvà Vt 
noaa de camaH, 

€AM9«LesGr60aettviroimaktttk«m 

<»mps dHm fossé o« d'Orne tranci ié e , (k 

■■e fHt<^après k défaite de P yw h oa , 

àlabataiUç defiénétent, que ks lU^ 

•maâa^ eomn^noérent ë £ovtiAér koéa 

<»mpsu Mais aussi dcfmk fe ta]«ps4à 

ih^ks rendirent des Ibrtmsesses d'i^ne 

structure: des pkia splidcsi Les Erau^ 

^ab et ks ao^res peuplea desteuoteuffU 

^l'empire romain, eo&sen^Ârent Ifb»- 

biuidtoii ifasiétaientde nesesemis pour 

àa sàreté de éeurs campé, que de ee 

^ofi&ait k keu o& iAi^ ^ trouvmeat, 

«omme des arlnies- dont ik lanaaàeait 

des abatis. Ainsi, peu k peu, kmanièf^ 

de camper klsL romaine ^n^fligétt ait 

pceKpi'a^andomiée. Ce ne fot qoe^dââk 

ks guerres d^talte, que l'uaag^ eu-i*»- 

TiBf;maisdepukk'règtte <k Louia X*11^ 

i'art des. oam^mans-aétéi y ogw c Bsi»»- 

(meut porté à'k pies bauta paréiMjiktt* 

( Lunkr, i*Q(éo«iMi^ é^almc^ ft Ow 

C AMPMttC ( tds de,). Ai#re ép^ 
neux toujours- "«ert', de la ffimiftk des 
kgumineuses, originaire de k bak ée 
Ckmpècbe d'okil atiré ioivnom. (hvk 
timiveanssi à k Jamaïqwt et W Saini- 
Biniipigmi 8oi»boia, jBfcipgtaàk tiik- 
«B»a^ IbnM une bnuMba: aanttdéràrie 
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seasipns espagnoles du Nouveaii^Moude. 
Par 9a simple fusion dans l'eau , il 
dcmne une €<Mileur d'un très beau noir. 
Par sa décoction , il foomit une couleur 
rouge foncée et même pourprée » dont 
fin. "varie les teintes en y mettant plus 
011 moins d'eau. Oi n'est pas dans 
l'usage en Fnmce d'employer le bois de 
oampèobc pulvérisé; mais en Angle- 
terre on a imaginé un moulin propre à 
broyer ce bois en une poussière très fine, 
afin que toutes ses molécules colorantes 
IHiissMit être mises à profit. 

CAM]^HUE. Cette substance a beau- 
OM^p d'analogie ayec les résines; on la 
tffoirve unie à l'huile essentielle de plu- 
wurs liantes de la famiUe des labiées , 
et pour ainsi dire libre dans le Laurm 
Campèêra » uive très commun dtms 
l'Inde et au Japon. On scie le bois de 
cet arlve» on }e lend , on le chmiflfe avec 
d^l'eaudans des yates de métal snr- 
iMontés d'un couyerde conique eu bois 
4ont l'intérieur est garni de paille. C'est 
daiu Tintenralle de ces paâles que se 
. fixe le eampbrè qui est entraîné avec les 
Tapeur» d'eau bouillante ; on l'y troure 
mi pttka gnûns grisâtres, et un l'ap- 
^parteaÎBM en Ëui^ope pour être raf- 
finé, au moyen d'un procédé mainte- 
nant très. ooMiH» mais dont les Hollan^ 
dais faisaient encore im secret il y a 
moins de cinquante ans. Le camphre raf- 
Ibé est solide y blanc, transparent et cas- 
sant : mm odeur est très forte , sa saveur 
Aci'se y sa pesanteur spécifique de 0,9887. 
.Ce proditti végétal est fréquemment 
iflGiplpyé en médecine, sous diverses 
f^ame^y et il entre dans plusieurs pré- 
■ p a ra t îwM huyenses on alcooliques. « Le 
.fMl^brtt est très inflammaUe , et si l'on 
jfOk i^ppf«K^un corps en ignîtion il brûle 
avec une flamme brillante, en répandant 
Hm ya^enrs; il bràle même sur l'eau. 
On sait que sa volatilité est telle qu'à 
la tentpét^ktore ordinaire il s'évapore, 
et^ «pumd il est conservé dans uip, vase 
J^rmé, les parois et le couvercle sont 
Jntntât canverts des grumeaux qui ré- 
<anll*itdekc0ttdtttMitionde€0svapeiiM. 
Ç!m%9^ fl i o di afli ip yent olweinBtr à tm- 
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vers les vitres des pharmaciens d#ns les 
bocaux de ciistal où du camphre a été 
enfermé depuis quelque temps. C'est en 
raison de cette propriété, qu'un morceau 
de camphre , si l'on en approche un fil 
de platine tourné en spirale et chauffé 
au rouge, l'entretient indéfiniment dans 
cet état d'incandescence : les vapeurs du 
camphre brûlent continuellement quoi- 
que sans flamme, entretieimeht le fil à 
la température qu'il avait au commence- 
ment de l'expérience. Le camphre est 
peu soluble dans l'eau; une partie de 
camphre exige, pour se dissoudre, 
I^OQO parties d'eau. Cependantsionmet 
un bâton de camphre àax^ l'eau, de ma- 
nière à ce qu'une raottîé seiilement y 
plonge, an bout de quelque temps il est 
corrodé aupomt qui correspond à la 
surface de l'eau , et séparé ainsi en deux 
parties qui n'on| éprouvé l'une et PtfiiSre 
qu'une diminution très peu sensible. 
Lorsqu'on place un petit morceau de 
camphre sur de l'eau pure, il entre en 
un mouvement de rotation asses rapide 
si le fragm«it est petit. On arrête com- 
plètement ce mouvement en jetant sur 
la surface de l'eau , une goutte d'huile 
d'oUve ou de toute autre hoile grasse. 
Ces phénomènes singuliers ont occupé 4 
diverses reprises les ph^jsictens, <[ui hts 
ont rapportés , tantôt à une action élec- 
trique , tamtôt à k dissolution dncara- 
phrê. M. Berzéhus les attribae unique- 
ment à Tévaporation tant du camphre 
que de l'eau. D'ailleurs il ne fait qu'indi- 
quer cette cause sans entrer dans aucun 
détail sw* la manière dont s'opère le phé- 
nomène. Un physicien italien, M. Gliai^ 
les Mattucci, a repris récemment cette 
iquestion et fin t plusieursexpMenoés pro- 
pres à mettre en évidence les vérttabke 
causes, it U est facile » dit-il , de démon- 
trer qu'on ne peut attribuer la rotalkm à 
la dissolution du camphre dans l'eau , 
puisqu'il y a des corps lâen plus sokibles 
que le camphiv qui, placés sur l'eau, 
ne tournent pas. Rien n'indique non» 
pAus un dév^ppemettt d'électrîdté , et 
-dans ce cas même on conçoit •difficile- 
ment compant il po^pmit pMhiirdMt 
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effet. ^ L'^aporatimi de Teau, saWant le le câmpfere, c'est dans la si;^>^rie8re ^u^ 



physicien italien , ne peut non plus en^ 
trer dans l'explication du phénomène, 
et c'est uniquem^it à Féraporation du 
camphre qu'il rapporte la cause des 
mouvemens» U le prouve par les expé- 
riences et les considérations suivantes. 
Si Ton jette sur l'eau un petit morceau 
de potasânm^ on iroit, entre autres 
phénomènes, un tournoiement sem* 
hJable à celui du camphre ; dans ce cas, 
il est évident que le mouvement est dà 
au dégagement de Phydrogène et de la 
vapeiu* d'eau. Un petit charbon allumé 
projeté sur l'eau prend de semblables 
mouvemens qui s'expliquent de même 
par le. dégagement de la vapeur d'eau 
Ibrmée'autourdelui. <(Onn'éprouve dès* 
kurs , dit M. Mattuoci, aucune difficulté 
à se rendre compte du mode d'action de 
l'huile pour empêcher ces mouvemens. 
Si Y<m place dans une soucoupe pleine 
d'eau un morceau de camj^ire assez gros 
pour queses mouvemenssoient très lents, 
etqu^>n place la soucoupe sous une clo- 
che dans laquelle on fait le vide, on voit 
les mouvemens s'accélérer considéraHe- 
ment , parce qu'alors le dégagement de 
vapeurs devient plus grand ; si on laisse 
rentrer l'air sous la cloche , le mouve- 
ment au bout de peu d'instans redevient 
aussi lent qu'auparavant. Des râpures 
de liège imprégnées d'éther tournent 
quand onles jette sur l'eau, comme le 
iraient de petits fragmens de camphre. 
Le 'mouvement continue jusqu'à ce qoe 
l'éther smt évaporé. Si on veut qu'il con- 
tinue, il suffit de faire plonger un fil dans 
l'éther, et de &ire toucher son autre 
extrémité à la surface de l'eau , en ayant 
soin de le tenir plus long de ce côté ; 
l'éther descend comme un syphon et le 
mouvement se prolonge. Tous ces feils 
semblent bien prouver que c'est aux 
comrans des vapeurs volatiles qu'est due 
leur rotation. » Quant au phénomène de 
la section d'un bâton de camphre précir 
aément au niveau de l'eau , voici com- 
ment l'explique M. M attucci : « Il est 
aisé , dit-il , de prouver que de toutes les 
çfNudies d'eau quisoQtencimtaotayec 



lieu la plus forte dissolution. En efifet, le 
camplûe se dissout en petite quantité 
dans l'eau; mais ce n'est qu'à la surface 
que le camphre dissous peut s'évaporer ; 
cette eau alors en dissout de nouveau, et 
ainsi de suite. En empédiant cette dis- 
solution le phénomène cesse de se pro- 
duire. Si on place un bâton de camphre 
dans une dissolution concentrée de po- 
tasse et un autre dans de l'eau, ce der- 
nier se trouve coupé au bout de troia 
jours, et l'autre n'est point du tout atta- 
qué. » {Le Temps , t9 novembre 4833.) 
CANADA* L'origine du nom de 
cette contrée Tient, selon quelques-uns, 
des Espagnols, qui, étant venus ehar-^ 
cher des mines d'ôr et d'argent , 
ont, après quelques tentatives infiruo- 
tueuses , quitté le pays en criant: 
aca nada^ c'est4-dire il n'y a rien ici. 
( HisU géogr. de la Nùuv.-Écosse , i756, ) 
Mais il est plus probable que ce nom 
dérive du mot iroqu<HS Canada , qui si- 
gnifie , dit-on , une réunion de cabanes. 
Ce vaste pays de l'Amérique septen- 
trionale fut découvert , dit-on , en 4504^ 
par des pécheurs bretons qui y furent 
jetés par une tempête. Cependant il pa- 
raîtrait certain que les Français y 
avaient déjà abordé en 4500, lorsqu'ils 
descendirent sur les bords du fleuve 
Saint-Laurent, et même que Jean Cabot, 
Vénitien, et Gaspard de Porlréal, Por- 
tugais , qui avaient fait le voyage en 
iW7, les avaient prévenus dans cette 
découverte. Il est en outre reconnu que 
vers 4504 les Bretons et les Normands 
se hasardaient assez souvent, avec de 
faibles barques, sur le banc de Terre- 
Neuve , pour se livrer à la péché , dont 
ils faisaient un grand commerce ; et 
c'est peut-être ce qui porte à fixer à cette 
époque la reconnaissance notoire de 
cette contrée. Toujours est^il constant 
que le capitaine Thomas Aubert recon- 
nut aussi ce pays en 4508, et que dix- 
sept ans api4s François I^'. y envoya 
Jean Y arazain , ^ui en prit possession et 
y arbora les armes de France; mais 
qmA que soit le plus ou mo^ d'exacts * 
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part et d'aide, vers le nord et T«ts k 
sod. On dit qu'il y a soixante-douze 
éduses sor ce canaL II existe une éduse 
appelée la Rtàne et la Maîtresse du ciel , 
afin d'exprimer, par ces termes hyper- 
boUqueSf sa hauteur extraordiniore. 
Plus de quatre à cinq cents hiwuaes 
sont quelquefois employés à élever unô 
barque au niveau du canal supérieur, 
oà ils l'abandonnent ensuite à la rapi- 
dité du courant. 1a Chine voit souvent 
•or ses canaux, pins de dix mille har<pies, 
doat quelques HUies sont presque aussi 
grandes qu'une frégate; elles sont des- 
liaées à porter les présens et tributs des 
pitHrinces à la ville impériale. Les ca- 
naux d'Itahe sont les plus anciens de 
teas cenx qui existent actueUement en 
Europe. La communication du Téùn 
avec r Adda se fait par deux canaux de 
navigation. Le TicineUo navitfiso difftuth 
no -fut eomiaoncé le 5 aoàt i479. Les 
Pavesans paraissent avoir commencé la 
partie supérieure de ce canal pour ar- 
roser leurs campagnes; ce ne fut qu'en 
4269 qu'il fut assez agrandi pour être 
navigable. Le canal de Bereguardo, dé- 
rivé du précédent j a onze milles de 
lèoQ , et commence près du bourg de 
VAbiale. Plusieurs auteurs disent qu'il 
fut commencé par François Sforce I". en 
H47, et terminé en H57. Ce canal a 
onze écluses. Le canal de VAdda ou 
Marie sana se réunit au NavigHo» et s'e» 
trouve plus élevé de cinq pieds. Poiu* 
faciliter leur communication, l'on a 
pratiqué cinq écluses. On compte cinq 
canaux principaux dans le Piémont; 
ils sont beaucoup moins anciens que 
ceux du Milanais et moins considéra- 
bles. La Toscane tire un grand avantage 
du cotuU de Livaurne, qui étabUt une 
.Cpmmunioatipn avec la ville de Pise. Ce 
canal a quinze milles de long , quarante- 
cinq pieds de large , quatre à cinq pieds 
de profondeur. H fut construit sous 
Côme de Médicis, en 4543. Si l'on 
compte encore plusieurs autres canaux 
en Toscane, leur peu d'importance per- 
met de les négUger dans cet article. De 
Padoue k Yemse^ il existe un canal ap- 



pelé Baediigbone, dans la coiistnietion 
duquel on a imité les pertuis des Chi- 
nois. Ce sont des pièces de bois.placées 
en travers du canal , que l'on fait glisser 
entre deux fortes murailles. On connaît 
ces cataractes sous le nom de Bm/e^ et 
l'on donne celui defiioticofii aux pièces 
de bois que l'on y place. En 1484 , lea 
Vénitiens firent faire au canal de Pims^ 
une écluse à bassin avec double paire 
de portes ; c'est peut>^tre la première 
qu'on ait ÊBiite en Europe. ]& 4344 , les 
Padotrans construisirent un canal dérivé 
delà Brenta , et qui se jette dans le lit 
du Bacchiglioiie. Cestainsi qu'ils mirent 
les y icendns dans l'impossiiitlité de les 
priioer d'eau, comme ceux-ci Favôent 
fait d«i8 plusieurs circonstances. La 
Brenta fut détournée en 4480, et en 
4534|onbfttttla fmùeuse édnse de Delo, 
qui a une chute d'eau de vklgt<-deux 
|âeds de Paris. M. de Chaàrol dé 
Volvic aviût conçu, lorsqu'il était 
préfet du département de Mmitenot- 
te, le projet d'ouvrir un canal entre 
les côtes de la rivière de Gênes et 
le bassin du Pô, c'est-à-dire entre la 
Méditerranée et le golfe Adriatique. Ce 
canal partirait d'Alexandrie et débou* 
cfaerait dans le port de Savortej après 
avoir franchi la dudne des Apennins au 
cold'Altare, au moyen d'une galerie 
souterraine de trois mille trois cents 
mètres de longueur. L'exécution en fut 
décrétée le 27 décembre 4 807 ; mais la 
prodigieuse différence dans les évalua" 
tions de la dépense , portée par le préfet 
à vingt-trois nûUions, et par d'autres à 
quarante, firenLajoumer ce magnifique 
projet. Si cette communication, comme 
tout porte à le croire, réunit en effet 
tous les avantages qui ont porté M. de 
Chabrol. à gp proposer l'ouverture, elle 
s'exécutera infailliblement tôt ou tard, 
et la principale gloire en appartiendra 
incontestablement à celui qui, le pre- 
mier, ena coiiçu l'idée. ( Statt^tt^fue du 
département de MontenoUe, Paris, 4824, 
2 vol. in -8°., par M. le comte de 
Chabrol de Volvicé ) Le grand canal 
royal de MurÔQ^ eo Espagne^ corn"» 
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mencé en 4778» terminé^ en 1782, a 
cent milles de long ; il se divise en deux 
branches, dont Tune se dirige vers la 
pointe ducapPaios, et l'autre aboutit 
à la mer Mineure. Prolongé jusqu'au 
Guadalquivir, ce canal établirait la com- 
munication des deux mers ; l'Espagne 
compte encore quatre autres canaux 
commencés ou projetés. Le maréchal 
Yauban le premier eut l'idée de joindre 
la Lys à F Aa par un canal de navigation, 
depuis Aire jusqu'à Saint-Omer, et pro- 
longé jusqu'à Walten : commencé en 
1754, sur le même plan, ce canal fut 
terminé en 1771. Ce n'était d'abord 
qu'un fossé creusé pour la défense du 
pays , par Baudouin, comte de Flandre, 
en 1054, pour le garantir contre Henri 
IV. En 1758, le duc de Bridgewater, le 
premier en Angleterre, entreprit à ses 
frais , et pour faciliter l'exploitation des 
mines qu'il possédait, un canal de na- 
vigation dans la province de Lancastre. 
Jacques Brindley , habile ingénieur , 
conduisit les travaux. Ce canal a qua- 
rante-deux milles de long ; plus de deux 
mille cinq cents toises sont creusées 
sous une montagne ; il traverse la ri- 
vière d'Irwell, a trente-huit pieds âm 
hauteur ; il est soutenu sur un aqueduc 
dont l'arche du miUeu a soixante-trois 
pieds de large. En 1766, le gouverne- 
ment d'Angleterre ordonna la cons- 
truction de six autres canaux. Le canal 
du Mersey ou Trent , commencé en 1770, 
la sixième année du règne de George 
ni; il a quatre-vingt-huit milles. Le 
canal d'Oa;/brd , destiné à faire commu- 
niquer risis avec Coventry. Le canal de 
Liverpool, qui a cent sept milles de long. 
Le canal de Ladoga en Russie , entrepris 
sous Pierre-le-Grand , pour la commu- 
nication de la Baltique avec la mer Noire 
et la mer Caspienne fut achevé en 1730. 
La France a plusieurs grands canaux, 
mais l'étendue qu'a déjà cet article ne 
nous permet pas de les faire connaître 
tous. Du temps de Néron, on avait 
projeté de joindre le Rhin avec le Rhô- 
ne , par le lac de Neuchâtel ; ce projet , 
qui pouvait être utile à la France ; à la 
TOME I. 



Suissa et à la Hollande, a été présenté 
de nouveau dans le plan du canal de 
Versoix, Le canal de Briare fut com- 
mencé sous Heiui IV, en 1605, d'après 
les plans et sous la direction de l'ingé- 
nieur Hugues Crosnier. Les travaux fu- 
rent interrompus en mai 1610, et repris 
en 1638. Ce canal fut achevé sous Louis 
Xni , par les entrepreneurs Guyon et 
• Bouteroue, en 1642. U étabUtla com- 
munication de la Loire à la Seine par 
le canal de Loing ; il a onze grandes 
Ueues, depuis Briare jusqu'à Montargis. 
C'est à Buges qu'il finit dans le canal 
de Lotn^» Les eaux de ce canal sont sou- 
tenues par quarante - deux écluses ; sa 
largeur, qui est inégale, a ordinaire- 
ment de vingt-quatre à trente pieds à la 
sui^face de Teau. La construction de ce 
canal a coûté 6,500,600 fr. Son produit 
net est aujourd'hui de 320,000 fr. Le 
canal à^ Orléans fut entrepris en 1675» 
pour la communication de la Seine et de 
laLoire. C'est PhiUppe d'Orléans, régent 
de France , qui l'a fait achever sous la 
minorité de Louis XV. Ce canal porte 
le nom d'une ville oii il ne passe point; 
il ùàt sa jonction avec le canal de Briare, 
à Buges, où l'un et l'autre se perdent 
dans le canal de Loing, ainsi nommé 
de la rivière de ce nom qui l'alimente. 
Ce canal a coûté 8 miUions. Le nombre 
des bateaux qui le parcourent est de 
deux mille à deux mille quatre cents* 
Le produit annuel est aujourd'hui de 
300,000 fr. Le projet du canal de Picar- 
die pour la jonction des rivières de 
Somme et d'Oise, a été formé sous le 
ministère du cardinal de Richelieu , et 
reproduit sous ceux de Mazarin et de 
Colbert. Mais un des plus grands et des 
plus merveilleux ouvrages de celle es- 
pèce , et en même temps un des plus 
utiles, c'est le canal de Languedoc, qui 
joint l'Océan à la Méditerranée, en fran- 
chissant un espace de quatre - vingts 
Ueues environ. Quelques historiens ont 
annoncé que le vaste projet de ce canal 
fût proposé sous l'emperem* Charlema- 
gne. Il est certain que des commissaires 
s'occupèrent du même projet par ordre 
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de Franaçcjfe ï*'.; il fut reproduft «ous 
Charles IX et sous Henri ÏV. Mais il 
était réservé h Louis XIV et à GoU)ert de 
le faire exécuter par les «oins de dcœr 
liommes d'un rare mérite, Andréoss^ 
et Riijnet. Commencé en 4667, il ftit 
terminé en 4680. Ce oawd commette» 
par nn réservoir de quatre mille pas de 
circonférence , et de quatre-vittffts pieds 
de profondeur, qui reçoit les ieaux dt 
la montagne fidre ; elles descendent À 
Nauroose, dans un bassin de deux cents 
toises de longueur, et de cent dnquante 
de largeur, revêtu de pierres de taille. 
C*est là le point de partage d'od les eaux 
se distribuent à droite et à gauche dans 
le canal de soixante - quatre lieues de 
long, oh se jettent plusieurs petites ri- 
Tières, soutenues d'espace en espace 
par cent quatre écluses. Ce canal es» 
conduit en plusieurs endroits sttr des 
aqueducs et sur des ponts d'une hauteur 
incroyable, qui donnent passage entre 
leurs arches à d'autres rivières. Il se 
joint d'un bout à la Garonne près de 
Toulouse, et de l'autre, traversant 
deux fois l'Aude, il passe entre Agde et 
Béziers, et va finir au grand lac de Tau, 
qui s'étend jusqu'au port de Cette. Ce 
monument est comparable à ce que les 
Romains ont tenté de plus grand. Aux 
canaux de navigation , nous devons 
ajouter le canal de l'Ourcq , un des 
plus importans , et qui réunit les avan- 
tages des canaux de navigation et d'ir- 
rigation. Le projet de ce canal, conçu 
par le célèbre Riquet , fut arrêté et mis 
à exécution en i 801 , d'après les plans 
et sous la direction de M. Girard. Il 
est ouvert sur vingt-deux lieues de dé- 
veloppement, et reçoit les eaux de la 
Beuvronne, de la Therouanne, de la 
Collinance, de la Gergonne et de 
rOurcq. Nous n'omettrons pas non plus 
le canal de SainUMaur. Il a été entre- 
pris dans le double intérêt de la na- 
vigation et de l'industrie manufactu- 
rière ; il efface une des plus grandes si- 
nuosités de la Marne , et réunit par une 
ligne, dont la longueur est à-peu-près 
oon ouart de lieue ^ deux points de la 



rivière séparés par un imerralle de qt«- 
Ire lieues environ; il crée une châle 
d'eau considéraUe, qui servira bientM 
k imprimer le mouvement à tm grand 
nombre d'usines. Les travaux de ce t»* 
ttàl, ouvert en 4825, ont été exécutés 
par M*, fimmery sous la direction dé 
M. Ettstache. Rien n*est plus avanta- 
geux à la force , aux ressources et 4 là 
vie d'un état qu'un système très étendu 
de navigation intérieure. Par ks ca- 
naux, les manufactures se muldplient, 
les arrières s'exploitent plus fktde- 
ment et à moins de frais ; le commercé 
d'exportation s'accroît par le transport 
économique des denrées, et les pro- 
duits importés se répandent plus aisé- 
ment. C'est principadement aux canaux 
que l'Angleterre est redevable Ae sa 
prospérité commerciale et industiielle. 
Il ne manque à la France, pour pren- 
dre à cet égard la tête des nations in- 
dustrieUes , que des commtmications 
aussi faciles et aussi multipliées, L'im- 
pulsion à cet égard est donnée, et d^& 
une multitude de canaux se creusent 
dans plusieurs de nos départemens. 

C ANARIEfl. Archipel célèbre, connu 
des anciens sous le nom à'^es fi)rtunéeSy 
à cause de leur agréable température. 
Us les appelaient aussi iles CamriéÈ , en 
raison de la multitude de chiens qu'on y 
trouva. Cet Archipel se compose d'une 
vingtaine d'îles , dont les principales, les 
seules habitées , sont au nombre de sept, 
savoir : Ténériffe , Canarie, Gomera, 
Fortavanlura , Lancerote , Palmà et 
l'île de Fer. Les Canaries sont de for- 
mation volcanique ; elles n'ont point dé 
rivières, mais seulement beaucoup de 
sources et de torrens alimentés par les 
vapeurs qui couronnent les sommets des 
montagnes. Les géographes du moyen 
âge avaient décrit les Canaries , mais les 
fables qu'ils avaient mêlées à leurs rela- 
tions, firent douter de leur existence. 
Découvertes en 4 395, par les Espagpols, 
ces îles furent négligées jusqu'en 4417, 
époque à laquelle Jean de Bétencoàrt 
s'en empara pour Henri III , roi de Cas- 
tille ; mais leur conquête ne fut entière^ 
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ment adietéc qu'en 1512, après une 
suite de guerres cruelles dans lesquelles 
les Insulaires furent entièrement exter- 
minés par les Espagnols. Ces Insulaires, 
appelés Guanches par les Espagnols, 
étaient, selon des traditions fabuleuses, 
d'une taille gigantesque. On croit qu'ils 
parvinrent à un très haut degré de civi- 
lisation et qu'ils cultivèrent avec succès 
la poésie et la musique. Quelques monu- 
mens attestent qu'ils avaient l'usage 
d'une écriture hiéroglyphique, tjne de 
leur» coutumes les plus remarquables 
était d'embaumer leurs morts : on a 
trouvé plusieurs de leurs momies enve- 
loppées de peaux de chèvres et parfaite- 
ment conservées. Les Canaries sont ré- 
gies par les lois espagnoles. Leshabitans, 
dont le nombre s'élève à près de 200,000, 
sont tous d'origine européenne, La ma- 
jeure partie sont Espagnols. La religion 
catholique est la seule professée dans ces 
îles. Les couvens des deux sexes y sont 
nombreux, et l'on y voit beaucoup d'er- 
mites. 

CAJVBELABUE. On en attribue 
l'origine aux Egyptiens. Homère , dans 
Y Odyssée, en décrivant le palais d'Alci- 
noiis, parle de candélabres formés de 
statues en or et représentant un jeune 
homme placé sur un autel , pour tenir 
dans ses mains des flambeaux allumés. 
Chez les anciens, les candélabres étaient 
généralement faits de bronze; quelques- 
uns étaient ornés de feuillages et de 
fleurs, mêlés quelquefois de mosaïques. 
On en trouve aussi formés de métaux de 
différentes couleurs. Ceux dont on fai- 
sait usage dans les temples étaient les 
plus magnifiques : souvent ils étaient 
d'or, enrichis de pierres précieuses. La 
fabrique de Tarent e se distinguait sur- 
tout par la belle forme des candélabres ; 
celle d'Égine, par le soin qu'on mettait à 
les terminer. 

CAI^DIDAT, dulatincandidatus. « On 
nbifimait à Rome, candidats, candidaii , 
dit Furgault, cçux qui aspiraient aux 
charges de la république; parce que, 
pendant les deux années qu'ils étaient 
obligés de ks briguer, ils se présentaient 
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dans les assemblées du peuple avec une 
simple robe très blanche sans tunique 
dessous , afin que , s'ils avaient reçu des 
blessures à la guerre , ils pussent les 
montrer plus facilement en ouvrant leur 
robe, et s'attirer par ce moyen la bien- 
veillance et la protection du peuple. Ces 
robes étaient d'un blanc apprêté avec 
de la craie , qui les rendait pluià éclatan- • 
tes que celles que les Romains portaient 
ordinairement; de là le nom de oondkUi^ 
de candere , reluire. » 

GANELLE. C'est la seconde ^eorce 
du canellier , petit arbre très oonunua 
dans l'île de Ceilan. Tant que les HoUai^* 
dais ont été possesseurs de cette île, ils 
n'ont pas permis aux naturels du pays 
de cultiver le canellier. Toutes les par- 
ties de cet arbre sont utiles : sonécorce» 
sa racine, son tronc , ses branches, ses 
feuilles, ses fleurs et ses fruits. On ei^ 
retire des eaux distillées, des sels vola* 
tils, du camphre , du suif ou de la cire» 
des huiles précieuses; on en composa 
des sirops, des liqueurs, des essences 
odorantes. En un mot , le canellier peut 
être regardé, à tous égards , comme ua 
des arbres les plus précieux que l'oa 
connaisse. 

GANIGULE. Constelladon qui déter* 
minait anciennement l'époque des gran.-* 
des chaleurs. Les Romains, persuadés de 
la malignité de ses influences , lui sacri- 
fiaient tous les ans un chien roux. Lacanir 
cule est, selon les mythologues, le chiem 
que Jupiter donna à Europe pour lag^ 
der, et dont Minos fit présent à Procris, et 
celle-ci àCéphale; ou bien c'est la chienne 
d'Érigone. Cette constellation, depuisies 
temps reculés (environ 5000 ans),était ré* 
gardée enjËgypte comme le précurseur de 
la crue du Nil, lorsque son lever héliaque 
arrivait vers le 20 juin , ou quinze jours 
avant l'inondation de ce fleuve. £n|remoni 
tant à l'an 300 de notre ère, l'on reconiiaft 
que ce lever n'arrivait plus que vers fe 
milieu de juillet , et maintenant, il n'est 
sensible dans cette contrée de l'Afrique 
que le 10 août, par suite du mouveihent 
de précession. (Voy, ce aiot. ) 8irias, 
appelé Canrs ou le grand CMen, est la 
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principale étoile de cette cousteUation et 
la plus biiilante du ciel. Son apparition 
semblant annoncer les jours des grandes 
chaleurs , car on ne la voit qu'un instant 
aTant l'aurore, il était assez naturel, dit 
Koucher , de lui donner le nom de Tani- 
mal qui yeille à nos portes et nous ayer- 
lit du danger : 

Déjà 1« chien krAlast d<nit Flndc est d«\-or<c , 
Yomisaait ion» sca feu fiir U plune altérée; 
D^ik l'ardent midi deseéchant les raineenx , 
J«!iqa'Mi fiNid de leor L't vnlt pompé le« canx. 
( DCLILLK.) 

CANNE. Quoique l'origine donnée 
au mot bâton semble commune à l'usage 
encore existant déporter une canne, ce- 
pendant cette origine n'est pas la même. 
La canne de bois de férule , plante qui 
troit en France et en Grèce , dont la 
tige s'élève à buit ou dix pieds, est très 
légère et contient dans son intérieur une 
assez grande quantité de moelle. Dès la 
première antiquité l'on se serrait des 
cannes de férule pour transporter du 
feu d'un lieu dans un autre , parce qu'il 
s'y conserve parfaitement bien et ne con- 
sume la moeUe que peu à peu , sans en- 
dommager Fécorce. Cet usage s'est per- 
pertaé en Sicile, oii l'on emploie la 
otnrne comme des mèches à canon , et 
dans quelques provinces de la France , 
pour conserver et transporter du feu 
d'an Ueu dans un autre. C'est ainsi que 
s'explique ce passage de Martial , oix il 
ùàt dire aux férules, épig. liv. 24: 
« Nous éclairons par les bienfaits de 
Prométhée. » 

Clara , Prametlun nranere , ligna snmns. 

Hésiode dit que Prométhée emporta 
dans une férule le feu qu'il déroba au 
ôeL Baodius, l'un des grands législa- 
teurs de l'antiquité, ordonna sagement 
auxbommes qui boiraient du vin de por- 
ter des cannes de férule, parce que, 
dans la fureur du vin, ils se cassaient la 
tête entre eux avec les bâtons ordinaires, 
et que la canne étant très légère n'avait 
pas le même danger. Les prêtres du 
même dieu s'appuyaient sur des cannes 
de féride. Suivant Tristan {Comment. 



hisU^ tome i, pag. 46 et 47), on attri- 
buait à P/uton la canne de bois de férule, 
soit parce qu'il est représenté sous la 
figure d'un vieillard , soit que la férule 
étant une marque de commandement, il 
la porte comme roi des enfers. Dans la 
troupe, jadis les officiers supérieurs 
portaient la canne sous les armes. C'est 
qu'alors on se permettait de frapper le 
soldat dans les rangs. H est des armées 
étrangères oU ce genre de correction a 
été conservé. C'était la mode au X*. et 
au XI*. siècle, parmi les dames de qua- 
lité , de porter de petites cannes légères, 
dont la pomme était ornée de quelque 
oiseau. 

Canne à sucre. Voy. Sucre. 

CANON. On appelle ainsi , par ex- 
cellence , les paroles sacramentales de la 
messe, depuis la préface jusqu'au pater* 
Ce mot vient évidemment du grec 
kanôny qui signifie règlCé <c II se nonune 
ainsi , dit le cardinal du Perron, parce 
qu'il ne change jamais : c'est comme une 
règle. » Le canon de la messe est très 
ancien; saint Ambroise en parle, et 
l'appelle canon, conmienous. H est pres- 
que tout entier comme on le dit au- 
jourd'hui , dans la liturgie de saint Am- 
broise; et du temps de saint Grégoire- 
le-Grand il était tel que nous l'avons. 
Le vénérable Bède en parle : Alcuin l'a 
expliqué. U fut rédigé par saint Jérôme, 
selon le témoignage de quelques auteurs, 
et , suivant d'autres , par le pape Sirice , 
qui vivait sur la fiin duIV*. siècle. Le 
concile de Trente dit que Je canon de la 
messe a été dressé par l'Église, et qu'il 
est composé des paroles de Jésus-Christ, 
de celles des apôtres et des premiers 
pontifes qui ont gouverné l'Église. 

Canon des Juifs, Ce catalogue des li- 
vres de la loi des juifs futfjait après leur 
captivité , par les ordres de la syna- 
gogue. 

Canon des apôtres. Ce recueil des loi« . 
ecclésiastiques des premiers siècles a été 
mal à propos attribué au pape saint Clé- 
ment, troisième successeur de saint 
Pierre , comme les ayant reçues de ce 
prince des apôtres. Des critiques éclairés 
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ne ie datent que de la fin du III*. siècle. 

Canon {Droit). C'est la collection des 
règles tirées de l'Ecriture sainte , des 
conciles, des constitutions des papes, 
des sentimens des pères de l'Eglise , et 
de Tusage reçu par la tradition. Cette 
collection a été faite , en H 51 , par dom 
Gratian , bénédictin. 

Canon {Arme à feu). Ce nom\ient, 
selon M. î^errier {Manuel des amateurs dé 
la langue française, deuxième année, 
pag. 246), du mot hébreu fcanen, roseau, 
canne. Ménage le fait yenir de l'italien 
canone, augmentatif âe canna; mais ce 
dernier, si l'on s'en rapporte au senti- 
ment de M. Perrier , vient lui-même de 
l'hébreu kanen. Les premiers canons ont 
été appelés bombardes, comme toutes 
les armes à feu le furent d'abord, à 
cause du bruit qu'elles font en tirant. On 
leur a aussi donné des noms terribles, pa- 
reils à ceux que les anciens appliquaient 
à leurs machines de guerre : tels sont 
ceux de couleuvrine, qui vient de couleu- 
vre; de serpentine, de basilic, et d'autres 
semblables. Ces noms leur furent don- 
nés à cause de la figure de ces animaux 
que l'on représentait sur ces sortes de 
pièces. La plupart des auteurs pensent 
que les canons furent inventés par Ber- 
tolde Schwartz, et employés , en 1380, 
pendant la guerre des Vénitiens avec les 
Génois ; mais nous avons un monument 
qui prouve qu'eu 1338, huit ans avant 
la bataille de Crécy , un se servait de 
canons dans les sièges; car, à la chambre 
des comptes de Paris, dans un compte 
de 1338, on parle d'une dépend faite 
pour la poudre nécessaire aux canons 
qui étaient devant Puy-Guillaume, châ- 
teau en Auvergne. Les gros canons de 
ce temps-là étaient des cylindres creux, 
fortifiés d'espace çn espace de plusieurs 
cercles de fer ; la culasse était terminée 
par un bouton, et la lumière placée 
entre le pr^hiier et le second cercle. Les 
canons furent d'abord de fer; mais 
comme ils étaient trop cassans , on en 
fit d'un aUiage de métaux auquel on a 
donné le nom de fonte. {Voy. Fonderie.) 
Sous Charles Y ? on commençait à con- 



naître l'art de fondre les canons , et l'on 
se servit de canons au siège de Compiè- 
gne, en 1414. L'art de les enclouer était 
aussi connu alors : le premier qui encloua 
le canon fut un nommé Gaspard Vimer- 
catus de Brème, qui encloua l'artillerie de 
Sigismond Malatesta. (Foy. Poudre a 
CANON.) Le calibre, instrument par le 
moyen duquel 'on mesure le diamètre 
de l'ouverture d'un canon, a été inventé 
à Nuremberg, par Georges Heartman , 
en 1510. En 1460, les plus forts' canons 
fabriqués en France ne pesaient pas 
au-delà de 115 livres, mais dix ans plus 
tard on en vit paraître d'une grandeur 
démesurée : tel est le canon fondu à 
Tours, sous le règne dé Louis XI; il 
était de 500 livres de balles et portàtt, 
dit-on, de la Bastille à Charpnton. Le se- 
cond coup d'épreuve tua le fondeur, 
3ean Mogué. Îa couleuvrine de Tf and y 
fondue en 1598 , avait 22 pieds de long, 
mais sa portée était ordinaire. Ce fut 
en 1482, au siège de FeUing enLivonie, 
que les Russes employèrent les canons 
pour la première fois. Les premiers ca- 
nons fabriqués en Angleterre, furent 
coulés par un nommé Owen , en 1547. 
Jusqu'en 1732, le fondeur détermfaia 
seul le cahbre de la pièce. Mais alors on 
sentit la nécessité d'avoir une mesure 
fixe et uniforme , et en 1739, on fixa la 
charge au tiers du poids du boulet. On 
doit à Gribauval de grandes améhora- 
tions dans le système de l'artillerie fran- 
çaise. 

Canon {Musique). C'était dans la mu- 
sique ancienne une méthode pour déter- 
miner les rapports des intervalles. L'on 
donnait aussi le nom de canon à l'instru- 
ment par lequel on trouvait ces rapports. 
En musique moderne , le canon est une 
sorte de fugue qu'on appelle pcrp^tiefte, 
parce que les parties, partant l'une après 
l'autre , répètent sanis cesse le même 
chant. L'empereur Charles VI, qui était 
grand musicien et composait très bien , 
se plaisait beaucoup à faire et à chanter 
des canons. L'Itafie est encore pleine de 
fort beaux canons qui ont été faits pour 
ce prince. Les dilettanti conseryeront 
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de la Cenerentola de Rossini, quesl' é un 
nodo avvUapato. L'effet de ce morceau 
est entraînant. 

CANONISATION. C'est une décla- 
ration du pape par laquelle, après un 
long examen et plusieurs solennités , il 
inscrit au catalogue des saints un homme 
quia mené une vie sainte et exemplaire^ 
etc. Le mot canonisation semble être d^une 
origine moins ancienne que la chose 
même : on ne voit point qu'il ait été en 
usage avant le XIP. siècle , quoique, dès 
le XI*. , on trouve un décret ou bulle 
de canonisation donnée à la prière de 
Lintolfe, évéque d'Augsbourg, par 
le pape Jean XV, pour mettre saint UI- 
Q^ric pu tUnc au catalogue des saints. 
Ce mot est formé de canon , catalogue , et 
il vient de ce que la canonisation n'était 
d^abord qu'im ordre des papes ou des 
éyêqaes > par lequel il était statué que 
les noms de ceux qui s'étaient distingués 
par une piété et une vertu extraordi- 
naires, seraient ii^érés dans les sacrés 
diptyques y ou le canon de la messe, 
afm qu'on en ùl mémoire dans la litur- 
gie. Un y ajouta ensuite les usages de 
marquer un office particulier pour les 
invoquer ; d'ériger des égUses sous leur 
invocation, et des autels pour y offrir le 
saint s^crifioe; de tirer leurs corps de 
irars premiers sépulcres. Peu à peu on y 
joigi]^ d'autrea cérémonies. On porta 
on toîoinphe les images des saints dans 
les processions; on déclara jour de fête 
^l^V^▼er^aire de celui de leur mort; et, 
p^Mir rendre la chose plus solennelle , le 
pape Honorius ELI, en 1225, accorda 
plûueurs jours d'iudulgences pour les 
cawopis»ti<Hig» Toutes ces règles sont 
laodcmes 9 et étaient inconnues à la pri^ 
native église* Sa discipline à cet égard , 
pendant les premiers siècles, consistait 
à avoir à Rome, qui fut le premier 
ibéâtve des persécutions, des greffiers 
ou notaires pulpes pour recueilHr les 
aetes des martyrs, c'es^MUre les témoi- 
l^ges des «^retiens touchant la mort 
4e-«es œn&sseurs de la foi^ leur cons* 
h fe genre «teletar supplice t et<^. Le 



a été exercé concurremment par les évo- 
ques jusqu'au milieu du XIP. siècle. Ce 
fut Alexandre III, élu pape en 1459 , 
qui s'arrogea le premier cette réserve , 
qui ne lui fut contestée par aucun évé- 
que. Il est à remarqi^er que le culte 
dont on honorait le saint canonisé par 
un évêque ne s'étendait pas au-delà du 
diocèse dans lequel il avait éié canonisé. 
Un état des frais de canonisation de plu- 
sieurs saints^ dressé en 1549, par ordrç 
du pape Léon X, fait connaître que 
27,000 ducats furent employés sous 
Sixte IV à la canonisation de saint Bo- 
naventure. Celle de Léopold , sous tnno- 
cent Vni , s'est ék^é^ à :î5,000 <î»eats. 

CANOTS DES Sa^vaqes^ ou P^^qç^ussa 
Ces canots sont faits ordinairenûtpnt d'une 
seule pièce. C'est un tr<Hiç d^arbre creusé 
dans son miheu par le feu el c^ninci am 
deux bouts. La plupart de ces pirogue^ 
sont légères et portativea : le sauvage 
qui rencontre une cataracte tire son <îa- 
not à terre , le charge sur son dos > le 
porte au-delà de la chute d'eau et le re- 
met à flot pour suivre §on chemin. Lesç 
canots des Groënlaudais sont formés 
d'une carcasse intérieure de baguettes 
de bois , couvertes de peaux de chiens 
marins et de phoques , bien cousues et 
graissées. Ces barques ressemblent à de 
grosses outres pointues aux deux extré* 
mités. Le Groënkndais se place dans 
un trou pratiqué au miUeu et vogue ^ 
une rame à la main , avec une étonnante 
légèreté sans crainte d'enjêtre submergé. 

CJ^TALOUP. Le nom de cette es- 
pèce de melon vient de cantainpo^ mai- 
son de Plaisance des papes , à quatre ou 
cinq lieues de Rome, oii ils foçent d'a- 
bord cultivés. Les variétés qui appar- 
tiennent à cette race, ont l'écoree épaisse^ 
relevée de grosses cotes et chargée de 
tubercules galeux. 

CANTAXË. Petit poëme composa 
de récitatifs et d'airs, et propre à être 
mis en musique. Ce nom est italien; la 
mode des cantates, dit J.-J. Rousseau ^ 
nous est venue d'Italie. Ce genre , doat 
J^B. Rousseau a fiiit ^ésifuX à m^ 
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laoffie» et cku^sleqndt» ainsi que l'a ob- 
servé La Harpe, il n'a ni modèle niimi- 
tateiv, péuniUemerveiUeuxde Tépopée, 
le pathétic|tte de la tragédie , Fenlkou- 
sia^me de Fode pindarique , le gra- 
cieox deFode anacréontique, et Thar- 
monie delà musique. Il parle tour-à-touF 
à Timagination et au cœur : à Timagi- 
natio^ t dans les récits ; au cœur , dans 
le& airs dont ils sont entremêlés. Les tr<MS 
récits dont la cantate est coupée ep sont, 
selon Rousseau lui-même, comme le 
c^ps ,. et les airs en sont Fâme. Le fond 
de Ifl^ cantate doit être iuie allégorie 
exacte tirée de la mythologie , et d'où 
sortent çaturetlement les espèces de ré- 
fle3Q«ms qui Ibrment les airs de mouve- 
mens» Dapi ce^ aii^i dont les^ersne 
doii^ût êtir^que de cinq, de six, de 
sept, àe huit, et au plus de dix syllabes» 
il fmxi iaire en sorte que la première 
stanee revienne sans effort et d'elle- 
même ; et que le passage du récitatif à 
l'air» et de Vair au récitatif, sqit naturel 
et bien ménagé. Quant aux récits, ib 
sont en grands vers, ou du moins en 
\ers mê^s d'alexandrins et autres* 
a J.-B. Rousseau, dit M. Chaussard 
dan^ les sommaires analytiques de sa 
Poé^e secmdaire, page 34, a porté ce 
poëme à la pius grande hauteur lyrique ; • 
il s'y «Aontre avec flexibilité le rival d'A- 
uacréon et de Pindare. Cependant il a 
(|uelque&>is prodigué les fleurs delà my^ 
thologie et mêm^ du madrigal. L'his- 
toire ouvre une nonvelle route à la can- 
tate ; mais elle attend un poète qui sache 
la traiter avec dignité et ki i^^rimer 
un caractère moraL u 
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La fiction vieîlUt : céUbrex , j'y oonseitf, 
L'histoire trop liSconde en grands ^véneinen» ; 
Mais ue subissez point de mercenaire entrave ; 
Chantes en vrai poète , et non pas en esclave. 

L'art doit entremêler , qnel qjie soit le sujet. 
Au récit pittoresque un moral intérêt » 
La cantate est la fille et de l'ode est du drame. 

(ChàUSSARD, Poétique secondaire, ch. IV ) 

CANTATE im CIRCÉ. 



Ronssean des fleurs du Pinde enrichit la cantate : 
Cest là qu'en traits de feu toute sa verve éclate. 
Cfrc4 , veuve d'Ulysse , en courroux a gémi ; 
V«B$afylt» olouc , la terre, à ses cris ont fi'^ni. 
L'aurore, en rougissaut , du haut d'un char d'opaU , 
D'un regard fugitif caresse eu vain Cépbale. 
Les .Sgypana, frappés du thyrfc de Bacchus , 
ToBOibent , niMS consolés; ce dieu boit aux vaincus ; 
Pans Ubrftlant désordre oh sp lyre »*égar« , 
Peut-être que Rousseau fut vainqueur de Pindare. 
Cependant de ce maître évitez le défaut; 
Parfois H descendit aux fadeurs de Quinault. 
Le tfésit hottériqiM expire en chaM^>^lnette,^ 



Sur un rocher désert , l'efffryl de ht nature. 
Dont l'aride sommet semble toucher les creux , 
Cireé , pâ*e , interdite , et la mort dans les yeux , 

Pkdrait sa funeste aventitre. 

I .à , ses yeux errans sur les Ôots , 
D'Ulysse fa gitif semblaient suivie la trace. 
Elle croit voir ettcor son volage héros ; 
Et , celte il lusion soulageant sa disgrôee , 

Elle le rappela en ces mois , 
Qu'interrompent cent fois ses ptcups et ses sanglots : 

CANTABILE. 

Cruel auteur des trottbles de mon àme , 

Que la pitié retarde un p^tu tes pas ; 

Tourne un moment tes yeux sia* ees dimaU; 

Et , si ce n'est pou» partefaraaa fcninM , 

Reviens du moins pour hfttcr won trépas. 

Ce trisU cœur , dcvewi la vielirae , 

Chérit encmr l'amour qui l'a surpris : 

Amour fatal ! ta haine en est le prix. 

Tant de tendresse , o dieux ! est-elle un crime , 

Pour mériter de si cruels iné|)ri:>? 

Cruel auUur des trwiMes de nu» âme , 
Que la pitié relarde un peu tes pas < 
Toui'iie un moment tes yeux sur ces climats ; 
Et , si ce n'est pour partager ma flamme , 
Reviens du moins pour h&tcr mon trépas. 

RÉCITATIF* 

C'est ainsi qu'en regrets sa douleur se déclare ; 
Htais bientôt , de son art employant le secours 
Pour rappeler l'objet de ses tristes amours , 
EH* invoque à grands cris tous les dieux du Téiiar« I 
Les Parques , Némésis , Cerbère , Phlégétou , 
Et l'inflexible Hécate , et l'horrible Alecton. 
Sur un autel sanglant l'affreux bûcher s'allume : 
La^udre dévorante «ussjtôtle eon«ime; 
lAiiU noires vapeurs dtHraroissrat 1» jour i 
Les ostvis de la nnît interrompent leur courii j 
Les fleuves étonnés remontent vers leur suurce , 
Et Pluton même tremble en ion obscur séjour. 

CAVATIME. 

Sa voii^ redoutable 
Tronble les enfers ; 
Un bruit âurmidable 
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Uto voile effroyable 
Couvre l'aniverB; 
h» terre tremblante 
Fr^oiit de terreur ; 
L'onde turbulente 
Mugit de fVtrenr ; 
La Inné itanglante 
Bccule d'horreur. 

RÉCITATIF. 



Dans le $eiu de la mort ses noirs enchanlemen« 
Vont troubler le repos des ombretf : 

Les mânes effrayés quittent leurs monumens ; 

L'air retentit au loin de leurs longs burlemens ; 

Et les vents, échappes de leurs cavernes sombres , 

Mêlent ii lenrs clameurs d'horribles sifllemens. 

Inutiles efforts! amante infortunée. 

D'un dieu plus fort que toi dépend ta de.stiute ; 

Tu peux fiiire trembler la terre sous tes pas , 

Des enfiTs déchaînés allumer la colère ; 
Mais tes fureurs ne feront pas 
Ce que tes attreits n'ont jm faire. 

AIR. 

Ce n'est point par efTort qa'on aime : 
L'Amour est jaloux de ses droits; 
Il ne dépend que de lui-même ; 

On ne l'obtient tjmt par son choUi : 

Tout reconnaSt sa loi suprême ; 
Lui seul ne connaît point de lois. 

Dans les champs que l'hiver désole 
Flore vient rétablir sa cour ; 
L*aloyon fuit devant Eole ; 
£ole le fuit à son tour : 
Mais sitôt que l'Amour s'envole , 
Il ne connaît pins de retour. 

(J.-B. Rousseau.) 

a La cantate de Circéy dit La Harpe, a 
toute la richesse des plus belles odes 
de Rousseau, a'vec plus de variété : c'est 
un des chefs-d'œuvre de la poésie fran- 
çaise. La course du poète n'est pas lon- 
gue , mais il la fournit d'un élan qui 
rappelle celui des chevaux de Neptune , 
dont Homère a dit qu'en trois pas ils 
atteignaient rjix bornes du monde. » 
(Extrait du Gradas français,) La cantate 
est passée de mode. Maintenant on ne 
l'emploie que dans les fêtes solennelles, 
dans les concours pour les grands prix 
de musique et quelquefois dans les con- 
certs. 

CANTHARIDES. Petitinsecte de l'or- 
dre des colèùptères, dont les élytres sont 
verdâtres , les aatennes filiformes , de la 
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longueur de lanioffîé du corps, et com- 
posées de onze artides : ce genre se rap- 
proche du méloè et du mylabre. Ces in- 
sectes sont redoutés des jardiniers > 
)>arce qu'ils dévorent toute la verdure 
de la plante à laquelle ils s'attachent, 
et qu'ils infectent l'air de leur odeur. 
On en trouve en été des essaims entiers 
sur les frênes , les rosiers , les lilas et les 
peupliers. Celles dont on emploie lever- 
rein dans la pharmacie sont d'une belle 
couleur -verte, luisante , azurée , mêlée 
de couleur d'or ; elles ont environ neuf 
lignes de long. Ce fut en l'an 550 de 
l'ère chrétienne qu'Alexandre de Tralle, 
médecin grec , employa le premier les 
mouches cantharides comme vésicatoi- 
res contre la goutte. L'usage des cantha- 
rides n'était pas inconnu aux anciens ; 
mais il faut dire qu'elles ne sont pas les 
mêmes que celles des modernes. Les 
Chinois emploient le mylabre de la chi- 
corée. Nous pouvons assurer que toutes 
les espèces qui tiennent au genre cantha- 
ride jouissent à-peu-près des mêmes 
propriétés que l'espèce la plus commua 
ne. Les cantharides viennent de larves 
dont le corps est jaunâtre , composé de 
treize anneaux, dont la tête est arrondie. 
Ces larves ont six pattes courtes et écail- 
leuses ; elles Vivent dans la terre , se 
nourrissent de racines , y subissent leur 
métamorphose, et n'en sortent que de- 
venues insectes parfaits, n y a beaucoup 
de ces insectes dans les pays chauds , 
comme l'Espagne , l'Itahe et les provin- 
ces méridionales de la France. Pour se 
procurer et conserver les canthaiides, 
on étend des draps ou de grandes toiles 
au pied de l'arbre sur lequel elles sont 
posées; on secoue l'arbre pour faire 
tomber ces insectes; on les fait périr 
à la vapeur du vinaigre mis en ébulU- 
tion; ensuite on les enferme dans des 
caisses ou des bocaux hermétiquement 
fermés, et on les livre au commerce. Le 
prix des cantharides est quelquefois assez • 
élevé , à cause de la grande consomnia- 
tion qui s'en fait. La propriété vésicante 
des ciuitharides consiste, d'après les 
tra^^aux de M. ttobiquet , dans une subs- 
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tance particulière qu'il appelle eahthari- 
ditie, et qui est très Manche, cristalline, 
insoluble dans l'eau, mais soluble dans 
l'huile, dans l'éther el dans Talcool 
bouiUant. C'est cette substance qui, dans 
l'application sur la peau humaine de la 
poudre de cantharides, cause la rou- 
geur, l'irritation et finalement l'excoria- 
tion> et qui par un rapport fort singulier 
avec les Toies urinaires y produit de 
grands dérangemens. 

CANTIQUE. Les plus anciens canti- 
ques contiennent le récit des éTénemens 
remarquables , ce qui doit les faire met- 
tre au nombre des premiers monumens 
historiques. On y rend à Dieu des ac- 
tions de grâces des bienfaits qu'on a re- 
çus ou des victoires qu'on a remportées. 
Us sont aussi quelquefois de touchantes 
élégies : le cantique de David , sur la 
mort de Saiilet de Jonathas, est l'ex- 
pression delà plus vive douleur. Le can- 
tique ne diffère de Fode qu'en ce que 
celle-ci traite également tout sujet sacré 
ou profane , tandis que le premier n'em- 
brasse que des oljjets rehgieux , et a or- 
dinairement pour but de peindre l'ad- 
miration que nous causent la grandeur, 
la sagesse et les infinies perfections de la 
divinité, ou les sentimens de reconnais- 
sance qu'excitent en nous sa bonté et ses 
bienfaits. Quand le poète de l'ode sem- 
ble inspiré par Apollon, le poète du 
cantique semble inspiré par l'Esprit 
saint : aussi règne-t-il chez ce dernier un 
caractère dedéyotion, un enthousiasme 
religieux, qui constitue la différence 
entre ces deux ospèces d'un même 
genre. 

La fureur nînttqoi m'amiae 
M'io^irt un cantùpi4 rablimc. 

( L. EACINB. ) 

C'est Racine le tragique que nous 
prendrons ici pour modèle : 

CANTIQUE 

sur les raines occupations des gens dn 
siècle. 

Que) ebarmt Tunqoenr au monde ' 

• Ycm Dktt m'ilcTe «iijoard'biii ? 
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Mallieurcia rhomme qui fonde 
Sur ks hommes son appoi ! 
Leur gloire fuit et s'ef&ce 
En moins de ten^ que k trace 
Du vaisseau qui fend ks mers , 
Onde k flèdbe rafiât 
Qui , loin de l'oeil qui k guide , 
Cberclie l'oiseau dans les airs. 

De k sa§esse imnrartelle 
La voix tonne et nous instrm't : 
Cnfiuis des hommes , dit-elk , 
De vos soins quel est k fruit? 
Par quelle erreur, ftmes vaines , 
Du pins pnr sang de vos veines 
Achetes-vous si souvent , 
Non un pain qui vous repaisse , 
Mais une ombre qui vous laisse 
Pins af&més que devant ? 

Le pain que je vous propose 
Sert aux anges d'aliment ; 
Dieu lui même k compose 
De k ikur de son froment. 
C'est ce pain si délectable 
Que ne |ert point à sa tabk 
Le monde que vous snivea ; 
Je J'oifre à qui veut me suivre t 
Approchez :voulez-vons vivre? 
Preuea , mangez et vives. 

O Sagesse, ta parok 
Fit éelore l'nnivcffs , 
Posa sur un double p&k 
La terre au milien des airs. 
Tu dis , et les eienx parurent 
Et tons ks astres coururent 
Dans leur ordre se pkeer. 
Avaut les siècles tn r^nes; 
Et qui sms-je , que tn daignes 
Jusqu'à moi te ndMÎsser ? 

Le Verbe, image dn Pire , 
Laissa son trône étemel 
Et d'une mortdle mb« 
Yonlnt naîtra homme et morlel. 
Comme l'orgueil fut le erime 
Dont il naissait k victime , 
Il dépouilla sa splendeur, 
Et vint , pauvre et misérabk , 
Apprendre à l'hinanie coupable 
Sa véi itable grandeur. 



L'Ame , hcnrensemcnt captive , 
Sons ton jong trouve k paix , 
Et s'abreuve d'une eau vive 
Qui ne s'^nise jamais. 
Chacun peut boire en cette onde; 
Elle invite tout k monde; 
Hais nous eoarons follement 
Cfaereher des sources bourbeuses 
On des citernes trompeuses , 
D'oïl Tcau fuit à tout B 



Ou appelle encore cam^q^es, des dmk^ 
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sons religitiUMs et toudiantes laites sur 
les principales cireonstances de la \ie 
d'un saiat ou sur un événement remar- 
quaUe., mais toujours dans l'intention 
de ramener le lecteur aux sentimens de 
la religion : tel est le fameux cantique 
de sainte Generièce , connu de toutes les 
bonnes femmes. Les saiBl» et kui*s ac- 
tions étant peu propres à inspiirer la 
verve des poètes mooulains , des esprits 
facétieux ont trouiré le mayen de chan- 
ter les habitans du paradis dan^ des es- 
pèces de parodies , auxquelles on a , 
par imitation > donné le liuun de eanti- 
qves : tel est le emntiqne de Mànt Rock, 
(Extrait du Gradus français. ) On trouva 
à la fin du Xlt. siècle» dan& V&lh 
baye de Ghaalis y près SenËs » une tra- 
duction du CanfiMie des Canfiqitef, Le 
chapitre général ae Cîteaux, tenu en 
l'an i 200 , ordonjoa aux abbé^ d'Or^mp 
et de Gercamp de se transporter ^ cette 
abbaye, et de faire brûler cette dange- 
reuse production. ( Observ* sur les Écr. 
mod. ) Théodore de Bèae a traduit h 
Cantique des CartttQu^^ en petits vers latins 
très galans. Voltaire fît une traduction 
en vers français du Ça$Ui^^^ dus Canti- 
qtiesy dans laquelle il fît disparaître l'obs- 
curité, l'incohérence des idées, et sur- 
tout l'obscénité app^a^rente que beaucoup 
de critiques ont repfacbé» à ce livre. 
Le parlement trouva fort mauvais ^ue 
Voltaire eût fkit d^ ce cantique un poè- 
me en bons vers , e& le ât brùlep. L'abbé 
Gotin , aumdiner et prédÎMtcnr dn roi , 
mit autrefois en comédie pastorale le 
Cantique des Can1iq$ies. Les vers et la 
comédie étaient détestables, et même 
peu honnêtes. Le parlement ne les fît 
pas brûler. G'est ce qui fit (lire à un 
plaisant, l9i?«fl|ue l'on QOQdâmna le Can- 
tique des Cantiqms^ Vokaire, que les 
conseillers n'aimaient que les mauvais 
Ters et les mauvaises congédies. Un mi- 
nistre hoUandais a cru trouver dans ce 
poëmeun drame régulier, et l'a divisé 
par actes et par scènes. 

CAOUTCHOUC. Vulgairement 
nommé gomme élastique y le caoutchouc 
«MtiififfMiliitiuMVsoèid^f blÉMwhe» ino- 



dore, molle 9 ik^H^h , ^astiqtie^ qui (kt 
apportée d'Amérique en Europeaucom- 
menc^seiit du X VUK siècle. Le caoui- 
diouo se trouve «obtenu en grande 
quantité dans Vktma cmmtehoue »le jutro- 
pa ehstàca «l d'autres avbres qui crois^ 
sent dans l'Amérique n^ridionale et 
daas ks Indes occidentales. Pour ex« 
traire W caoutchouc des acbres;, U suffît 
deleainôser. U en sort un suc laiteux 
qui se prend en m^$6e blanchâtre qui 
est le caontd^ouc kU-mênie. l\ nous ar- 
rive d'Anaériqne en fbrs^ de poire ; sv 
cet effet, les naturel» appliquent d}£ià' 
rentes couchea du suc sur ui^ inoulie de 
t^re^lorscftte ces ecmohe^ 4e tesseoul» 
été succesmement sécliée^ k ta fumée, 
ikbvifiMMtk mouk et le fcMit soTth^ pa^. 
fragmenapar un troci fj^'il^ i»ém>!y# 
au haut de k pmre. lie i»K>utehpuç eH 
principalemeitt eiaployé pour faire de& 
s<nftdea y. eflaoer ks I9i«e9 de eçaytian et 
composer des vernis qui ont k propriété 
de ne point s'é«ailkF« 

GAP IN& J101i9(£HËWÉI14NCE. 
Ce cap , situé à l'extrémité inéridio- 
nale de FAfi^ue, fat découvert par ks 
Portugais , sous k eopdnite de liarihé^ 
kmi Dias, vers l'an 4486, et fut d'abord 
appelé le Cap des Tourmientes ( Cabo-Tor- 
mentmo} » puis k Lum-df-i^-JUir r la Téte^ 
de^ Afrique ; mai» k roi ËnKmanuel lui 
dmna k nom qu'U^ porte aetuelkment , 
paixe que , dès qu'est l'a doi^^ y on es- 
père arriier bientôt aux Indes. LesHol- 
loidi^ s'en emparèrent en4650,ety 
étal^ent un fort. Les cow^êtes qu'ils 
étendirent dans l'intérieur ne trouvèrent 
point d'obstacles de k part des Hptteo- 
tots , peuple lourd et grossier qui ne 
pouvait pas pi'évoir k& conséquences 
d'une telk condescendance; aussi ces 
naturels furent-ils facilement réduits à 
l'esclavage et refoulés dans l'intérkur. 
Depuis lors , il se rendit »u cap de Bon- 
ne-Espérance beaucoup de Holkndais, 
des Alkmands et des Français qui 
fuyaient leur patrie par suite de k réf»- 
cation de l'édit de Nantes. Il fut pris par 
les Anglais k 46 septembre 1795 ; mais 
à la paix d*Aiiiieii«> il i^t C«adii à k 
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Hollande. Au reQouYeilement défi bos- 
lUités çn i8û6, TAngleteiTe s'en empa- 
ra de Bouleau, et le ooii$erva en 481 4« 
Dans le système des Anglais pour la do* 
mUiatioii des mers, la colonie du Gap 
forme un p&inl de la plus hante impor- 
tance : c'est le lieu de relâche pour lea 
navires qui font le commerce des Indes» 
et c'est &k outre un poste d'observation 
pour les flottes anglaoses. Le Gap est fer* 
tile en froment , en orge , en fruits et en 
légumes; il y croît aussi du vin de 
^queur très estime. Il est encore aujour- 
d'hui au pouvoir des Anglais. 

GAPV£AT. Ce cap très conféra- 
\À^ » sur la oâtte occidentale d'Afrique » 
fui découvert çn 144^ par Peays j^ef 
tiandec^ qui, Cîrappé de la verdure qu^ 
liîi ofûraH s» promontoire , le dé^gna 
«0US le Bon^ q«i lui «st resté. On a nom* 
mé d'après ce qap , un archipel situé viir 
à-vis, à la distance desoixante*dis lieues, 
dans rOcéan Atlantique o| «pmposé 
dç dix Ses d'ocjgino volcanique et géné- 
ralement montagne^ea et arides* Ces 
îles furent découvertes en 1450, par 
Antoine Noli , Génois , au service du 
Portugal* Elles étaient alors habitées 
par des nègres, qu'on présume avoir ét^ 
jetés sur ces côtes par une tempête* Les 
lies du cap Vert appartiennent au Portu- 
gal; la viUe de Saint-Iago est le siège du 
gouvernement, et d'un évéehé suffra- 
gant de Li&bonne, 

CiiPÉXIS;]^. Les rois de France de 
la troisième race ont été ainsi nommés 
de Hugues Capet^ trenle-cinquiéme roi 
de France ; et le surnom de Cap^t que 
portait Hugues , auteur de la race capé- 
tien^, lui fut donné , selon Pasquier , 
à cau$e d'un habillement de tête dont ce 
roi se couvrait, et que, selon Duçange , 
on appelait cappa. 

CApITATION, trlbutumcapms. en 
latin 5 c'est-à-dire, impôt qui se lève par 
tl^* Cette espèce de. tribut est ancien, 
puisqu'il était en usage chez les Grecs 
et dhez les Romains. On lui donna le 
nom de capilatûmt pour distinguer les 
taxes sur les personnes y des taxes sih* les 
marcjbandises. Qn croit que k première 



capitation générale qui ait été levée eu 
]f rance fut celle qne le roi Jean leva , et| 
1355, sur tous les sujets du royaume^ 
sans excepter les princes du sang , le 
clergé et la noblesse. La capitation > o^ 
taxe par téte^ fut établie le 18 janvier 
1695; mais elle iiit supprimée après la 
paix conclue à Riswick. Elle a été réta- 
blie en 17Qi. La capitation est encore 
aujourd'hui la taille des Turcs. 

CAPIXOLE. Forteresse de Rome , 
sur le mont Tarpéien, ok il y avait un 
temple de Jupiter qui , pour celte rai- 
son , s'appelait Jupiter Çaj^olin, Les pi*e- 
miers foudemens du Capitole furent je- 
tés, l'an de Rome 139, par Tarquin 
l'Ancien; et cet édifice fut achevé» en 
221 , par Tarquin-ie-Superbe ; mais il 
ne fut consacré que trois ^ns apifès l'ex- 
pulsion des roia et l'étaUissement du 
consulat. Horace, alors revêtu de la dir 
gnité consulaire , en fit la dédicacet* Jif^ 
nobc prétend que cette lorteressç reçut 
le nom de Capitole de ta tête d'un homme 
appelé Tolus (a capik Toli] que l'on 
trouva encore fraîche lorsqu'on jetait les 
fondcmens ; sentiment appuyé par l'au- 
torité de Varron : « Capitolinm dictuin^ 
quod heic , cUm fundanwita foderentur œdis 
Jovis , caput humanum inventum dicitur.» 
Ce bel édifice, où le sénat s'assemblait 
et oii les triomphateurs terminaient leur 
marche , renfermait les dépôts sacrés d« 
la religion , comme les livres des sibyl- 
les y les anciles ou boucliers qu'on sup- 
posait tombés du ciel ; û renfç^mait eu 
outre des richesses immenses , et nom- 
mément les dépouilles remportées sur 
les ennemis. Le Gapitole fut brûlé du 
temps de S y lia ; un nouvel incendie le 
consuma sous Yiteliius, et Yespasien le 
rétablit. Il éprouva le même sort sou9 
Tita, et Domitiç^ le fit relever. Aujour- 
d'hui c'est une maison-de-ville , où les 
conservateurs du peuple romain ont leur 
tribunal. Les Italiens l'appellent Campi" 
doglio. « Le nom de Capitole, dit Mo- 
réri, passa sons les empereurs, aux 
temples des différentes villes , et surtout 
à ceux des colonies; ainsi Gonstantino- 
ple I Milan y Autun , Nîmes , Besançon | 
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Toulouse, etc., avaient chacune leur 
Capîtole. Ce nom s'est encore consenré 
dans quelques irilles. » 

GAPITULAIRES. On a donné ce 
nom aux ordonnances que nos rois de la 
première et de la seconde race faisaient, 
tous les ans , dans les grandes assem- 
blées oii l'on délibérait sur les matières 
civiles et ecclésiastiques. C'était en pré- 
sence de ces assemblées que le roi pro- 
posait ce qu'il appelait constitutions. On 
en faisait la lecture à haute voix; et 
après que toute l'assemMée y avait don- 
né son consentement , chacun y sous- 
crivait en particulier. Comme ces cons- 
titutions étaient rédigées succinctement , 
et par articles , on les appelait cfcapifres, 
et le recueil de plusiem*s chapitres s'ap- 
pelait capitulaires. Charlemagne fit revi- 
vre la loi salique, la réforma , y fondit 
celles des Ripuaires, des Allemands, 
des Bavarois , et en fit un code appro- 
prié aux différentes nations qui com- 
posaient son empire. Tels sont ses 
capitulaires. Ce législateur fut obligé, 
pour se conformer aux usages enracinés 
de ses peuples , de conserver des coutu- 
mes qu'il n'approuvait pas, tels que les 
duels privés et judiciaires , le rachat par 
argent de la peine due au crime au Heu 
du châtiment personnel, etc. Il prescri- 
vit des règles au clergd, ainsi qu'aux 
juges et à tous ceux qui sont admis dans 
la magistrature. Enfin il n'y avait point 
d'état qui ne trouvât ses devoirs dans les 
capitulaires. Charlemagne mettait un 
grand appareil à la publication des lois : 
il paraissait sur son trône , la couronne 
en tête , le sceptre de justice à la main , 
entouré des évoques , des princes , sei- 
gneurs et grands officiers de la cou- 
ronne, n faisait lire les capitulaires de- 
vant le peuple assemblé , en accompa- 
gnait la proclamation d'un discours 
paternel , en recommandait l'exécution 
et la surveillait d'ailleurs par des hommes 
de confiance qu'il envoyait dans toutes 
les parties du royaume. Les règnes mal- 
heureux qui suivirent celui de Charle- 
magne, les invasions des Normands, 
les guerres intestines, replongèrent les 



nations victorieuses dans les ténèbres 
dont elles étaient sorties ; on ne sutplus 
lire ni écrire , cela fit oublier en France 
et en Allemagne les lois barbares écri- 
tes, le droit romain et les capitulaires. 
Les lois personnelles tombèrent, les 
compositions se réglèrent plus parla 
coutume que par le texte de ces lois. 
« Ainsi , dit Montesquieu, comme, dans 
l'établissement de la monarchie, on avait 
passades usages des Germains à des lois 
écrites, on en revint quelques siècles 
après , dés lois écrites à des usages non 
écrits. » 

CAPORAL, vient de rilaliencapom/e, 
dérivé de captif. Le caporal est le chef 
d'une division de compagnie d'in- 
fanterie , appelée escouade , dont le chef 
avait autrefois le nom de cap d'escouade, 
qui fut remplacé , sous Henri n, parla 
dénomination de caporal qui est aujour- 
d'hui en usage. 

CAPUGEVE. Cette plante, originaire 
du Pérou , a d'abord porté le nom de 
cresson du Pérou ; elle fut introduite en 
Europe vers 1580. 

GAPUGIMS. Religieux de l'ordre de 
saint François , qui reçurent une règle 
de Mathieu Baschi, en Italie , en 1528. 
Ils s'établirent, en 1585, en France au 
couvent de Mtudon, et en Espagne 
en 1606. 

CARABINE. C'est une espèce de 
mousqueton dont le canon est rayé cir- 
culairement ou en spirale, en sorte que 
lorsque la balle , qu'on y enfonce à for- 
ce, sort poussée par l'impétuosité de la 
poudre , elle s'allonge environ d'un tra- 
vers de doigt , et elle sort empreinte des 
rayures du canon. C'est aux Arabes 
qu'on attribue l'invention de l'arme ap- 
pelée carabine. 

CARABINIERS. Corpsde cavalerie, 
ainsi nommé parce qu'il tire avec des 
carabines. Plusieurs années avant l'insti- 
tution du régiment royal des carabi- 
niers , on avait mis dans chaque com- 
pagnie de cavalerie deux carabiniers , 
que l'on choisissait parmi les plus habi- 
les tireurs , et que l'on plaçait dans les 
combats à la tête des escadrons. Sur la 
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fin de la campagne de 4 690 , Lonis XIV 
ordonna que Fon formât par régiment 
de cavalerie une compagnie de carabi- 
niers ; et en 4693 , le même roi forma de 
ces compagnies un régiment composé 
de cinq brigades , sous le titre de régi- 
ment rojtal des carabvmers. Le duc du 
Maine, premier lieutenant^général, en a 
été le premier mestre-de-camp lieute- 
nant, commandant en chef, depuis 
4693 jusqu'en 4736. Dans l'organisation 
actuelle de notre cavalerie, sont com- 
pris deux régimens de carabiniers. 

CARACTERES D'IMPRIMERIE. 
L'art de fcmdre ces caractères à l'aide de 
poinçons a été découvert en Allema- 
gne, vers l'an 4440. L'utilité générale 
qu'on lui trouva en rendit les suecès 
très rapides. Plusieurs personnes s'oc- 
cupèrent en même temps de sa perfec* 
tion ; les unes s'unissant d'intérêt 
avec l'inventeur, d'autres volant, à 
ce qu'on prétend, une partie du secret 
pour faire société à part et enrichir 
l'art naissant de leurpropre expérience : 
de manière qu'on ne sait pas au juste 
qni est le véritable auteur de Fart admi- 
rable de la gravure des poinçons et de 
la fonderie, des caractères, plusieurs 
personnes y ayant <KM>péré presque en 
même temps. Cependant on en attribue 
plus communément l'honneur à Jean 
Guttemberg, gentilhomme allemand. 
Pasquier dit qu'il a vu un livre des Of- 
fices âe Cicérony imprimé en 4466, par 
Jean Faust, bourgeois de Mayence, sous 
la directicm de Jean Guttemberg. Selon 
M. Derham , on voit encore à Harlem 
un ou deux livres imprimés par Lau- 
rent Coster plus anciennement que tous 
les autres , savoir dès les années 4430 et 
4432. Pierre Sdhoëffer, gendre de Faust, 
inventa des caractères de métal, au heu 
qu'auparavant ils étaient faits de bois. 
On gravait le discours sur une planche 
dont une seule pièce faisait une page ou 
. une feuille entière ; l'embarras de ces 

Ï>lanches lui inspira le dess^ de rendre 
es caractères mobiles , et d'avoir autant 
de pièces séparées qu'il y avait de figures 
distinctes dans Fécriture. Cet art s'in- 



troduisit à Paris sous le règne de Louis 
XI. Deux Allemands , nommés les Ul- 
rics, imprimèrent , vers l'an 4470, un 
livre qu'ils dédièrent au roi. Ce Uvre 
était intitulé Spéculum viteehumanœ , etc. 
Vers la fin du XV*. siècle , on faisait de 
très beaux caractères romains^ et la ré- 
putation que Simon de Colines , né dans 
le village de Gentilly, près Paris, s'ac- 
quérait dans cette partie, Aide Manuce 
lamentait à Venise. Robert Granjean 
se distinguait, en 4570, dans les carac- 
tères italiques, qui furent long-temps 
estimés. On s'en dégoûta au commen- 
cement du XVin*. siècle , et les carac- 
tères des sienrs Paujeon ef Alexandre 
furent préférés ajuste litre, quoiqu'ils 
ne soient pas comparables k ceux que 
Foumier le jeune fit paraître en 4742, 
et qui approdbentde notre manière d'é- 
crire, par la figure, les pleins et les dé^ 
Ués qu'il a su leur donner. Cet habile 
artiste ayant remarqué que l'imprime- 
rie manquait de grandes lettres majus- 
cules pour les placards, afiiches et 
frontispices, en a gravé de <pinze fignes 
géométriques de hant, et par ccmsé- 
quent une fois plis grandes que celles 
dont on usait auparavant; il a exécuté 
des caractères îtaHquesde la môme 
grandeur. L'art de graver et de fon- 
dre les caractères est parvenu de ncs 
jours à un degré de perfection qui 
laisse difficilement concevoir qu'il puisse 
s'élever plus haut. Citer les Pierre et 
FirminDidot, les Pinard, les Mole, et 
quelques autres artistes, c'est rappeler 
ce que Fart du t^^graphe doit à la 
France, et sa supériorité en ce genre. 
Il est juste de dire que l'Italie possédait 
dans Bodoni, établi à Parme, un d^e 
émule de nos imprimeurs. M. Henri 
Didot a trouvé récemment le moy^i de 
fondre simultanément et d'un seul jet 
cent à cent quarante caractères d'im- 
primerie qui ont le mérite d'être très 
corrects sur toutes les &ce$ et sur tous 
les angles , et d'être exactement calibrés 
dans toutes les dimensions. ( Voyez Im- 
puniBRiE.) On compte vinglndeux sortes 
de caractères , depuis l'œil ie plus fin 
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Jusqu^à l'œil le plus gros. Toici leur 
dénomination et leur rapport entre eux, 
d'après Didot père : 

4 Perte. 

5 Parisienne. 

3 NompareUIe. 

4 Mignof»e. 

5 PeUt-texte. 

^ Gaillarde (deux Parisiennes). 

7 Petit-Romain (une Nompareille el une 

Parisienne). 

8 PbMosopbie (une Mignonne et une Paii- 

ateaae). 
d Cicéro(deuxNiwap«i«iIki^ 
10 Saint-AugusUn (un Petit-Texte et une 

NompareOle). 
41 Gros-Texte («eux Pyift-Textes). 
48 Groi*Bomata (utt Petft-RomAt* «I m 

PeUt-Texte). 

13 Petit-Parangon (deux Petil-Romains). 

14 Gros-Parangon (unePlûiosopbieetua 

Petit-Romain). 

45 Palestine (deux CScéros). 

46 Petft-Gfiiion (deux Sft1nl-A«g«SliM). 

17 Deux points lie GfO»-fl9aiain (deux 

Gros^Romains). 

18 Trîsmégisle. 

19 Gros-Canon. 
^ Double Canon. 
SI Triple-C^aiion. 

Sa Grosse-Nompwciae. 

CARAÏBES 9 peuple indien qui faa- 
bitftit les petite» Antilles et la côte de 
l'Amérique méridionale, depuis le cap 
k Vêla jusqu'à Tembouclnire de Sttri- 
nam. Il ne reste plus dans les Antilles 
que quelques famiUes qui se sont mêlées 
avec les nègres. Les autres habitent 
dans la partie orientale du gouverne* 
ment de Caracas. Ils sont fort habiles 
dans le maniement de TarC. Les anciens 
Caraïbes étaient féroces et guerriers, et 
montraient de l'adresse dans la fabrica- 
tion de leurs paniers, de leurs natt«s et 
de diiîérens ustensiles. Ils adoraient un 
homme tpi^ suivant leurs traditions, 
était d«oe»du dit ciel et avait produit 
des êtres seml4ables à lui, ens'ouvrant 
la jambe avec un instrument tranchant. 
On ignore l'origine de ces peuples. M. 
de Humboldt pense que la taille élancée 
des Caraïbes annonce qu'ils sont origi- 
naires du Nordc 



C AU AITEf} , sectaires JnSfs éoiiit fâ 
doctrine est de s'attacher exclusivement 
au sens Kltéral de la Bible, etder^eter 
toute espèce d'interpi'étatîons. Cette 
secte est répandue chez les juifs d'E- 
gypte , de la Syrie , de l'Asie mineure , 
de Russie et de Pologne. 

CAttAT vient, dit-on, de l'arabe 
/;Ottara , qui est le nom d'un strhre que 
les naturalistes appellent coraîodêndron , 
sans doute à cause de la couleur de ses 
fleurs et de ses fruits , qui sont rouges 
comme du corail. Le fruit est une espèce 
de fève avec une marque noire dans le 
milieu; il est renfermé dans une coque 
ronde extrêmement dure. Les ftves du 
kouara, dès les premiers âges du monde, 
servaient de poids aux Shangallas, dans 
le commerce de l'or. Quand elles sont 
bien sèches, elles ne varient presque pas 
de poids. La fève du kouara est appe- 
lée karat , d'où dérive la manière d'esti- 
mer l'or, plus ou moins fin, à tant de 
karats. Du pays de l'or, en Afrique , le 
karat passa dans l'Inde , oii il servit à 
peser les pierres précieuses, et surtout 
les diamans. ( Amusemens pMologique$ , 
deuxième édit., pag. 312. ) 

CARBOmS. C'est le nom que les 
chimistes ont donné à Ce que les an- 
ciens appelaient cJiarbonpur; car le char- 
bon tel que nous le connaissons dans 
l'économie domestique, contient tou- 
jfMirs de l'hydrogène et de la cendre. 
Lavoisier démontra le premier la pré- 
sence de l'hydrogène dans le charbon , 
en 4781 . Il prouva que ce corps, en brû- 
lant , passait à l'état d'acide carbonique; 
ce fut lui aussi qui, guidé par les expé- 
riences de Newton et des académiciens 
de Florence, aperçut le premier le car- 
bone dans le diamant; mais ce furent 
Smithson-Tennant , Guyton-Moi-veau, 
Allen, Pépis et Davy, qui constatèrent 
que le diamant et le charbon , quoique 
d'une apparence si différente, sont iden- 
tiquement de la même nature. Le car- 
bone pur n'existe réellement que dans 
le diamant ; mais le carbone impur est 
au contraire très commun. Mêlé avec 
quelques centièmes de matières étraû- 
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f^UFe&f Û ccmxivaie rémtkrmm qui m 
tro«¥e tov^o^iar^ en tkmciies plus <m moins 
considérâmes à des profondeurs qvâ. ra- 
rient. Imprégné d*httife et de «quelques 
mâtâères terreosé* ou métaiiiqnes» ic 
eavboâ» ft^rnie le ctmrbon de ten^ on 
klfâi^Me. Uâi à Toxine, il c^bnne lien 
à t^n^dde oé^iDoniqne <}ni se rencontré 
JâMâ t*6ir A^itiospliféHqtté et dàm le» 
emx^ <s«krte%it dans les eaùt minérateè 
«Honssenses. Eiifili le câii>one entre d&ns 
«out^ leè matières animales et vitales. 
Les n&ages dit dbarboh sont ti*ès nom- 
luréFâv. Partout ton «'en «fert eommt 
combustible. H «àtre dans la ciomposi- 
t&dn de la pou^ à canon, éeTei^ere 
d^mprimerie, ete. Il est très propre à 
pirérenir la putréfaction des eaux et des 
▼landes ; on Templote également aree 
90tioès, ponr dar^r, décolorer leii 
Btfuidcs et purifier le miel. 

GAR»ONrQUE {Âcidt), Ce gaï re^ 
^t, à la réformation du langage chi- 
miqne, le nom qu'il porte atijourd'hui. 
H fttt connu précédemment sous le« 
noms de gaz , d'a^ fixe ou fixé , d'acide 
mépbytique , d'acide t^rlen ; à'aciée* 
crttyeux. Les premiers indices de la dé* 
oouterte de ce gaz remontât jnsqu'à 
Vanhelmont. H reconnut le premier que 
Ites pièiTes calcaires laissaient dégager 
dans certaines circonstances un air qu'H 
désigna par le mot de guz. Haies remar- 
qua ensuite que cette sorte d'air était 
une partie constituante de ces jfierres. 
Priestîey en étudia les propriétés et en 
soupçonna l'existence dans fatmos- 
phère. Presque tous les chimistes, et no- 
tamment Bergraann, Cayendish, Jac- 
quin etFontana,$*en occupèrent succes- 
sivement ; mais il était réservé au célè- 
bre Lavoisier de nous en faire connaître 
la nature et de déterminer la proportion 
de ses principes constituans. Lefs expé- 
riences, qui datent de 4776, ont été re- 
faites et reconnues généralement exac- 
tes par Allen et Pépis, Théodore de 
Saussure, Gruyton-Morveati et Davy. 
L'àcîde carbonique est composé de 
27,67 de carbone, et de 72,33 d'oxi- 
gèùe çn poids, Celtç substance est 



gttteine, îiioolere;fiâSarveiK*«»ti 
ment a^c , son odeur pi«[uàâte , M pe- 
santeur spécifique de 1,5245. L'acâdè 
carbonique se trouye abondamià^nl ré- 
pandu dans la natnre à l'état de gviz^ 
dissous dans l'eau ^ combùoé avec di- 
vers o^ddes «t particu^wnleét avee là 
dna», k â^ôndf , h potasse» k bAryl^^, 
l'oacôdé deiféi-, Toxide de plomb , Toxide 
àe feing, etc. Il est d'un fnéqtKin iisag<è 
en médecine : il const^ue ^ors les eaHx 
gazeuses ) naturelles ou ârti&;iellés qu« 
l'on «Hiploie aujonrd'lHii presmi'indis- 
lin€*em«it. Associé an yîn, H fonne 
m» boisson piquante, agréable, qui 
convient à un grand nombre de per- 
sonnes. C'est enfin l'agent dont la na- 
tnre se sert pour fournir aux plantes le 
oatiwne qui leur estiiédessaire , et répa- 
rer ainsi les pertes d'oxigène que f at- 
ihosphèiie fait à <^que instant. {Voir^ 
ponr plus de détail, le Trttlfë de Chwûe 
àt M. Thénard , d'oïl le présent article a 
été extrait.) 

€ARDIIfAJL, prince ecclésiastique 
qui fait partie du sacré collège , et qià a 
Toix active et passiv^e dans le conclave , 
lors de l'élection du pape. Ce titre est 
très ancien dans l'église , et on le trouve 
dès l'an 499. On prétend même que 
dans le sixième canon du concile d« 
Rome, tenu sous saint Sylvestre, en 324, 
il est fait mention de cardinanx-diacres. 
Les cardinaux n'étaient originairement 
que les prêtres principaux ou les curés 
des paroisses de Rome, Ce titre n'était 
pas même réservé à cette église ; il était 
aussi en usage en France : l'évéque de 
Paris et plusieurs autres avaient letn*s 
prêtres cardinaux. Ces prêtres avaient 
seuls le droit d'administrer les sacre- 
mens ; lorsqu'ils étaient nommés aux 
évêchés, leur cardinalat cessait. Les 
choses restèrent en cet état jusqu'au 
Xî*. siècle ; alors le souverain pontife 
crut qu'il était de sa grandeur d'aton» 
un conseil de cardinaux pins élevés en 
dignité que les anciens prêtres; mais ces 
cardinaux assesseurs n'eui'ent pas dès ée 
moment ]a prééminence sur les évé- 
^ues \ ils ne s'éleyèrent au-dessus d'ctt^ 
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qu'après s'être arrogé, en 1181 , lors de 
l'élection de Lucius III, le droit de 
nommer seuls les papes, à l'exclusion du 
clergé et du peuple de Rome, qui avaient 
joui de ce droit depuis 1058. Ce fut 
dans le concile de Lyon , en 1243, que 
le pape Innocent lY donna aux cardi- 
naux le chapeau rouge. H n'y avait au- 
paravant que les légats a latere qui por- 
tassent cette marque de distinction. Les 
cardinaux réguliers portèrent la coiffure 
de leur ordre jusqu'en 1591 , que Gré- 
goire. Xiy leur accorda aussi le chapeau 
rouge* Boniface YIII leur donna à tous 
la pourpre sur la fin du XUt*. siècle : 
quelques-uns FaTaient cependant déjà 
portée, surtout dans les légations. En&i 
Paul n leur donna la calotte rouge, le 
cheval blanc et la housse de pourpre. 
L$ PagUari {Observ. 213) dit que ce qui 
obligea le pape Grégoire XIY à donner 
le brâmet rouge aux cardinaux-moines , 
fut que , durant son cardinalat , il avait 
souvent remarqué le peu de respect que 
l'on portait , et même les indignités que 
l'on faisait quelquefois à ces vénérables 
prélats , dans la foule des grandes céré- 
monies, parce que, n'ayant que des 
bonnets noirs, ils n'étaient pas assez 
distingués. C'est pour la même raison 
que Louis XIII donna la croix pectorale 
aux évêques de France : et l'on dit 
qu'ils en ont eu obligation à la rusticité 
des Suisses. {Amelot de la Houssaye,) Ur- 
bain YUI leur accorda le titre d'émi- 
«aice le 10 janvier 1630; jusque-là ib 
étaàeat traités d'iUustrisnmes , nom. que 
portent encore les princes d'Italie qui 
n'ont pas le titre à^ altesse. Le nombre 
des cardinaux a varié pendant très long- 
temps. Le concile de Constance l'avait 
fixé à vingt-quatre , mais aucun pape, 
depuis, n'observa ce règlement, sans 
pourtant rien changer à cet égard. Ce 
fut Sixte-Quint qui en fixa le nombre à 
soixante-dix, dont six évêques, vingt* 
cinq prêtres et dix-neuf diacres. Ce l'è- 
glement , qui est de 1 526 , a été observé 
par ses successeurs. 

CAREME. Contraction de Quadra- 
fé^me à cause de quarante jours de 
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jeûne, dont il est ccmiposé. Cest, diez 
les catholiques romains, le temps com- 
pris entre le mardi-gras et le jour de Pâ-' 
ques , pendant lequel on jeûUe tous les 
jours, excepté le dimanche. Les uns pré- 
tendent que l'institution du carême a été 
créée pour rappeler les quarante jours 
du déluge ; d'autres , les quarante an- 
nées pendant lesquelles les Juifs errèrent 
dans le désert ; quelques historiens pen- 
sent que c'est un hommage rendu à la 
mémoire du grand événement de la 
passion. Du temps des apôtres, la fête 
de Pâques était célébrée par des jours 
de jeiHâie, mais le nombre n'en était 
point fixé. Le jeûne devint obligatoire 
seulement au HI*. siècle , et l'église le 
fixa à trente-six jours. Dans la suiteGré- 
goire P'. l'augmenta de quatre jours, et 
oet usage fut suivi dans l'Occident. Dans 
les premiers temps, l'abstinence, en 
ce qui concerne les alimens , conràstait à 
ne pas manger de viande, à s'abstenir 
d'œufs, de laitage , de vin , et à ne faire 
qu'un repas vers le soir , après vêpres. 
Mais déjà au YH". siècle ou s'était relâ- 
ché de ces austérités. Yers le conunen- 
cement du XYI". siècle , les vêpres fu^ 
rent dites à midi et le dîner fut avancé 
de même. Le carême alors se réduisit à 
s'abstenir seulement de viande, et à £aire 
un second repas plus léger que le pre- 
mier, et que l'on appela cotation, parce ^ 
que, après ce repas, les religieux alliaient 
aux conférences des Saints-Pères , appe- 
lées CoUtUUmes. Quels que soient les 
adoucissemens apportés par l'église dans 
les lois sur le Carême , le relâchement 
des fidèles a été encore au-delà. Plusieurs 
ne jeûnent et ne s'abstiennent que trois 
jours de la semaine , d'autres n'obser- 
vent le jeûne que pendant la Semaine-' 
Sainte; d'autres enfin ne l'observent 
que le Yendredi - Sainti Voir Absti- 
nence. 

CiLRIATIDES. On désigne ainsi ces 
figures de femmes sans bras, décem 
ment vêtues, qui portent des çntable- 
mens et tiennent lieu de colonnes. Yoid, 
selon Yitruve, l'origine des tariati- 
des. Dans une guerre entre les Grecs 
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et les Perses, les habitans cic Carie, 
ville du Péloponèse, prirent parti en fa- 
veur des Perses ; et comme ceux-ci fu- 
rent vaincus , les Gariens furent traités 
en ennemis par les Grecs , qui les atta- 
quèrent , prirent leur ville , et passèrent 
tous les hommes au fil de Fépée. Les 
femmes furent emmenées comme es- 
claves, sans distinction d'état. Celles de 
la plus haute condition parurent même 
dans cet état humiliant, confondues 
avec les autres. Enfin , pour laisser k la 
postérité des monumens de cette ven- 
geance , les architectes grecs mirent au 
ileu de colonne la figure des Canennes 
ou CaiiaUdes dans les édifices publics , 
afin que le poids de Fentablement dont 
elles étaient chargées rappelât l'oppres- 
sion qu'elles avaient soufferte pendant 
leur captivité. 

GAUICATURE. Terme emprunté 
de l'italien carkaiura, et qui signifie pro- 
prement charge en peinture. Il s'appli- 
que principalement aux figures grotes- 
ques et extrêmement disproportionnées 
qu'un peintre, un sculpteur ou un gra- 
veur fait exprès pour s'amuser et pour 
faire rire. Les caricatures sont à la mode 
en France depuis long-temps , et , sans 
remonter pHûs haut que Rabelais, on 
peut dire que cet immortel auteur est 
rempli de ces sortes de figures. Les cent 
vingt gravures des Songes drolaUques, 
dont les dessins lui sont attribués , sont 
peutrêtre les plus anciennes et les meil- 
leures caricatures qui aient été faites. 
Elles ont été publiées k Paris en ^565, 
en un vol. in-8«. M. de Burigny ( NoUce 
des manuscrits de la bibl. du Aoi , t. v ) 
pense que ce sont autant d'énigmes dont 
le roman de Rabelais serait le mot, et 
que, sous ce rapport, elles pourraient 
être l'objet d'un commentaire curieux. 
Callotest un des peintres qui ont excellé 
dans ce genre. Mais il en est du bnries- 
que en littérature comme en peinture ; 
« c'est, disent les auteurs de VEncyclopé^ 
die» une espèce de libertinage d'imagi- 
nation , qu'il ne faut se permeHre tout 
anplnsqtie par délassement. » Cependant 
cm voyait peu de caricatures en France ; 
TOME I. 



elles n^y furent importées d'Angiefeerrè 
qu'en Tan IV. Depuis cette époqse, ce 
genre de dessin a pris on caractère %(mt 
nouveau : aujourd'hui ce sont des peitt-î 
tures de mœurs nées de Vohsertsâkmj 
Souvent elles présentent à l'œil ce que 
les livres et la scène ne sauraient rendre; 
et l'on peut dire que les caricattires sont 
à la peinture ce que la comédie est 
au théâtre. Horace Vémet, observateur 
aussi judicieux que peintre fidèle, est le 
premier qui ait déchiré le vcnk de l'awK 
nyme sous lequel se cadiaient les ân^ 
teurs de caricatures. Gharlet, IHgal^ 
Bellangé, Cari et Motte ont élevé les ca- 
ricatures h la hauteur du genre, 

CARILLON, sans doute pour Que- 
drUUm î c'est un dérivé de quaêrme »' 
parce que le battement de cet air est 
exécuté par quatre cloches. C'est encore' 
une horloge qui répète un air aux heu- 
res , aux demies et môme aux quarts. 
Les carillcms cmt, dit-on , été inventés 
en Flandre, oii ils sont fort communs, 
et l'on prétend que le premier a été ildt • 
à Alost en 1487. On faisait autrefois 
grand cas de pendules et d'horloges à ca- 
rillon ; mais elles ne sont plus guère en 
usage, parce qu'on se fatigue bientôt 
d'entendre si souvent répéter le môme 
air ; et que, d'ailleurs, les timbres, en 
résonnant chacun à leur tour, conser- 
vent la vibration assez de temps , pour 
que plusieurs sons produits successive* 
ment se fassent entendre à-la-fois, et 
pansent ainsi une sensation désagréaUe 
à l'oreille. L'horloge de la Samaritaine 
était la seule à Paris qui fût construite à 
carillon , faisant entendre un air à cha- 
que sonnerie. 

CAUIX>vmGIENS. Nom que l'on 
donne aux rois de France de la seconde 
race , qui commença , en 752 , en la per- 
sonne de Pepin-le-Bref , fils de Charles- 
Martel , et finit en celle de Louis Y» 
mort en 987. On compte quatorze rois 
de cette famille. Ce nom vient de Karl^ 
ou Charles , et a été fait à cause de Char- 
les-Martel , ou plutôt k cause de Char-^ 
lemagne, son petit-^fils. 

CARMES* Ces religieux reçurent, en 

ï5 
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iKJOii ttUft règ^ d'Albert, patriarche de 
)^i\s«k^« Ca s^tut fut coo^rmé, en 
4ïi3, pftr }ù p^pe I^onorius III, Saiat 
Jjf^y à s<Hl çe^ur de la Palestine , ra- 
0)1919 M rOfieat quelques- i^is de ces 
ii^i«^ii(, B^v^t» Thérèse entreprit, eu 
i5^, h liAurn^Q des Corntie^'Déduuaué^, 
^m A^ «KB^nnée par Gréigoire ^11 , 

: ClARMIBi. G^nr n^gQ très belle, 
ifle^l'on re^re ^eM cochenille par un 
ffoifiiài qtte lesi Êkbfieans tiennent sen 
cup»|. C^t, wiifMit MM. Pelletier et Ca- 
^Qei»lA4) ^m^ coinhinaiB^ui triple de Ta* 
ài^ a«i <^ *pl 49»* P» s'esA seyvi pour le 
précipiter, de la matiève ani|i)ale parti-^. 
ci^b^ ^^ FcHEi i^ncQotre dai^ Tinsac^e, 
^t d'w^e malâére colorant;e à laquelle ils 
^1 donné le itp^i de carmiYie. Le carmia 
•st très jBRiplQyépoar la u^niature, On 
«H fait ^ssi une grançle consommatiou 
dMi«Ii|fabri^tia|i dei» fleurs^ arti(î|D^lles, 
aôi^^iuç ifi^s le^prépairatiQnsdescpnûf 
seurs et dm pharmaciens. 

€AMNAVAL. C'est le temps de fête 
^ de réJQ9is^«lioe, qui ^çamçnce le 
ymv dçs Rois et qui finit le mercredi des 
C^nd^eis* Oli dit que ce mot Tient de l'i- 
jlalMA 4armfê9l4 ; mais U y a tout }ieu de 
croire qdie ce tx¥>t est dérivé do caro > 
farnt« . parce que tout le temps q^e du- 
wmA ks (Jive^rtisseitiens, on mango beaur 
40HP de viande pour se dédomi^a^er do 
Fab^tinenoe où l'on doit nirre ensuite* 
Duçange le dérive de etmk-Mal , et dit 
que dans la b^^se latinité oi^ Va appelé 
mr^prmimu Le carnaval e?i> sans doutq 
«Be imitation plus ou moin^ fidèle des 
£lt0S populaires eonoM^s en Egypte , e^ 
Grèce et à Rome, sous les noms de Boç- 
ahenlaief 1 de Lvpereales, de 8u$fmial€$» etc. 
( Fo9« eesmots* ) Ainsi, la céréw^uie du 
hm^-f^OM n'est autre chosje qu« la pro^ 
eessxoa du b(»uf Apis» observée par 
Iça Sgypti^a^i à l'équinos^e du prin- 
temps* La seule différence , c'est que 
iy>as mangecms le bœuf*gras , tandis que 
lejaseuf Apis restait dans le teniple de 
MeiMphis soiifi la surveillance des prê- 
tres , qui avaient le. pouToir de le renou- 
vdbçior^ii'U était îi«uXfApr^v»e in- 



terruption diB quelques années, ^ ^^^ 
que de la révolution, le peuple renouvela 
les fêtes du carnaval, le 23 février 4805» 
Le préfet de police régla la cérémonie 
4u boeuf-gras, qu'il appartient exclusi- 
vement awj bouchers de promener dans 
Les ru^R de la ville pendant trois jours. 
Le carnaYal parait aussi être une suite des 
extravagances qui se comQiettaient au- 
trefois en France, sous le nom de fêlç 
dfis Ane9f fétfi d€$FQUS, et fét^ ^^ Innocens* 
( Foy« ces mots* ) t.e génie des Italiens a 
heureusement vaiié les travestissement 
qui sign^leii^ cette époque de joie et de 
réjouissance. Il faut croire ççpend^nt 
que les déguisemens à caractère de Poli- 
àùn$lle et d^arkqmi, étaient une imita- 
tion des acteurs burlesques qui parais- 
saient sur les théâtres de Rome et d'A- 
thènes. Ce qui donne heu à le penser, 
o'est la Recouverte faite de la figure de 
pphchinelle dans les ruines de Ponipéïa, 
sur Içs vases grecs , coniius vulgaire- 
ment sous le nom de vases étnaques. L'é- 
tymologie de polichinelle se compose des. 
mots grec^ TTO^vii beaucoup, et x<v(&)«um- 
vmr, tes acteurs grecs se bourraient le 
ventre et l'esloraaç en façon de bosse » 
pour se rendre plus plaisans. Quant à 
notre arieqmn, on peut le considérer 
çomraie une parfaite répétition de cette 
espèce de comédiens appelés wàmei par 
les Romains. ( Vay. Ari^quin.) Noua 
trouvons ainsi dan3 l'antiquité la fête 
populaire du carnaval, et les princi- 
paux travçstissemens, 

CAULQUNË. L'un des États-Uni^ 
de FAmérique scptei^nonale. La cote 
fut découverte en ^ 51 2, par Jean Pome 
de Léon, Ce pays fut primitivement ap- 
pelé Albermarlë ; et ce n'est qu'au com,- 
mencement du XVIII*. siècle qu'il reçut 
le nom de CoroZtn^. Plusieurs colonies &W 
établirent successivement. Le phis grand 
lustre de la Caroline est d'avoir reçu lea 
lois du célèbre philosophe Locke. L^ 
plupart des habitans de la partie occi- 
dentale, sont des émigrés du nord de 
l'Irlande et leurs dcscendans venus de 
Pensylvanie, presque tous planttujrs, e| 
vivant dans leurs possessions« 0^ açois^ 
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les habitans de la Caroline d'aimer le 
jeu, les liqueurs ^piritueuses , etc. On a 
compté en 

mO. . . 12,O0Q habitans. 

1750. . . 73,000 

-1790. . . 732,824 

1800. . . 893,694 

1810. . . 970,500 
^ 1820. . . 1,150,000 

CAROLINES, ou NOUVELLES Philip- 
piNts. Archipel du grand Océan équi- 
noxial. Ruy Lopez de Villalobos dé^- 
couvrit, en 1543, et Miguel Lopez de 
legaspï, en 1565 , plusieurs îles oùFoli 
place les tiarblittes, dont Texistence 
bubUée pendant plus d'un siècle , ne fut 
révélée de nouveau qu'en f 686 , par une 
pirogue de leurs habitans , que les vents 
poussèrent jusqu'aux Philippines. Les 
Espagnols les nommèrent Càrdlînes, du 
nom du roi Charles II. Ds y envoyèrent 
des missionnaires , les comprirent dans 
leurs possessions, puis n'y songèrent plus. 
Depuis la fin du XVHI». siècle , les na- 
vigateurs européens ont fréquenté les 
parages voisins de ces îles qui sont en- 
core imparfaitement connues. Les Caro- 
liues se joignent à l'est aux lies Mulgrd- 
ves, à l'oUest, aux îles Palaos. 

GARPE. Espèce de poisson du genre 
cyprien, propre aux eaux douces des par- 
ties méridionales et tempérées de l'ÎSu- 
rope. On connaît Fépoque de sa natura- 
lisation dans plusieurs contrées. Pierre 
Marschalla porta en Angleterre en 1 51 4; 
Pierre Oxe, en 1560, en Danemarck. 
Elle a été introduite quelqties années 
après en Hollande et en Suède. La carpe 
peut sauter en même temps à six pieds 
de distance et par-dessus une grille de 
six pieds de haut. Pour opérer ce saut , 
elle se roule de manière que son corps 
forme un cercle; s'é tendant ensuite avec 
Tine prodigieuse rapidité, elle frappe 
l'eau avec force du milieu de son corps. 
'C*est surtout au tempjs du frai qu'elle 
fait usage de cette force prodigieuse 
pour se rendre dans les étangs aùx- 
*iquels les rivières communiquent, tés 
carpes peuvent vivre très long-temips; 
on en a yu dans les fossés du château de 



ï^ontchartrain, appartenant à M. de 
Maurepas, qui avaient au moins cent 
cinquante ans bien avérés. Elles peu-» 
vent acquérir un volume considérable ; 
la plus gigantesque est celle indiquée 
par Bloch, comme pêchée à Bischof&> 
hause , près Francfort sur l'Oder ; ^Ue 
était longue de deux aunes et demie de 
Pruisse, et pesait soixante-dix hvres. Mais 
c'est tme erreur de ci'oire que cette sorte 
de mousse qui couvre la tête de quel- 
ques carpes , très vieilles il est vrai , 
soit un signe de vieillesse , et comme le 
cachet du temps : c'est une maladie à la- 
quelle les carpes jeunes ou vieilles sont 
sujettes. Les Anglais , dit-on , dans cer- 
taines provinces , font subir à ce poisson 
une opération pareille à celle que l'on 
fait subir aux jeuhejs coqs , pour lés en- 
graisser. La plaie n'est ni mortelle m 
difHcile k panser : l'eau seule la guérit; 
l'animal engraisse, et devient d'un goût 
excellent. On dit les carpes en état dé 
reproduire leur espèce dès leur troi- 
sième année. On est certain que le nom- 
bre de leurs œufs augmente avec leur 
âge. Leur fécondité est prodigieuse^ 
Une femelle d'une livre a fourni à BlocK 
237,000 œufs; une autre d'une livre et 
^emie en a donné 342,144 à Petit; une 
troisième, qui pesait neuf livres, a donîié 
au même Blooh 621,600 aso^; maiè il 
s*en faut de beauccfup que tous ces œufe 
deviennent des carpes. Une grande par- 
tie du frai est mangée par £es poisson^* 
C'est principalement depuis lé milieu dljt 
XVP. siècle qu'on a pris un soin tout 
particulier de propager la carpe dans left 
pays soumis aux jeûnes et aux abs- 
tinences de la religion catholique. 

CARUEAU. C'était le nom d'un 
coussin carré de velours, que les dames 
se faisaient porter à l'église pour se met- 
tre à genoux plus commodément; tt 
c'était aussi une marque de quaUté. Lçs 
femmes des gens d'épée avaient des car-' 
reauxà galons d'or ou d'argent; celles 
des gens de robe en avaient seulement 
avec des broderies de soie. Un autcMir 
qui a fait des observations sur la no- 
blesse, trouve chesles Romains l'origin* 

i5.. 
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^es carreaux dont les dames se servaimt 
dans les églises. Les Romains, dit-il, 
mettaient dans les temples, en forme de 
petits lits , des carreaux sur lesquels on 
posait les statues des dieux. Ces car- 
i^aux^queles Latins appelaient pujfi- 
^aria , servaient notamment dans le lec- 
iislerne, cérémonie religieuse pratiquée 
à Rome dans les temps de calamité pu- 
blique. L'ambition ou la mollesse ont 
porté le sexe à adopter ce droit ou cette 
coutume, jusque dans leurs apparte- 
mens. 

GAREOSSE.L'usageetlenomdescar- 
rossesne sont pas fort anciens ea France; 
dans l'origine ils étaient uommés cocher, 
du nom d'une ville de Hongrie ok l'on 
prétend que les premiers ont été fabri- 
qués, ou plutôt de l'ancien mot allemand 
guUche , qui signifiait lit de repos. « Je 
ne sais, édi Ménage (Dtct. étymolog.)^ 
si nous avons pris ce nom de l'italien 
carroçio, qui signifie un chariot à quatre 
roues , sur lequel les Italiens portaiqit 
anciennement leurs étendards à la guer- 
re , oulnensinous l'avons formé immé- 
diatement du latin carruca , qui était un 
chariot servant à porter les hommes. » 
Carrosse était autrefois du genre fêminiD; 
on lit dans le poète Théophile : 

Du hmii de sa aarosae imporUuMnt k Iiontrc. 

Parmi les présens que l'ambassadeur 
de l'empereur LadislasY, roi de Hon- 
grie et de Bohême, offrit, en i 457, h 
la reine de France , se trouvait un char 
qui attirait l'admiration de tout Paris. 
Un ancien auteur, qui en parle, dit 
qu'U étoit branlant etmoult riche, d'oii l'on 
pourrait conclure que cette voiture était 
déjà suspendue à des soupentes. Le sys- 
tème féodal retarda pendant long-temps 
l'usage des carrosses : les seigneurs des 
iiefs étaient trop intéressés à ce que leurs 
Tjtssanx fussent toujours prêts à les ser- 
■ Tir à cheval, pour ne pas s'opposer à 
Fintroduction de ces voitures. Jules de 
Brunswick défendit, en 1588, à tous 
les gentilshommes ses vassaux de se 
servir de carrosses. « C'est avec bien de 
la douleur et du chagrin , leur dit-il, 
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que nous nous sommes aperçus depuis 
quelque temps que l'usage louable, 
mâle et courageux de monter à cheval , 
armé de toutes pièces, s'est non seu- 
lement affaibli, mais même entièrement 
perdu dans nos principautés , comtés et 
seigneuries. Il faut en chercher la cause 
dans l'habitude qu'ont prise nos vas- 
saux, serviteurs et parens, jeunes et 
vieux sans distinction , de fainéanter et 
de se faire traîner en carrosses. » A l'épo- 
que oh fut composé le fameux roman de 
Lancelot, maîtres et valets, hommes et 
femmes , ecclésiastiques et laïques , 
montaient k chevsd ou sur des mulets, 
et les femmes, ainsi que les moines, 
préféraiexit la monture des ânesses, 
comme étant la plus commode. Le mi- 
nis^e se rendait à la cour à cheval , et 
cet animal retournait sans conducteur 
à l'écurie; un palefrenier le ramenait k la 
cour pour reprendre son maître : les 
magistrats se rendaient au palais, mon- 
tés sur des mules. On voyait devant tous 
les palais, hôtels-de-ville et édifice 
pubhcs des marchepieds ou moiitoirs, 
comme on parlait alors, pour aider aux 
cavaUers à monter à cbeval. Il n'était 
pas rare de voir des personnes de la plus 
grande distinction assises derrière leurs 
écuyers , et un palefrenier conduisait la 
haquenée. En i534, la reine Eléonore 
et les princesses assistèrent, à Paris, à 
une cérémonie religieuse , montées sur 
des haquenées blanches. Henri IV avait 
coutume de monter à cheval, et quand 
il craignait la pluie , il portait derrière 
lui un large manteau. Dans le cérémo- 
nial papal il n'est fait mention ni du car- 
rosse ni du cocher de Sa Sainteté, mais 
du cheval et du mulet du pape. Le che- 
val doit être blanc, doux et paisible ; on 
doit présenter au pape une escabelle à 
trois marches pour y monteir. L'infante 
d'Espagne , ^Laûrie , avait , en i 6ii , ou 
carrosse de verre, dans lequel deux per- 
sonnes seules avaient place. Quelque ad- 
miration que produisit cette voiture y 
on sent bien qu'elle ne saurait être 
comparée pour l'élégance aux carrosses 
que Ton construit de nos jours à Paris* 
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Du temps de François I". ou n'en comp- 
tait que trois dans cette capitale : Pun 
appartenait à la reine , le second à la 
belle Diane de Poitiers, et le troisièma 
à René de Laval , que sa grosseur mons- 
trueuse empêchait de marcher et de 
monter à cheral. Ces carrosses ou co- 
ches étaient faits comme autrefois ceux 
des messageries, avec de grandes por- 
tières de cuir qu'on abaissait pour y 
rentrer. On n'y mettait que des rideaux. 
S'il y avait eu des glaces au carrosse de 
Henri IV , peut-être n'aurait-il pas été 
assassiné. L'usage des glaces aux carros- 
ses nous est venu d'Italie ; c'est Bassom- 
pierre qui, sous Louis XIII, en fit met- 
tre le premier à son carrosse. Vers le 
n^ilieu de l'avant-demier siècle , on ne 
comptait dans Paris que trois ou quatre 
cents carrosses ; il s'y en trouve aujour- 
d'hui plus de vingt mille, non compris 
ceux de remise et les fiacres. Le premier 
carrosse parut à Vienne en 4545, et à 
Londres, en 1580; mais en Angleterre 
l'usage de ces voitures était défendu en 
1604 , il ne devint commun que quelques 
années plus tard. L'invention des voi- 
tures suspendues, appelées berlines , est 
attribuée à Philippe Chièze, originaire 
tfOrange , architecte de Frédéric Guil- 
laume, électeur de Brandebourg. L'usa- 
ge des carrosses de remise ne fut établi 
qu'en 1650, et celui des fiacres, en 4 657. 
Voyez FiACBE. 

CARROUSEL. Espèce de tournoi 
qui consistait ordinairement en courses 
de bagues , de têtes , etc., entre plu- 
sieurs chevaliers partagés en différentes 
quadrilles , distinguées par la diversité 
des habits. C'est à Ciké queTertulllen, 
dans son livre des spectacles, attribue l'in- 
Tention de cette sorte de course accom- 
pagnée de chariots, de machines, de 
récits et autres spectacles. Cette fameuse 
magicienne , qu'on disait fille du soleil , 
fut la premi^ qui fit faire des courses 
en l'honneur de son père, a C'est appa- 
remment, dit Moréri, de curus êoHs , 
carro del sole ( char du soleil )l, que le 
mot cammsei a été formé , ou des chars 
et des carrosses qu'on y menait. » Ces 



joutes , qui tenaient de l'ancienne che- 
valerie , furent introduites eu France' 
sous le règne de Henri IV. Il y en eut 
un fort brillant sous Louis XIII, en 
4642, à l'occasion de son mariage avec 
Anne d'Autriche, infante d'Espagne; 
mais aucun ne peut être comparé pour 
la magnificence k celui que Louis XIV 
donna, en 4662, sur la place située 
devant les Tuileries, et qui en a retenu 
le nom de place du Carrousel. To^es 
Tournoi. 

CARTEL. Lettre ou billet de défi par 
lequel on appelle quelqu'un à un com- 
bat singulier. L'usage des cartels était 
fort commun chez ks Grecs et chez les 
Romains : on en voit plusieurs exemples 
dans Homère, dans Virgile, et dans 
d'autres poètes grecs et latins. Plutarquè 
rapporte qu'Antoine , succombant sous 
le poids de l'infortune, envoya un cartel 
à Auguste , qui lui fit répondre qu'il 
avait mille moyens de mourir sans celui- 
là. Rien n'était en Europe plus commun 
que ces appels à un combat singulier , 
lorsque les différens se décidaient par 
les armes. 
CARTES GÉOGRAPmQUES.Stra- 
bon prétend qu'Anaximandre de Milct, 
successeur de Thaïes, a été le premiei» 
qui ait dressé des cartes géographiques; 
d'autres font remonter Finvention dte 
ces cartes à Sésostris , roi d'Egypte. Il 
est certain que dès les temps les plus i-e- 
culés la géographie fut cultivée chez les 
Egyptiens. Les vastes conquêtes de Sé- 
sostris contribuèrent beaucoup aux pro- 
grès de cette science. Ce nionaiYjue 
s'appliqua à faire lever la carte de tons 
les pays qu'il avait pai-courus. Il ne se 
contenta pas d'enrichir l'Egypte de ces 
productions géographiques, il eut soin 
encore d'en foire répandre des copies 
jusque dans la Scythie, par le désir de 
faire passer son nom<kns^lesclknats les 
plus reculés. La mémoire des cartes 
géographiques de Sésostris s'était par- 
faitement Hen conservée dans l'antiqui- 
té. Dans le poème o^^npbsé par AfK^- 
lomus Rhodien, sur rexpéditimi des 
Argonautes, Pbin^> roi de la Coldnâe, 
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prédît à ces héros les événemens qui doi- 
vent accon(ipagiier leui* retour. Argus , 
un. des Argonautes, expliquant cette 
prédiction à ses compagnons , leur dit 
que la route qu'ils deyaicnt tenir était 
décnte sur des tables , ou plutôt sur des 
6pk>fines qu'un conquérant égyptien 
avait autrefois laissées dans la ville 
d'Œa, capitale de la Golchide. Il ajoute 
que toute l'étendue des chemins, les 
Bmites de la terre et de la mer élaienl 
marquées sur des colonnes pouf l'usi^ge 
des voyageurs. IJn seul fait prouve que 
ces cartes étaient en usage du temps do 
Socrate, puisquece philosophe, voulant 
rs^aisser l'orgueil que de grandes posr 
cessions territoriales inspiraient à sgq. 
disciple, lui dçBoanda une carte, et l'in.- 
vitaà y montrer l'A ttique ; et quand celui- 
ci la fui eut fait voir : ce £h bien, ajouta 
Socrate, montrez^moi à présent vos do- 
maines; » ce qu'Alcibiade ne put faire. 
L'historien Hérodote parle lui-même 
d'une planche de cuivre sur laquelle était 
gravée la circonférence du monde conr- 
nu, avec toutes les mers et rivières, et 
,qu'Aristagora«, tyran de Milet , fit voir 
à Cléomène, roi de Lacédémone. 1*6 
premier qui ait indiqué la manière de 
dresser des cartes topographiques très 
txactes^ en fusant des observations à 
deux stations avec desinstrumens garnis 
d'^alidades, estPhîHppe d'Amfrie, tail- 
leur général des mcnmaies de France. 
Ia cUssertation qu'il a publiée sur ee 
si^ty ^u 1597 , est très curîeuse. 

Gaetb de France, ancienne et notiveUe, 
Ia première , ordonnée par Louis XY , 
fut commencée vers 1750 ; elle se com- 
pose de eeiit qaatre*vingt-deux feuil- 
les. £Ue est gr&vée à l'échelle de 1 
pour 86,400 , et dtnme tous les détails 
qiie emporte une ssmi-topographie. 
Cassini ds^^Fliury a conduit l'exécu- 
tî^a de cette vaste entrepiise pendant 
«pifuraiiieiaiB» et Jaeqiies-Dominiq^e Cas- 
Mi^, aujourd'hui membre de l'Iusti- 
Iiîlyradiri|^e4^uift k niieridefiOBpère, 
arrivée eii1784/îasqu'^ 1793,^|ha^e 
0àiUMl:neMiMitpluftp9«pia teianmfir en- 
tièrement que trois planches à graver. 



Toutes les feuilles de ce premier chef- 
d'œuvre de géodésie, qui résultent des 
divisions de la totalité de la çurface de 
la France par treize parallèles à la méri- 
dienne de l'est à l'ouest , coupées par 
vingt perpendiculaires du nord au sud k 
cette même méridienne , peuvent se réu- 
nir et former une seule carte qui occu- 
perait un espace d'environ trente-six 
Îneds carrés. Chaque feuiUe ou numéro, 
brmant un parallélogramme, représente 
40,000 toises de large sur 25,000 de hau- 
teur, et une surface de 1,000,000,000 
de toises carrées. Ce n^onument, élevé 
à la gloire de la géographie maUiémar 
tique , envié k la France par toutes les 
puissances de l'Europe, fit époque^ et l'o- 
pinion décernera k Gassini dé Thury le 
titre de créateur delà topographie. Tou- 
tefois la France, qui est en droit de s'en- 
orgueillir d'avoir fait faire de rapi- 
des progrès à la science géodésique et k 
l'art <ie la gravure , éprouve depuis plu- 
sieurs années le besoin de posséder une 
nouvelle carte topograpluque de son 
territoire, qui soit réellement en harmo- 
nie avec les productions moderne^ en ce 
genre les plus estimées ; aussi le gou- 
vernement a-t-il, dès 1817, confié au 
. corps royal des ii]^énieui's géographes 
du Dépôt de la guerrje» l'çxéçutionde 
cette nouvelle carte dont le public se 
trouve, depuis le commencement de 
l'année 1833, en joi^sf^oce des douze 
premières feuilles. Une iwuvelie desa^ 
Uon gèùmétrique de^la France.^ par If. 
Puissant, membrede l'InâtituJt, renferme 
les résultats numérique^ui servent de 
fondement k cette œuvre topogn^^- 
que, et expose les méthodes d'observa- 
tion et de calcul dont ils dérivent. Vo§ez 
Topographie. 

Cuite marine» C'est la projection 
de quelques parties de la mer sur 
un plan, pour l'usage des navigateurs. 
( Foi|62 Projectiow. ) On y décrit le 
plus exactç^ent possible la mer, les 
côtes,, les ports, les rochers ^ les. ile^ , 
les g<meay les btmss de saUç 9. ^.Le P. 
Foumier iri^pj^orte l'inv^uiiia des cai^^ 
marines à Henri, fils de Jean, roi de 



Digitized by 



Googk 



OAh ( 231 ) CAR 

i^onogai. Là grandes opérations géo> nier (Jmnrml 4e i'£iN|^., du SiiaiUet 



t 



désiques dont noiis aydns fourni le type 
et Texemple k l'Europe ont facOité Téta* 
blisseraent des caries générales basées si» 
les résultats de ces thivamc importan»* 
Nos cartes marities ont été rectiifiéeê «wf 
ïa marche des montres k longitude > et 
diaprés les obsetrations faites de digéré 
phénomènes ci^stés. Les atlas de d' A n^ 
Ville , de Robert de Vaugondy, de Boa* 
ciïe, de ïlïentel, etc., forment sans <)ootè 
une riche et précieuse collection ; mais 
lès l>elles cat-tes d'Arrousmilh , âc Lapie, 
de Brtié , rédigées d'apte les nteiHettrds 
autorités» conlieiUtent les déceviTtirteslM 
Jiué récentes, et sont» ^ fous égards , à 
a hauteur de ttos tonfÉaisiSMaees gi&c^gn^ 
phicrues. rfotls tcnmiMfrons cet article 
par la nomendsrtfet* de quélques-unos 
ides pwitdéres eahes pcd^iées en £urd^ 
pe. Botaini^ue êk Ltipis à imprîmé ti 
Bologne» eii IKS^ uneéditîéft delà Hé»^ 
graphie de Ptotèméè, dans laqmi^ se trou- 
vent léÈ ptemlèipes cartes géographiques 
gravées sur métal. Selon dPautres bibKo- 
graphe§ , le premier essai de ce genre 
ne date que de 1482 , et est dÙ 1^ Con- 
rad Swenhdm , Jmprimeur aHenwnd, 
étabB à Rome. Dans les premiéffes an- 
nées du XVÎ% î^èclô, Oronoe Fine, 
professeur de mathématiques à Paris, a 
publié plusieurs cartes géographiques, 
entre autres» h pranlHie tari» dtFtimét. 



^S'II ), «cttes ne funei^ pas inventées 
pour amoser la m^ncolic; de Char- 
les VI, conune dit M» Née de la Ro* 
dielie , après le P, Ménastrier» le P. Da- 
hîbI , ks encyclopédistes , le comte dç 
TresfâB , Vilbrel et bien d'autres r elles 
étaient connue» en France sous Char- 
les Y. Le petit Jeliift de Saintré ne fut 
honoré et la £ivecur de ce prinoe » qUe 
|>arce qu'il ne jouait ni aux cartes j^i 
Imx dés. Ou ks tiï)uve en Espagne 
Tcrs 1330. On lit dams le quatrîèmf 
Tolitrae » page 646', du DktkMUiairt esp«- 
ffiel et [é ca à imk âê Mttdrid, ^o les car- 
tes à jo«er fiureht inireBtées |mr Nicolas 
l^pûiy d que k motmtywSy qfii est hier 
mm cspegiMl, m été Ibppmé des lettre^ 
N P, q«â io«» let impies des deinc 
«OBIS âo rfatreotettr, Paas les statuts J^ 
Fordfede k Beade» Aiir^é e» £^aj|;^e 
¥ers 4332» par Alfdiopise XI » les leiix 
àà eft^teseuniprohÛsésaeto. » M. Johan- 
neaa^dattsune savante dissertation e^ 
ferme de kttrea» 84re8fiÀQ k î^* BpissoA- 
aade (Métcmoes ^wiginei-ét^f^lpi^Wê, 
page 36), aaeigne mix cartes à ^Pt^çr 
«ne origine bien ^lus an<^nne encore. 
il a'iappme^l'tin pass^ç de Papias , kîft- 
«ognupht. du m.\ siôdev passage troW- 
ré dane Dneango » et ^ prouve» 
èelon M» JokaâneâU , que k mof n^^fifei 
m signifié» en^fe JMNtveft diotes »> irarfetà 



Il fut un des principa wc pi^motenrs <ks -f^ntr : « Ce paslege^, 4|ih ^'a pas encore 

études; François P^ tel aCbo^ des '' ' * - ' - • ' - 

encouragenMBÉ particolki^ — Carte 

d'Anglderre, pHI» ^eergeGiUf » ea 4520. 

— Carîe de Bm0^, pt^llée en ^528*, par 

Lazare, secrétaire du cardinal de Strigo- 

nie. '^eéHê rin eereie de Bmwière» pâu* Jean 

Avantin, ett 15^. -*^ Carte de Unssie» 

publiée en 1560. — Carte de ta Suède ^ 

imprimée k Rome en 1539» et jointe à 

l'ouvrage de l'archet éaue d'Upsal, 

iMàus-feghtrs, ayant ptmr titre : ne- 

^mrum ûqnitûwariuin âèêcttpHi»,'-*Car^de 

ta CMne» par le Flieiniiitid OriéliuB* 

CÀittÊSf fav^ik« Ces ^mee, «ulwttit 
WHê, Bàiksût^Màe «t Blal JohànnéHli, 
sOkit hedt^tip plus anetenntes qu'on ne 
ftfCK^«QWmittoéMieilt«6tthttMI kpre- 



été na nwHpaé » je p€iki#e » et qui est évi- 
dànmeni jiiEleÂif a eee eartes, fait reino^* 
ter pêit eo fta éqoco t leur onjgine trois 
•ièeles &« rnnùk^ a«i-delà de répcxf^e 
«séignée par Fabbé Rive; k voici : 
-MÀVfÀ y dit Papias t t$0Uta (ç'est-à-dijre 
touaillo I nof^ ) t MAfit^MoM dicttur gic- 
TViiA vxt romiA ludôacm^ nndè dicittir 
MàPÂ MuNMé Un vieux gksaire ktin- 
fVmfaisde k b3)liothè%|ie de Saint-Ger- 
inaif]Hdee4^ri§8» cité par Ducaf^e » rcpco- 
d«it et exptique ainsi ce passage pijé- 
ekuv, eâ k tieaduisaiiC «mapa mxi^- 
M» léaj^pemende; #1 dicklkr > mapa» 
nappé mi peiniare en ibfme de jeu« » 
Mi Jehamieau ireiive en ont» fue c'^t 
de «tappa qjUek» £i|^afAo|i ontiiaiiip^ 
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IMfS el les lU^ieBs fM^. et c|iie mmm 
avons fuit nou^-mémes tu^qwet n^tljpe.' 
qae, par conséquent, naipei lie irient 
pas des deux initiales de Nimims Pépin et 
de ia <*oi]QonctioB'espagiiole 9. etc. L'abbé 
de Longnerue , Vhtonitnc de France qui 
peut-être a su te plus de diases , aTait vtt 
îin jeu de cartes , telles qu'il prétendait 
qu'elles étaient dans l'eriginfc : eUe» 
aivaient sept à huit polices de langueur ; 
on y voyait unpa]^ , des empereurs , et 
Jes quatre monardiies qui cmnbattaie&t 
lès unes contre les a«ttres. Mais ce que 
Vâbbé de Longnerue a va ne serait-il 
pas plutôt un jeu de tarote ? Ce qu'il y 
a de certain , c'est que si letcartet éiaient 
déjk connues en France sous Gbades Y, 
elles né devaiëht pas y être eoflunones 
à aause de la d^fêi^e^ que leur peinture 
devait occasionner, pcnsqne l'art degnb- 
Yérsttr te bois était encore ignoré; et 
!ron sait ffJL*en 499&, la ciianibre des 
comptes passa une sommé eonaidénili^ 
pofur le jeu de cartes qui fut importé en 
France pour amuser , dai^ les interval- 
les de sa tiulâdie, C&afiies Yl alorsen 
dénience. Sons le règne suivant, im 
peintre fhinçak , nommé Jocyi wn i n 
Gr Utg f mmu r . en inventa de particolières 
à là France. A^tf^» maa de la dame de 
tAfie, ettranagrflmfnedareigftiia : c'était 
Itf reine Marie d'Amoa, femme de 
âiarles Yn: Rac^èl, la dame deear- 
r^ , était A gftè» Sorel. La dame de p^ 
qik\ soasWnomdela guenièra FaUaa, 
détfgnàh k P^Melle d'CMéuM; ctlia- 
Béàu de Bavière était repréamtéa par la 
éàme de cmur, soim le nom de l'impéva- 
tridéJuditK , pnncesie très galante. Dans 
David' enfin , qui est le rot de pi^ne, tm 
l-ebonnak aisément Chartes YII , peitsé- 
CDté par son père , comme David par 
SàûtyetoWgé, comme loi, de se dé- 
fende contre mi ôk rebelle. Let cpuitre 
valets, Ojgier, Lanoelot, La Hire et 
Hector, ^ont des personnages histofi- 
quîès. Les deax primer» étaient des 
hjhtis ou des braves du temps de Char- 
ktnagne. HecUk* de Oïdaad et La Hire 
é-ÉàiécÊt èéBBL eapkansea distingués sous 
<liirfM Yfl'l^'KM dehralfH, «pcte^ie- 



m^t vartet, était un grade qui menail 
àcdui de chevalier. Les quatre valets 
représentaient la nobtesse; toutes les 
autres cartes, depuis te dix, désignaient 
tes soldats : les couleurs mêmes. étaient 
des emblèmes militaires. Par le cceur» il 
faut entendre te bravoure; les armes, par 
te pi^ae et tes eorr^aiu; ; enfin, par le trè- 
fle, les fourrages, qu'un général doit 
avoîr en vue lorsqu'il place son camp. 
On prétend aussi que l'as est te symbole 
des finances, qui sont le nerf de la guer- 
re. C'était en effet te nom d'une mon- 
natechea& les Romains, et même ils ap- 
pelaient os tout te bien que possédait 
un citoyen. Foye« l'origine du jeu de 
piquet trouvée dans l'histoire de France; 
limrvkalée Tréwux , mai, 4720. On peut 
consulter aussi : i **. Recherches hàsioriques 
âur les curies à jouer ^ par BuUet, Lyon , 
1757 , in-8\; 2». Recherches sur rh^ire 
4es cartes àfouer, etc., par Samuel Wet- 
ter Singer, en anglais, 2 vol. in-4°.', 
avec beaucoup de gravures, impiimé 
seidement à deux cent cinquante ezem- 
pteires, Londres, 1816; S", il Giuoco 
âelle carie , poemeUo , de BettinellL Au 
reste , il existe au cabinet des estampes 
un recueil en deux vol. in-fol. de cartes 
anctennes qui sont de te plus grande 
beauté. Plusteurs de ces cartes ont sept 
à huit pouces de long. Tous tes jeux de 
eartes sont à l'enseigne du roi David , ce 
qui a fait dire à YoUaire, dans une épît^e 
à madame Denis : 

O rm DuftNI ! À Ttmmrêt mMkI»! 

Vit r —fe iiM ' i» hn ^ f a mt rHi|iiiw4«. 
Gmkl roi David ! «'est toi dont les Mzaûts 
Fixeut reprit et le goftt des Iramains; 
Sar mt lapis , iA» qu'on \é toit f m tÈ kr é , 
Noirfe , bowrgMM, d—, p«0>t, g t Hitfi — îtr », 
JPfltouBi surtout , dhacim met stwi e^oir 
Dans des cartons peints de rouge et ék soir : 
l.cur &me avide est du luorns amnkée 
Par rairariee «b plaWr ddgaisia. 

CARTHAGE. L'an 883 avant notre 
ère, Didon fuyant te tyranme de Pyg- 
maUon , frère et meurtrier de sou ^poux, 
vint aborder en Afrique, suivie de quel- 
^pies Tyriens fidètes. Garthage^ fondée 
par l'épouse de Sichée, dut ainsi sa 
Mmwsee k Tune de cet «vratores tni* 
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giques qui marquent le berceau des 
peuples, et qui soat comme le germe et 
le présage des maux, fruits plus ou 
mioins tardifs de toute société humaine. 
Après la mort de Didon, la nouvelle co- 
lonie adopta un gouvernement dont 
Aristote a vanté les lois ; mais bientôt 
Famour des conquêtes fit entrer les Car- 
thaginois dans des guerres honteuses. 
Us donnèrent des chaînes à ces peuples 
de la Bétique.dont le courage ne sauva 
pas la vertu. Ils s'allièrent avec Xerxès 
et perdirent une bataille contre Gélon, 
le même jour que les Lacédémoniens 
succombèrent aux Thermopiles. Après 
avoir combattu tour à tour Agathoclès 
en Afrique et Pyrrhus en Sicile, les 
Carthaginois en vinrent aux mains 
avec la république romaine. Une ar- 
mée, commandée par Fabricius, fut 
envoyée au secours de la Sicile et dei'Ita- 
He, et en 264, avant Jésus-Christ, com- 
mença la première guerre pimique qui 
dura vingt-tnns ans, au bout desquels 
les Carthaginois furent contraints d'éva- 
cuer la Sicile. Régulus et DuiUus ont 
rendu leur nom célèbre dans cette pre- 
mière guerre. Après avoir réparé ses 
pertes, Carthagearme des flottes, et sous 
la conduite d'Annibal, entreprend la 
conquête de l'Espagne. Salamanque et 
Sagonte étaient déjà en ton pouvoir (l'an 
219 avant J.-C. ) lorsque les Romains 
demandèrent qu'Annibal leur fût livré , 
pour avoir assiégé Sagonte leur aUiée. 
Le refus des Carthaginois détermina la 
deuxième guerre punique ; et tandis que 
Scipion passe en Espagne, Annibal tra- 
verse les Alpes , fond sur l'Italie , rem- 
porte, en 217, la victoire deTrasimène, 
et aurait réduit Rome elle-même, sans 
l'habileté du dictateur Q. Fabrius Maxi- 
mus , qui sut tempoiiser et éviter ainsi 
l'irruption des ennemis. La seconde 
guerre punique dura dix-sept ans , et fut 
terminée par l'entière destruction de la 
flotte des Carthaginois. Après cinquante 
ans de paix , Rome, toujours jalouse de 
sa rivale, lui déclara de nouveau la guer- 
re, et profitant des dissensions intesti- 
nes quiraffsdblissaiœt, la réduisit enfin; 



dans l'espace de quatre années (150 k 
1 46 ), et le territoire de Carthage devint 
dès lors province romaine. Carthage fut 
bâtie de nouveau par Auguste , devint 
florissante et subsista jusqu'à l'invasion 
des Sarrasins qui la détruisirent en 706. 
Parmi les ruines qui attestent l'an- 
cienne splendeur de cette ville, peu dis- 
tante de Tunis , on remarque encore 
quelques citernes et des égouts assez 
bien conservés. 

CASQUE. Cette arme défensive, qui 
sert à couvrir la tête, remonte aux temps 
les plus reculés. Les bonnets des anciens 
rois de Perse étaient faits en forme de 
boisseau , et portai(mt le nom de kanktU^ 
c'est-4i-dire J>oisseau. Ce sont des hoor 
nets semblables que portent les figures 
égyptiennes assises sur la poiute de 
quelques obélisques tirées des ruines de 
Persépohs. Sur le devant du bonnet 
s'élève un serpent. A cette occasion, 
Jacques Gronovius s'est représenté les 
figures de ces médailles la tête couverte 
de la peau de petits chiens maltais, 
dont la queue s'élève au-dessus du 
front. En conséquence , il a cru trouver 
dans cette coiffure la vraie dérivation du 
mot grec kyni, qui signifie un casque , 
fait anciennement de la peau d'une tête 
de chien , comme Hercule qui a la tête 
couverte d'une peau de lion : les deux 
pattes de cette peau sont attachées au- 
dessous du cou. Carès fut le premier qui 
orna son casque d'aigrettes et de plu- 
mes. (Wiockelroann, tomei*'., page 80.) 
n est présumable que le cuir , en latin 
corium, fut la première matière employée 
dans la confection du casque. C'était la 
peau d'un lion qui couvrait Hercule. Les 
bouchers de l'antiquité étaient recou- 
verts de la peau du bouc, d'oii bouclier. 
On a donc dû aussi employer d'abord 
le cuir ou la peau des animaux à la fa- 
brication des casques , comme étant la 
matièra lapins commune ou qui exigeait 
le moins de préparations : puis le cuir 
tanné ou bouilli aura remplacé le cuir 
vert ; et ensuite les armes offensives se 
perfectionnant , il aura fallu donner aux 
casques une plus grande sofidité; et 1^ 
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inétaitit, comnùî le fer , Tacier et le cui^- 
"tre, devinrent, comme ils le sont aiijotir- 
irtmi ies seules matières employées. 
CTest le plus ancien habillement de tête 
qui paraisse sur les médailles , et le plus 
universel. Les rois, les empereurs. Ici 
dieux mêmes , y sont représentés vctet 
des cascpies. Il est facile d'y reconnaît*^ 
les différentes façons de casques à la 
grecque et à la romaine. Le casque des 
Grecs était de fer ou d'oiràin, en foHttc 
de tête, et pouvait se rabattre »ur le vi- 
sage eï le eoùvrir ; celui des Rorttahis 
était de même métal , mais ouvert par 
'devktit , et laissait fe visage à décotivert. 
bïi y mettiait sur le haut des figurés 
d'animatix , de Kotts , de léopards , dte 
|[t^!lbbs , et d'atitres semblables ; oh les 
ornait d'aigrettes qui flottaient au vent 
et en reïevSent ïa beauté. Legéndre a re- 
marqué qu'autrefois fen France les gens 
larmes portaient fous le casque. Le t-ôi 
te portait doré ; les ducs et les comtes, 
àt'genté ; les gentilshommes d*ancienne 
race le portaient d'un acier poh, et lés 
autres, simplement de fer. Au commen- 
cement de notre révolution, leS dra- 
gons et quelques corps d'infanterie pof*- 
taient le casque. Celui de l'infanterie 
était en cuir bouilli, surmonté d'une 
chenille, semblable au casque actuel 
des équipages de la marine. Sa forme 
disgracieuse le rendît un objet de dé- 
goût pour le soldat, et il fut abandonné. 
Les guerres de cette époque et celles de 
Pempii'e remirent le casque en honnetlr 
dans la cavalerie. Les cuirassiers , puis 
les carabiniers , l'adoptèrent successive- 
ment, et il est maintenant en usage 
dans toute la grosse cavalerie. Sous la 
restauration, divers essais furent ted- 
tés pour étendre Tusage du casque à 
d'autres corps de la cavalerie. En Î8H, 
la maison du roi en présenta de plu- 
sieurs modèles. Le i" régiment de chas^ 
seurs k cheval en reçut un en cuir bouîfli 
avec omemensen cuir, qUi disparut avec 
r armée de 18^5. Le train d'arlîlleriè de 
la garde royale porta aussi , de 'ISIS à 
4^30 1 un casque d'abord de forme ba- 
varoise avec chenille continue , puis 



avec dmîer. Ces calques , ^imitire* 
tnent en cuir , furent dans les ^iemiers 
temps étabBs en fer^blanc nohré. , bmé 
tieîames et de plaques ett cuivre. Le 
comité de cavalerie et d*infonterîe s'oc- 
cupe depuis long-temps de l'ejicameti êei 
divert genres de ^rflti^és militaires 
destinées à renipliicer c»elfe)s qui cidstcttk 
Sctueltemcnt dans lA cavalerie et dan* 
nn^ànteiié française ; et ^ nous som- 
mies bien inîbrthéïj, tf tsi à-peu-prèi 
arrêté qU'on adoptera , pour rertî^aceir 
Ité Schékos des tÎToupes drUianleiie, nn 
casque S-pfeu-près sertiBlaMô à cehd qwe 
portaient les tfragons atir commencement 
de notre révt>ltttion* La hottiXfô dtl cal- 
que est en ctiirtibti^l; otiié ^ lames et 
de plaques en icuivrê, èi àurmon^ 
<f une dietiHle èu d'Allé et^ëre ^ «eloii 
la différence d«5 éorps^ an ciftùer d^ 
casque , il y a àne aigrette rdnge ôtt db 
toute autre coidiettr , tjtii ^s^erti isefck 
les bataillons. 

CASSATlOÎV (€tmr éfe).tMte cônr, 
établie à Paris , M instituée en 4790 ; 
elle prononce ^r toutes les demandes 
en cassation contre les jugemens en der- 
nier ressort, et juge t i*. les demandes 
de renvoi d'un tribunal k Un autre pour 
cause de suspicion légitime { 2*. lesbon- 
flits de îùridiction et lé règlement des 
juges; 3'. les demandes dejprises à par- 
ties contre un tribunal entier. Toutes 
ces affaires sont répat«ries entlîfr tn^ 
chambrés de quinte consrfHers c%aëtin« : 
savoir, la chambre des ft^vtètes . celle ée 
cassation civlfe , et celle éé tossafkm cH- 
minelte . Cette cour a têa premier pru- 
dent , trois présidens ; rf des eottseillers 
nommés à vie par le roi. H y a pf^i iPele 
un procureur général , six àvbCtttà géné- 
raux , un greffier en chef, noriimés par 
le roi , et quatre commis-^i**iRers pré- 
sentés h la cour par le greffier en chef, 
qui lès fait admettre àù serment. Ify a 
aussi près de (èette cour huit hnlysmrs 
nommés et révôcàbleà ^t elle, fet 
soixante avocats qiii sbnt fetf lb€fte^élM|is 
avocats aUx ebnsëMis delSkMirJcîîté, tel 
chargés exclusivement^ Rnstt^etion 
et âet» défense-, te dSi^ ponf^e p6^- 
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voir en cassation en ma^re civile est de 
iroismois; mais en matière crmineUe'» 
^nrrectionnelle et de police, ce délai n'est 
que de trois Jours. Le recours en cassa- 
tion était en usage, mais sous d'autres 
formes , à àes époques très reculées. Les 
dispositions qui en règlent la procédure, 
se trouvent dans les ordounances de 
1331 et de 4359 , dans l'ordonnance de 
JBlois , dans cdle de 4667 , dans Je règle- 
ment du conseil , du 28 juin 1738, et qui 
fut en partie modelé sur une ordon- 
nance rendue pour la Lorraine en iliS, 
p^r le duc Léopold. Conformément à la 
loi du 4 5 mars 1800, chaque année là 
cour de cassation envoie au gouverne- 
raient une Réputation pour lui indiquer 
Içs points sur lesquels l'expérience lui a 
faiç connaître le besoin de modifier ou 
.d'abroger une loi. Cette députation doit 
exposer spécialement les moyens : 4°. de 
prévenir fcs crimes , d'atteindre les cou- 
pables, de proportionner les peines et 
d'en rendre l'exemple de plus en plus 
utile ; 2°, de perfectionner les différens 
Codes, de réformer les abus qui se se- 
raient glissés dans l'exercice de, la jus- 
tice, et d'établir dans les tribunaux la 
meilleure discipline k l'égard des juges 
et des officiers ministériels. « L'établisse- 
ment d'une cour de cassation , disait un 
député en 1814, fut une grande et belle 
application du principe de l'ordi'e judi- 
ciaire* Par elle les Conrs et les tribu- 
naux inférieurs, sans cesse ramenés à 
l'application uniforme et rigoureuse de 
la loi, ne dépendent plus que de cette loi 
même et de leur conscience. C'est une 
cho^ remarquable : depuis la démocra- 
tie la plus dissolue jusqu'au despotisme 
le plus concentré, nous avons épuisé 
toutes les combinaisons politiques , mais 
dans tous nos bouteversemens , on a res- 
pecté la cour de cassation; on n'a jamais 
porté de plaintes contre elle : immuable 
sur sa base , cette création nouvelle , au- 
tour de. laquelle tout a changé, a vu 
passer* dâxg.ouvernemens qui se sontren- 
vefsé^ les uns sur les autres. »^ 

GÂStltiiËS (Les deux). î^rovinces 
du royaiûne d'Espagne. La nouvelle 



Castillef dont Madrid est le chef-lTeUi 
a formé sous les Maures un Etat parti- 
culier. Les Chrétiens qui, vers l'an 920, 
parvinrent à fonder le royaume de Léon, 
s'emparèrent d'une partie de cette pro*- 
vince , mais elle ne fut entièrement réu- 
nie à ce royaume que vers l'an 4085 , 
par Alphonse IV de Léon et I". de 
Castiile. Dès-lors elle a suivi le sort de 
la vieille Castiile jusqu'à la translation 
du siège de la monarchie espagnole 
dans son sein. La vieille Castiile, dont 
Burgos est le chef-lieu , après avoir 
passé des Romains aux Golhs, et de 
ceux-ci aux Maures ,, ifut réunie au 
royaume de I.éon en 920. Les Castil- 
lans s'étant révoltés contre Ordimô I" , 
roi de Léon , parvinrent à se rendre In- 
dépendans. Sanchel"., roi de Navarre, 
fut proclamé premier roi de Castiile en 
^028. Les successeurs de ce prince 
étendirent leurs conquêtes dans la partie 
méridionale de l'Espagne soumise anx 
Maures. Cependant la vieille Castiile ne 
perdit son titre de royaume que lors- 
que, parle mariage d'Isabelle de Castiile 
avec Ferdinand II, roi d'Aragon, en 
\ 475 , les possessions de ces souverains 
ne formèrent plus qu'un seul royaume. 
Sous les comtes , et ensuite sous les 
rois, la vieille Castiile fut extrémem^t 
florissante par ses manufactures et spn 
commerce. Elle posséda le siège de la 
cour et la résidence des monarques jus- 
qu'à Charles-Quint , qui le transféra à 
Madrid et qui fut ainsi la cause de sa 
décadence. 

CASTRAMÉÏATlOTV. Cest p^- 
preraent l'art de marquer le camp et 
d'en déterminer touteà les différentes 
proportions. Ce mot vient du latin cas- 
tra (camp) et de metiri (mesurer). L'art 
d'asseoir un camp et d'en déterminerles 

Î proportions était oublié en Europe , 
orsque Maurice, prince d'Orange, ré- 
tablit, vers la fin du aVÎ". si4de^ cette 
partie de dbeiphne si perfectionnée 
chez les ftomains^ et sm^ laquelle Po- 
lyl)e et Végèce soiit entrés dans un 
grand détail. Parmi les officiers qui se 
Sont acquis une grande réputation dans 
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celle partie si importante de Tari mili- Winckelmann , 
laire, la France peut nommer arec or- 
gueil M. de Chamlay. « Je ne puis 
camper sans M. de Chamlay, disait le 
maréchal de Turenne , et M. de Cham- 
lay peut camper sans moi. » Voyez 
Camp. 

CASTRATION. On ignore dans 
quels climats et dans quels siècles a pris 
naissance l'art inhumain de mutiler des 
hommes , pour leur confier \sl garde des 
femmes. « Je ne vois, dit Goguet, nul 
fondement au récit d'Ammien Marcel- 
lin , qui attribue cette invention à Sé- 
miramis. Je pense bien que l'usage des 
eunuques est dû aux pays chauds ; mais 
la jalousie a pu seule suggérer cesexpé- 
diens barbares pour s'assurer de la chas- 
teté des femmes. Comme cette passion 
est le caractère dominant des Orientaux, 
je ne doute pas qu'il n'y ait eu des eunu- 
ques fort anciennement chez ces peu- 
ples; mais on ne peut déterminer si 
c'est dans l'Asie ou dans l'Egypte que 
l'usage en a été introduit d'abord, 
moins encore dans quel siècle : je vois 
seulement qu'il y a eu des eunuques en 
Egypte dès les temps les plus reculés. 
Moïse né veut pas qu'un eunuque puisse 
entrer dans l'assemblée du Seigneur: 
il y en avait donc avant le temps de ce 
législateur. En effet Manéthon dit que 
le père de Sésostris fut assassiné par les 
eunuques : ce fut à une époque qui pré- 
cède de près de deux cents ans le siècle 
de Moïse. Nous voyons d'ailleurs que 
Tusage de châtrer les animaux devait 
être très ancien en Egypte. J^'un aura 
été probablement une suite de l'autre. » 
La castration parait avoir passé de très 
bonne heure de l'Egypte en Grèce, 
mais elle y fut peu en usage. « Les 
Lydiens ont été les premiers ^i aient 
cherché à dénaturer le sexe des femmes. 
On attribue cette découverte à Andra- 
roiris, roi de Lydie. Ce prince fut le 
quatrième roi qui avait régné sur ce peu- 
ple avant Omphale. Il avait recours à 
cette castration pour se servir d'eunu- 
ques femelles au lieu d'eunuques mâ- 
les, » {Histoire âe Vart âeVatUlquUé, par 
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traduction d'Hidïer , 
tome II, page 131 , in4*., Leipsic,' 
i 781 . ) La castration se pratique com- 
munément eu Asie, spécialement chez 
les Turcs, qui mutilent tous ceux de 
leurs esdaves qu'ils emploient à la garde 
de leurs femmes , et à qui ils retran- 
chent souvent avec une impitoyable 
cruauté les signes distinctifs du sexe au- 
quel ils appartiennent. La castration 
avait aussi lien en Italie, il y a peu d'an- 
nées; on faisait subir cette cnieUe opé- 
ration aux musiciens donl on voulait 
conserver la voix. Les eimuques n'ont 
point de barbe, leur voix, quoique forte, 
n'est ■ jamais grave : êtres dégénérés , 
ils n'ont d'homme que le nom. « Malgré 
les peines sévères , et même Texcômmu- 
nicalion dont le pape Clément XIV me- 
naça les auteurs ou fauteurs de la cas- 
tration , il paraît qu'elle ne fut pas abo- 
lie dans toute l'Italie , puisqu'en 1789 
on voyait encore dans les rues de Na- 
ples des enseignes portant ces mots : 
Ici on châtre proprement et à bon marché, » 
{VEsprit des Jotirnanx , 1789.) L'his- 
toire ne jette aucun jour sur l'époque à 
laquelle on pratiqua , en France , pour 
la première fois, la castration dés 
animaux. Celle des jumens fut prohibée 
par nos i*èglemens sur les haras. Un 
usage du XVI*. sièple , qui paraît s'être 
perdu, est celui de faire subir cette 
opération aux lapins : on les lâcliait en- 
suite dans la garenne , où leur chair de- 
venait plus tendre et plus délicate. 
Quoique la castration des poissons, pour 
les rendre plus gros et plus gras, ait 
été fort connue des cuisiniers romains , 
ce n'est que depuis environ soixante- 
quinze ans, qu'un Anglais, nommé 
Tull , a réussi à faire subir à ces ani- 
maux celte périlleuse opération. 

CATACOMBES. L'origine des ca- 
tacombes n'est pas mieux fixée que 
l'étymologie du mot sous lequel on dé- 
signe ces grottes souterraines situées en* 
viron h trois lieues de Rome. On pour- 
rait attribuer aux premiers chrétiens la 
découverte des catacombes, lorsque, 
forcés de se soustraire aux persécution» 
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des tyrans qui les poursuivaient 
choisirent ces cavernes pour retraite , et 
qu'ils y enterraient les corps des défen- 
seurs de la foi tombés sous le fer des 
bourreaux. Mais quelques auteurs don- 
nent une autre origine aux catacombes. 
Ils rapportent que, dans des temps anté- 
rieurs aux persécutions des chrétiens, 
on jetait dans ces cavernes les corps des 
coupables qui avaient péri dans les arè- 
nes en combattant contre les animaux ; 
que plus tard les familles peu aisées, 
qui ne pouvaient imiter la coutume des 
grands , nouvellement introduite à 
Rome, de bi*ûler les corps, pour con- 
server les cendres de leurs parens, 
allaient les déposer dans les cavernes 
dont nous parlons. On y creusait des 
espèces de îburs , dont on fermait l'en- 
trée avec une pierre après que le corps 
y, avait été introduit. On appela cala' 
combes ou cataUmhes ce lieu de sépul- 
tiure, h cause des tombeaux qui y étaient 
réunis. Gomme on avait contome de 
graver sur la pierre des tombeaux le 
nom de la personne ou simplement un 
chiffre , on rapporte que des chrétiens 
de mauvaise foi efTaçèrent ces chiffres 
pour y substituer celui qu'ils avaient 
adopté, afin de reconnaître la place où 
reposaient lenrs frères , morts martyrs 
de la foi. Aussi le nombre des reliques 
que renfermaient les catacombes était-il 
considérable. Des papes , ayant reconnu 
la fraude, distribuèrent eux-mêmes ces 
reliques, auxquelles il fut permis d'a- 
jouter foi. 

Catacombes de Paris. On ignore gé- 
néralement à Paris l'origine de ces sou- 
terraines et funèbres demeures dont la 
population , si elle venait tout-à-coup à 
remonter k la surface, encombrerait jus- 
qu'aux plus petits recoins du sol que 
nous habitons aujourd'hui. Ces cata- 
combes furent autrefois des carrières 
où l'on allait chercher des matériaux 
pour la construction du vieux Paris. 
Quand elles se trouvèrent épuisées, on 
les abandonna , et bientôt des éboule- 
mens de terre successifs en bouchèrent 
les ouvertures. On avait fini par les ou- 



( 237 ) CAT 

ils blier, lorsqu'on Tannée i774 , plusieurs 
maisons vinrent à s'écroider , sans cause 
apparente, dans un même quartier. 
Cela donna lieu à des recherches : on re- 
connut bientôt que le sol manquait de 
solidité et d'épaisseur en cet endroit , et 
qu'il en était de même pour une grande 
partie de la surface que Paris occupait. 
Alors on songea à empêcher de nou- 
velles catastrophes; on descendit dans 
ces galeries souterraines percées irrégu- 
lièrement et selon que la pierre qu'elles 
fournissaient s'était offerte aux ouvriers, 
dans un endroit et puis dans un autre. 
On procéda d'une manière si ingé- 
nieuse et si habile aux travaux de sou- 
tènement, que toutes les galeries qui 
demeurèrent vides correspondii*ent exac- 
tement à l'espace de terrain occupé par 
les rues au-dessus , tandis que ceUes qui 
avaient des maisons ou des bâtimens 
publics k soutenir furent comblées en- 
tièrement ou étayées par des massifs de 
maçonnerie assez forts pour prévenir 
tout affaissement du terrain. £^ ^1780 , 
M. Lenoir, alors lieutenant-général de 
police, suggéra l'idée de transporter 
dans ces souterrains les restes mortels 
dont étaient encombrés leseimetièresde 
Paris. On se hâta d'y procéder , car l'in- 
fection produite par l'amoncellement 
des cadavres était menaçante^ pour la 
santé des habitans en général, et plus 
particulièrement pour ceux de certains 
quartiers, le quartier des Innocens 
entre autres. Depuis sept cents ans, le 
cimetière appartenant à l'église de ce 
nom avait reçu les morts de vingt pa- 
roisses environnantes. Durant les an- 
nées 1786, i787 et i 788, on travailla au 
transport et à l'entassement de ces 
tristes débris dans les catacombes. En 
1 81 et 1 84 1 , on améliora à différentes 
reprises la disposition donnée d'abord 
aux ossemcns , on dégagea , on élargit 
les passages, on les orna de devises et 
d'inscriptions , où , il faut le dire , le 
goût et l'esprit ne se font pas générale- 
ment remarquer. On descend dans les 
catacombes par trois grands escaliers , 
dont le principal est situé à la barrièrt 
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d'Enfer. Après s'être pourvu de guides 
et de flambeaux, on s'enfonce à une 
profondeur de soixante-dix pieds au- 
dessous du sol, et Fou pénètre dans une 
galerie dont la hauteur et la largeur va- 
rient de distance en distance ; elle est 
supportée tantôt par le roc , tantôt par 
des piliers eu pierre; un grand nombre 
d'autres galeries viennent se joindre à 
celle-ci. On arrive de la sorte à un ves- 
tibule de forme octogone, où se trouve 
une porte peinte en noir, placée entre 
deux colonnes d'ordre toscan. Une ins- 
cription latine et un vers de l'abbé De- 
. lille rappellent aux visiteurs prêts à fran- 
chir la porte, que c'est dans le domaine 
des morts qu'ils vont pénétrer. En y eri- 
' trant, on voit à droite et à gauche, dans 
tous les passages, des ossemens humains 
s'*élevant du sol jusqu'à la voûte , et dis- 
posés de manière à imiter des pyrami- 
des , des obélisques , des colonnes irrè- 
gulières ou symétriques, des autels 
même oîi l'on a employé le ciment pour 
affermir et her ens€nd)le les os dont ils 
>ont construits. Des sentences l'elatives à 
la funèbre destination du lieu sont ins- 
crites cm lettres noires sur un fond blanc 
et entretiennent la pensée du néant de 
ce monde et des espérances que nous 
devons former pour un autre meilleur. 
Quelques-uns de ces groupes d'ossemens 
ont rççu des noms d'après la forme mo- 
numentale qu'on a cherché à leur don- 
ner. C'est ainsi que l'on connaît l'autel 
des ObéUsques , le sarcophage du La- 
crymatoire, la fontaine de la Samari- 
taine , et d'autres encore. Cette fontaine 
provient d'une source très profonde , 
elle est entourée d'un réservoir ainsi 
que d'autres ouvrages destinés à l'orner 
et à rendre son usage plus commode ; 
on a écrit sur le fronton les belles paro- 
les que Notre Seigneur adresse dans l'E- 
criture à la femme qui se tenait près du 
puits de J^ob. Les restes des victimes 
de la fureur révolutionnaire à la fin du 
dernier siècle occupent, dans les cala- 
combes de Paris, une place distincte; 
des inscriptions les accompagnent et ex- 
jpliquent quelques-ims des éYéaemens 



au milieu desquels une mort aussi in;i- 
prévue qu'affreuse est venue les frapper. 
On trouve dans Içs catacombes une col- 
lection des variétés minéralogiques que 
le lieu fournit. Une autre collection très 
curieuse, et qui peut offrir des ressour- 
ces à l'art de guérir, se compose d'osse- 
mens de toutes sortes , qu'un mal grave 
avait attaqués, et sur lesquels il n*a 
cessé d'agir progressivement jusqu'à ce 
que s'ensuivît la mort de l'individu. Ces 
os sont classés par ordre du progrès ma- 
ladif; on voit tout auprès un assem- 
blage de crânes huhiains,c|ue leur di- 
mension, leur forme, ov^ toute autre 
cause analogue, rend un objet de cu- 
riosité, ou mieux encore un sujet d*étude 
pour la science. La circonstance la plus 
remarquable, peut-être, dont on soit 
frappé dans ces souterraines demeures , 
c'est la libre ventilation qui s'y opère in- 
cessamment. Rien dé plus simple et aussi 
de plus ingénieux que le mode qu'on a 
employé à cet effet. Les puits qui don- 
nent de l'eau aux maisons bâties sur lés 
catacombes , traversent la prolbndeur 
des galeries où ils figurent comme des 
colonnes détachées, d'intervalles à inter- 
valles. Autour de ces puits on a cons- 
truit une muraille en maçonnerie , dans 
laquelle des trous en grand nombre ont 
été percés. Des tubes de verre passent 
dans les trous et sont fermés au moyeii 
de bouchons qu'on enlève sans peine 
dès que le besoin d'air vient à se faire 
sentir quelque part. Les inspecteurs, 
dans leurs rondes, s'aperçoiyent-ils que 
les lampes brûlent difficilement , que les 
ouvriers semblent incopimodés ; en un 
mot, que l'atmosphère autour d'eux de- 
vient épaisse et fétide ; sur-le-champ, ils 
ouvrent quelques-uns de ces tubes , et 
un air pur descend aussitôt de la sur- 
face du sol dans les profondeurs de ces 
immenses souterrains : telle est même la 
précision dont ces hommes sont doués 
par l'habitude, qu'ils savent parfaite^ 
ment l'heure la plus convenable pour 
l'ouverture des tubes et le renouvelle- 
ment de Fair intérieur, en se réglant 
sur la hauteur du soleil, le quartier d'où 
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littot je Tent et la force dont il sauflle 
pour le moment* L,e calcul qulls fout 
ia^tipctivement de ces diverses ciixons- 
tâuces les met toujours à même de clioi- 
$u' la minute la plus opportune , pour 
introduire à-la-fois dans les ci^tacombes 
k p^iw grande quantité possible d'air 
Douyeau* {La, Propriété J) 

CATAcoM6(&à lioan^. Jolies p^OYÎenncnti 
A'anci^^^ carrières, ^on de pierre, 
çQmme celles de Paris , mais d*uue es- 
pèce de sfible appelé p^zzqlana, dont on 
96 servait po^ ^briquer du ciment. Ce; 
^<m% ^^ssi de$ gal^r^es 04 rues souterrai- 
nes qui se croisent et se mêlent entre 
elles , ai^ point qn'on nç pourrait s'y re- 
connaître, pour pei^ que l'on osât s'y 
aventurer sans v»n guide expérimenté* 
Elles s'étendent fort loin , et n'offrent 
p^s , à l^aucoup près , l'imposant coup- 
d'œil des cataconJ>es de Paris , car elle^ 
li'out guère x^e deux à cinq pieds d^ 
largeur , et la vqtite n'est haute que de 
quatre jusqu'à huit pieds ^yii'on. Nous 
disons Yoàte pc^ir exprimer la partie 
supérieure du souterrain , car ou n'y a 
ç:|écuté aucun travail de maçonnerie , le 
besoin ne s'en faisait pas sentir conune 
à Paris. Ce qui donnç de ^iptérêt aux 
catacmnbes romaines , c'est que , dsms 
les preîniers temps du christiamsme, 
elleiÇ servirent de refuge aux fidèles cpn* 
tre les persécutions des empereurs. Bans 
ces lieux, étrpits et sombres , ils prati- 
quaient Içur culte, tenaient leurs assem- 
blées , et Tenaient secrètement ensevelir 
l»ux de leurs frères que le martyre avait 
Iktteiats. Ces c^avres étaient déposés 
des deux côtés de la galerie , dans des 
pilles où Ton plaçait en même temp^ 
le^instrumens de la torture qu'ils avaient 
souH^rte , ou de la mort qu'ils venaient 
^e recevoir. Une croix tracée sur la nir 
àiQ^ et souvent le nom de la victime, 
^ryaient à ces lieip^ de tristes ornemens. 
Çki a trouvé de pareils vestiges très i»ien 
conservés jusqu'à ces temps-ci dans les 
catacombes de Rome; op y voit encore 
nombre de petites chambres ou cel- 
lules , que ceux qui les habitaient 
^vaieut ornées d'inscriptious ou de pdi^- 



tures empruntées aux saintes Écritures. 

Catacombes de Stjracuse, On y trouve 
iihprimé le caractère de magnihcence e| 
de grandeur qui distinguait autrefois 
celle cité célèbre : ce sont encore des 
passages souterrains , mais taillés et ali- 
gnés avec le plus grand soin, et d'unç 
régularité parfaite. La principale ga- 
lerie a àix pieds de hauteur ; elle se pron 
ïongjB en ligne droite ^ une distance 
considérahle , et vraisemblablemcut s'é- 
tend ^e^ucoup plus loin, mais on ne 
peut que le présumer, attendu que le 
sol s'çst éboulé dans un endroit de ma- 
nière à intercepter le passage au-delà^ 
Ces catacombes sont de chaque côté dq 
petites diambres ou cellules voûtées , 
qui sans doute f lurent anciennement af- 
fectées à l'usage d'autant de famijles : 
on y voit encore des restes de portes qui 
permettent de former cette opinion^ 
D'autres chambres sans portes servaient 
çans doute aux autres besoins du même 
genre, c'est-à-dire de dernier asile auiç 
classes nonprivilégiées de la population. 
Les cadavres étaient placés, comme i 
^aples, dans des niches où un seul pou- 
vait entrer à-la-fois. Parallèlement à 
cette grande galerie s'étendenjt plusieurs 
autres passages à-peu-près semblables, 
et auxquels d'autres passage intimé* 
diaire» viennent çà et là se réunir* À ces 
points de jonction, des espaces libres 
ont été laissés j on a construit au miUeu 
^es mausolées dont plusieurs §pnt re- 
marquables. Les murailles des chambra 
voûtées sont en stuc et peintes ^e diffé- 
rentes couleurs ; quelques-unes ont sim- 
plement des inscriptions ou devises, 
d'autres roprésentent des figures d'hom- 
mes , d'arbres ou d'animaux. On y vca^t 
même des processions entières, ainsi qqe 
d^ scènes prises des paysages enviro«)i- 
nans. Au-dessus de ces intervalles li- 
bres se trouvent placées les ouvertures 
par lesquelles l'air extérieur se ?euoii« 
velle dans les souterrains. {La Propr'téU*) 

Catacombes de Napies. Elles sont si- 
tuées d^ns les montagiji^s au nord de la 
ville. Leur entrée principale donnât dans 
l'église de San-Gennarpy ç'e^ufl^M** 



Digitized by 



Googk 



CAt ( 

che creusée dans le roc , de laquelle on 
passe aux catacombes proprement dites. 
Elles se composent de trois étages sou- 
terrains , dont le plus bas est mainte- 
nant presque tout-à-fait rempli de terre, 
que les tremblemens volcaniques du sol 
y ont jetée. Le long des galeries, à droite 
et à gaucbe , on a pratiqué une innom- 
lH*able quantité de petites niches dont 
chacune ne peut contenir qu'un cadavre 
entouré de linges , mais sans cercueil ni 
aucune autre sorte d'appareil. H y a de 
ces petites niches qui ne sont faites que 
pour admettre le corps d'un enfant. 
Quand le cadavre est placé dedans , on 
ferme l'ouverture au moyen d'une ma- 
çonnerie en tuiles ou en pierres ; les ma- 
tériaux sont joints ensemble par un ci- 
ment très fort. Au-dessus de ces ouver- 
tures sont points différens sujets em- 
pruntés aux Écritures saintes, et dont on 
suppose qu'une grande partie fut exé- 
cutée à-peu-près vers le XP siècle. D'au- 
tres peintures représentent des animaux 
et des oiseaux surtout, à la manière des 
édifices arabes ou des temples du paga^ 
nisme ancien. Telle était, du moins, la 
disposition des lieux autrefois. Aujour- 
d'hui elle Al changé. On a enlevé les dé- 
bris mortels déposés dans les catacom- 
bes pour les ensevelir ailleurs. Lors de 
la peste qui exerça de si grands ravages 
à Naples , dans les temps modernes, on 
avait déjà dépossédé les ossemeus anté- 
rieurs à cette époque pour les remplacer 
par ceux que la peste entassait diaque 
jour dans les rues de la ville. Mais on 
juge fort bien , à l'inspection actuelle de 
ces souterrains, de leur destination pri- 
mitive et des particularités de détails 
dont nous venons de faire mention. 
Dans plusieurs autres villes d'Italie, des 
monumens du môme genre existent 
encore, très bien conservés et faits pour 
attirer l'attention du voyageur; mais il 
serait inutile de les décrire, attendu 
qn'ils ne diffèrent pas essentiellement 
de ceux dont nous venons de parler. Di- 
sons quelques mots plutôt des usages 
semblables qui existaient dans l'anti- 
q[itilé païenne^ on ^ue l'on a trouvés 



établis chez des peuples tout récemment 
connus de nous. Am .iles Canaries, 
entre ces derniers , on a découvert de» 
catacombes oii les morts étaient dépo- 
sés, toutefois, après les cérémonies de 
l'embaumement. Il parait qu'à cet égard 
la méthode en tous lieux et en tous 
temps n'a guère varié , car ks procédés 
que décrit Hérodote comme étant ceux 
dont faisaient usage les Egyptiens , sont 
les mêmes que les historiens espagnols 
disent avoir été trouvés aux lies Geina- 
ries. On peut ajouter à cette observation 
que l'Egypte et les Canaries sont les 
deux seules contrées au monde oh l'ha- 
bitude d'embaumer les cadavres pour 
les conserver ait existé gâiéralement; 
Dans les autres pays ce n'était que 
parmi les rangs privilégiés de l'état que 
cette coutume était pratiquée. Les j^ns 
célèbres des catacombes, dont il s'agit 
ici, sont à TénérifTe, entre Arico et 
Guimar. L'intérieur en est spadeux, 
mais l'entrée d'un accès difficile ; des ni- 
ches sont pratiquées dans la muraille 
pour recevoir les corps. Quand les Eu- 
ropéens pénétrèrent dans ce lieu pour la 
première fois, on y trouva près de 
2,000momies embaumées à l'égyptienne; 
elles étaient placées sur des tréteaux 
du travail le plus élégant et le plus 
fini ; on les avait jointes par groupes de 
cinq à six ensemble, en les cousant l'une 
à l'autre de différentes façons, mais tou- 
jours sur la peau , le pied de celle-ci se 
liant à la tête de celle d'à-côté, et ainsi 
des autres parties du corps qui étaient 
choisies indifféremment. Au reste, il 
est convenable de remarquer <^e , Hen 
qu'en apparence tout-à-fait semblable à 
l'embaumement égyptien, celui des 
îles Canaries avait au fond moins d'effi- 
cacité, car les momies de ce dernier 
peuple , exposées à Fair , se décompo- 
sent et tombent vite en poussière, tandis 
que celles d'Egypte se conservent, ou 
du moins résistent beaucoup plus long- 
temps. (£o Propriété.) 

Catacombes en Grèce. On a trouvé 
dans un quartier d'Athènes un cime- 
tière très vaste , presque entièrement 
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otemê' êsAki le roe* Les toinèds ont lit 
ibrme de paraUélograiriroes , leur pro* 
Ibndeur est de quatre pieds environ; 
dles^ sont placées dans les ex«myatkniS 
de chaque côté da rod. Geluiroi a été 
taUlé perpendieuifdivment , aipeo le plus 
grand stAn. et sans dovte an moyen do 
dépenses oonsidéreibles« Il y à dons ces 
souterrains , outre les tombes ou sont 
déposés les cadaTres , des niches p6ur la 
i«éception des vÀses, kmpesetfiamheanx 
funéraires. Tontes ces exsavatioiis scmt 
endnitesd'un forirbeau cnnent, et gêné-* 
nlement peintes en yermiilon très vif# 
De distance en distance on tron-ve des^ 
citernes ou quelques restes de petits es^ 
oaliers. Alhènes offire encore à la on«* 
riesité du^Toyageur le mauscdée qui oon^ 
tenait les cenidres d'Euripide ; il est situé 
"près du' muséum; c'est anmomuneal 
en fcnrme de tem|^ et k*etiètu d'un ei^ 
talent de la plus adimrable héauté ^ oe 
dment est noir , et pour l'édat et le 
poH il surpasse infiniment Féb^ie. Le 
tombeau d'Euripide est creusé dans la 
montagne ; non loin de là se trounre la 
prison oh Fon prétend que SocraAe fut 
lenfermé et condamné à boire le fatal 
'breuratge. Vraie ou fknsse , la tradition 
^onne k cet endroit wn caractère d'im*» 
portance et de vénération. C'est une ex- 
cavation taillée dans le roc ; elle consiste 
^n quatre petiles diambres , dont une 
wèvUe est régvdière et a une voûte for* 
MMit conpok ; les trois autres n'of- 
frent anctm âéttài intéressant. On a 
lionne à ce hta le nom de prison de 
FÂréop^ge. ( La FropriHé. ) 

GATALOGIIE. Cette province d'Es- 
pagne, eimiiie par les komains, leur 
fut erfjBvée par les Groths vers Van 470. 
Les MaXÊTù» la conquirent sur ces der- 
toîers en 7i2 , et les Français sur les 
' ffoures aîi coimnenoement du IX*« aie- 
.-«lé; Pin de temps aprèri , cette prormee 
•fiNPf|ia «ne sénvenûmé particn^reyet 
eut, depuis 839, seize comtes, jusques et 
fcowqprisRaymoady, qui momwen 
-4172. Réunie à la monan^e espagnole 
:«n.1649, elle <k>nsecva ses privilèges, 
'Js^kis«l sfiscouitume^^ jwjKjn'ifatè- ^ 
TOME I. 
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nenfêÉt àSate brahche de la maiion. 
royale de Bourbon au trône d'Esptgtto^ 
Les Français s'emparèrent de la Catalo- 
gne en 4^, et Févâcuèreiit en 18^3.. 
Eàlea été aussi, en i823>'le théàtro 
d'une guerre très active entre les Frba^. 
çûis et les Espagnols. Cette province^ 
est, depuis des temps retnlés, renom^ 
méepoiur ses manufactures et scm'a^ 
tive industrie. Ses habitans sont actili, 
mtelligens, braves, et amans passionnés^ 
de l'indépendance. Us sont aussi impla^ 
caUes dans leur hame qu'attachés k 
l'objet de leurs affections; mais malgré. 
Fâpreté de leur caractère et 1» rudf^s^ 
de kum expressions, ils scmt toute«t 
fins susceptibles d'actions générewes*. 

CATAPULTE. Cette machine det 
guerre fut mv^atée par les Syriens. LeiBk 
andens s'en servaient pour lancer à4il-) 
fois sur les eanemis de grosses pierre^ 
et des flèches de douze ou quinze pied« 
de longueur, La catapulte joignait à 
une force considérable une si grande 
pvédsion dans la manière de lancer les 
pik)jectiles , que les mortiers dont on se 
sert aujourd'hui pour jeter des bombes 
sur les villes ne pourraient faire oubliet; 
ces machines, si la difficulté et l'embar^ 
ras du transport ne les avaient fait reje^ 
ter. Au moyen de ces machines, de| 
pierres énormes étaient projetées à une 
très grande distance; quelquefois les 
villes assiégées étaient en peu de temps 
encombrées de chevaux morts , que les 
catapultes vomissaient dans leur-enr 
ceinte , et bientôt la peste fmsait pér^ 
les malheureux habitans réfugiés dans 
les souterrains. On voyait ooeore de^ 
catapultes du temps d'Hemî lY. L'iur 
vention de la poudre les a fait oublier. 

Vùit BâUSTE. 

CATARACTE. Chute^ ou précipice 
dans le canal ou ht d'une rivière, qui a 
«pour MMise des rochers oud'autres^obs* 
tades qui aiTètent le courant et font 
tomber l'^au avec beaucoup de bruit et 
ime grande impétuosité. TeUes sont 
las cataractes du Nil, du fleure Tor- 
néo, que les gens du pays franchissent 
d«As4^ nacelles JGort minces. Strabon 

i6 
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que vpûk nofiinioiis civècadéé , et )à(nh* 
ntâemïehafn de cotciétoiej?^ aux chuteé 

ijfl ta4râ6te du NiagaMi) auQnnadài 
est là plué (célèbre dé totitt^. r Nous af-^ 
Jetâmes H^l^t ati Wd <ié la cataracte 
qui fti^ttilnoii^h pair d'dOreftx mi^isse-^ 
rn^È* Ellfe est fbrmée par k riirière de 
IHIà^ra , qtd »oH dû ùc Ërié et se jeue 
èànÈ h kic Otitaiio; sa tiauteur }p^T^ 
pafadteulftii^ est de cent d^urrastep^tnH 
tre c^s. ])ep«fl« le kcÊrié jusqu'au 
àittif, léïeuve accouH par oùepèntë 
tBÉptàe , et' àû fiiohietit de la <£ute r'p^l 
fUditis un fletite qu'une mer, doQÏt leb 
topt«iiâ se pressent à ta bouclie béatitè 
â^tm gdafîre. La èataratte ^e divise en 
àeix bi^noheft et se couH^e en fer à 
chtttil. Eiiire lé$ deux c^tes s'^môee 
«fie ^ creuâée en dessons, qui penâ 
avee.tims ses arbres sur le iétàbs dès 
éaÙe^. La nïÂMe du fleuVe,' qui se pi^d^ 
ptte au midi, ^atixmd^ m un tbs& cj* 
Ktjdre , puis se dévoulé «n nappe dç 
Ifieigie, et brille au soleil de tdutes les 
èbuleurs. OëMe qui tombe au levant des^ 
èéné dans une ombre effrayante : oh di* 
ré4tiine colonne d'cati du déluge; m^ 
arcs-én-eiél se courbetft bt se croisent sur 
fabune. Frappant le roc ébranlé, l'esa 
iréjdillit ai tottrbiSons d'écume ^ qui s'é* 
lèvent au-^iesiiias des forêts, comme les 
fUmées d'un vaste embrasement. Des 
pins , des too^i*s BauTageS, des rodiera 
teilles en fornrie de fantôme , décorent la 
sicènfe. bei aigles entrtfhiés par le cbn« 
tant, desfîeiidéntéb t<ïbmo^niaiifond 
du gduffre; et des carts^Uf se suspcri- 
dent par leurs <|Ueaes flexibles nu bout 
d'une branche abaissée, pour iwéw «bas 
l'abîme les cadavres brisés des Assit 
êki$eûn.t>{A}Htà.) ' 

CA'TÈGWBUÏE. InserWMkfti poiir 
les pHdcipes et les mystères de k £^i 
chrétienne. Cette courte explipation le 
fanait aux catéchumènes afin de les 
' disposer au- baptême. C'est sur le ftiD- 
déle du catéchisme latin, rédigé par 
ordre du concile de Trente, quesont âits 
nos oatédbismes. Les meiBenrs ^^ea 



mk en inÉpM êaki^Km iooiiieémê» 
Montpellier i «ekii du dttooèae de Afaiiii^ 
par Bossuet; Ifi oélèhre JBa^jMsieioit êc tt 
é^etiiM êetéfUsi cdiioHgM « par Je mérfio 
prélat ; etié mgim.rétUéèi ipar Herbutl- 
stidw Lé» éféq/aea ttféupéamà oi^tif^Mêf 
sent ordàiaiiêflMii k«atécliièioQ<àî'iir 
sufedeè écdél c«tfablk|^ df kwr éèéf 
vcse« 

aiast;^ffanks lesoEMÉiisnitomilsdiàréiflir 
ite| ks fùif»oitlesGenlik ^viwft^ qnEl 
l'oft iiMrtDsait pour le kaptlhas^ Amw 
la ^iqnlrt dèségisies» il f livai^dMééi»* 
Ira partieidiècesdGStiâéef à lettrialtrii^^ 
tion. TeHe fut oeHe d^Afetimdrig qui ^ 
rendit célèbre par les traraîa de «Itint^ 
dément et d^Origène. L«8 ealéellutoiès^ 
àe pouvaient pas assister au eacoifido 4e 
k Bwsae) mais iilûir éint peranifide i*Qs^ 
ter à i'offîde* On I» dtvié«it'#« jtrois 
ebssès : lei àTontat, . qui ne rebewen^ 
d'instmbtidn qnesmrla ^«tl[âsiiMsiir6j( 
hiébtti qui étaient préparés pint h 
btipeéibe; et les conqîéfciiiii qu* étM^Qt 
admis pour le recevbiiri Depuis 'qu!H 
n^ a ^ttS d'infidèles à cfént^rtirt if^ 
Bisândion des dirétvens en fidèles et 
oaèéchmnènes s'est ef&cée<fea}s l'églisiS. 
Les cérémonies partieÉlières ^ fces deb- 
mers sont (Jompriees anjitord'ibiii dac^ 
eelle du baptême» 

ÊATb^^MLAiïS, du grecKo^ra^ 
eiége« L'origine de ee n^t vient db et 
que les prêtres , qui 'c(»nposaieot AViOp 
iea^ ëvéq«e l'aiicien j^re^Urmmh éta^eQt 
sËists^ cqmine le. seùt' 1^ Jui^s; da%5 
leurs consist«>ii*es$ et pJEé^idés peri'j^- 
^e dan» un^^ié^é pltS âaré» X.f .^om 
d'alise caUiâlrofe n'a été îm W^^e dai^ 
.réglise latisie qit'alt X^ éèfk. {Immn) 

JCATHEAINE. Ordre mm tie, 4^- 
nies^ fomlé eh 1 71 i pat IÇ «#r Piér- 
ide I**; hprès la vioiwre;iMrïrale 4'AJapd 
temportéepac ksRusaeasarlesMédoisy 
9t aussi em fUsmciu' ^ soi ^p^me 
îOatberine. 

€A.THOCiI€ISME. Vient d« gmc 
^i^têH/tùs, mnivensd, et signifié au pxb- 
pre la doctrine v te système de iaréUgien 
catiboUque* Sdon &os d»éob|ieib> le 
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fMÎiibûa ftttÎYatiteà , <|ttt en sont les \^*r 
tie^die&prmoipfimt» 4\ l/umerwUté 
dfiè lieox dwaflldsqijel» Végliae es^ répan" 
cbÉe;2*. runiteiWité d^a l^mp^ 49m 
loé^cla ^e a tubslaté, 9l de ceux oii 
eU«6uM$ter^; 3°» rutâv^arsalil^ 4e k 
dtfiDtiâne «[u'«ke a eûseigilée b^^ méhiT9n: 
ge'Aiaanft allèratipii ; 4t\ enÊn rm»veiH> 
sattté-iteft.iwtsoanes de tflwt se^Ep, .dfi: 
totf^ â[^ , de toute «ondÂÛQ», qui. sont 
e»lHèa daiU apn a^in» Fay«4 RBi4-i^j 

i«lBeBl[ le noilà de .«ath^»^ k de» nia- 
g iatf »la »tt officier» qui «valent s^ia.de 
fam fMyer <el de reœvok le3 tribuu 
doBfrlw proiÎBieef de l!empire.> oomn>e 
ilfiiniut ^pwr.Eu9èb€ii Tké0iQr«^ et l'his-* 
t«iff«]miiii«ilie. Lès patriarcbâs Qupri- 
n(^ d'Onent fwt ettcore )e nomde oa-> 
tteilMpiaa : <mpàseàtca9ioii^^é^4rmééet . 
titre qiô re^naÀt à «elrf ^'tBi^êmn^q^i 
gii'a^aieut ^rifrlea palrie#N$he$ de.Cûiis- 
ta^tinople. Aujourd'hui Toa . dé6igi:ie^ 
par ie Aom de e«/f»QZiQ[|(e> la société de^. 
cjitélîeœ ^ui reaontiaît h pftpe^poitfr chel- 
i^^ftiilafeil,'et.!^iiftplro£e9ae,le eat]M>U<3isi^ 
iMU ( VQ9éBit9 m^. ) Oh a £éc de ce mot) 
itttibrc d'kenncnr p<»ttr ito £oi» <i'£à|tft*- 

-CilLrCAiUg (Mnk). Le nom de 
Qmtafe- est avsfià anoièa «pw PJùaioireu 
Jdê ^apimeûs sûr son «tfi^^ne' et sujr- s»! 
M^iaiieaiàQa MU très partagées. PlÎMii 
dârite oe ÉMt da sc^^tiie gMi«»atf , cpt^:^) 
esjpliqucpn* i^tmchi par teiieip«<Le not» 
Ofeatem* aotaeiie^ient itteomni aul hiàà* • 
taÔB de ces matxlagves ^ ctàÔTOTrauai»- 
hkJoiem&Bt Ai persai^ J»è faif. Le Ceu- 
dise et lea pays satoaaiens) jc'wt^direi 
riitliiBe«oniprisxntre k o^or KoiseBt k ^ 
mer CUopiem»^ .sflfSia kdBitëspttrpi»*' 
âotxB f>euplifa : ke iâéorgiens ^ ^somt* 
yeam'ém vayâcs ides itfûâtà Pampakl; 
1er Oa9èièedumiMli.i4 d'xfeie osianie<niè% 
de qui j lut ' eitiroi^ par .ks ScytheaK 
daoÉs k VIP* siS^ avant notne ère ; les 
BMidnes stont «tte tribu iu^rqœ. ^ehae . 
de MadÎM-ie et desliordcf 'deia Kooma 

-¥«» k YUi** «tek wrmi h-Q. ijo» w^ 



t?^ penple^ Oaitoaâens 6oi|t în4*g^p^. 
et kur origine se perd dans k i^t de$ 
teiaps» 

GUYAGBïOL^, Jeu de hasard q^i 
Qous a été apporté de Gènes vers le mi- 
lieu du XYIIÏ". siècle. ï^ Gcftoii; 
Fiippelleut «avajpla, mdt qui sigpifî^ 
nappo ou serviette*. |1 §e joqe avec d^. 
petits tableaux h oiaq q^sfs,. qni eon*. 
tieaneut des fignres et des uu^iéros* 
G<Hn*ûe il u'ya.poiut de bai^qwer , eti 
c^ chacuu tire, les bpules a sou to)ir., i). 
est égal pour tous les joueurs. Il ^Uût 
en usage du temps de Yoh^^'eV qui m, 
parle dinns ces ver? im^e ^j^^ k h 
princesse de » 

On LliMiuc t[itc iC' J^n colBoM { 
lln*L'«MU>itlntàpu«Qaipt<i» y 

^ la table d'ua «avagnoU , , , • 

S'asseoir entre deux majestés. 

G^ViULEiUŒU S'il kot a'en rappuHi 
ter & un gmndïïeinbre d'hiatonoM, c^esti 
en Egypte q«e Féquitation a été inyezM*/ 
tée^ La plupart» des UteienB atlribneiiÉ^ 
cette déeorroeH» à Ortts , fils d'Osiris^iet^ 
la; f(HU par çeoiéqtient remonta ^jéav 
téMpi fort Eecfilés : eUe ne tarda p^ài 
se^r^andre diep le» peuples véisko* Ot^t 
veiftïd'iqM^ ee (pt'on lit dana k ûmèae^i 
qoe^ dès k temps de Jacob, l'art de^ 
montera chevid devait être confia tlMB». 
la Pakstkie. Cet usecge <kvait avoir Iku^ 
aussi chez les Arabes, au siède de J<^^l 
que l'on <»roit avoir été contemporain «k> 
Jaoob* Diodore nous apprend <pie ie^ 
rois d'Egypte avaient nm teos iuia i 
scMns i. entretenir nn grand nombiTe dcH 
ckrriaux. La cavnleHe n'était eependantt 
pas encom en usage dans ks combatB>tt 
laprinoipak ïorœ des années eonsistii^ 
alors dans des chariots armés en guems^i 
cknt l'iisage a précédé 4k beaucoc^ ce^ 
lui de k eavakoie» Sésostina^ qui moimî 
sur k trône 4'Ëgypt8 ver* l'an iêSKàf 
avtntt Jésus -ClWist ^ fut k prèudei' ^pà 
imagina de former un eorf>^ de eafièe^i 
ik. Dans k détiemlM^einQnt de>ses tvova^ 
pes , diodore distingue expressément k 
oavakrie d'année les chariots armée eia 
gneiTe; et c'est peut-être à oette non- 
yeittUé ^tte «e m^ttarque ftt redevdU^ 

l6.f 
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cbla rapidité de ses espkftts. 0itns les 
sièeled hêrdïcpies, les Grecs ne connak* 
saient encore ni la méthode de faire ser^ ' 
vir .des cavaliers à la guerre , ni l'art d'en 
foitfter des corps de troupes, « Du temps 
de la guerre de Troie, dit Go^et, il 
n'y avait pas de cavalerie proprement 
dite dans les armées grecques. On Toit 
(ju'ik en ont fait usagé dans la* suite, et ; 
({u'ilsen avaient des corps dans leurs ar- 
ntiées ; mais il n'est guère possible de 
fixer l'époque de oe changement. On 
igROre 'absolument par qui et dans qud 
Ufmpè la cavderie a été introduite dhfe^ 
lès Gi^cs. Tottt oe qa'<m peut cÊre^ d'est 
que la première guen*e de Messène, dont 
l'époque tombe à l'an 743 avant Jésus- 
Christ, est la première occasion oii l'his- 
toire fasse mentioh de cavalerie dans les 
armées grecques : il y en avait dans l'ar- 
mée des Jl^séniens et dms .^ceHe dbs 
Itaeëdéflnnicaifi. Cet étiJolisficaient de- 
-Mdt , il ce qui parait., être assez réœnt ; 
CMT oittre que cette cavalerie était peu 
nombreuse , eUe était d'ailleurs si mau- 
wse, cpi'elle ne fut presque d'aucun 
mage. Fausanias renampie. k ce siget 
qtte let.habitaiis du Pél(^>ocièse ne con^ 
DMÉsnent pas encore L'art de bien ma«- 
BÎbr un chêvaL On peut donc suppo^r, 
ËÊa»'tTO^ ikomer à la oœijecture , «que 
Kûilroâiiction de la -cavalerie dans les ar- 
tpéeA grecques n'a pas précédé de beaur 
ocAip^a première>gueiTe deMessèue.^> Les 
Iloknftiiis, dans le coimnencement , ne 
oewaureat pafi jmieuic que les Gréos les 
ataBtages qu'une armée peut retirer de 
k^càvalerie; ik faisaient ^consister le«tf 
|)riiicipale forée dans lixtAmterie. La 
|inop<M*tiûii de la -cavalerie à l'infanterie 
f^d'abord , selon Furgault, d'un à dix ; 
car la légion, tous Romulus, était de 
tvms.jnâle ^Kunines de pied et de irob 
cfoeif^ (létaux ; mais pe rapport diminua 
diMfi4a:s>iite9 parce quela^cavalerie resta 
pmque toujours fixée au même nombre 
dt trois cents, .taiwKs que l'infanterie, 
ai^^menta jusqu'à cinq à six mille par 
léf^c^. Le«s Homains ne commencèrent 
à vSentir l'avantage de la cavalerie que 
^^m U gu^cTP qu 'ib ,«ftr€»t ^ÇG Jks Car' 



thagmots i et lorsque k^^çavaliiéi <IAli« 
nâ^él ettt inspiré unf telle frayeur À fe«ra 
légions, qu'elles n^osaientdesoendpedaiMi 
la j^inè. Du ten^ de César, dans lai 
guerre des Gaules, la cavalerie cessai de * 
faire eorps avëo les légions^ PartùUt Ce* ' 
sar la distingue de l'infanterie, el en fait 
uô corps détaché* L'aneieMie ^tsmàoâ» 
de France a été œile que leis «iMrralieiv, ; 
bannerets et les chevahers ba^h^ers 1^ 
vaient au ecsnmenoement du XH". éà^ ^ 
de; mais la prémiëre eavitole t^ilm^ 
par les rois fut nommée chevau4égerK«t>3 
caraHnieire, de la fei^ine et de la Aàiiiil^ 
de hvBT armure, qui tétait. pto>cbi' 
pied en cap, conifqe €(^e des g«iHkir^ 
mes; die était <tivisée en jcmnpagirâa 
franehes de trois ou quatre^cefita ma* ^ 
très diacune. Ces compagnies^ qui dt*: 
vinrent des compagnies. d'^tidoôiiBiioe' 
sous Charles YIU , lurent «n^pnentées, 
en 1499 , soldées dix ans apvès-, et turé*- 
gimentées en ^1635, sons le rëgiae de 
Louis Xin. L'armement de la cavaknrie' 
varia peu depuis le XIT"*. cdècle josqn'an 
règne de Henri lY.Les (^evatiers on 
maîtres étaient armés de pied^nn^^ 
et leurs chevanx dôraÎMés ou bardést 
Charles YH leva des fi-mHf-urdters et des 
arèndétriers à dteval , prendéve eavaisrie 
légère qui ait existé en France. Henri Wf 
U&ari ly et Loim XIQ kirent à letir 
solde des tronpes deeavdbne levées dans 
let pays ircnsins* Le prenner réfponcntda. 
Imisards qui ait servidansks années itmk* 
çaises , ^le régiment hongms de Beiy 
chino , que Lonis XIY peit a sa solde 
en 1692* Jusqu^^i 1755, la cavaleneae 
fermttt au moins snr troia rangs ; mais 
les inconv^iieBB qui résultaient d'nne 
tdle formation , firent «entir combien U 
serait avantageux d'avoûr uncicasidbiie 
fatsÎBiée s^ denxrai^ps, ppwfanil inanoeni* ; 
vter habitnellçment an gal^ et fondra 
s^r l'ennemi k toutes jaadies ^ sans par*- 
dre de temps. Le& pr^niws >e68ttb en oe 
gtaaare faits en Franee^ en Hanôvrejot en 
Pmsse , eurent les meilleurs résultats* 
Les Russes et les Autrichiens furent las 
derniers à adopter la formation sur deux 
rangs, quin'est deyeiuiç générale en JSn^ 
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rope Vjiîfe ver» 4790w Depuis cette époV 
^iie, la davalerie a^ perÊMîtioiniié ses iiia<f 
Moeuvres et sa manière de combattre ; 
«HcsefitdeveQUe ^us agile, plus maniable, 
^ par eoQséquent bien plus à craindre» 
X/admisaiom des lancier» dans la carralesie 
française daté de vingt-einq ams. Ce corps 
est originaire de Pologne. Pendant les 
ipuerres de la révolutioa, la cavalerie 
formait ordinairemetit la sisdème panie 
4es Atmées françaises. Depuis elle s'y 
trouva dans nne proportion, beanoo^ 
plus forte« Dans les armées européennes, 
on distingue deux sortes de cavalerie; 
l'ttue^ destinée à porter ks coups décisifs 
dan»; ;ks jours de bataille , est désignée 
«MIS là nom de grosse éavakri6; l'autre» 
deslipéè atixescarmou^es, aux oomiMUs 
^^urtâds^ 8Â1X recoaaaissances , est appe* 
lée çttvéierie Ufère* Yoici l'état d^ prifi^ 
4ipales ^rganisatîons de la cavalerie 
iî^a^çttlse depuis la réroknâon jus^'à 
ce jour : : 

j,„Q^ f Pied de paix', 56rég. 2i>,036cli. 

^^^ \ Pieddeguer., 56 31,684 

47iW. Pied de guerre, 75 79,98a 

i799. Pied dt? guerre, 84 60,3i»a 

4804. Pied de paix, 8â 65,7^ 

4808«Pieddeguepre« 86 85.856 

1842. Pkd de guerre, 87 79,740 

4843. Pied de guerre, 91 406.453 

4844. Pied de paU, 60 32,864 

484^5. Pied de paix , 55 29.709 

4820. Pied de paix, 55 ' 20,962 

•o,. i Pied de paix, 56 88,284 

4»i5. \ pjgj jjg g„gj.^ ^ 54 73Q 

Moat ; Pied de paix, 50 37»850 

*^' • l Pied de guer. , 50 49,930 

La cavalerie fbinçaise se eompose au- 
jourd'hui de deux régimens de cai*abi- 
niers ; de dix régimens de cuirassiers; 
de dottze régimesis de dragons; de qua- 
torze régimens de chasseurs à cheval ; 
de six régimens de lanciers ; et de six 
régimens de hussards; non compris 
trois régimens de chasseurs spéciale- 
ment al^ctés au service de l'oeci^tion 
d'Afrique. 

CAVEAU (Société du). Cette société, 
qui comptait parmi êe& membres Piron, 
Collé et Gi&t , se fonna vers le milieu 
du demièi- siècle. C'est Ul que se réunis- 
saiçut les gens de lettres les plus distin- 



gués de ce témp&^là ; c'ef t Ik qu'ils p$|5<^ 
saientdes meanens heureux dansl'agréaf 
ble réunion de» plaisirs de la table et de^ 
amUsem^ens de l'esprit ; c'est là qu'avant 
de livrer leurs ouvrages au public, ils les 
jM>um6ttaienty non à des lectures d'^ippa*- 
raf, telles qu'on en fait aujourd'hui, n^ 
k d'uUles examens dans lesquels 1 amitié 
pr<^tait des oonseiib du goût. Ona vopiUi^ 
de nos jours, ressusciter cette jEfociét^ 
joyeuse et littérait^ » ou plutôt ea fiN^r 
mer une semblable, d'abord sons le non^ 
de ^iners du, VaudetiUle , puis sous celui 
de CoTMM tnodeme, et ^Bn sous celui 
de S(mperê de Momus» Voy* Dinejbs 4n 
VavdfviHe. , 

CÉraiiLJ^. Cette petite. ttiavque en 
lorme de c tourné d6 droite à gauchei» 
et qu'on met sous la lettre cpQwrlui 
donner dans certains cas la prononeia- 
ûon de l's quand elle précède un a, tti 
o ou un u , a été inventée par les Espar 
gnoU qui eu ont fait usage aidant nous* 

GËPBE. C'est a M. Bernard 4e Jus- 
«ieu qne la France est redeval^ dn cè- 
dre du Liban. Ce savalit eut la satisfac- 
tion de voir les deux pieds de cet arbre^ 
que lui-même avait . apportés d'Angle- 
terre dans son chapeau , croître sous ses 
yeux dans le Jardin- des-Plantes, et ékt- 
ver leurs cimes au-dessus des jdus grands 
arbres. Les amis de l'agriculture dcâvei^t 
s'empresser d'introdtdfe dans nos. lau- 
des un arbre qui réussit à merveille dans 
les terrains incultes et sablonneux : ^on 
bois, presque aussi dense que celui du 
chêne , et d'un grain très fin, peut ser- 
vir k la jp^us belle nienuiserie. ^es Ai>- 
glais ibnt des espèces de petits barils 
dont les douveç sont moitié de b<MS de 
cèdre et moitié de bois blanc; ils. y lai^-* 
sent séjourner du punch oiv d'autres ti- 
queurs fortes , et elles y acquièrent un 
goût et une odeur agréables* hd cèdre a 
une belle forme pyramidale ; sa feuille 
est assez semblable à celle du genévrier, 
et reste verte même pendant l'hiver. On 
aura bientôt à déplo;*er la perte de cas 
arbres , consacrés par de si grands soi;- 
venirs et des traditions si v^nérables^: 
MM. de.Y<>laPY et de liaWUrclièren'oijt 
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^i%6 tronté kor k lib«q, f'bn en i783i 
Patitrc en 4788 ^ cpie cinq on sept de ces 
cèdf es de la première grosseur, dans ma 
p^ bois d'ane centaine d'arl)res d» 
laéine espèce, tnais beaucoup moindk-es, 
seul reste des immenses fôréts dont la 
nHontanne était autrefois couverte* Un 
siècle avant M. de Labillardière, un au» 
tre voyageur ( de la Roque ) y avait en* 
eore trouvé vingt de ces gros cèdres : ils 
oift donc perdA de vingt jusqu'à iept^ 
C'est-fc-dire Irôtee individus , dans f es* 
pace d'un siècle ; d'oti l'on peut con-^ 
dure qu'à k fin du sièGle où nom soni'^ 
ivîes il n'en restera pas un. ( JMe tkmNofré 
des découvertes en Fr€mce , de i 789 à la fin 
9» i 819.) Ob rapporte qiàe les cbarpentes 
des telles diirplièse ^ de Jérusatem 
îitàtent ic<>itf irtiiteiB avM «e bois. On lit 
dati* l^^isioire, qa'on trouva dans le 
téfnple d'Ap^ki^ à U^que , des d^rië 
^ charpente iMte du même bois» t[m 
avait pré» âé deut mille ans. M. dé Fo^ 
lâlle révoque ces laits «n doute , parce 
tru'il prétend que le tronc du cèdre , m 
relevant pas à plus de vingt pieds ^ n^^ 
pn servir à des édifices d'aune dimension 
aussi éiendne. Il crok encore ftokis que 
la stalue de Diane ait été sculptée snr ce 
h(Âs, qui est mou, et sujet k se fendre. 

€£I!ftrUItfi. L'usage des ceintures 
cM delà pHtS haute antiquité. "Les SxAh 
ét^entî^sÂrAs de ieeintnres ]orsqa% man- 
geaient 1*agiieau pascal, et leur grand- 
prêtre était obligé d'en porter une dans 
les sacrifices. Les Grecs et ks Romains 
avaient des ceintures. Cent qui dispu- 
taient le prix dans les jeux olympiques 
^e ceignaient le corps; mais ver^ la 
trente-duatrième ol^mj^ade la ceinture 
ï^ fut interdite, et ils se dépoulUérerit 
ponr courir. L'usagé des ceintures a été 
Fort commun dahé nos contrées; maïs 
^eis hommes ayant cessé de s'habiller en 
long, et pris le justaucorps et le man- 
teau ôonrt , l'usage aes ceintures s'eét 
restreint peu à peu au!x premiei-s magis- 
trats: aux gens' d'église, aux religieux 
et aux 'femmes. Nous avons jadis attà- 
* ânéy ainsi que les anciens , une marqiie 
d'iniàmie h la privàfîoil de la ceinture. 



Les baiiqiieroii[tiers et autres ééhitetnrs 
iasolvabies éiaient oontmônts de la qvip- 
ter. La nôson de cet «sage est t|ue no» 
ancêtres , atiaolunt li leur ceintiiiie 
une bonrae, des déS, etc., la oeit»- 
tUré était un symbole d'état ou de con^ 
dition, dont la privaàon de cette partie 
fhi vêtement indîquaii qu'on étaitdéchm 
L'histoire rapporte qp.e la Vettve de Pli^ 
è^ppe I«^ , doc de Bout^jogae, retum^ 
au droit cp'eile avait | sa suocèssbn, tm. 
qaktant sa ceinture sur le «oiabeav ék 
dttc. Vénus pnésidait aux mariages « 
mais plus partioulièremenf «ut eom*- 
«ner«es ds galanterie : c'«a pdur «^ 
^e les poètes kâ doBMBt iiminpi^ 
«Mient «ne méusom appelés U wsti 
éa Vénus 9 cskrtwe à k^peUtflitttlii- 
h«ent le ^immit d 'i w Bpn ' t r et i'éiÂiMr. 
McmièMa peint wm toatss las î éA sasw 
de la poésie ce cesta mysiéHpviK. M. 4^^ 
gniin « traduit ainsi éetie }fjàe ée^aij^ 
tion de la ceinture de Vénus : 

CyUilrie, ik ces mot? ^ d'une mnu ccftaplais^tl), 
DitBciuiu^ sa ceùtturç à Jtmon lii présehte. 
Dans les plis onduletix voittgent eôftrmés 
Tous les piissans attraits, fts SMrs eaflàmnés, 
L'attnour , ses doux iv^us, «a raiisiaiite Itressc . 
Et Us discoiws pressBus Tainquears 4e la sagesse. 

(TratL de Vllùide, dû «V.) 

D'autres poètes se sont exercés sur le 
mêiipie sujet. 

Parmi \a plis de ce m*|î<{ue oiiyrage 
Erre ioDJ ours un ei|éaikn dé plaisirs , 
Les doux attraits ^ let ard^s oisifs , 
Les tH\ les jeux , k dianasait 1>ad&kage , 
Les vceiiK a^cvfls y ^détoii«»in«wm*, 
Le feint courroux et les auofries , 
Pièges adroits qui surprehuënt les sefis , 
fit liYrctit nhne aux douces Tueries. 

Mais Tart et la nature , unissant leurs prodiges ^ 
De sa rièhe ceinture oui tissu les prnUtigW; ' 

Soumis aux lois-d'àMMâ«,«ialr«aùtKaf»(^ y ' 
Ils ont su rassembler d'invisibles objetii, , 

Donner des traits i^ Vkvm i un oorpc à la-pau^^ 
On V voitla Pudeur craintive el menaclTe, 
îftià éàvlt Hh^fiie ^tûcàt \éi tnrtlemen eiAîflb»', ^ 
l«»d^ttiriMQl*i,lM4tM^mK9«l0^ : 
^ IfQfpeurf d^f l^f f »es |iup^ , so|^ Sfirf|K î 
Le calme de l'amour e^ spn fiioeueux délire^. 
(BAOrR-LoBMIAS, îénisakmksiinéc, cb. XVÏ.) 
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wmk^'^ 4cs prostituée^ ,<lt4t îbrt (^op^i- 
^ajbl^, notal]»me^t dans iPari^ etlt^ 
ffl;3\?^.\ijl^. Jf Koipf^J.avjcùr^pttV^ 
fe«W««» d>jj din^if^ior le p.omlw.e et I4 
ppl^té dan^ ui)J^ nu^cl^ qui régn^if 
^^^ ^.e« f(Çi?v»ÇS p«opUieiit 4es ceipti^ 
f^ 4f^^. JJn éid^ ep. défei^clit Fu^ff^ç 
^K ^q^iDCft m»! f^W*^ » P^^ !^' ^' 
^^14^ des f€]|i{^$ (jx^lP^ltes. P^çpei^ 

hlJi^ t é^wpt proiv)»c/^es .çoft,tre açjjç^ 
l»»«PJl«il»* WP.^^?^ Ç'?^ /çoiuraveption ^ 

W fe #(ftcwM4 4ç W P^'euve , presqup 

aaw ir. »V!i>^>^>» ici- 9^ i^-^^^ «i^- 

C'était la coiOmi» (é»^h^ &râi^ pt (^ 

•é|^ett«0C^ a^)ir« <^tvr^ |:>irif»fMi(<. 
Bitm mfi^rAt qii'^lkt 4tai 1 4e laine ^ 
%ÊtM»^ M ^«f k msn^ la déiiafi> lorsqu'il 
4tint daUf 1^ lit «i^ s«i kiam^* U ajouta 
-y ^d i lt ét ft* lna»<6e d'iw i¥9evd ^iii^uUef , 

UnMiii k iM fa in ai» ««^«me fin pr^a§e 

fbmçMÎpdBfittiamsat "vigiiler i^^i^ri^l 
'4« Padîtaie, qm ^viâç ¥^^ la % (^ 
SW^ 4M&« tisFeolioil des ^iatures 
':dk nhMiijtf. iA (iii#Taitip|]^à to^tfs 
kl éltyMOe» cpi ofi]iipi>5ai€;Qt «o» $4- 
«Ail. é^ tfim de <3r»4Nié Tau^^àrent 
•ar l'éâiafoul » o^ ^1 (ut ^^ogjlé l'an 
I4M^ fUM'Anràt du $é|ial df Y^iise. I^n 
éè&théi 4'amu«$lwin «oiMre lui 4t^it 
¥mmflQi àm fléktmt»» de oh^i^etépo^ 

mtÊfmk Yiesipe diP» k.p4«4^ de Saim- 
B^, màymè$ Mi$M»4 W c<^ ir^- 



plidçip^ ceiiitufe$ et.dçjces cadenas^ 
çomiue pièce dç con\icUou dans le 
prpcè$ fait k ce monstre. Depuis cç 
tç^pç , dit-o») J^ li^ode en fut adopté^ 
eiji Italie» Ypiçi çoipment Voltaire expri- 
j[i^ les sjjites dç ce mj^u\ais exemple : 

Depuis ce tcmp<t , dans TenÎM et dans IKûva* , 
Il.n'cftt pillant I boar^BOis si g«*Hl}ioiiiiar, 
Q«M, p«ur férd^ ^'honneur 40 <»f>aison y 
De codeurs n'»rt «a uru vision ; 
Lu , tuut jaloux , sahs craiuare qu'on le Lfftiur , 
* Tient sens U deTb ircrta ée m fvmme. 

Cette mojAc faillit h s'irmodjulre en 
Vi'^pjce sous le règne de lipnri IL j^r.^- 
tAmedit qiji'up igiarcb^nd italjpj^ élçlji 
de ces ceiutu^-e^ de fer à lafoire.Sai|;U- 
I^ijo^i 11^ i^^i^cé d'être ie^ dso^js 
^ Sei^, il «9^ ^ ^wgrcbp^di^ ef p^jt 
Jbluitç, 

CUW(9AT* Oît éia^, au5$i cont.raJLfe 
^ft 1^ a^i^e cp'à i'ii^iférf t dU 1^ &^fif^ » 
j^'étail guère coqi^u dans les premier^ 
lijinps» ^PiLse fait du mariag/i^ Vfî£ Ipi 
^j^es^; Lycurgijie nota d^^^g^ie Jks 
f^^U^aires y les çxclut de toutes les 
.i;bargçs çi"viles et militaires » et leur 4^- 
liendit d'assist.er ^ux spect^lcs et aux 
f^ief puWiques» Platoç, dans sia R4fiU- 
^q^e, tol4rait }e çélib^it jusiqu'u trenic- 
ciïiq aws j mfps passé ce terme , il ej^- 
çitu^it de tou^ ^s emplois ceux (y4 «e 
.s'éta^ntp^ mariés, et le\i^ assignait 
. le^ deisçpeiîs r:9pf^ dpits 1^ ç^rénvonies 
{Hd^iqi^. he» lion^aii^ ij[i^jpios^ie^t 
cpnuue une pç^ aux çélibatajires }^e 
aii)(iq;^dç pfopprlipnnée à leur ^)ien , et 
dçi^ ^es spi^pltades il AÇ leur ^tait pef- 
liXiis j^'ocGupe*' que les dernières places. 
Pfî n'^dnfiçttait au st^rmeut que les gci^s 
. pifiriés , et fcs magistrats pères de fa- 
ille avaient la préséance sur leurs côU 
lègues qui n'ay aient point d'enfans. Dai^s 
.i'écoaomie juive, le m^^riage était non 
seulemeijt permis , mais expressément 
ordonné aux prOtres, puisque {ésus- 
Ghrist <^evait être de la même race ; çt 
fii cbeii Ifis anciens quelques personnes 
de l'un ou de l'autre sexe, dévouées au 
c^lte des divinités du paganisme , gar- 
4ènea^ un célibat forcé ou volontaire, 
J^s ^oJljT/îs u^ ci'Uf ent pas cet état oécqs- 
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Raîre aux fondateurs du christiatiism^4 chrétiens se 



Saint Paul, dans sa prcîtiière épîtré aujt 
Corinthiens ( chap. ix ), nous apprend 
lui-même qu'il était marié. Saint Pierre, 
au rapport dé saint Clément d'Alexan- 
drie , etit des enfans , et inéme on compté 
parmi eux une saÎBte Pétroni)ie* Eusè- 
be, dans son IM&vre d« l^égUse, dit 
que saint Nicolas, l'un des premiers 
disciples, eut line trèS belle femme, et 
que les apôtres lui reprochèrent d'en 
éti*e trop occupé et d'en paraître jaloux. 
k( Messieurs , leur dh-il , la prenne qui 
Toudra ; je vous la cède. * (Eusèbe, livre 
m, chap. XXX. ) 11 faut bien que le céli- 
bat ne fût pas regardé comme im état 
bien honorable par les premiers chré*- 
ti^is , puisque , parmi les diréttens ansh 
thématisés dans les premiers conciles ^ 
on trouve principalement ceux qui s'éle- 
vaient contre le mariage des prêtres , 
comme saturniens , basiHdiens , monta* 
nistes, etc. Au concile de Trente, le cé- 
libat des prêtres , après avofa^ été vive- 
ment agité, ne passa qu*à une majorité 
dé peu de voix. L'usage d'ordonner prê- 
tres des personnes mariées a toujours 
subsisté et subsiste ehcore dans Féglise 
grecque, et n'a jamais été positivement 
improuvé par l'église latine; Lorsque 
l'obligation du célibat fut générale dans 
Féglise catholique, ceux d'entre les ec- 
clésiastiques qui la violèrent .furent d'a- 
bord interdits, pour la vie, des font- 
lions de leur ordre, et mis au rang des 
laïques. Justinien voulut ensuite que 
leurs enfans fussent illégitimes , et încâ- 

Î)ables de succéder et de recevoir des 
egs : enfin, il fut ordonné que ces ma- 
riages seraient cassés , et les parties ml- 
ées en pénitence ; d'où l'on voit comme 
l'infraction est devenue plus grave , à 
mesure que la loi s'est invétérée. En ad- 
mettant donc que le mariage des prêtres 
a été toléré dans la primitive église, 
il ne s'ensuivrait pas qu'il dàt être 
permis aujourd'hui aux ecclésiasti- 
ques : les moeurs modernes parais- 
sent s'opposer à cette innovation qui 
détruirait d'ailleurs de fond en com- 
ble la disciplina de Féglise. Quattd les 



muItipHèrent, quâtid la 
corruption se r^andil^ avfeo fes hom- 
mes, comment le prêtre anrait-il p« 
vaquer en même temps aux soinâ Se 
ka famille et de son église : commeni 
fii^il demeuré chaste avec utie épousé 
qui eût cessé de Fêlre? ^e si ton. ob* 
jecte les pays protestans, nous dir<$nA 
que dans Ces pays on â été obfigé d^abo* 
lir tme grande piartie du culte èxtérietif ^ 
qu'un ministre parait à peine dans mi 
temple deux ou trois fois par semaine^ 
que presque toutes les relations eut cesôô 
entre le pasteur et le troupeau , et que lé 
premier est trop souvent un homme dtl 
monde qui donne dîes bals et des lèélbiè 
pour amuser ses enlkns. Etiûn , danâ hè 
pays où le mariage des prêtres s^éstièta^ 
dH, la coufes^on, con^dérée comme use 
iîles institutions! morales les plttô i^k^, % 
cessé et a dû cessera flirtant. Il est na* 
lurel qu*on n'ose plus rendre «taltow éê 
ses secrets Fhomme qui a rendu ène 
femme maîtresse des sietts. >^ 

GfiliTES. Dès Fantiquité la pte re^ 
culée ce nom fut donné aâx peuple» <|tti 
habitaient cette partie de l'Europe { bt 
Celtique) appelée depuis Gaule (^ifè- 
Ha), Suivant Ammien Mare^lm, Cdtft^ 
roi des Aborigènes, fut teilemeiit ûmë 
et regretté de «es sujets , qu'ils Vonhb- 
rent quitter leurs noms pour prendre le 
sien ; et de celui deGahta , te mèroy d^ 
rivèrent les noms de Gakte^ diei tis 
Grées, et de Gaulofe ( ^Mjfi ) càezt les 
Romains. Un grand nombre- de 's^Vapa 
ont prétendu que la Celtique n'était pas 
exclusîvemeiit la Gaule, liais que le 
nom de Celtes était commun à pliMÎettts 
autres peuplés èe FEurope» Le sàvaàt 
Scbœpàin, dans sa Vin4kiaCdékm,^:ré' 
ftrté cette opinion» On a voulu <xteMidéi%r 
pendant quelque temp9 la Itf^e dés 
Bas-Bretons comme le celtique puri Vu 
examen exact et impartial a démoBtré 
que le bas-breton offre im méifimge-âe 
celtique, de germain et de bdn. Les 
restes du Véritable oehiqué se Nlvoa- 
vent dans la langue des lHandaia«tdes 
Higblanders d'EeeBse ; c'est tlaitt«ette 
dernière que sotit 4#rit€« le* .poérà^ 
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tewrs fort coiitesi4«, 

Cï:KDRES. Lefi^ndre» furent, ch^ 
pkiaituu^ peïi|^> i^enajrqtte de àffuh 
leur et de i^epeatir* Xies Hébreux «*œi 
o^uyrflôevyl la tête dans les cd^^i^ilés ju- 
l^iied. Dans h prmà^e égUse , VévÂ^ 
que mar<|ujEd( da ceudres. k front du^ 
cfaeur y au commencemeut de s^ pâii- 
t^oee ^ .61 de là Tiut la pratique ordouoé^ 
eui09i| parle concile de Béuérem» 
d'aller recevoir des cendres le mercredi 
qui précède le piremiier dimanche de ca- 
rême. On oonnait ce, distique, fait 4 
Foocasi^n d'une forêt bri^lée le mardi 

Ne tibt cràs capîti cmïs ûnponenda âeesset 
SjKa faodie cinctcs Igné ercmata Jedît.' 

Oû a ià|féi4ett8em«st apt)licpié>aii* 
^Mes du camaiml et au mercredi ém 
oasdires ce* tcm du MVre i^'» des Géoi^ 
giquesï * 

UU oiotnc animorwa »^t hm ccrta^un» U^tn 
Pulvcris cxigai J9ctu com^«s>a i|uîesccnt. 

CËN£. Cérémonie que les rois faisaienî 
tous les ans le jeudi saint, en mémoire dé 
la cène , ou du dernier repas que Jésus- 
Christ fit avec ses apôtres, où il leur lava 
les pieds, et leur recommanda d'imiter 
cet exemple* Robert , fils de Hugues- 
Çtpet, passefMiwrJ^f>reinier de nos rp^ 
qui ait pratiqué cette pieuse cérémonie. 
L'histoire assure que ce prince nourris- 
sait mille pi^u^Tress tons let jours^ et 
que tàm Mulemeat il kttr faisait don- 
ner du psàA et dn vin abondamment , 
mais encore leur fusait fournir des 
Toitures pour suivre la^cour. Le jour du 
jeudi saint , ii servait trm«enl» pauvres 
de ses propres mains, et le genou en 
tenre : il leur distribuait des herbes, du 
poisson , du vin^ du pain et de l'argent , 
et leur lavait les peds. Depuis ce temps- 
là , les rois de France avaient réduit ce 
nombre de pauvres à douze;. 

GÉIKOQITË* y«bbé Piammon rap- 

Sopte au temps des apdtres l'institution 
e« «âicto^« coç^W W n»|t9 »u vne 



imi^tioiii de la ^iosqo^M»t»l« àm .po^ 
miers fidèles de Jérusalem* Saiii| Paué-i 

r passe cepf»dant poiir rinstjtuteuc 
la vie c|uobitt(|tte , pAJicô ^lec'eftl^ 
premier qm forma d$s» oom«M^n«iit^ 
réglées. . ., . 

CËl^iOXâMœyda greoàêiltsi n^ 
et tiaphof» tombeau^ C'était iw îmm^ 
m&ût quiEi les anciens faisaieni élever à 
b gloire de ceux qm étirent morts poiu^ 
lapiUri^, lorsqu'Ôfi aii^ient fait nattlra^ 
^, on mnk'Jh ayaknt péri dans Unc^ bfH 
taille. .,..., 

, Priam regreUe nu iUs , il le pleure ; il ignore 
Que tous uùfc attire foruie iSsaque vil encore. 
^MtbtttbèodaonnéMtttgrâvifear yiiiraln, ^ i 
.^fàmuDÉBik pà jft cène» C9t «it««44ie c|HW»i 
Pe9 mim 4a grand Hector , et 4es pringes sesXrktfl 
Reçoit le vïn , le miel , et les fleurs funéraires. 

(De Saint-Ange, Trad. des ^étamorpLj ch'. xii.J 

« On élevait un cénotaphe, un tom- 
beau vide, a la mémoire aeé inorti 
dont on n'avait pu recueillir les restes, 
t)ans les sacrifices funèbres , aj^pelés en 
latin inferÙB , on répandait sur la tombe 
du yiu, du miel, du lait, de l'encens eï 
des fleurs funéraires. » ( Note jointe aux 
vers précédens, ) 

CENSEUR , du latîn censor, noih qiiè 
Ton donnait à Rome à un magistrat qin 
était chargé de veiller sur les mœurs pii- 
bhqi^es et privées. On prétend que leà 
censeurs ne furent établis d^abord que 
pour faire le dénombrement du peuplé 
romain , ce qu'on appelait le cen$, insti- 
tué par Servilius TiiHius. Mais comme 
l'autorité, de sa nature, ne cherchait 
qu'à s'étendre, les censeurs, dit Vettot, 
se mirent insensiblement en possessiott 
de réformer les trois ordres de la réptfe 
blique. Ce fut l'an de Rome 31 i , que îè 
peuple, assemblé aif cham|^ de Mars , 
nomma pour la première fois deux cen- 
seurs; et son choix tomba sur Papirius 
et Sempronius. La durée de fcette char- 
jj^e, dans sa première institution, fut de 
cinq ans, à la fin desquels ,se faisait lé 
dénombrement. Avant qu*il se f&téêoulé 
dix ans, elle fut réduite à dix-huit mots 
par le dictateur Mamcrcus Émilius: 
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ei»sèbrs pendftatttxnis'ettfi et demi. Mate 
•ee ôrére Ail âoUTpnt tronl^é isék pf|r }e| 
giièrres dh| d^ioKS) toeif par les «sben-' 

particulières. Les censeurs étaient |e$ 
«lèiltreâ ^ r»er F^ûitmtldh des biens 
é^fMirtkttlIerê, eèpAtconvédiiettt; dele« 
mtphst^ à une taxe \À^ ou motn^ fottë y 
fÊ^tp que c^aîi sUr F^slinHki^oti l^ità 
pMr Isft cènseUn qœ se r^lffk ^ néfi^f^ 
tilib&des«4iHlts.Bnfi»)if^or9e, to«9 
ce qui pouvait introduire des nouraltt- 
lés dangereuses, changer le cœur ou 
l'esprij clu cijoy^n j e^ çf^ ejnp.éc|i,ev la 
perp^ûiité^ euuii «âft, les ààmràtes 
publÎMov tl bmestitjoies ^ élaieBl f<é4^- 
itt&parîès peîijêuj^. ^hcèp eii dehçirs 
^e toutes les Toucçioijs' publiques^ la 
éeiisure n^était qu une magistrature mo- 
i^e; c'est pQur cda que ^«réQpaM, les 
cpnsuis, lé sénat, tout fonctionnaire, 
loi^t citoyen. îuietaiéni fournis sans que 
î'^ordi'e puUiç t\^ trpiiblé ^ et aue seujè 
elle él^ili in\îoJbVle. Cette inagiçtraturç 
morale ne pouvait coif^venir h S^s nations 
déprQvéçs : s^iXiû les censeuris fiire»t-iis 
emprisonnés sous Marins et Sylia. Pliis 
tard les empereurs rétablirent Ja ceiisure 
ei Tpuîurehtêtre censeurs. IJlais Qctavç. 
^ï'ibère . Califfula, ces étranges ^ucces- 
sejirji df Catou , dp Scipion et de Fair 
pius« i^ f^arrqgèrept to^tes les fonc- 
Jiiçms' qvf«6n 4'eaTahir touljes les Kbcr- 

^Ci^NSÇRE. O^ donnait en ÎFrapce 
le viox^ ae censeurs de livres à des genf 
de lettres cbargés par le cliancelief 
^examiner les livres quis^imprimaicnt. 
Ajçicieiwietnent le droit de juger les 
Jrvres était attaché à J*autorit6 é|)is- 
copaje; p^ais dfpuw rëlablissemeni 
^e la faculté (Je Uiéologie les évéques 
ie ^C'cU^rcèrent de ce soin sur leà 
àpcleurs. Les rois de France créèrent 
L plusieurs reprises des censeurs , dans 
)e sein ^e la faculté , puis hors de sott 
^ijo» Sous l'empire , une censure tyran- 
mque fut iraposép aux journaux et s'é- 
tendit a|ix ouvrages politiques. A \a tes- 
tauraàou de la maison de Bourbcm , o» 



emt nécesé&lw tl^ somnéctrép ô^^^én^ent 
les journaux à une censure préalable ^ 
i»âiè6CtppHmée et Vétêklte pkfsieilrs (bis 
deouiâ , êli^ a élé «Ulièf^l^efiK ëhMe em 
imè éëni le T^ae de Ift^rles X. 

CEllVIf MB. Ge mot ^e dk ikats le 
style Itistôrlque èé ta jivisioti du pelppU 
roiniim par centaînefe. Tôuleft^s Ié cliv^ 
slon par centuties étiilt ^Utdt «me êt^i* 
àiett de eetos éi ée moyens qit'&îie ék^ 
ffoh dé persdnneé. "Poul le peuple étadt 
paHâgé>n ceiR quattr^lnfft-li^zfe ioen* 
tÉtfies, qtdaréiènfdftëcilnqis «Ine-volii ^ttnfi 
ies asseiiililées cpurodltlSeë poUr Air& liei 
magistrats , feite des lois; déclarer iat 
guerre ou juger des crimes qui iMé^ 
ressaient to^t^ la ^jubUquQ« X^t aui 
portaient pjçyigâ? ^q4 »>fl&teVu- 
pable. Les Patriciens et les principaux 
ffiemrt|p1f ^fi.qMttiiigyii^|l^hi-lli*k^re- 
<iÉlèBe& oBttftiiriBi ; le notedea àiof90# 
éitk léfaitda claàA Itt qtuitM-vliifl^ 
quinze autres. On appelle les Ç jg jiyly 
ëe Nostradamus les prédictions de cet au- 
teur , rangées par çéîrtbiii'és ^e qmrtràjns 
ou de sixains. tJn a appelé, par imita- 
tion , cfninrie 'des quatrains, pu. ^uU'es 
pièces de vers faits daps le getiré de ceux 
ae èjostradamus. tes vers ^uivans servi- 
ront d'exemple. 

I 

CENTD^I^ 

Mresîée h fHàémt ta mn^^ êe ioM«9> 
en lui envoijant des a'o^ueisde Uheim^. 

fiorsqit^jt datnt-Hii^aûr ou rebfttlib 
iCraqiMl ie hUm iai* ta Mite ^ 4mt , 

Ls) i>n9)y^>:« est qu>H« les croquera^ 
Puis en après avoir Ijiit chère ne , 
S'etle ( « elfe) ftH Men, l-^t dbï w <ini) 
<:Hyi<li«tifty»tfcprfwt % 
^ mui^iroaf^r |Q»g-tfp^ ^/ai^4«i^« 
Et loutefuis qnê a'ocjucr me |^urra% 
Très bien je sà( qii*ik l'frirtaht me vt^ra 
T«ttt sètt M^ y tàti^ lit piio^ ^) 
JMoi ^e p)«isûr S ut in'fMi ooH(rr« ; 
Paar(|i|oi s«^ait à moi |^ran4r fu}!«: 
De ivluscr à qui tant in* aimera 
Croquet qttej^at dont i^'a iMil ettirie; 

t*"aWié»EGHAt)MBe^ 

CCMAîB. €Ve4^f«ii}pere«rMwdnÉi- 
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Tènipire çp c^rcle^. ï)'àbord il en instii <lè pi-ehdre. Plus ftn^3»tiemeÀt, ÂlesMii!^ 

drç ayant i-éçuuheiettrè d^ Dâritts, qià 
commençait j^oes tàKoU^ leroi ikîirHtê 
à Aîéœandréi eommeiiea sa répond pat* 
ces mots : Alèxcmërt à bcn'ka\ et ia ânk 
par çetair«rtlsseiii«fDt : « SouTeiie2^»in6ki9, 
tontes les foie ^è ^ùvta |ii^éét4rè2 , 1^ 
votts jSd4Yezi àùA seutemeut à %& roi^ 
iH«is hif T^è. a Mm p(A$^ msmùVLi ^ 
phis C^H^magne, 0»l4«tiJcMu*# éoinelh 
ht de la SgAiê et de k grdàdc^^ 
quàïA le ca« Teidtgeait. Osl SkàtHet^ 
AIR que se» snprétne «alt^ était 4e 
fei^e le roi et de if en jamais jfstllcr i* 
digtiilë Bi le pèMcmnalfe. On «o^sultié^ 
ce prinee, dans toutes lesoceasioiis«)iid 
sTAgîssaUdë Véllcpiene; «t se» àédbioiis, 
toùjociri iustes » i^mt enco^ en n^r^ là 
hàfùd d« Vr^» ^ é» Hé î it fréaf«lt tmt m StUt 
lui cpii "^tatiiii: un noirfttim e^iéi^MMl 
poui" lâ^ eo«*. Il créa^ ^ 9 jaÉTidr 
45iS| k èliargel de gftn^hlMkéa-ifai 
oét^èmenies ; Hm deux ««<m FiMii ^M 
depuis. Il y a en tm Fviim, J^I^mIi 
répdqaedel»dèn]lèMt«T«ti|tlo«<4«â% 
le g¥ttmmi$iff9 , kf imapé et llém àé 
tnmivviifv* 

GÉRÉS, pknète; On evdbiliadëcatt^ 
^êrteld'ascroiiame napolitaiii Piâ2^ qui 
k Tit|>OQr}a («eèniërej^tts ii Paèennei^ 
k t<>^* jatiirief 46M ; >€» qui kt ««il 
d<Mttté 1^ nom dé Qrhfei fïfi JÉwiiitM, EAk 
«st platiée «fi^e Ifass étuTupitci^'f t IîmI 
•à i^Tobitif^ «n ^p»treaas^'èeptiiMig 
«t (Mt J0ftrs^ On a npin mi drfflOTtn .ik 
portrail de ee éâM>i« As^^OKoaifi lee 41^ 
àqttc <k proéetieub Nmâêt'i 



tUià six. savoirt Franconîe, paivièrcj 
Sbuafcp, du Rhin , Wéstphrfie et Bafese-, 
îJ{fxe. Ce règlement fut faft à Aue^urg, 
en 1566. A ces cercles îl en qjouta qua- 
tre autres, savoir: Autriche, Bourgo* 
gne , 4u Ba^-tlhih et Haute-Saxe. 

Cercle astronomique et çéodesique. 
Tcibie Mayer, asironomc alibitiaiid^ 
Jiroposa eti f 752 ^ de déterminer ie rap- 
t)ort d'un arc i U circonférence, par un 
procédé qui atténué indëfhiin;ent Ter- 
redr tjè la thesure ; il consiste k porter 
cet arjp un grand nombre de fois stir k 
Ûi^ûtifétence ^^kée ea parties égales j 
ai priphdre paûf n^eSure |fe ce Mëiné 
afjC, lé quotient %i'on obtient en JK^î- 
sa^t fe iib{i[0}re ^e p&raeë cbntennéi 
SÈins ^1^ toUil jmi^cpifrh pàV le iioAo^iH^ 
ae* î(%|>étitibns. Bne idée aosd fngé^ 
lÂeu^ Ji^ pp^aît rester long«temps sté*- 
iÇe ; aussi Wayef, ftx }^7, et éorda, ed 
îf^S jl^abfïiq^èrent-Âs Ik constructioil 
d&tetfi <^c\e dé rSjfetioh pt^yre àut 
&feer¥ktîoni5 tttibtîq^es. ^eîâiïfe Bottda, 
ttut esjt le sçpl urfté , proiîuré itne précî- 
^0nque ne çeuvèut donner les irleiti. 
TéUrs 'sèxtahs; ' CeSt tf après fe ïhéme 
prinpipe oue ce savant géomètre iihagi^ 
nâ. çnlTro, fe C€fc/« répènfear dont le 
|iilâi5|cT ftil constridt i^ar teiioir. Gé 
Jr^teui fe^truméiit est , depuis cette 
%>birtié , ejh|]|o|éàuxopèr9tîdas les plue 
fr^^ys 3« îa Kod^sie et ^é f festpono»- 
tniè. Les fcerdïef et thêoïfoHtés répéti- 
teurs j vo](ez ce mot ') qui sont sortis' êe6 
srt^Brs dte Reié^enBarai en Bavière, de 
f1(irftii «t (*e GajnTîéy en fratkcQ , obt, 
iS juste tjtrie^ aç^is une ii^s grande t6- 
jpt^on. F ■ ■ 

t!fW6lltel»4t; Ceis décorations 
extérieures, propjres à ftfstinguer et k 
i^tre remarquer les pet'soiiiïès con^- 
faésè eh dignité, ont été établies déà k 
ti!ttè%|aute Sntî^té. Tigranes refusa k 
fittedf|is % titrtî éPerfnpereur fcomafili 
ê^U r^on^js dtfil lui fit, pat^ qttb 
r^i^éèfé'éùfmk , dâtis Iç ktèn»4pti^ 
èèlkWftfc, a<Mà Âîfe-ahesïé tié^ 
'* ro! , « Wn céM dé iw^ rbis ^ qoe 



Tune çœlmn «<nc^^ ^fraj^dum ipscr^>ere ^yw, 
Et Cererem Siciilis resitlnisse daltim est. 



«^MËlliMMt^ ixniàgéigiiEii^iimji^ 
|»re&d pkmeai^i bspèçes d^arblès. Lre&- 
risîer vulgaii^, i^rmps m^M, ^c^t aii- 
i>re qui porte âes tikdU rôoiifés dottt k 
diair flatte k goèl paràar«»v0||riégèp6- 
ment acide et tàerèê'. fiani k »K«i€k ni- 
pète, aprèâ ksànekiis ailltaivl^ifiéiïlu- 
fisfpe doit k corsiier à lucuâh^^ i^ le 
traiïspiM^'à Rome apuès mmt^nikÊim 
MtâirïiÉlAie , et qia'ilte fitsmfir éWa^ 
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ID^OA ks^ d^9^ de tripfnpbev Les ref 
«berdiies de plusieurs »aUiraU«les, faites 
à ce sujet , portent à croire que le ceri7 
fiier devait d<3jà e^tistor dans les Gaules* 
Çfit arlvre aime les pays Iroids. Ou trouve 
daus (es forêts les pkis sauvages de la 
Jf raiice le type de presque tous les ceri- 
siers , do^t il paraît être nature}* Peut* 
être ÇQ ne cpimaissait à Home que le 
cerisier sï^uvage , qui par cette raison 
y ^Aait pou ireçherdié; et LulcuUus, en 
apportant des greiles pu des fruits de 
Cerasunte ou Kersoun» ti fixé Tatten- 
tk>n« C'est ainsi que Ton peut expliquer 
les passages de PUne et de Virgile qui 
présentent le cerisier comme un nouvel 

, fCÉRIUlI* Ce métal t découvert en 
4604» par MM. Berzelius et Hisinger» est 
•olide^ très cassant, lameUeux^ blanc grif 
bêàxe, et presque infusible^ Il n'a encore 
été Urouté qu'à Tétat dVxide combiné 
aireo la^siHoe et Toiide de fer, dans la 
inine de ouivre de Bastpaès^ à Ridr 
darbylia , en £kiéde ( et avec ces deux 
sttbstanees, la ^lanx et> Falamine , at^ 
Groenland* Q» connaît le premier de 
ces deux composés sous le nom de çé^ 
rèk. Le cérinm est sans usage* 

GÉltUSfi. Cette couleur, «onnue 
^nssi sous le ii«m de bkmc de phmb , de 
bèÊom ée hnm$ et de Manc ie ééruse, est 
«n teonc eaibonatede plomb , qik'ondé* 
&ilc pk» on moins pur dans le com* 
«larce^ On fiût gmftd usage de ceUe 
anbslMMndwla peinture en bàtimeitf * 
L'AnIriidie et la Hollande étaient autre- 
fois en possesnon de nous fournir le 
blanc de phmb ; mais on est parvenu , en 
France , depuis quelques années , ^ en 
fabriquer de bien supérieur. Les essais 
eomparatifs qui ont été faits avec hà-cé- 
rnse de Hollande , de la meilleure qua- 
•lilé , et la eéruse que prépare à Clidiy, 
près. de Paris» M* Roard, out tous été à 
Tavantage de cette demière,.quijest d'ailr 
lenrs d'itn blanc plus édatant* 

QEBVMfifi. Feye^BiàaE. 
• GÉSAE* <c Le premier que je sacbe*) 
dit Grewier (lliei. ramafâe, pour servir 
de eoDtimuttion à rnuyragc de Koilin » 



tom, X, peg* 471), qui porte dans lliis» 
toire le nom de César est Scx. Julius Ce' 
sar, qui fut prêteur Tau de Rome 544* 
On croit assez communément ^e os 
surnom désigne un enfant pour la nais** 
sance duquel il a fallu ouvrir avec le fer 
1^ sein de ta mèt*e ( à cœso matris utero ), 
De ce Sex. Juliusy qui avait été ainsi tiré 
du ventre de sa mère, tous les Jules pri- 
rent dans la suite le nom de César. Se* 
Ion une autre étymologie, pour le moins 
aussi vraisemblable , Cœsar ( à cmtfrie ) 
signifie un enfant qui est né avec une 
longue chevelure. » Depuis que le sénat 
eut ordomié par un décret que le sur- 
nom de César, que portait Caïus Julius, 
premier empereur romain , comme des- 
cendant de la fanûlle Julia, serait donné 
à l'héritier de l'empire, ce nom est der 
venu un titre honorifique. Mais sous les 
successeurs de Caïus Julius César, le 
nom d'Auguste étant propre aux empe- 
reurs, celui de César fut déféré à la se- 
conde personne de l'empire, sans que 
l'empereur cessât pour cela de le porter. 
Depuis Marc-Aurèle jusqu'à l'empereur 
Valens , nul n'a été fait Auguste qu*ii 
n'ait été auparavant créé César. Ludus 
Yérus est le premier qui fut appelé Cé^ 
sar avant d'être empereur. 

CÉSARIENNE (Opératton). Cette 
opération, qui consiste à tirer le fœtus 
die la matrice par une ouvertnre faite 4 
l'abdomen de Îbi mère, a été ainsi appe^ 
lée parce qu^elle fut employée pour 1^ 
naissance d'un enfant de la famille Julia 
( roy. CÉSAR ) qui fut tiré du ventre de 
sa mère après la mort de celle-ci, et 
pour cette raison appelé Cesor » quia tno- 
tris alvus cœsa fuerat. On serait autorisé 
à croire que cette opération n'était point 
inconnue aux anciens £gy{^ens d^prè^ 
ce qu'on lit dans la Description de VÉgypte^ 
tome I, pag. 5Î6. «Kn Egypte, lorsque 
l'accouchement est contre nature et lar 
borieux , les sages-femmes ou matrones 
pratiquent des opérations qui , d'après 
leur récit , ont du rapport avec l'opéra- 
tion césarienne abdominale ou vaginale, 
et qu'elles disent teqir de leui^^ ancê- 
tres, » Uue choi^ bien merveiUçuae t dit 
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Mi Jouhla, tneicd^e acIJéiDt'âel'âCddé-» 
mie deittédeeittei, c'est qne ^ès a^imfitKC 
se soient en qne^ue sorte éle^'és, poeir 
la partie dont nous parlons , k tonte k 
hauteur de k raison de THoftime , è4' 
€pjL*im en ftSt tu se déclnrér stcfiqoenfettt 
^x-fnémes pour accomplir une parturi*' 
tion qoe dès obstacles quelconques ren- 
daient impossilile par les voies naturel-^ 
les. M. Maygrfer, l'un des plus e^bres 
proiîsseârs d'ftccotichemehs èe Paris, €«' 
dont la^êfàdté ne permet auenn deufe' 
sur les Mis de h c^litude des^ûdi» îl se 
domie pçfur garant'j Ml Maygrier à ym? 
une femelle de cal^i ( petit mamtfniflSt^ 
plus connu sous le nom vt^gairè de tô^ 
dion dinde) qui, après avoir endm^- 
potir mettre bas , des âocrfû'ftnees aussi 
longues qu'inutiles , a fini par se prati- 
quer elfeifiéme l'opération césarienne. 
La pattivre béte s'est dédiii^ avec ses^ 
dents pour procurer '-à ses petits un* 
moyen de naître, et cette portée de nou-* 
veaux Césars est arrivée à k vieil travewr 
les flancs lacérés delenr courageuse mère; 
Mais on ne peut guère cofnsidérôr ce 
Êiît que comme un cas fortuit détermfaié' 
par k violence de k dbtd^r. n (Enc^cJo^ 
péâièinodemey tome r, pag. 159 , 4823); 
CÉSURE» Jean L^dre dé Belges, 
né vers l'an 4473, est le, premier qui 
lâft fixé k régie pour k césure des vers 
français; avant hd, on n'ftvait pas re^ 
Marqué que k césure du vers ne doit 
jamais tomber sur un e muet. Marof 
«Voue que ce jfut Lemaire qui lui apprit 
k tèf^ , en ie reprenant d^y avoir man-* 
tpaé dans s^n églogue à François î»^. 
ooMmençant par ees vers : 

l^ut ^ part floy tt'ha f^iOmâ s'm alloit. . j 

Parmy fasleaiiz ( arbres qui font ombrage) , 
Et là , tout ftett] , fdîsoit de grand courage ^ 

HaÉt T«lttBtir Im btt^ «t Pair «CMÎn ^ 
ChanMftau^îiOPaoldiffifww»^, ; : 
Qni .de garder ne fus onc paresseux 
Pares , et brebis , et les maistres d'icéax , 
Si renieb Ms tons' gentils pastoreanx-, 
<2m^ m «"oi^t^fUjl» , «e Ions , «• tMmux ; 
Je te supply ( si onc en ces bat estres 
Paignas onjr cbansonnettes champestres). 
Ësconte un peu y de ton Tttdctfbinet , ' ' 

-' |^d»Hitirttr4<bipttilBob(M*,. . . j 



t CSEl^âtlH Me grande ^ mà^UmiÊmm» 
ei' fertile,'âit 8a4 de FIndostan, danv 
^k est séparée par le détroit de MaiiMr* 
"ËM^ élait connue des anciens jsoos k> 
nom dé Tap^oba^w Âmmielb lfon*lh[ 
M âppdle les bay^ms Ferandfam Coi»U 
mas, qui vivait au YI*; sièck, a émmé: 
une desepîpdoa de mute îlo, quelles tâm^* 
v4r^ M'abes fréquentaient dès la ^«f: 
haute sfnftiqaité. BUe porte dataiss tid^i 
«Ions aif«ib«s k ttcnn do Séremêib^Eé 
mS^ donLà«v«nid'AlitKiéaki««w* 
nut, ot ks^iirtnga^ , proâtahr des dî^ 
yt^Êk^kmttiÊéê^vègmàeiiltmaiXÊeM 
rois de Geylan ( U y ei» anmà init oét 
M^f )) s'^UÉilirail sur les cdtes; Qafet 
qiies^ amiées'ttprès v ik en fuieiybatié^ 
par ks HÀIkiidaiB, lignés aveo ks indi** 
ffkhtê^ filtif«é8dajimgde fer q«e k» 
Pèm^fAk kkaknt pcaar sur eus. Lm 
MfAkxMs mt tat^reatf ats k porter cM 
Toes^ âmbÉlku«es sm* l'île entière, eft 
partimdièrémeBt sur k royaume de Cas»* 
di, situé dmp l'intériei»*. Mak celui 
vaiaenwntqv'ik «acr^rcn» leurs tot> 
<kto. Pendant ^[pe k Hdkpde faisait 
eau^eiMUtvuBe avec k France, ksAn« 
gkk «'empurèrent des établisstraéu* 
kolkndflb dans l'îk. Hs en obtin^mii 
mémo k eesato», en 1802^ prark trailé 
d'Amiens. Mais- le royaume de Càtkdk 
av«ât«oiisewé son Bidépendance. II. la 
perdît en 4845 , k» Angkk étant parve^ 
ifOB à détoner k rc^, qu'ik fireot pci^ 
soankr aveo toute sa kmilksik sonfe 
maintenaMt maîk^ de toute rik. 

GliA4M>liE.. Terme ikaiXÈè deTita^» 
lien. C'est k nosn d'un air de danse , ou 
dfuae pièce de muâque qui a son mou* 
vcnent propre. On prétend qu'il iîil 
inventé par un aveugle, e^ que c^est de 
là<pi'â lire aon nom : dans k langue 
italian n e» oniqipette ektm&àe clmmUink^ 
des paroks oompoBéa^ sur uBrair de c^ 
eone. [ 

: C&AJltt»-GilfiU». Les kiOûtans 
é» kVénétie, krsds k oonquâtedea 
Gttvkspar les R<miaiiis , se servaient d« 
dbaînes de £er, uu beu de câbles decban^ 
vre , pour amarrer kors vaisseaux* Stn^ 
bon a^i^ «pie oes «êmes cbtio^ ^r-^ 
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dfteiM et aux Skions : ces oiigÉnes d^ 
liêMiites Yîeimeiit de ce que celui qtd 
ptî tf e etio unait passait • à k longue pour 
éeitti <{ui avait inventé. C'est tdnsi qu'on 
Ml dÀus Wnèque le^àihimeaU ftrt trou- 
té pur IPan, k flùtè courl)e,-|Mar Mès^; 
«I I» fiète dûcd>le, pan* Marsyas. Notre 
cMumeau est fort difV^rent de oeltii des 
aatié i s t if eut un inscntment à vent et k 
a«€lie, oomne le liavKbois. 

OiAmraDLAN» Les rois de^»^ 
•niâ»iskMu«<tei«âieaàns;ètiI est fdi 
menéiii^im duunbellan d'Hérodè dans 
les AimUêêfipmns. Les empereurs^ rô*^ 
«MÉ» duhMt et du bas empire àvaieût 
«ittsi de^ sMMiMes officiers , sous 1^ 
ÉÊMeéeprœp9^^ «ubieuft ; et ks derniers 
«■iptrfnrs p^Mi de TrtiilsondetMtt Côn^ 
jwrifé ce Ikhr&d«i8 kKir oo«ur. SI VùaeA 
tÊÔt BMacray, k diarge de granâ 
dknbdbsr^'aan^ été tréée ai France 
Mfu'à k BU{^reBSMn de celle dé ébûta^ 
htkfÊ du rci i a Le chambri^, dit-il, 
gttdait k trésor du roi, et, oorimie 
je cpok, ks titres et cliartres. De sa 
décadenoe s^t fsdt k grand diambél- 
. ka ) qui asoeeédé txk Une partk de ses 
Imtiotts.i» Ce (fHi paraitplus'oèrtaitfi, 
. n'ost Mfxe k àoÊTge du g^ad chanibi^, 
qui était supémur au grand cliambel- 
ka» ayant été Bupfmmée touaFratt- 
qé» 1"'^ en 4545, une partie des aitr)- 
bmlktis du grand chanibrier entêté 
fimmém au grtaÊà diambelkn^ ^:fnt 
. r<Mffiee est presque aussi «ickn en Fttm- 
ctMC k monartdik; car, si nous «fe 
irownspas ajùtâm hk à Nichas G^es, 
ifn iitit 9 en k 1% ée€toi4$, qu'Awéli^, 
dépjotèpar C^vk ters Gombaut, rùk de 
Bourgogne, poér éUer denunider im 
jMèceClolikk en mariage, était cham- 
j^l^kn de ce prunier roi dirétien'; ou 
rmaÎBsdeveoS'-noas croûre à Guaguîmis, 
mk K40 deCkMre» et à Fauohet, ffeà 
ont asfwé que Gautier de Calez ou de 
Camt lieîgnear d'Yvotot^ était àHÊai" 
)nf^rf^ de J9<n^ fikClotaire. 

GIMUmiaE ABINBNTE. Ce nom 
liit doQSié au li^ où Ton jugeait aneien- 
.«aroev^k» okWl^k «l'état d'une gnnde 



nàiâ^èe.'Cc/tte dianibre fût ainsi âppè^ 
lée, parce qtt'Ôtant toute tendue de 
devdl et unlqucAn^t éclairée par de» 
fkmbeata, F obècurité des tentures aug- 
ments^ft l'éclat des lumières. Le nom ck 
timbre ardekt^ fUt ensuite donné k une 
chambre ^pédale étaUk ^r^Françc^II 
dans chaque parlement pour fidre fe 
procès aujc luthérkns et auic cahrintstes. 
<c Le jeune roi, dit Mézeray (TU ëi 
nrancol8 H, p. 992 , édition în-4^.)i 
était persuadé que «^étak exédiAer k 
testament dt sohpère, que ^eïSâtffe^ 
tous ceux qtd choquueut'k croyaatcè 
^tholi(|ue; il créa , pour Cet ef!(^, fèUA 
Chaque paiement une chambre qui ne 
connaissait que de ces càS-là. On lë^ 
nomma dhaiibres ardentes» parce qc^en 
efîfet eBes brùkient sans misér«3orde 
totis céut qui s'en trouvaient coiivaîii- 
•cus, et il n'en fallait point d'autre preu- 
-^e que detes «itàr trouvés idans quelque 
a^Mnblée nocturne ou dandestine. » 
On donna aussi lenomdeehofH^ arâêttk 
k une chambre de justice qui fut établie, 
en 4679, pdurjuger ceux qui, par suite 
de Paffeh^ de k marqtrise àe Brînvâ- 
!ers,* élSiient accusés d^avbir fait ou Sa- 
voir administré du poison. 
' GiliiNB'cHÀMBRE. Fo^tf2 ce mot. 

CHAMBRE CMISCUHE. Cest une 
chambre fermée avec soin de toutes 
purts, et dtms kqueik les rayons des 
t>bjets extérieurs étant reçus à travers un 
'Verreconvexe, ces objets sont rep résentés 
dktkictement , etavec leurs coyeurs iia- 
turelks, sur une sur&ce blanche |flaoée 
endedftnsde làchëinbre, au foyer du 
verre. Le tol^u qjm ubus of!Ve k 
diambre obscureri^Bfférenck les figures 
qui sont |Att8 près ou plus klÀ du spec- 
tateur. Non séUkmeot k 'grandeur des 
dbjets y dk^nue à mesure <^/ik s'é- 
loignent' de Pœîl, mais aussi 'kurs 
couieu» et' leur h«|nière 's'afMlilk- 
sent, et leurs partiel se confondent, 
l^lus Tékâgnement cet considéràbk, 
moins les obj^ sont eiflorés, niBiiiis on 
distinguekurs contoui^', et le jour étant 
plus fail^k on plus éloigUÀ^ Inr timbres 
MU» m^Aas fbrtes. Au confrère r^fi^rfqiîe 
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grands, les contoui^ sont phteprébis, par Abi*aham pour ehercher ude femme 



les ombres plus viyes , et les o«nleurs 
plus éclatantes. C'est à Jean-Baptiste 
Porta que Ton est redetable de la dé- 
couTerte de ce phénomène d'optique. Ce 
physicien du ^XVI*. siècle remarqua 
que les objets dti dehors se dessinaient 
comme des ombres sur la muraille et au 
plancher de sa chambre ; surpris de cet 
effet singulier, Porta s'avisa de mettre 
au trou de sa fenêtre un verre lenticu- 
laire : telle a été l'origine de la chambre 
obscure. Depuis ce temps on a imaginé 
des chambres obscures portatives. Pour 
y parvenir, on a construit des caisses , 
ies boites, des tables, des pavâlons, 
dont on a varié la forme, la grandeur et 
la disposition. Erasme Reiidioid, natif 
de Salfeld enThuringe, est le premier 
qui se soit servi «n Allemagne , en i 54d, 
de la chambre obscurepour la projection 
des éclipses. 

Chambre clairb ou eam^aHicida. Cet 
instrument d'optique transporte Tîmage 
d'un objet sur un papier, avec lesdi- 
menions qu'on juge à propos de lui 
donner, et en conser\'ant ses cdulenrs et 
ses apparences naturelles; il ne reste 
plus pour en avoir une copie fidèle , que 
de suivre au crayon les traits et le con- 
tour de cette image projetée, et de la 
colorier. La chambre claire a été imagi- 
née par le docteur Wollaston , enlevé 
aux sciences en 4828; mais ce célèbre 
physicien ne s'étant pas occupé du soin 
de corriger un défaut essentiel que pré- 
sente son ingénieux instrument, celui 
de donner lieu à des apparitions et à des 
disparitions alternatives de la pointe du 
crayon , par le plus petit dérangement 
derœil, M. Amici, deModène, a pro- 
posé , il y a quelques années , une camé- 
ra ludda, dans laquelle un miroir de 
métal est placé de telle manière que 
l'image réfléchie est toujours visible. 
( Voyez son mémcnre, Annaiet été chimie 
et di physique, tome xxii. ) . 

CHAMEAU. L'usage de cet animal 
u^e , que les Arabes appellent le navire 
au éÀtri, remonte, dans fOrient, à la 
TOME I. 



k son^Isaac, partit avec dix chameaux 
chargés de richesses. On a dotiné par 
analogie le nom de chameau , à une ma«- 
chine inventée à Amsterdam en 4688, 
par le moyen de laquelle on élève de 5 
à 6 pieds un vaisseau , pour le faire pas- 
ser sur des endroits où il n'y a pas assesi 
d'eau pour de gros vaisseaux. Les Rus- 
ses se servent à Saint-Pétersbourg de 
cette machine pour mener à Crcmstadt les 
Vaisseaux qu'ils construisent dans Farse^ 
nal de cette capitale, et qui ont à ibm- 
chir le banc de la Neva sur laquelle I! 
n'y a que très peu d'eau. 

CHAMOUNI. Ce bourg des États 
Sardes, situé au pied du monîManc , 
est devenu célèbre par les visites conti- 
nuelles que les étrangers font à la vallée 
de son nom. Il doit son origine k un 
couvent de Bénédictins , fondé en i 099 , 
par un comte de Genève , et dont la pa- 
roisse a pris le nom de prieuré , sous le- 
quel on dés^e quelquefois cet endroit. 
La vallée de Chamouni est restée à-peu- 
près inconnue aux étrangers jusqu'en 
1744 , époque k laquelle ésnx Anglais , 
Pocock et Windlam, y parvinrent après 
Inai des difficultés , et en firent con- 
naître les curiosités. Le voyage n'en est 
guère praticable que pendant quatre 
mois de Tannée. 

CHAIHP CLOS. Lieu enfermé de 
bârrièi*es ou clos de murailles, dans le» 
quel deux ou un plus grand nombre de 
personnes qui , dans cette circonstance , 
étaient appelées champions p vidaient au- 
trefois leurs différends par les armes, et 
avec la permission des magistrats. <i On 
appelait champ clos^ dit Saint-Foix, 
un terrain qu'on couvrait de sable et 
qu'on entourait d'une double bar- 
rière avec des édiafauds pour le roi 
et les juges du champ, pour les dames, 
les gens de la cour, et le peuple. Ces 
espèces dé théâtres , destinés à être arro- 
sés du sang de la noblesse , se faisaient 
ordinairement aux dépens de l'accusa- 
teur. Quelquefois l'accusé avait la fierté de 
vouloir qu'ils Refissent à frais communs«« 
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CHAMP DE MABâoM^iitai. Ôp dé- 
signait ainsi , en France, les assemblées 
génén^s de la nation que les rois de la 
pi^emière face conToqiiaient chaque an- 
née en m(ir$ on en mât , et dans lesquel- 
les çn délibérait $^r les affaires deTétat* 

CHAMPÀGBiÉ. Cette ancienne pro- 
'vince de France tire son nom des yas- 
tes plaines on campagnes qtii s'étendent 
des confins de la Briç aux frcmti^res de 
la Lprr^ine, et que Gr^oirejiç Tours 
appelle Champs CatalaunUms* ÈUe a for* 
mé 1rs départeroens de u lllame ^ de 
la Haute-Af ai-nç ^ ^deFÀobe^^des Ar^ 
denncs, et partie 4^ ceux de l'Yonne^ 
^e FÂisne, de Seine-et-Blame^, et de 
la Mense. Elle est renommé^ par Texcel* 
lente qualité de se^ yins , dont les meil- 
leurs crois^i^t dans les environs de 
Reiras et d'Épernay. , La Gh^pagne 
ayait pour capitale Troyeti. £n 486, 
elle passa de la domination des Roipains 
sous celle des Francs. Elle ne fut réunie 
à la çoui^onne de France qu'eii i36i j 
précédemment elle était gouvernée par 
des comtes. 

, GHAHEPIÔN vient de chan^, dans 
l*accepti(Hi du lieu destiné à des com- 
battans pour y mesurer leurft forces , et 
de pion , mot indien adopté par les Ara- 
bes dan^ la signification de soldat. On 
appelait champion celui qui se battait en 
champ clos pour sa querelle, ou pour la 
que];elle d'autrui. La coutume de termi- 
ner les différends par des champions est 
Tenue du Nord; elle passa de là en Âlle- 
it^agne; les Saxons la portèrent en An- 
fflcterre; et inseusibjeraent elle s'intro- 
duisit dans le reste de l'Europe. Lors- 
qu'on avait choisi deux champions pour 
décider de la vérité ou de lafau^seté d'une 
accQsation, U fallait, avant qu'ils en vins- 
sent aux mains, qu'il inter,vînt sentence 
pour autoriser le combat. Quand le juge, 
ravai( prononc4^e , l'accusé jetait un ga- 
ge ( d'ordinaire c'était un gant) ; ce gage 
de bataille était relevé par l'accusateur; 
après quoi on les mettait l'un et l'autre 
BOUS une garde sûre jusqu'au jour mar- 
qué pour le combat. Si , dans l'interyal- 
le^ l'un des deux prenait la fuite il était 



déclaré ififôme, et coiivaincii a avoir 
Conmiis le crime qu'on mi imputait; 
L'accusé , non plus que , rapcusateur . 
n'fiibtenait la permission de s'en tenir la 
qu'en satisfaisait le seigueur ^ur .là 
confiscation .qu'il aurait du avoir déâ 
Wns ^du vaincu si le ctoini;tat âva^ èi^ 
lieu* Avant que les champidns outras- 
^ntjJ^ns la lice , on leur .rasait la tété. 
Us usaient sèrmept qu^ils crbyaiené 
que les personnes dont ils s(H|teuaiei^t 
in c^use avaient rtis9n ^ et au^ils les dJ- 
ièndraien^ de toutel l^urs forces, l^uti 
Hrmes étaient mie épée ^t ifn bouclier* 
Quelques^t^s disent qu'en Âi^teterrc 
c'était ie bâton et le lk)U(3iêr. Lorsqté 
les co^nbàts s«i faisaient à cncv4 > on ar- 
mait les cqfmbattaps de toutes pièces < 




de charmés sur M; et, pouf s'ahinier, 
l'action commençait par des injures ré- 
ciproques; puis les champions en ve« 
liaient aux mains au son des trompettes. 
Après qu'ils s'étaieUt donné le nombre 
de coupa marqués dans lé cartel , les 
juges du combat jetaient une baguette 
pour avertir les champions que le com- 
bat itaitfini; s'il durait jusqu'à la nuit; 
ou qu'ils finît avec un avantage e^al des 
deux côtés, râccùsé était alors réputé 
vainqueur. La peine du vaincu était 
celle que les lois portaient contre U cri- 
me dont, il était question : si le crime 
méritait la mort, le vaiiKsu était désarhi^, 
ti^aîné hors du champ , et exécdté aussi- 
tôt, ainsi que la partie dont il souté- 
nCiit la cause ; s'il avait» combattu pour 
une ,fcmme on la brÀlait. Cette preuve 
par le combat avait quelque raison fon- 
dée sur l'expérience. Dans une nation 
uniquement guerrière, la poltroiinerlb 
suppose d'autres vices qui l'accompa- 
gnent ordinairement, comme la fourbe- 
rie et la fraude. La jumprudencè du 
combat judiciaire, et généralement des 
épreuves , ne demandant pas beaucoup 
d'étude, fut une des causes de Foubli 
des lois sfiliques, des lois roniaîi^s et 
des lois capitulah^s : elle est aussi rorï- 
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ghie dti point cPhonneuf et de la furetir 
de nôtre natiofl pour les duels. 

Champion du bot. En Angleterre, 
lorsque le roi est couronné , un chevalier 
armé de pied en cap entre dans la salle 
de Westminster, jette son gantelet par 
terre, et propose un cartel à quiconque 
élèverait des doutes sur la légitimité des 
droits du nouveau souverain à la couron- 
ne. Cette coutume est très ancienne : 
rhistoire, sans eà fixer l'origine , rap- 
porte qu'en 4377, après le couronne- 
ment, de Richard II, prince déposé 
dans hi suiteJ)onr avoir voulu se mettre 
att-dessus des lois , Jean Dimmoèk fit 
Tofflce de champion eii vertu d'un droit 
attaché k l'un de ses doniaines situé 
dans le Lincoln, et ce domaine était le 
manoir de Scrivelhy , qu'il avait du chef 
desafbrame.^ 

ËHANCÉLIfift , du latm cancéttarlus; 
car celte charge, sans être fort impor- 
tante, était cependant connue à Rome. 
Ces officiers, qui étaient des espèces 
d'écrivains ou d'huissiers, se tenaient 
renfermés daiis des bureaux entourés 
de grilles ou de barreaux , en latin can- 
cêlli , d'oJi leur nom est dérivé. « Aiunt 
cancellos flnsfttsfiore^ C55C fenestraSp quaîes 
utique U qui libres describunt aptare sibi 
soient adredj^dum lufiien paginis ; unde 
et puto cancellarios eo5 appellari qui char- 
lis conscrihendis ex officio deputantur, » 
{Sancii Bemardi opéra, pag. 1459, tom. i. 
Paris , in-fol. , 1690). Chez les premiers 
Français établis dans les Gaules, les 
chanceliers étaient des hommes publics 
qui jouissaient déjà de quelque distinc- 
tion à la cour de France dès le VI°. 
siècle. La charge de référendaire se con- 
fondit au Vn*. siècle avec celle de 
chancelier. Erkambolde, l'un des chan- 
celiers de Lothaire, est le premier qui, 
dans un précepte royal de 852, ait sous- 
crit avec la qualification de regiœ digni- 
tàUs cancellarius. Celte dignité n'eut d'a- 
bord que des droits fort bornés. Louis- 
le-Jeune commença par y attacher celui 
d'assister au jugement des pairs. Ce 
premier pas fait, elle acquit bientôt en- 
stiite d'attirés degrés d'illustration, C'est 



surtout sous les rois de la froislèihe race 
qu'on vit s'accroître le pouvoit* du chan- 
celier. Frère Guérin , évêque de Senlis, 
d'abord garde-der-sceaux sous Philippe- 
Auguste, et ensuite chancelier sous le 
règne de Louis VIIÎ , releva beaucoup 
la dignité de cette charge -, il abandonna 
la fonction du secrétariat aux iiotaires 
et secrétaires du roi , se réservant seule- 
ment sur eux l'inspection. Il assista avec 
lés pairs au jugement qui fut rendu , 
en 1224, contre la comtesse de Flandre. 
Le chanceHer était alors précédé par le 
connétable et par plusieurs autres grands 
officiers dont les offices ont été suppri- 
més dans la suite, au moyen de quoi 
celui de chancelier était devenu le 
premier office de la couronne, et le 
chancelier avait rang, séance et voixdéli- 
bérative après les princes du sang. De- 
puis Hugues-Capet , ce chef de la justice 
a presque toujours eu les sceaux. An- 
ciennement il portait le deuil. Juvénal 
des Ursins assista aux funérailles de 
Charles VI , de Charles VH et de Char- 
les VIII; mais ensuite le chanceHer 
ne se trouva plus aux obsèques des 
rois , et il ne prit jamais le deuu. 

CHANDELEUR. Cette fête , qui se 
célèbre le 2^ février dans l'église ro- 
maine, en mémoire de la présentation de 
Jésus-Christ au temple et de la purifica- 
tion de la sainte Vierge , fut instituée 
par le pape Gélase en 492 , ou par le 
pape Vigile en 536 ; elle tire son nom, 
des cierges liénils qu'on y porte en pro- 
cession , comme des symboles de la vé- 
ritable lumière qui venait éclairer les 
Gentils. On Ut dans un sermon d'Inno- 
cent m , que la fête de la Chandeleur a, 
été substituée à celle de la déesse Cérès, 
oii l'on faisait de grandes illuminations, 
et oii les femmes portaient des chan- 
delles. {Journal de Verdun, 1713.) 

CHANDELLE. Les chandelles de! 
suif furent dans le premier temps de 
leur invention , c'est-à-dire vers 1300 , 
un objet de luxe : jusqu'alors on ne s'é- 
tait éclairé qu'avec des éclats de bois , 
et probablement avec de l'huile , puifr;, 
que les lampes étaient en usage chez les 
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anciens. En France , sous le règne de 
Charles V, les chandelles de suif ne se 
plaçaient pas encore à demeure sur les 
tables des repas. Des domestiques les 
tenaient à la main durant le souper; 
usage qui a^ait également lieu dans le 
palais du comte de Foix , cité par les 
historiens comme le prince le plus ma- 
gnifique de son temps. Depuis peu 
d'années , Ton est parvenu à faire une 
chandelle économique, qui peut rem- 
placer dans les usages domestiques la 
bougie. Le procédé offre encore Favan- 
tage d'utiliser des débris d'animaux, 
que Ton aurait rejetés. L'on fait bouillir 
des os piles à petit bouillon ; huit my- 
riagrammes d'os fournissent, ainsi bouil- 
lis, plus d'un myriagramme quatre kilo- 
grammes de graisse purifiée. Ces chan- 
delles ne pétillent pas. Un Anglais, 
nommé White , fabriqua pendant long- 
temps à Paris, et fabrique encore en 
Angleterfie des chandelles sans mèches. 
Ce sont des tubes de suif. Les mèches se 
livrent séparément dans les boîtes. Elles 
ont la forme d'un champignon renversé, 
dont la tête repose sur le trou du cyUn- 
dre. Ces chandelles sont très commodes 
et donnent une belle lumière. Elles ne 
coulent point. Le même fabricant a fait 
aussi des chandelles à double courant 
d'air , mais elles n'ont pas eu beaucoup 
de vogue , en raison de leur prix trop 
élevé. 

CHANGE (Lettre de). Foycz Lettres 
Rechange. 

CHANOINE. Long - temps avant 
Charlemagne, et même encore après 
lui, il y avait peu de distinction entre 
les chanoines et les moines; les uns et 
les autres avaient des abbés pour chefs , 
un monastère ou cloître , un réfectoire 
et un dortoir communs , un vêtement 
uniforme; la seule différence qu'il y eût 
' entre eux était que les chanoines ne se 
conformaient qu'aux canons , ce qui les 
faisait nonuner chanoines , au Heu que 
les moines faisaientprofession de suivre 
une rigle plus austère, à laquelle ils s'o- 
bhgeaient par des vœux : ce qui les a fait 
nommer reliqieux ou répdwrs. 



CHANOINESSES. Ce sont des filles 
qui possèdent une pjrébande sans être 
obligées de renoncer à leur bien, ni de 
faire aucun vœu. Cette institution, telle 
qu'elle existe encore aujourd'hui dans 
quelques parties de l'Europe, a pris 
naissance en Allemagne, vers 790, mais 
elle ne fut reçue dans le reste de FEu- 
rope qu'en 1060. 

C^ANSON. L'usage des chansons , 
dit J.-J. Rousseau, semble être une 
suite naturelle de celui de la parole , et 
n'est en effet pas moins général, car 
partout où l'on parle on chante; il n*a 
fallu pour les imaginer que déployer 
ses organes, et fixer l'expression dont la 
voix est capable par des paroles dont le 
sens annonçât le sentiment qu'on vou- 
lait rendre ou l'objet qu'on voulait 
imiter. Ainsi les anciens n'avaient 
point encore l'usage des lettres qu'ils 
avaient celui des chansons. Leurs lois 
et leurs histoires, les louanges des 
dieux et des grands hommes furent 
chantées avant que d'être écrites; et de 
là vient, selon Aristote, que le même 
nom grec {nwnos) fut donné aux lois et 
aux chansons. Orphée, Linus, etc., 
commencèrent par faire des chansons ; 
c'étaient des chansons que chantait Eri- 
phanis en suivant les traces du chasseur 
Ménalque; Thespis, barbouillé délie, et 
monté sur des tréteaux, célébrait la ven- 
dange , Silène et Bacchus par des chan- 
sons à boire ; toutes les odes d'Anacréon 
ne sont que des chansons ; en un mot , 
toute la poésie lyrique n'était proprement 
que des chansons. Dans les premiers 
temps tous les convives, chez les Grecs, 
chantaient ensemble, et d'une seule voix ; 
dans la suite tous les convives chantaient 
successivement , chacun à son tour, te- 
nant une branche de myrte, qui passait 
de la main de celui qui venait de chan- 
ter à celui qui chantait après lui. Les 
Romains, imitateurs des Grecs, ne re- 
çurent les chansons à boire que lors- 
qu'ils commencèrent à cultiver la musi- 
que. D'abord ils ne chantaient que les 
poèmes des SaUens , et quelques canti- 
ques grossiers en l'honneur de$ diçux« 
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Vers la fin de la république, lorsque 
les richesses et le îuxeles eurent plongés 
dans les plaisirs et la débauche, ils firent 
un grand nombre de chansons de table j 
qu'ils chantaient ou seuls, ou en partie, 
en s'accompagnant de quelque instru- 
ment : Horace, le premier des Latins qui 
ait imité Alcée et Anacréon, nousTap- 
pr^id dans plusieurs de ses odes, qui ne 
sont que des chansons bacchiques et ga- 
lantes. Les modernes ont aussi leurs 
chansons de différentes espèces, selon 
le génie et le goût de chaque nation ; 
mais les Français, de Tareu môme des 
étrangers , l'emportent sur toute l'Eu- 
rope dans l'art de les composer , sinon 
pour le tour et la mélodie des' airs , au 
moins pour le sel, la grâce et la finesse 
des paroles. Nous avons des chansons 
provençales de Guillaume, comte de 
Poitou , troubadour qui vivait au 
XI*. siècle. Les chansons françaises de 
Thibault, comte de Champagne, sont 
du XIII*. n était contemporain de saint 
Louis , et a beaucoup célébré la reine 
Blanche. Sous ce prince , il y eut un 
nombre prodigieux de poètes, dont l'en- 
thousiasme des croisades échauffa la 
verve. Mais la langue était encore très 
uniforme. On croit que Thibault est le 
premier qui ait employé les vers à rimes 
féminines, mais ce ne fut que l»en long- 
temps après que Malherbe nous apprit à 
les entremêler régulièrement avec les 
vers masculins. Yoltaire a dit avec raison, 
qu'il n'y avait point de peuple qui eût 
un aussi grand nombre de joUes chansons 
que le peuple français. Cheznousla Ligue 
et la Fronde firent éclore desmilHers de 
chansons pleines d'un sel qu'on appel- 
lerait le sel français , si nous étions des 
anciens , car notre vaudevUle est vrai- 
ment national et d'une tournure qu'on 
ne retrouverait pas ailleurs. Voyez Vau- 
deville. 

CHANT DE L'ÉGLISE ou PLAIIV- 
CHANT. Saint Ignace, disciple de saint 
Jean Tévangéliste, institua lepi*emier le 
chant alterné des Jiymnes et des psau- 
mes, Ipii, sous l'empire de Constance , 
' fut répandu dans toutes les églises. 



Saint Hilaire , évéque de Poitiers , com- 
posa plusieurs hymnes, et ce fut en ce 
temp^là, selon Isidore, que l'on com- 
mença à les chanter dans l'Occident. Le 
chant ambroisien est une sorte de plain- 
chant dont l'invention est attribuée à 
saint Ambroise. Le chant grégorien est 
une espèce de plain-chant dont l'inven- 
tion est attribuée à saint Grégoire , et 
qui a été substitué dans la plupart des 
églises au chant ambroisien. M. Nivers, 
dans sa dissertation sur le chant grégo- 
rien , fait voir qu'il a été souvent altéré 
et corrompu , et qu'on a plusieurs fois 
tâché de lui rendre sa première beauté , 
mais qu'on ne pouvait empêcher qu'il 
n'y arrivât des changemens , avant Fin* 
vention des notes, lesquelles, avant 
Arétin, ne consistaient que dans des 
points, des virgules, des accens; en 
quoi il est aisé de se tromper. F. Plain- 
chant. 

CHANT-ROYAL, C'est sous Char- 
les y qu'on imagina cette sorte de po^me 
ancien. Le chant-royal est composé de 
cinq strophes ou couplets, chacun de 
onze vers, rangés comme on peut le 
remarquer dans l'exemple suivant , et 
terminé par un envoi. Les rimes du pre- 
mier couplet règlent ceUes des couplets 
suivans , qui doivent être les mêmes et 
dans le même ordre , de sorte que toute 
la pièce , composée de sôizante-déuz 
vers , y compris l'envoi , roule'*sur cinq 
rimes différentes dont les deux premières 
sont employées dix fois , la troisième et 
la dernière douze fois , et la quatrième 
dix-huit fois. Le dernier vers du premier 
couplet sert de refrain ou d'intercalaire 
pour les suivans , qui dcû^ent fimr de 
la même manière. L'envoi est une sorte 
d'explication de l'allégorie; car le sujet 
qui fait h corps de cette pièce est pour 
l'ordinaire emprunté de la fable, des 
métamorphoses, ou de quelque trait 
éclatant de l'histoire , d'où l'on tire à la 
fin quelque moralité. L'envoi se fait 
communément en sept vers, quelque- 
fois en dnq, semblables, pour les rimes, 
à un pareil nombre de vers pris à la fin 
des couplets précédens. Les clianis royaux 
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ce 5ont f«iks d'abord en vers dêdixsyllft- 
pc9 , , et ensuite en vçrs de douze, pai^ce 
que les derniers sont plus propres aux 
pièces sérieuses. Le sujet du chant-royal 
que Tonxionne poui* exemple esit tiré de 
la iabJe. ^ntée , géant de la Libye , gis 
de Neptune et delà Terre, demeurait 
dans les déserts de son pays , où il atu- 
quait tous les passans et les feisait mou- 
rir, ayant )^it vœu d'élever à Neptune 
un temple ^tvec des crânes humains. 
Hercule combattit conUe lui , et le jeta 
trois fois à terre , mais inutilement , 
parce que sa mère lui donnait de nou- 
yelles forces, de sorte qu'il se relevait 
avec plus de courage. Hercule , qui s'en 
. aperçut, Je souleva de Ifirre , et l'étoufla 
^ptre ses feras^ 

AKTBB, 
Chant-royal. 

Modèle des Wros , Alcide infatigal^le , 
îw ^tk'uik pire ùniBorUl rendit trop odieux , 
Qf* iorenra de Junon 4entii iuâmidable , 
Toujours haï du ciel , toujour» digne des «eux , 
Ta valeur se fit jour jusqu'au sombre rivage. 
Dte POljmpe et its dieux lorsqu'AtUs se soulage , 
Xu «ontia» le larde«u qui fait plier Àtks. 
Après douze travaucx , après mille coml^ts, 
ïu penses respirer au bout de ta carrière, 
St ta lie t'attendb point h te voir sur les bras 
tteljrMii^ trÎM^he CQ mordant la poussière. 

IW» ^tfms luanaîo , 4e sang înisliBble, 
4p^ , a^^^ Titfin , croH bonorar les dieux , 
• Oardant pour leurs autels les reliefs de sa table : 
^ue ne couvre-t-on pas d'un zèle spécieux ! 
{^ iir>iw t»taiséspT un triste carnage 
U PMp*» * W^tane wi aanfiunanre hm^mtt , 
Tout un lemple bâti ie ce funeste amas. 
Jusqu'où va la fureur des dévots scélérats ! 
A eelle de et monstre oppose une barrière , 
IwhmqIs mMm dcsilat* , qoi iaic tels attentats , 
y« tjvv» ^ trioiE^lie «n xno^dwt 1» pwudbc. 

yoÎ9 y te tendant les mains , un reste déplorable 
Des barbares repas du géant furieux ; 
AWtnMc^unDg, sois, feogeor équitable , 
LlMpâdde «Iféréqui dépeuple oet lièox. 
L'implacable J«^on , qui met tout en usage 
Pour se venger sur toi de son époux volage, 
Plus tinnde que toi te précède oh tu -^as : 
ftfivfl ^ ira ONOrrAux tes iupuimna éelat» ; 
%i^ U. d é»s p pir d'une ippcnve demiwc 
Qui garde pour trophée & ton bras déjà las 
Un tyran qui triomphe en mordamt la poussière, 
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Ah^ je vous vois «nx mains. Le Typfa^ eflroyaUe / 
Ecumant de ht bouche , étincelaot des yeux , 
Te destine en son temple un endroit remarquable * 
n pense avoir ta t^e ^ ornement curieux . 
Hais qu'elle sovtieat mal , «MU iaMJi« rage , 
Pe tes coups redoublés le fen^royant ori^ ! 
Il chancelle; c'est fai^ : il jombe ; qpe| fr^as! 
Victoire! Mais , que vois-je ! ^1 se relève , hélas! 
Et sa chute lui rend sa vigueur tontcntièK. 
/e »ofs reprendre haleine , et nrflh-mir sis pm, 
Un tyran ^ui trioinpp^ en mor^snt la poiissiçrc. 

La Terre , en ce danger , mère troppit<^abIe, 

A son fils qui l'embrasse offre un secours pieux ; 

Etendu sur la pondre il devient iadompidile , 

Et le coup qui l'abat le z«nd vietort^^x. 

Héros! tu n'en es point k ton appreatisssgp; 

Tu lui fais perdre terre; il perd son avantage. 

Les dieàx, qu'A ernt servir, Jont gloire d'«lx« ingrats, 

Lors , moins mde iuHanr ^ne çmant «HlMM-as ^ 

Il vomit dns les airs «on itmt carnassière. 

Ainsi devait trouver dans le ciel son trépas 

Un tyran qui triomphe en mordant la poassiere. 

Envoi. 

Prince , l'antiquité , sous celte double image , . 
Nous a peint le plaisir assailli du courage ; 
Le souvenir du ciel afBiihlit atM ap^ias , 
Trop puissans sur un asene voluptueux et has , 
Qui trouvent leur amorce au i^iu de la matière. 
Terrestre , impérieux , le plaisir u'«.st^I pas 
Un tyran qui triomphe en mordant la poussière? 
(Extrait da Gtadusjhançais.) 

CBfANVUJÏÏ. le chanvre, dont on 
fait ce linge si nécessaire à la propreté 
et à la santé , est originaire de la Perse , 
d'oîi il passa en Egypte. Pythagore îe 
rapporta de cette dernière contrée , car 
avant ce philosophe les Grecs n'en con- 
naissaient point l'usage. La province de 
Berri a été de toute anti(juité renommée 
pour ses chanvres , et Bo^rges , sa capi- 
taie , est citée par Pline comme une des 
vfllefs des Gaules dans le$ environs (Je 
laquelle venait, de son temps, le plus 
heau chanvre , et où se fabriquait une 
prodigieuse quantité de toile. On ignore 
le nom de cemi qui a introduit la culture 
du (chanvre en Eiirope , ou il est connu 
depuis très long-temps. Le chanvre était 
encore fort rare spus Henri lï , x;ar on 
cite comme une nouveauté, <Jeux che- 
mises de toile de chanvre que possédait 
Catherine de Médieisi Les Orienr.aHx 
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çfifnDi^ft avQc Ifi^ feuill.ef « les 0eurs e| 
tes graines de chanvre, mêlées à d'antrçs 
s^l^t^n^, 4ç*pstiljes, fl^jjçe^^vçi^es 
e^ Âq^ ppuçlres oiii Jies ie|tenj ^puYcnf 
qans i^vrç^e. yojf» ?|^9?e »lfCANiQUE 

ÇHAPjB, Ce mof , qui^ comiiie c(^ ^ 
r<m^çlum et ra^nie çl^aj^au , dériy^e du 
lajii) c/zipif t (t^te), servait dans To^gine ^ 
dpsi|;ner un grand fnanteai^ surmonté 
fj'uij cl^pçron (jui se relevait sur l|i 
tête. Cet çrnement aéglise s*appelait 
autrçjÇois pfwrfai, parce qu'il scfvaità 
garantir de la pljifie. Il y a des chapes dç 
lyoMjes GouIeuTf ; «»aîs fx^nf^^ent il 
n'appariçna|t C|u'aux papes d'en avoir 
4|rp|iffes. 

^M^eaii, tf pjtpjour prnqr que pour co)^- 
Xj^ la^^fcp , ^!PSI^ *H^ teinps les p}iy 
^.ui^s. !Q£U9| J^ iQL^e^ et surtout au 
Tp^bot^ |es pr^jtfçs et le* moinçs y furent 
^ t^Qu^ .^^PP^ ^^ktingués entre «ujc par 
' »r;^^ajpejjui. lïn gra^d nom- 
dle l^f)^ se servent encore de çba- 
p^ux irpuges, di'autr«s i^e chapeaux 
j^ai^s : le gr^n^ V^V^ a toujours portée 
y^ chapeau rouge. Il n*y a cepençlai^t 
<]ans 1^ lancue de^ Hébreux (lucup 
tef^e BOUT signifier un bonnet op. 

W 9h^9^}} ' 5^5^ *^^ ^* fondé à 
Çpiyejjjture^ ç^ ^ gexpe de coiffure 
j^^Uiit p^ èp u|^e panni euy. L-es 
]^oédéinpp^en^ jjjortaient de^ chapeaux 
^ ife/lJçJ pour se distip|;^u^r de leurs 
/^dçv,e§; j^j^ Wipf^^ip^aiïn, {es Àité- 
|^e3çi§ «^'en ^e^vaieçtt, non seulement 
î^ jçjsm^agnç^ ;nais ^u^si a la ville. 



^'^ile 4*^f??e , on por^tait cet aji^- 
tçi^cnt^dfi t^e ^ême au spectacle^ et 
cej^ 4.èf 1? ^^Çl<r "iç rapcien législateur 
^^01^. Pp |àj§ait ^ussi alors aescha- 
l^ç^^ de jrejitre, comme nous le savons 
par ,caBU3c quç poj-taienf les Spartiates, 
^pes ^f Grecs, le? gens de touj; âge 
^or^içQt des chapcaul'. Quand les Athé- 
mpn$ eurenjt quitté la mode d'en porter 
,^^s la ville, les Roinaïn§ la mirent en 
vogue à leur tour, et rien de plus ordi- 
nale chef eu^ qne cette coiffure, du 
înpi^ dans la mai^n. Cependai^t l'^u- 



saffe le j»lus ocdjnai^e était de 1^ porter 
à la campagne, pour se pr^spi*ver dtt 
spleil et (âe là pluie | poi^r ççt çffet , on 
^yait spfu d'en rabattre les bor^s. ^u 
mpyen dès rubans dont jl était garnj, 
on pouvait l'attacher sous le menton* 
quai^d ou voulait all^r tête nue, on le 
jetait derrière les épaules , et il restait 
suspendu aux rubans attachés sous }e 
menton. En voyage ou exposées au so- 
leil, les felnmes, dit WincVclmann, por- 
taient un chapeau a la ihessalicnne, assez 
semcjable aux chapeaux de paille des 
ïcinmes de Toscane, c'est-à-dire n'ayant 
presque po^t de fond. I-es chapeaux 
des anciens étaient comniunément 
^lai^c^ . comme Mjp^is en voyons ^ur plu- 
^i^urs v^s peints. Spphocle |ait paraî- 
tre %nene , la plus J^une des ifilles d'OE- 
dipé, cpifj^e aiux pareil chapeau, lors- 
que- s'étanlt ^yadée dé Thèbes, elle 
yint ioinare |on père à Àthènçs. Sons 
Charles yl, ou côn^ença k porjter des 
chapejuix a la campagne ; sous Char- 
iês yn, on en porta dans les villes, 
mais seulement en temps de pluie ; sous 
Louis XI , ils étaient plus communs , et 
on en portait en tout temps. Louis Xïl 
reprit le mortier j mj^is François I*'. s'en 
dégoûta, et prit le chapeau pour coif- 
fure. Le premier chapeau de castor, 
dpnt à soit fait ijiention dans notre 
histoire^ a été porté, fn 1449, ps^r 
Charles VII, lorsqu'û ftt son entrée 
dans Rouen : ce chapeau ét^it doublé ^e 
velours rouge, surmonté d*unehoupe 
de fil d'or. Cependant les chapeaux, 
connus au milieu du XV*. siècle , n'é- 
taient p^i^-epcore trop comjnnns sous le 
règne de lïenri IV. Les princes et les 
nobles commençaient ^ porter cet orne- 
nient dç téie, relevé dd plumes et (Je 
frîjpges, tandis que les bourgeois con- 
se^-yèrent encore long-temps leurs cha- 
perons. Quand les nommes n'eurent 
plus pour ornement de tête que des cha- 
peaux, dii^inutils des chaperons, ces 
cnapi^aux étaient à bord ou 5 roue; ils 
n'étaient pas retroussés ; on les doublait 
Ûe fourrures ; on les garnissait de fran- 
ges dW, de cordons, die perles et de 
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piprrcrîes ; un cordon lié sous le menton 
ser\'ait à les assujettir. L'usage des cha- 
|)eaux était plus ancien en Bretagne de 
plus de deux cents ans, parmi les ecclé- 
siastiques, principalement parmi les cha- 
noines ; mais ces chapeaux étaient com- 
me des bonnets. En 4 250, le pape Inno- 
cent IV permit aux cardinaux de porter 
des chapeaux rouges; mais ces chap^ux 
n'ont été mis sur les timbres des ar- 
moiries que depuis l'an 4 300. Avant cette 
époque on y voyait des mitres. L'usage 
des chapeaux verts qui se trouvent dans 
les armoiries des archevêques et des évé- 
qucs vient d'Espagne. Le P. Menestrier 
dit que l'usage du chapeau , pour tous 
les prélats, vient d'Espagne , où on le 
voit dès l'an* i 400 , et que Tristan de Sa- 
lazar, Biscayen de nadon, qui fut ar- 
chevêque de Sens, l'introduisit le pre- 
mier en France, en 4472. « L'officier 
chargé du heaume le gardait lorsque le 
chevalier s'en était dessaisi pour entrer 
dans . une église , ou dans lin autre lieu 
respectable , et dans les nobles maisons 
oii'it arrivait. Nous pouvons croire que 
^xt usage d'ôter son heaume a donné 
la première origine à l'usage de se dé- 

. couvrir dans les lieux et pour les per- 
sonnes à qui l'on doit de la considéra- 
lion, h (Lacurne de Sainte-Palaye , Mé- 
moire sur Vancietine chevalerie . 1. 1, p. 22, 
Paris, 4781.) Les plus anciens règle- 

^mens des chapeliers de Paris sont de 
l'année 1578, L'usage des chapeaux 
tissés en paille de seigle ou de riz existe de- 

^puis fort long-temps en Italie, et sur- 

,tout aux environs de Florence. Montai- 
fpiCy qui visita Pistoie en 1580, apprit 

.qu'on les vendait 45 sols dans cette 
ville. Cette fabrication ne fut intro- 
duite en France qu'en 4784. Elle y 
a pris beaucoup d'acti\ité en 4848 et 
-1849. Les Florentins sont les premiers 
qui ont eu l'idée de faire des chapeaux 
de soie; ils sont connus depuis plus 
de soixante ans. Leur fabrication a 
pris une extension considérable en 
France, depuis quelques années sur- 
tout. Ils sont généralement préférés 
aux chapeaux -âe feutre en raison de 



leur pnx moins élevé et de la beauté 
du tissu. 
CHAPELAIN, CHAPELLE. 

Comme la plus précieuse relique de l'o- 
ratoire des rois de France était la chape 
de saint Martin , l'oratoire où on la gar- 
dait fut nommé chapelle jet les prêtres 
qui le desservaien t furent nommés chape- 
lains. Telle est l'origine de ce nom de- 
venu commun à tuus les oratoires et à 
tous ceux qui les desservaient. On trouve 
pour la première fois ce dernier nom 
dans l'article 2 du concile assemblé par 
Carloman en 742. 

CHAPELET. M. Fleury, dans le 
discours préliminaire de son vingtième 
tome de V Histoire ecclésiastique , rapporte 
l'origine du chapelet aux moines du 
XP. siècle, n dit que quand on institua 
les frères lais ou laïques dans ces ordres 
religieux, on leur prescrivit de réciter 
un certain nombre de Pater , à chacune 
des heures canoniales; et afin qu'ils s'en 
pussent acquitter, ils portaient des grains 
enfilés, d'où, selon lui, sont venus les 
chapelets. Pierre Viret et Larrey disent 
que l'usage en fut établipar Pierre l'Her- 
mite, personnage fameux dans l'histoire 
des croisades. Les Orientaux ont des es- 
pèces de chapelets qu'ils appellent thaï- 
nés, sur lesquels ils font leurs prières , 
et récitent principalement les noms des 
perfections de Dieu. Le chapelet des 
Turcs, qui est composé de quatre-vingt- 
dix-neuf grains, tire son origine des 
cent bénédictions que les Turcs doivent 
réciter tous les jours. Voy, Rosaire. 

Chapelet. On appelle ainsi cette ran- 
gée de boutons qui poussent à quelques 
personnes , sur le front. Ce mot chapelet 
se dit alors par allusion à cette couronne 
de romarin , que l'on nommait chapelet , 
qu'on mettait anciennement sûr le front 
des nouvelles mariées: Les guirlandes 
de fleurs d'oranger qu'on leur fait por- ^ 
ter aujourd'hui sont une suite de cet 
usage. Nos pères disaient donner, haU- 
kr le chapelet à une fille , pour dire la ma- 
rier. {Voy. DE BrIeux, De quelques coutu- 
mes anciennes^ pag. 53. Caen, 1672.) 

Chapelet. Machine hydraulique pro- 
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pre à répuisement des eaiw, înTcntée, 
selon M. Perrault, par M. Francini, 
gentilhomme français, originaire de 
Florence. Elle a été exécutée , environ 
Tan 1680, à la Bibliothèque du Roi, à 
Paris. 

CHAPELLE. Foy. Chapelain. 

CHAPEROIV. Cette coiffure a été 
en usage en France jusqu'au règne de 
Charles Vil ; les grands seigneurs et le 
peuple portaient des chaperons à longue 
queue, tels qu'on en xoil dans les cloî- 
tres. Pour saluer , on reculait son chape- 
ron comme font les moines. Voyez Cha- 
peaux. 

CHAPITRE (Religion.) On com- 
prend indistinctement sous ce nom le 
corps entier d'une congrégation de cha- 
noines desserrant une église cathédrale 
ou collégiale, les assemblées délibéran- 
tes de ce corps , et le lieu oii elles se 
tiennent. Ce ne fut que depuis le 
YIIP. siècle qu'on employa dans l'église 
le titre de chapitre. On le donna d'abord 
à la communauté des clercs des églises 
épiscopales , lorsque sous le nom déjà 
ancien de <^noines, canonici , ces clercs 
commencèrent à embrasser une nou- 
velle règle de vie. Plus tard , on étendit 
ce titre à d'antres communautés qui se 
formèrent sur le même modèle, et plus 
tard encore aux assemblées à^s ordres 
religieux. Les décisions de tous les cha- 
pitres , de dianoines ou de religieux , se 
prennent à la majorité des Toix. 

CHAPOIf . Il parait que l'usage de 
châtrer les coqs pour les engraisser est 
fort ancien , et que cette pratique fut 
inventée par les habitans de Délos : 
•c'est pourquoi les anciens désignaient 
sous le nom de dèlUiques ceux qui étaient 
chargés de châtrer ces oiseaux. 

CHAH. « Dans le dixième tome du 
Recueil des )ûttoriens des Gaules y par D. 
Bouquet, qui contient les monumens 
appartenant aux règnes de Hugues Ca- 
pot et de Robert son fils, on trouve 
carrum, carretum, carrada, dumottudes- 
que karr , d'oîi sont venus les mots char , 
charretée, charrette» » (G. Qley^ Langue 
et littérature des anciens FViwr*, pag. 45. 



Paris, i^i4.) Toutes les voitures avaieat 
autrefois le nom de char ; maintenant 
on ne le donne qu^à celles qni sont traî- 
nées avec magnificence et dont où se sert 
dans les fêtes publiques. Les uns attri- 
buent l'invention des diars k Ericfatho- 
nius, roi d'Athènes, d'autres à Tlépo- 
lème ou à Trochilns ; qnelcpie^-uns en 
font honneur à Pallas. Ce qui parait cer- 
tain, c'est que l'usage des cfaars est fort 
ancien ; il subsistait plus de trois miHe 
ans avant Fère chrétienne , puisqu'il est 
dit que Salomon en entretenait un très 
grand nombre pour pramener ses aept 
cents femmes et ses trois cents conctt- 
bines. Plusieurs nations ont disputé à 
l'Egypte la gloire atroce d'avoir inventé 
les diariots armés de îsmx ; Xénc^phon en 
fait honneur à Cyms; Ëzéciiias k un roi 
de Macédoine, et CtéuasàSénuranùa. 
« Les principaux chars des anciens, que 
l'on remarque sur les mcmomens , sont 
les chars armés de fÎMx, les chars po«r 
la course, les chars de triomphe et ks 
chars couverts. Les premiers n'é- 
taient que pour la guerre. Autant qu'on 
peut en juger par les anciens momunens, 
ces chars n'avaient que deux grandes 
roues auxquelles les faux étaient adap- 
tées ; on armait aussi le timon de fortes 
pointes, et le derrière du char était garni 
de morceaux de fisr tf^n c h an s, poiu* 
empêcher que l'on y montât. Les chars 
pour la course étaient une espèce de co- 
cpiiUe montée sur deux roues, fdos 
hante par-devMitque par-derrière, aiFcc 
nn timon fort cpurt , auquel on attachait 
quatre chevaux de front. Les chars de 
triiHnphe avaient une forme rcmcUi le 
triomphateur se tenait debout, et con- 
duisait Ini-méme les chevaux. On se ser- 
vait aussi de ces chars dans d'autres cé- 
rémonies ; on y portait les images des 
dieux dans les jours de supplications ou 
prières publiques ; on y plaçait les sta- 
tues de ceux dont on faisait l'apothéose , 
et des famittes illustres qui assistaient à 
la f^e. Les consuls qui entraient en 
chai*ge y étaient également conduits. On 
y attelait deux chevaux. L'histoire re« 
marque cependant que Camille entra 
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4|at dnriitf prdiwtire parla $uU«, in^is 
ipii, £cttd fois , Uesn ^e« youx r^U^ 

âotés; sous lût sfiipereurs^ Us f^fefU 
é^voire^ ou mêmn 4'or ; i9Pi i§« wmmi^ 
^ «ang pouir ieHr émmr ui| ^r ip^r- 
Aîal. Le& di«r9 oouY^rts itaiieq^ /die^in^ 
^[«és des fiutfe« parti» 44^110 omti^; U^ 
teioH à l'iuage <ks ptmt^ el i^rjiisiem- 
UiUcmeiit des fenuoes. » (Ëxitra4^4# 
Jédi ôiin ai nf de la fabie, 4^.«<iUtioi|. ) 

CiiABAiœ. fspèoe âe logogiiphe 
j^cQBsiaftedaiis 2a «iiwpk diyi^on d'u^ 
«0* en jdMUc «a (]ib«iQ«r9 p«r|#e8 , b^ 
vmi r^M-dr» du «yllabo»* dçm^p^;^ 
ipe A»qi^ partie «qi^ w P^ fW^ 

Jbu»» a» défWiitnt ;Biiccçi|»yg|»eiH cfe»- 

•i^téâfinsef 9 owftme dans W mim^]^ 
(ÊOÊtde^em m^ngtr mot» l«9i/^ fi'est «^i^ 
{KMu?«Hwgar du ébimimt» 

Quatre hmo^H^ ■pi>^ V'ut inpo hJcu ; 
MoD dernier vaut mou tout , et mou tout ne vaut 
' rien. * 

O^t «^ oMBposé de ^wMre leClret , 
ioiitla dernière o faut 4féfv qui est ie 
%nit; et cfe tout en sera ne y&ik riep. 
ly^iutres^dis les défiakioas seibntd'u^e 
nuaîère {liàs déyak^pée, mdlét ,s^ se 
«eut, de4rai49 liktoriqucs, de moraii- 
iés, 4e plaisanteries, d'^ittuflions 4iigé- 
< ii ai e >. L$8 avapês cadioat «ton premiat , 
4ê8 fmmet eadteat mon seeonâ; i^s âmes 
ftÊiâes ie etu^^ H IremMmA hla$pe^ ie 
«loti'iotit , ^ rèpûnê qud^wipAê la désola^ 
Ûoné0mt€Si:ampagne8. Les avares eacAieiit 
leufr or; les femmes ca<])ieritieu4* âge : ie 
tout est donc ^rage. 

flfcw iiotajbu» pr«Kpit t(M|ioora 
J'occmp^ le sf^ivet 4f» plu» hautes uioiaa|nesy 

TËl là j'étais d'un grand fccours; 
Plus souvent aujourd'hui j'IiaLIte les camjjiagues 

^Je figuré noblcmMit; 



y . Kyn iH f jpoa to«| et Çiu-fa dfox par^f •* 
L'une ^t 0D «pûnal très subtil et goifrin^^ , 

Réjouissant par êts folles , 
De êéux mMofien , wuktrêéa «lîiiauJufai , 

Le mot total est château , qui se divj^ en 
chat et çq^, Ojfx ffiif g^néral^npim^ jifsf ge 
dans les chai^adcs de^ mo^ de oçu^ fyU 
If&eff pia^Haes , cpjaame c^ienelci^ . V^OT" 
bsn,çor4fffi, chàJ^, el<j., ûnd^fpot^ 
de trois syllabes , dout li^ qerfû^^ p^l 
li^ijû^e , coi^itne orag^ , qui vaut qr-agf.: 
prèfqc^ , qi^ v^t pré-façe ; ppl^ , qui 
yaut ^t-fl^ . ou |w-iajfcç ; etc. Quelquefois 
aussi on coupe en deux parties un ^Qt 
de plusieuiTS ^y^abe9, £CHpfi^4é^ f n dé- 

j^çrfHûr^; ietç. H ajfrj.Ye pncqçe qu'ftç 
4^upe ui^ mo* ep p^is f)je |ieijqL p^^^s ; 
ir^iôtessif, par e?fPî[^J,e , peut |g jp^p^j^r 
^ d^x; savoir i tr; ( jp ) jçt|ipt«||j? , oji 



^ipaf e| ^g^; ^t en tr^pis , *^i ( jejj ) , ^A 
l mlèvs ), çt Taç^ ( riy^^e J , pi^bii^p^ 

€QA$l90]y ( ii^ici^re ). C'est uijp 
n^al^dijB particulièrç ^:^ qér.éales et sur- 
tout au seigle ^ i rprge cl à Ta voilée. 
£!lle se xnauifcste fyaut la maturatiQp 
de la graipe; par unp ppudre iipire ^ui 
^Ydoppe ^es éf^ , et qui i^'e^t , ^Sfv^jQt 
^es reçVerc^u^ de MM. fUlet, Te^ieic, 
I)é<^dc4e^ ^tc*9 qn'iu^jç espè^ee de 
çhjunpigno^ para^ ^ g,em;e .Qredp. 
Cette mala^^ es^ analogue à )^ ç^r^je , 
jpuoiqg'ieile ifefi distingue p^r ^i^viiirs 
ç^i^c$J^^i^ h}^ ]^rqu4$< L'9|ayr9ge de 
ïf . B;én6^t Prjèvot indique les moyens 
4^ pjréKenir^ ruue et Ta^utre mâ^^çl^?* 
l Jfetrajt ^e r^i^cjtf /^d^ modifie» ) 

Ç^Khj^ojf l G^niie ). Àôsidu nojr ^p ja 
distillaliQn ^ ^syt^ççs vég,cta^es pt 

Vi#^r<fo^bjes : evpps^ ù l'air ou e^^iii 
4iu terre , il y ^este ^g^-teJl?ps sfins é}{e 
44M*uit. La preuve e;;^ est que Ton U'oi^ya 
dfins l^t Tai|ii$e, il y a pJÎus d'un denji- 
sLÔclp^ jun grand nouibrç de p^issades 
^i^itucs^ diarbonuées, à Tendront ,911 
T^igife r^.9rte que les A^glijj^ jçn 
. avaieiucji|û^<^lg^ai^pi^pppwrc|j^ 
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Jiljl^^-G^s^ de passcf: ce Qmn ayef? çoji 

jei^f , s^ps Je cp^bW fje i>ir , (e çha^bofi 
est i^iusipl^ , ^' qhauff^ p^ l'ajr ou k 

^harbop çjpc ^'emplolç avec succè» pour 
assainjr les 0|>p^rtemepjS Jimuide^, à 
çapsç ^e s^ pfop^ét^ îjbi|orWpt.e , et il 
est trè^ ptile pouf çUf^fîer jes li<|u^4e5. 
lôwitz, chimiste {rès 4i$tW^¥^^ i f^ T^' 
mar<}UQ le prçp^Jef 1^ prpp4é|é (Jwt il 
jou|tc[*epJevef pH^ substaupes végétales 
et ânimale^qui eaitrenten putréfaction, 
leur odeuf et Içur saveur désagréable. 
il a 4u§si plusieurs usages ph^ripaceu- 
tigues. ( r^^-i^p^BQwp, Poudre À chr 
çroNy ) M]>o^ qui sert k h <îarj>ppi§^^- 
^h, § environ un poupiç et demi^le di^- 
mèt^e >t deiijppi^d^ f;t (âçflai ^e \ôp§* 
£^ ç^rfeorin^rf j^oçèdeot àTppér^- 
ûon §e 1^ qaapifçs^ §«iY.ap^ ; m ÇQ^- 
^(^ht par .^pl^flir b ^^C^ê fl^ |orn^e.r 
^ ?„sp?yDç gi^-cul^irg jd'uiîjé grandp^r 
convenaMe ^li n4Ù^^ 4H4^^^ ^^^ pte9,^9' 
norizpntalemept $ur le sol de grqs j-pp- 
âins qui Représentent Iç çefcje dont le 
pieu est le çentro j fixept avec un piquet 
f extrémité extérieure de ces rondins et 
)es couvrent de petits bpjs, Cet assena- 
blage porlp le nom ^e plancher. Jls r^p- 
gen| \9 bpi^ autour 4^ piçi^i «n jnpUpfmt 
fée'èremçnl; toi^s les piprcç^^i;, )p^ pli^ 
gros placés au centre. Apr^s ^voiif i^ç- 
couvert ^insî \& {^prlaçe du pl^nc^*, et 
t^TToé àp cett^ manière n.p cope iroi^- 
di^é , ils en établissent un aptre spr ç^lni- 
ci et quelquefois méipe im trc^^p^e spr 
ie spcond. Ondppne le nopi de foprpeau 
Il ces côn^s superposés. Les charbon- 
niers répandent «ur la surface du 
fourneau , dp petit bois , puis de Therbe 
et de la tÇrrç, lassant à découvert les 
rondins de la base. Gela étant fait , on 
ôtc le pieu qui en fait le centre, et Top 
introduit du petit bois et quelques char- 
bons embrasés dans le trou qui sert de 
clieminée. Dès que la flamme s'échappe 
par le hf^ut de la chemiuéc, celle-ci e^t 
Douchée avec du gazon. L'on bouche 
égsdemént avec soip toutes les crevassçs 
^ui se forment. Aw boiit de trente hç^- 



rçsle (bum^app^rai^ eptiércmept rougf • 
^ ce^te époque le^ cl^^rbonnier^s étouf- 
fent le feu en le couv^apt ^*Mn^ çopc|ie 
^e terre trè^ épaisse. Yingt-quat^e heu- 
res après ils (Jécouvren^ le charbon , Vé- 
tepdent sur le sol, et le ^-oisièmp jopr ré- 
volu ih, le niettent en s^. Pe çc^te pa^- 
nière on retire dix-hui^ a vingt parties 
de charbon sur cent p^^rUes de bois. 
^. Çfune a appliqué avec spccès, i) y ^ 
trente ^ns environ, la pi^thode angjbiseii 
la conversion du bois en c|^r|)op. CfC 
procédé , au moyep duquel pn retins up 
produit double de celpi que procure Je 
précédent , n'en difïère essef^ic^ep|ent 
que parle planclier qui oWi^ çu pp 
plan de tôle sur lequel est cppst^^t l'f p- 
pgreil, 4'oii il arf iyi^ qp'au nooyçç^ ^ j^ 
pnpirîété conductr^ ^u ^oHq^ç dp«|t 
JQpiti^ tôle ] la h^ du lo ur ftea4 ^jçe 

çft /çop»bp?tvop'pre§qn^in§44'*?*^^' 
çlj qi^J^çombp^tionï^nUpvifgr^dp^ 

ipent et pnifofmép^ept jusqj^'au:^ p;^/ 
ties supérieures ^ix fourneau : ^ fçf^e 
quiç ]^ perte dp (^^bu§tible ç^t ^P^' 
coup moins forte. £n c)i^konnant \^ 
bois par l'un op l'autre pi:océ4é| pn 
brûle néanmoins topjours lu^e portion 
du carbone, çp raisop 4c l'air qui 
^ renouvelle, et l'^p p^4 ^ 9i^^ 
tout l'acide Acétique, toute l'huilergpu- 
droQ et tout le gaz hydrogène çarj^é 
qui s'y formept. Popf reciieij^ce^i^- 
d\iits, W« Mallefat a exécpté ^e j^- 
pppr, ii Nuits, un genre d^ carbonisg- 
Ûpp qui s'exécute actuellepient à Gh9i^> 
près Paris , et qui cop*iste à Épfe l'ppé- 
f^iion daps de§ vjises fcrp^és. Pa^* ce 
procédé , cent parties de boi^ produisppt 
vingt-huit parties de ch;pi[»<^. La pi^- 
thodp 4^s i^i^glpis popr fiarbonif^le 
bois qui enlrp dans 1^ composition de la 
poudre à canon, consistant a % d^st^lçr 
dans des cylindres dp tôle , ou 4aps des 
fourneaux construits en p^t^qi^e^ 4® ^^" 
tal, se rapproche beaucoup, çonunepn le 
voit, dp procé4é exploité par M. Mf^Ue- 
rat. p^ops renverrons à l'article Ilçyii^^E 
pour Ips expUcations relatives au chqiC' 
fto» de terre, 
C|l.\RjlOT. L'^isage des cftarj^ i|st 
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très ancien chez certains peuples. Ib 
étaient communs en Egypte dès le temps 
de Jacob. « J'observerai à ce sujet, dit 
Goguet, que, suivant toutes les appa- 
rences , on n'aura pas d'abord imaginé 
d*évider les roues , c'est-à-dire de les 
composer de jantes et de raies. Dans les 
premiers temps on les aura faites plei- 
nes et massives ,- telles que le sont en- 
core les roues des voitures au Japon. 
L'antiquité attribuait aux Phrygiens 
l'invention des chariots à quatre roues 
dont on se sert pour le transport des 
marchandises. » 

Chariot à vapeur. La France revendi- 
que l'invention des chariots à vapeur, 
dont M. Blenkinsop, en Angleterre, a fait 
une si utile application pour le transport 
des houilles de Newcastle. Un chariot à 
vapeur traîne k sa suite , sur un chemin 
de fer, quatorze chariots ordinaires, 
chargés chacun de quati*e mille pesant 
de houille ; ce qui fait , poids total, cin- 
quante-six mille. Si l'on ajoute le poids 
•des chariots , qui , attachés à la suite les 
uns des autres , augmentent encore la 
résistance par les frottemens, l'on pourra 
se faire une idée de la puissance des cha- 
riots nouvellement mis en usage. En 
rendant hommage à nos rivaux d'outre- 
mer , nous ne pouvons ravir à Montgol- 
iier et Gugnot la gloire de l'invention. 
Montgolfier avait construit un petit 
diar à vapeur, dans lequel il prcmienait 
sa famille dans les allées de son jardin. 
En 4770, Cugnot, ingénieur militaire, 
présenta une voiture à trois roues , por- 
tant une machine à vapeur destinée à la 
mettre en mouvement. Cette voiture fut 
exécutée à l'arsenal de Paris , aux frtiis 
du trésor royal , par les ordres du pre- 
mier ministre, le duc deChoiseul; mais 
ces premiers essais ne parurent pas sa- 
tisfaisans. Vonez Vapeur. 
' CHARITE. L'utile et respectable 
établissement des filles de la charité, 
dites sœurs 0'ises, destinées à soigner les 
pauvres malades, eut en 4643 pour fon- 
datrice Louise de Bfarillac , veuve de 
M. Legras , secrétaire des conlmande- 
raens de la reine. Ce ne fut d'abord 



qu'une espèce de confrérie établie à 
ChâtiQon-les-Dômbes , en Bresse ; mais 
cette pieuse dame obtint de saint Yin- 
cent-de-Paul d'en établir une autre à 
Paris dans la paroisse de Saint-Nicolas- 
du-Chardonnet. En 1654, le cardinal de 
Retz érigea cette confrérie en congré- 
gation, sons le titre de Sertantes des Paù- 
très. Saint Vincent-de-Paul en fit les sta- 
tuts et les règlemens. 

CHARLATAN. Ce mot vient de l'i- 
talien cïarlalano formé de ciarfare , par- 
ler beaucoup. On applique ce nom à 
tout vendeur de drogues , d'orviétan , 
qui les débite dans les places publiqueis 
et sur des théâtres, ou sur des tréteaux. 
La charlatanerie a été de tous les temps. 
Chez les Egyptiens, les Hébreux, les 
Grecs et les Romains, une foule d'im- 
posteurs abusant de la crédulité publi- 
que annonçaient guérir toutes sortes de 
maladies par des amulettes , des divina- 
tions et des charmes. Dans les siècles 
modernes, les premiers charlatans étaient 
des aventuriers de Cœretam , bourg d'I- 
talie, d'où est venu cer«(ano qui, en 
italien, a la même signification que ctar- 
latano. On ne saurait être trop en garde 
contre ces hommes dangereux, et trop 
se méfier des sachets, des antidotes, des 
poudres, des élixirs qu'ils donnent 
comme des remèdes à tous les maux et 
qui sont la source de mille infirmités. 
Voici toutefois une exception & la règle. 
En 1728 , du temps de Law , le plus fa- 
meux charlatan de son siècle, un autre, 
nommé Villars , confia à quelques amis 
que son oncle, qui avait vécu près d« 
cent ans et qui n'était mort que par 
accident , lui avait laissé le secret d'une 
eau qui pouvait aisément prolonger la 
vie jusqu'à cent cinquante années, 
pourvu qu'on fût sobre. Ses amis, aux- 
quels il en donna généreusement et qui 
observèrent un peu le régime prescrit, 
s'en trouvèrent bien et le prônèrent. 
. Alors il vendit la bouteille six francs : 
le débit en fut prodigieux. C'était de 
l'eau de Seine avec un peu de nitre. 
' Ceux qui en prirent et qui s'astreigni- 
rent à un peu de régime , surtout qui 
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étaient nés avec un bon tempérament , 
recouvrèrent en peu de jours une santé 
parfaite. Il disait aux autres : c'est votre 
faute si vous n'êtes pas entièrement 
guéris , vous avez été intempérans et iu- 
continens , corrigez-vous de ces deux 
vices et vous vivrez cent cinquante ans 
pour le moins. Quelques-uns se corrigè- 
rent; la fortune de ce l>eau charlatan 
s'augmenta conmie sa réputation. On 
sut enfin que l'eau de Villars n'était 
que de l'eau de rivière ; on n'en voulut 
plus, et on alla à d'autres charlatans. 
Le jardinage a aussi ses charlatans. En 
i75i , un nommé Vitry se fit annoncer 
dans un journal comme médecin des ar- 
bres ; il leur faisait, dit-il , prendre mé- 
decine en leur donnant des purgatifs 
pour leur procurer des évacuations co- 
pieuses. 

CHAUPIE. En 4807, une nouvelle 
charpie fut fabriquée en Russie avec une 
machine anglaise. C*est une espèce de 
tissu dans lequel on n'aperçoit point de 
trame. Cette charpie, d'une blancheur 
éclatante, ,est douce et soyeuse. M. le 
docteur Peschier a employé avec succès, 
depuis peu d'années, le coton cardé 
comme charpie , pour les brûlures, les 
escarres étendues et profondes, dans 
une carcinomie de la face , et dans tous 
les cas de plaies, soit simples, soit com- 
pliquées. Selon ce médecin, le coton 
bien loin d'être irritant présente au 
contraire la matière à pansement la plus 
douce et la plus utile. Mais il est néces- 
saire de ne faire que des pansemens ra- 
res et de ne jamais chercher à arracher 
les brins qui adhèrent à la pkie sous 
peine d'augmenter la gravité de celle-ci. 
La toile de coton par sa souplesse con- 
Yient:aussi aux bandes et aux compres- 
ses. 

, CnAKKUE. C*est à Osiris que les 
Egyptiens attribuaient l'invention de la 
diarrue. 

PrûoM mratra mann «jcrti fieeil Oiirii. 

( TiBUL. , lib. I , deg. vn , w». ag. ) 

Les Phéniciens faisaient remonter 
cette invention à Dagon.Dès le temps de 



Jacob , on labourait dans l'Arabie avec 
des bœufs , ce qui suppose l'usage de la 
charrue. Les Chinois prétendent tenir 
cet instrument du labourage de Chin- 
hong , successeur de Fo-hi j les Grecs , 
de Cérès , reine de Sicile, et de Tripto- 
lèpae , roi d'Éleusie. La charrue des an- 
ciens était bien moins compUquée que 
la nôtre. Dans l'origine, ce n'était qu'un 
morceau de bois très long et courbé de 
manière qu'une partie entrait dans la 
terre, et l'autre servait à atteler les 
bœufs : il n'y avait point de roue , on y 
avait seulement ajouté un manche pour 
que le conducteur pût la diriger à sa vo- 
lonté ; il n'y entrait ni fer ni autre mé- 
tal. On fit ensuite une charrue de deux 
pièces : l'une longue pour atteler les 
bœufs , l'autre courte pour entrer dans 
la terre ; elle ressemblait à une ancre : 
telles étaient les charrues dont les Grecs 
se servaient. Pline attribue aux Gaulois 
l'invention de la charrue montée sur des 
roues. Combien il y a loin de ces pre- 
miers essais au degré de perfection oii 
l'on a porté cet instrument, l'un des 
plus utiles à la société ! A différentes 
époques, les agronomes, les mécani- 
ciens et les sociétés savantes s'exercèrent 
ou proposèrent des prix pour arriver à 
perfectionner la chaiTue et en faire l'ap- 
pUcation à plusieurs usages. Pour éco- 
nomiser le temps et la peine, on a mul- 
tiphé les socs. Dans le département du 
Rhône , M. Riche s'est servi d'ime char- 
rue à neuf socs , avec une herse à sa 
suite. Une machine a été inventée par 
M. Jaravagha pour labourer la terre 
sans chevaux ni bœufs. Une charrue à 
vent a été présentée par M. Grenier de 
Sainte -Cécile, département de Vau- 
cluse ; une autre verse le grain dans le 
sillon que vient de creuser son soc. 
M. Molard, ancien directeur du Con- 
servatoire des arts et métiers , présenta, 
en 1816, une charrue à deux ceps , en 
usage dans la Prusse, qui paraît être la 
même que celle dont on se sert depuis 
long-temps en Asie, et que les Chinois 
connaissaient. Les lecteurs curieux peu- 
vent consuher les Mén\oires derAcaûémi^ 
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noire Conservatoire, le plus beau mo- 
nument élevé à la gloire des arts. La 
plus ancienne bonne charrue qui existe, 
eht celle usitée dans la Flandre , et con- 
nue sous le nom de Biahant, Elle est 
sans avant-train , avec demi-soc et ver- 
soir fixé. Elle porte sur le devant un 
patin qui maintient le bout delà flèche 
et l'entrure. Cette charrue est tellement 
bien construite et manœuvrée dans le 
pays, que l'ouvrier n'a âùctm effort à 
faire pour la diriger. Elle feUi labourer 
dans une journée un hectare de terre h 
huit poucei de profondeur avec là force 
d'un cheval et un homme pour la diri- 
ger. Elle est très légère, elle ne pèse qiie 
30 à 35 kilogrammes, tandis que la 
.charrue de Brie, du poids de 390 kilo- 
grammes , avec trois chevaux h'expédie 
pas 50 ares par jour. M. Grange , de 
Harel (Voges), vient d'inventer une 
nouvelle charrue qui fonctionne avec la 
plus grande tacilité dans toute sojjie de 
terrain ; elle est d'autant plus ingé- 
nieuse que son mécanisme peut s'appli- 
quer à toutes les charrues à avant-train. 
Voyez Labourage. 

CHAKTE ou CttAtlTRE, dans la 
signification d^ancien titre, vient du 
grec X^P"^^^ » ^^°* ^^^ Latins ont fait 
charlat papier, lettre, écrit. Ce mot se 
dit particidlèrement des actes écrits du 
moyen âge. En Angleterre depuis 1215, 
et en France depuis 1814, il désigne la 
loi fondamentale de l'Etat. Le mot fran- 
çais charte ou cïiartre fut le mot d'usage 
ie plus ordinaire poiir désigner toute 
espèce d'actes écrits , d'obligations 
écrites, de conventions , de reconnais- 
sances entre particuliers et de même 
tous actes d'autorité impériale ou 
royale, pu seigneuriale , administrative 
ou judiciaire , civile ou militaire , ou ec- 
clésiastique. Les actes ont reçu depuis 
d'autres noms spéciaux et distincts d'a- 
près les progrés de la civilisation. L'i- 
gnorance était si profonde que les char- 
tes soiivent n'étaient signées que d'une 
marque du doigt, d'une simple croix ou 
m^me d'un point ; de là ce qu'on appe- 



Les |)rincipa1es charte^ sètit ÏÀ charte 
normande ou le litre par lequel Idtiis X , 
dit Hutin, accorda divers privilèges & ïi 
ci-devant Normandie, et que Philippe 
de Valois augmenta encore. 

CèAàTÈ {La ^itiidej. Cette anciehiié 
patente accordée pài* Henri iH, roî 
d'Anglefei're, la neuvième année dq 
son règne, et dottfirîtife |)ar Edouard 
I"., est la base des droits et de la liberté 
dh fa nation ati^laisè. Lé 21 jaîmér 4264, 
sfii^t Louis, choisi ^>dûr ari^ître; coii- 
firme la grande chatte et ëeRe des torêis^ 
les ^egàMant comme le droit comiiliin 
des Anglais et le rémpsdt de leur li- 
berté. Le chevalier Roheirt Coiton étant 
allé chez im tailleur, trouva qull aHaît 
faire des mesures de la grande charte 
d'Angleterre, en original, avec tes 
seings et tons les Sceanx. H eut pour 
quatre sols cette pièce rate qu'on avait 
crue si long-temps perdue, et qu'on 
n^espérait pas pouvoir jamais recou- 
vrer. 

Charte coNstiTCTioNNKLtE. La Charte 
octroyée par Louis XYIII , le 4 juin 
1814, modifiée, après les événemens de 
juillet 1 830 , par la Chambre des dépu- 
tés, et jurée par Louis-PhiKppe, le 
9 août suivant, jour de son avènement 
au trône comme Roi des Français, a été 
promulguée de nouveau comme loi fon-^ 
damenfale de TÉtatj le 14 du même 
itiois. En voici le texte. 

Droit public des Français* 

Article premier. Les Français sont 
égaux devant la loi, quels que soient 
d'ailleurs leurs titres et leurs rangs. 

2. Ils contribuent indistinctement,' 
dans la propo/tion de leur fortune , aux 
charges de l'Etat. 

3. Ils sont tous également admissibles 
aux emplois civils et mititaires. 

4. LevNf liberté individuelle est égale- 
ment garantie, personne ne pouvant 
être poursuivi ni arrêté que dans les cas 
prévus par la loi, et dans là (brme 
qu'elle prescrit. 
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5. Cliacim professe àà feligibti avec 
line égaie liberté , et oblieht pour soti 
culte la même protection. 
. 8. Les miiilstrcs de là religion catho- 
lique, apostolique et romaine, professée 
3af fa majorité des Fraiiçais, et ceuf 
es autres ciilles cnréiîens , feçoivenl 
dès traitemèns dii Trésor public. 

i. Les Français ont le dioît db ptl!/lie^ 
et de iaî re imprimer feurfe o'frtfiîôhs, èii 
5e conformant auic loî^. La censure liè 
pourra jamais être rétablie. 

é. Toutes lès pfoorîétés sont Inviola- 
bles, sans aucune exCeptiOû de celles 
qîi^oii dppélié îiaiîonhtéé , là loi lM met- 
tant aucune diffërëttce eiïtre elles. 

9. L'État peùl exiger le sacrifice d'une 
propriété, pour causé d'ihtéréi publiîé 
légalement constaté , mais avec une iu-* 
dcnihité préalable. 

10. l'oùtés rëcherèbeà dés opifiiônj 
et tbteé énlis jusqti'à la restauration , 
sont interdites. Le même oubli est ôbm- 
fnandé aux tribunaux et aux citoyens. 

\\. La conscription est abolie. Le 
mode de recrutement de l'armée dé 
terre et de mer est déterniiné par une 
loi. 

Formes dû goubernetnehi du h(A. 
\ 

M, Là personne du Roi èstinvioLnble 
et sacrée. Ses ministres sont resptinsd- 
bles. Au Roi seul appartient la puissance 
executive. 

a. Le Roi est le chef suprénie de 
PÉtat; il commande les forces de terré 
et de mer , déclare la guerre , fait leà 
traités de paix, d'alliance et de com- 
merccj nomme à tous les emplois d'ad- 
ministration pilblique, et fait les rè- 
glèmens et ordonnâriceà nécessaires 
pour Texécution des lois, sans pou- 
voir janiais fai stispendre les lois 
elles-mêmes, ni dispenser de leur exécu- 
tion. Toutefois, aucune troupe étrangère 
he^ pourra être admise au service de 
l'Etat qu'en vertu d'une loi. 

H. La pui^ancé législative s'exerce 
«olfeétivcnient jiar le Roi , la Ghanibre 
des pairs et la Chambre des députés. 



) Câk 

f j. L^ {)f ofibsitidn des laià àfpmiétà 
au Roi , à la Chambre des pairs et à li 
Charilbre des députés. Néanthoht^, 
toute loi d'impôt doit êtr@ d'abord fbiéé 
par la Chambi*e dés dépntéSé 

16. Toute loi ddit être discutée et 
votée librement par la majorité de difl- 
cutiè des dctit CJhambi^s. 

47. Si une propésilk^ii de Id à été ré- 
jeiée pat l'un dH troii pkmvdir^ ; cBe ne 
pourra être f-èj)résentée dans la méihe 
session. 

i8. Le Roi ëévà saiicitoniie et protnnl- 
grie lès Ibi^. 

19. Là liste dtilé est flltéé^ pour tMifé 
la dtti-éé du règne, f$ar fa preitfièr^ lé^iè^ 
lature assemblée depuis l'avènéiflént âd 
Roi. 

Dfc là CMntbrê OH Pàifs. 

20. La Chambre des paiH est nhê 
portion essentielle de la puissance léeris- 
lative. ^ ^ 

21 . Elle est convoquée par le Roi en 
mêitle temps (jue la Chambre des dépu* 
tés des départemens. La session de Tune 
commence et finît en même temps que 
cette de l'autre. 

22. Toute assemblée dé la Chambré 
des pairs qui serait tetau? hors dti temps 
de la session de la Chambre des députés 
est illicite et nulle dé plein droit , sauf 
le seul cas oîi elle esï réunie en cour de 
justice, et iflors elle ne peut exercer qtie 
des fonctions judidaires. 

23. La nomination des meiiibreis de 
la Chambre des pairs appartiens au Ré?, 
qui ne peut les choisir que parmi les 
notabilités suivantes : 

Le président de la Chambre des dé-^ 
pûtes et autres assemblées législatives; 

Les députés qui auront fait partie de 
trois législatures on qui attront sîk àiis 
d'exercice; 

Les maréchaux et aniiraul de France j 

Les lieutenans-généraujc, et vioe-ami* 
raux des armées de terre et de mer, 
après detix ans de grade ; 

Les ministres à départenlent; 

Les ambassadeurs, après trois arts, 
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et les ministres plénipotentiaii^es, après 
six ans de fonctions ; 

Les conseillers-d'État , après dix ans 
de service oi^dinaii^e ; 

Les préfets de département et les pré- 
fets maritimes, après dix ans de fonc- 
tions^ 

Les gouverneurs coloniaux, après 
cinq ans de fonctions; 
. Les membre des conseils-généraux 
électifs , après trois élections à la prési- 
dence; 

Les maires des villes de trente mille 
âmes et au-dessus, après deux élections 
au moin« comme membre du corps mu- 
nicipal, et après cinq ans de fonc- 
tions de maire ; 

Les présidens de la Cour de cassation 
et de la Cour des comptes; 

Les procureurs-généraux près ces 
deux Cours, après cinq ans de fonctions 
en cette qualité; 

Les consdllers de la Cour de cassa- 
tion et les conseillers-maîtres de la Cour 
des comptes , après cinq ans ; les avo- 
cats-généraux près la Cour de cassation, 
après dix ans d'exercice ; 

Les premiers présidens des Cours 
royales, après cinq ans de magistrature 
dans ces Cours ; 

. Les procureurs-généraux près les mê- 
mes .Cours , après dix ans de fonctions ; 

Les présidens des tiihunaux de com- 
merce dans les villes de trente mille 
âmes et au-dessus, après quatre nomi- 
nations à ces fonctions ; 
. Les membres titulaires des quatre 
académies de l'Institut; 

Les citoyens à qui, par une loi et à 
raison d'éminens services, aura été no- 
minativement décernée une récompense 
nationale; 

Les propriétaires, les cbefs de manu- 
facture et de maison de commerce et de 
banque, payant trois mille francs de 
contributions directes , soit à raison de 
leurs propriétés foncières depuis trois 
ans, soit à raison de leurs patentes de- 
puis cinq ans, lorsqu'ils auront été 
pendant six ans membres d'un conseil- 
génériil ou d'unç cbambre de commerce; 



Les proprîétaires, les manufacturiers, 
commerçans ou banquiers, payant trois 
mille francs d'impositions, qui auront 
été nommés députés ou juges des tribu- 
naux de commerce, pourront aussi être 
admis à la pairie sans autre condition. 

Le titulaire qui aura successivement 
exercé plusieurs des fonctions ci-dessus, 
pourra cumuler ces services dans toutes 
pour compléter le temps exigé dans 
celle où le^ service devrait être le plus 



Seront dispensés du temps d'exercice 
exigé par les pai*agrapbes 5, 7,8,9, 
iOy "14, i5y I6et'l7 ci-dessus, les ci- 
toyens qui ont été nommés, dans Tan- 
née qui a suivi le 30 juillet 1830, aux 
fonctions énoncées dans ces paragra- 
phes. 

Seront également dispensés, jusqu'au 
4". janvier 1837, du temps d'exercice 
exigé par les paragraphes 3 , H ,12, 18 
et 21 ci-dessus, les personnes nommées 
ou maintenues, depuis le 30 juillet 1830, 
aux fonctions énoncées dans ces cinq 
paragraphes. 

Ces conditions d'admissibilité k la 
pairie pourront être modifiées par une 
loi. 

Les ordonnances de nomination de 
pairs seront individuelles. Ces ordon- 
nances mentionneront les services et in- 
diqueront les titres sur lesquels la no- 
mination sera fondée. 

Le nombre des pairs est illimité. 

Leur dignité est conférée à vie et 
n'est pas transmissible par droit d'hé- 
rédité. 

Ils prennent rang entre eux par ordre 
de nomination. 

A l'avenir, aucun traitement, aucune 
pension , aucune dotation , ne pourront 
être attachés à la dignité de pair (1). 

24. Les pairs ont entrée dans la 
Chambre à vingt-cinq ans , et voix déli- 
bérative à trente ans seulement. 

25. La Chambre des pairs est présidée 
par le chancelier de France , et , en son 
absence, par un pair nommé par le Roi. 

^x) Ce texte a éU substitua ib Fartielc a3 4c U 
Charte j pair la loi du 29 d^mbrc i83i. 
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26. Les princes du sang sont pairs 
par droit de naissance. Ils siègent im- 
nkédiatement après le président. 

27. Les séances de la Chambre des 
pairs sont publiques, comme celles de 
la Cbâmbre des députés. 

28» La Chambre des pairs connaît des 
crimes de haute trahison et des attentats 
à la sûreté de l'État, qui seront définis 
par la loi. 

29. Aucun pair ne peut être arrêté 
que de l'autorité de la Chambre, et jugé 
que par elle en matière criminelle. 

De la Chambre des Députés* 

.30. La Chambre des députés sera 
composée des députés élus par les collè- 
ges électoraux, dont l'organisation sera 
déterminée par des lois. 

31 . Les députés sont élus pour cinq 
ans. 

32. Aucun député ne peut être admis 
dans la Chambre s'il n'est âgé de trente 
ans, et s'il ne réunit les autres condi- 
tions déterminées par la loi. 

33. Si néanmoins il ne se trouvait pas 
dans le département cinquante person- 
nes de l'âge indiqué, payant le cens d'éli- 
gibilité déterminé par la loi, leur nom- 
bre sera complété par les plus imposés 
au-dessous du taux de ce cens, et ceux-ci 
pourront être élus concurremment avec 
les premiers. 

34. Nul n'est électeur, s'il a moins 
de Tingt-cinq ans , et s'il ne réunit les 
autres conditions déterniinées par la 
loi, 

35. Les présidens des collèges électo- 
raux sont nommés par les électeurs. 

36. La moitié au moins des députés 
sera choisie parmi des éligibles qui ont 
leur domicile politique dans le départe- 
ment. 

37. Le président de la Chambre des 
députés est élu par elle à l'ouverture de 
chaque session. 

38. Lies séances de la Chambre sont 
pubUques; mais la demande de cinq 
membres suffit pour qu'elle se forme en 
comité secret. 

TOMÉI, 



39. La Chambre se partage en bu- 
reaux pour discuter les projets qui lui 
ont été présentés de la part du Roi. ' 

40. Aucun impôt ne peut être établi 
ni perçu , s'il n'a été consenti par les 
deux Chambres et sanctionné par le 
Roi, 

41. L'impôt foncier n'est consenti 
que pour un iin,* Les impositions indi- 
rectes peuvent l'être pour plusieurs 
années. 

42. Le Roi convoque , chaque année , 
les deux Chambres : il les proroge , 
et peut dissoudre celle des députés; 
mais, dans ce cas, il doit en convo- 
quer une nouvelle dans le délai de trois 
mois, ' 

43* Aucune contrainte par corps ne 
peut être exercée contre un membre de 
la Chambre , durant la session , et dans 
les six semaines qui l'auront précédée 
ou suivie. 

44. Aucun membre delà Chambre ne 
peut, pendant la durée de la session , 
être poursuivi ni arrêté en matière cri- 
minelle , sauf le cas de flagrant déUt , 
qu'après que la Chambre a permis sa 
poursuite., 

45. Toute pétition à l'une ou à Tau- 
tre des Chambres ne peut être faite et 
présentée que par écrit, La loi interdit 
d'en apporter en personne et à la barre. 

Des Ministres» 

46. Les ministres peuvent être mem- 
bres de la Chambre des pairs ou de la 
Chambre des députés. Ils ont en outre 
leur entrée dans l'une et l'autre Cham- 

, bre, et doivent être entendus quand ils 
le demandent. 

47. La Chambre des députés a le droit 
d'accuser les ministres, et de les traduire 
devant la Chambre des pairs, qui, seule^ 
a celui de les juger. 

De VOrdre judidoire. 

48. Toute justice émane du Roi ; ellô 
s'administre en son nom par des jugea 
qu'il nonme et qu'il imtitae, 

ï8 
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49. Les juges nommés par le tloi sont litres ; la nouyelte conserve fes sièn^ Le 



inâmoTiblçs, 

. 50. Les Cours et tribunaux ordinaires 
actuellement existans sont maintenus. 
Il , n'y sei'a rien changé qu'en "vertu 
d'une loi. 

. 51 , L'iustitution actuçUe des juges de 
commerce est consen'ée. 

52. La justice de pijix est également 
conservée. Les* juges de paix, q^ioique 
nommés par le Roi, ne sont point ina- 
movibles. ^ , , 

53. Nul ne pourra être distrait de ses 
juges naturels. 

54. H ne pourra en conséquence être 
créé de commissions et tribunaux extra- 
ordinaires , à quelque titre et sous ^èt- 
que dénomination que ce puisse élj*e. 

55. Les débats seront publics en pia- 
tîère criminelle , k moins que cette pu- 
blicité ne soit dangereuse pour Tordre 
et les mœurs; çt , dans ce cas , fe tribu- 
nal le déclare par un jugement. 

56. L'institution des jurés est conser- 
vée. Les cbangeipens qu'une plus,.lon- 
gue expérience ferait juger nécessaires 
ne peuvent être effectués que par une 
loi. 

57. La peine de lai confiscation des 
biens est abolie , et ne pourra pas être 
rétablie. 

58. Le Roi a le droit de faire grâce ; 
et celui de commuer les peines. 

59. Le Code civil et les lois actuelle- 
ment existantes qui ne sont pas contrai- 
res à la présente Charte, restent en vi- 
gueur jusqu'à ce qu'il y soit légalement 
dérogé. 

Droits parUcuUers garantis par VÉtat» 

60. Les militaires en activité de ser- 
vice, les officiers et soldats en retraite , 
les veuves , les officiers et soldats pen- 
sionnés, conserveront leurs grades,' 
honneurs et pensions. 

61. La dette |HibUque est garantie. 
Toute espèce d'engagement pris p^r 
l'Etat avec ses créanciers est inviola- 

62. La nobl«^ atiM^eoùe repretia ses 



Roi fait des nobles a vol 



lïo] 



i^^e^^ rabais. 



Il 



ne leur accor4e que dçs rangs et $s 
honneurs, sans aucune, ^empâon aès 
charges et des devoirs 4e la société. ^ 

03. LaLégion-d'Honneur ^t \iisûpr 
ténue. Le fioî déterminera les règle- 
meiis intérieurs et la décora lion, . 

64. Les Colonies seront régies par rfcs 
lois particulières. . . . 



.65. Le Roi et ses successeurs îure- 
ront^ à leur avènement, en présence 
des CBambres réunies l d'observer fidè- 
lement la Charte çonstitutipn^ne^ 

66, La présenté tlharte et tous les 
droits qu'elle consacre demejarent conr 
fiés au patriotisme et au courage q^ 
gardes nationales et de tous les citoyens 
français. . ^ 

67. La France reprend ses coufeijrs. 
A l'avenir, il ne sera plus porté d'autre 
cocarde que la cocarde tricolore. 

ÎHsposUions particwieres» 



tic 
rè 
ni 



les nominations, e^ créa- 
s de Pairs jaites sous 1j| 
[^ Chartes X sont déclarées 
avenues. 



de la Charte sera soumis 
a examen dans la session de 

^^3i(i)-. ■ , , ;.... -,.. 

69, Il sera pourvu successivement 
par des lois séparées et dans le plus 
xîourt délai possible aux objets qui sui- 
vent: . , ..,c „ 

i °. L'application du jury aux déliU 
de la presse et aux déhts politiques (2); 

2**. La responsabilité des ministres et 
des autres ageus du j[)ouvoir j 

3°. La réélection des l^éputés j^ro- 
mus h des fonctions publiques sata- 
nées (3); 

4°. Le vote annuel du contingent de 
rarméei;4)j ^ . ,.. 

5°. L'organisation de* la garde na- 

(i) Foye» l'arUde . a3 , tiàif^ déGnlUvcment eu 
etitvtiionjèt oitte dif^ailiott. 
(»> Loi d» «i^lol^e Ji83o. 
^3) Loi du ig avril i83i. 
(4) hm du ai mun iS3a. 
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natîoriâux dans îe choix de leurs offî- 



cièKs M ) j 
B^De 



{21È) cÛi ,_^ 

en ^084. Ce cii^sert, appêil Ç^rfrm^i 
donna ilepuis son nom a l'^rclre qm y 



[)éà dispositions qui assurent d'une 
manière légale Pétât des ofïiciers de tout 
gi^ade dé terre et de mer; 

7°. Des institutions depàrlementales 
et municipales fondées sur un système 

éiqctif (2) l 

8°. L'înstriictîon publique et la li- 
berté de renseignement (3) ; 

è°. L'abolition <lu double \ote et la 
fiiation des conditions électorales et d'^ 

70. Toutes les rois et ordonnances , 
en ce Qu'elles ont de contraire aux dis- 
positions adoptées pour la réforme de la 
Cliàrtè , sont dès à présent et demeu- 
rent ^annulées et abrogées. 

CHAÏiTIiES. Chef-lieu du départe- 
ment d'Eure-et-Loir. Cette \ille était la 
capitale des Carnutes ou Carhuti et con- 
sidérée, avant la conquête des Romains, 
comme la capitale delàGàiile Celtique. 
Elle était le siège du collège des drui- 
des. Ces prêtres sanguinaires y tenaient 
leurs assemblées générales. Elle fut 
plusieurs fois prise et pillée sous les rois 
de la première race. Les Normands lara- 
Tàgèrent souvent et notamment en 858. 
Après avoir été la capitale <J*un xomté 
qui échût aux comtes de CS.nipagne,- 
elle revint, en ^206, à, la couronne de 
France. Sous Charles Y I , les Anglais 
s'einparèrent de Chartres, màîsDunois la 
leur enleva en i432. Henri IV la prit en 
i59i et s'y fit sacrer trois ans après. 
Cette ville eut ensuite le titre de duché. 

fcïtAUtUEtJSE. C'est le nom d'une 
niontagne isolée du Dauphiné , où saint 
Bruno bâtit le premier monastère de 
son ordre. « Saint Bruno et ses six com- 
pagnons s'adressèrent àTévôquede Gre- 
noble , pour le consulter sur le dessein 
qu'ils avaient formé de quitter le monde. 
Il leur conseilla de se retirer dans un 
désert de son diocèse, où il les conduisit 

'^i) Iioîdn 29 niars i63i. 

(ft) liOMdes«ai mars 1)^3 1 eta» jtân i833. 

(3) Loi 4u 28 juia i833. 

(4} Loi du 1^ avril i83i. 



avait pris naissance. » (Abrégé des vies 
des saints , par Godescard j 1. 11 , p. 3.) 

bcSCRIPTIOl^ DS tk 6RiNDE tûkii- 
tREXJSE. 

ink porte ses pM au monts silebéScnz 

Oii Bruno réi)ni| Ms.emiim ^ic«x , . 

Tli^baïde nouvelle au repeuUr pnvcr^. 

Où l'homme Teille en paix sur sa tonJJc entr^ouverte. 

Da temple de Bfuno son œil a vu ta tour ; 

U tMsMÛlle, il É'intiiut., il •'AaMM a« ât^ouf 

pàl, eourbcsouilaecndre^plMfgfSdehlMire, 

Veilla, pria^ so\ifFrit , cet ardent solitaire. 

t)es lx>is profonds et sourds la slpolcrale horreur , 

t>ts cloîtres nours «C iMags la maettt terreur, 

la «anetOBiîre obscmr f^la voâtt gotlwiat , 

Qui des pieuses nuits prolonge le cantique , 

Les funèbres fTarnÎMaux dans l'ombre palusans , 

De la voix de Tairain les airs retenttssans, 

Le citnetièrQ avide ok ehaque cénobite 

Contemple , tau méditant', k tombe ^qui l'invite , 

Tout frappe , tout émeut son cœur apouTanté , 

Et la luort l'avertît de l'immortalité. 

^ HoudAN-DeslANDES , ta Nature sauvage et 
piUorestpie ,cht x . ) 

CHARTREUX. Cet ordre fat fondé 
en 1084 par saint Bruno » natif de Golo* 
gne , d'abord chanoine de Saint -Cùni- , 
bert , ens'uite de Notre-Dame de R^ims , 
et un des plus savans théologiens de iom 
siècle. Vofyez Chartreuse. 

Dans des déserta moins doux , de Tamour ignorés, 

Je verrai de Bruno les disciples sacrés j 

Enfans silencieux de la mélancolie , 

Au pied des monts Alpins élevaqt des amtels , ■ 

Près de la mort , loin des mortels , 
Maudire saintement le bienfait de la vie. 
De ce vallon sacré vertueux faabitans^ 

Qui savourez le spectacle terrible 
Du cercueil , des r ocbers ^ des nei^ , des toritiM , 
Votre vie est affreuse au lieu d'être paisible : 
Ce n'est qu'au voyageur que ce lieu parait beau ; 
Il s'arrête un instant , philosophe sensible , 

Entre k-vie ttle tombeau. 
(H^ DE Choist , le Retour du ptmiemfts, p^htt 
insérée dans l'Almanach des Miues, x^88.) 

Les chartreux doivent leur établîssemeri t, * 
en France, à saint Louis , qui leur donna, 
à Paris , le palais du roi Robert I"'^., que 
personne n'osait habiter depuis long- 
temps , parce qu'on croyait qu'il y re- 
venait des esprits. Ils en prirent posses^ 
sion le 21 novembre 1237. 

18.. 
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CHARYBDE (en latin Charifitàis). 
Goufifre dangereux à l'entrée du détroit 
de Messine , sur la côte de Sicile. Les 
eaux y décrivent des cercles ou plutôt des 
lignes spirales qui les rapprocnent con- 
tinuellement du centre, oh elles sem- 
blent se précipiter avec grand bruit, en- 
gloutissant tout ce qu'elles ont entraîné. 
Ce qui a été ainsi englouti est rejeté du 
fond du gouffre, et l'on voit flotter à 
vingt lieues du Cbarybde les débris des 
vaisseaux qui y ont péri. Quoiqu'il y ait 
beaucoup k rabattre de ce que les an- 
ciens ont rapporté du Charybde , on ne 
peut assurer que ce passage soit sans 
danger. Un voyageur moderne, qui par 
curiosité voulut reconnaître ce gouffre, 
rapporte que la barque où il était avec 
quelques voyageurs,, étant parvenue sur 
les bords, fut aussitôt entraînée, et qu'a- 
près avoir fait plusieurs grands tours, 
elle arriva au milieu qui leur parut un 
peu plus bas que les bords ; que néan- 
moins elle n'y fut pas engloutie , mais 
qu'on ne put l'en relever qti'à force de 
rames ; enfin qu'un matelot qui se jeta 
dans l'abîme ne reparut qu'après un 
demi-quart d'beure , et eut beaucoup de 
peine à remonter, à cause de la rapidité 
de Peau qui en tournoyant s'abîme 
comme dans un grand trou. On sait ce 
que rapporte le P. Kircher, d'après les 
archives du royaume de Naples , au su- 
jet d'un plongeur habile , surnommé le 
Poisson Colas, qui plongea dans le Cha- 
rybde , pour satisfaire la curiosité* de 
Frédéric, roi de Naples. Il en revint 
tout hors de lui-même, rapportant néan- 
moins une coupe d'or que le roi y avait 
fait jeter. Interrogé sur ce qu'il avait vu, 
et sur ce qui l'avait si fort effrayé , il 
jrépondit que du fond de la mer sortait 
ime rivière très forte, à laquelle l'homme 
le plus robuste aurait peine à résister ; 
que le fond est plein de rochers qui 
présentent leurs pointes aiguës , du mi- 
lieu desquelles s'élancent des torrens ra- 
pides dont les courans opposés causent 
un tournoiement violent dans les eaux ; 
enfin que le creux de ces rochers était 
plein de poissons d'une grandeur mons- 



CfiA 

trueuse. Colas, ayant plongé une se^- 
conde fois dans le Charybde, à la prière 
du roi , n'en revint pas. (Géographie de 
Virgile , par Helliez , p. 6i .) Les deux 
écueils Charybde et Scylla sont rappro- 
chés , mais à l'opposite l'un de l'autre , 
dans un détroit assez resserré ; de sorte 
qu'il était assez difficile de les éviter 
tous les deux à-la-fois ; et c'est ce qui a 
donné lieu au proverbe tomber de Charybde 
en Scylla , pour exprimer qu'en voulant 
éviter un mal , on se jette dans un autre* 
CHASSE. La chasse est un exercice 
auquel les hommes se sont toujours li- 
vrés avec passion. L'Écriture s'accorde 
avec la fable pour nous représenter, dès 
les temps les plus reculés , les hommes 
faisant I9 guerre aux animaux pour se 
c6u\rir de leurs peaux et se nourrir de 
leurs chairs. Nemrod, petit-fils de Noé , 
était un grand chasseur. Ismaêl , fils 
d'Abraham et d'Agar, se distingua dans 
cet exercice , et Pavid faisait la guerre 
aux animaux qui attaquaient les trou- 
peaux de son père. Diane était la pa- 
tronne ou la déesse des chasseurs. Chi- 
ron , qui eut pour élèves la plupart des 
héros de l'antiquité , fut instruit dans 
l'art de la vénerie par Diane et par 
Apollon. On attribue à Pollux la gloire 
d'avoir le premier dressé des chiens à la 
chasse , et personne ne dispute à Castor 
celle d'avoir dressé les chevaux à la 
course du cerf. Les Babyloniens et les 
Mèdes passent pour avoir beaucoup aimé 
la chasse ; ces derniers avaient de grands 
parcs dans lesquels ils tenaient renfer- 
més des lions, des sangliers, des léo- 
pards et des cerfs. Les Grecs, dès les 
temps héroïques, étaientpassionnéspour 
la chasse. On lit dans Homère qu'Ulysse 
fut blessé à la cuisse par un sangUer, et 
qu'il en porta la marque toute sa vie. Les 
Grecs étaient fort jaloux d'avoir des 
chiens bien dressés ; ils leur donnaient 
différens noms , et les distinguaient se- 
lon les pays d*où ils venaient. La chasse 
aux oiseaux avec l'épervier ou le faucon 
ne leur était pas inconnue. Les Romains 
regardèrent toujours la chasse ccmime 
un exercice honnête. Paul-Emile fit pré- 



Digitized by 



Googk 



CHA 



(277 ) 



CHA 



sent à Scipion d'un équipage de chasse 
semblable à ceux des rois de Macédoine ; 
et le jeune héros, aprè$ la défaite de 
Persée, <;hassa pendant tout le temps que 
les troupes restèrent dans le royaume de 
ce prince. Pompée, -vainqueur des Afri- 
cains , se livra chez ce peuple aux plai- 
sirs de la vénerie. Les Romains allaient 
à la chasse dans les forêts, à la campagne, 
et, dans les derniers temps de la répu- 
blique , dans des parcs où Ton tenait 
renfermées des bétes de toute espèce. La 
chasse aux chiens leur paraissait la plus 
noble , ce qui n'empêchait pas qu'ils ne 
fissent , au rapport de Pline , la chasse 
aux oiseaux avec le faucon et l'épervier. 
En France, dans le commencement de 
la monarchie , la chasse était libre de 
même que chez les Romains. La loi $ali- 
que contenait bien plusieurs règlement 
pour la chasse; mais on ne trouve au- 
cune loi qui en restreignît la liberté na- 
turelle. La loi salique semble plutôt sup- 
poser qu'elle était encore permise à toutes 
sortes de personnes indistinctement. On 
ne voit pas précisément en quel temps la 
liberté de la chasse commença à être 
reitreinte à certaines personnes et à cer- 
taines formes. Il paraît seulement que , 
dès le conunencement de la monarchie y 
les princes et la noblesse en faisaient 
leur amusement, lorsqu'ils n'étaient 
pas occupés à la guerre ; que nos rois 
donnaient dès lors une attention particu- 
lière à la conservation de la chasse ; que , 
pour cet effet, ils établirent un maître 
veneur, appelé depuis grand veneur» 
qui était un des quati*e grands officiers 
de leur maison; et que, sous ce premier 
officier, ils établirent des forestiers pour 
la conservation de leurs forêts , des bêtes 
fauves et du gibier. Dès le temps de la 
première race, le fait de chasse dans les 
forêts du roi était un crime capital, 
témoin ce chambellan que Goutran , 
roi de Bourgogne, fit lapider pour 
avoir tué un buffle dans la forêt de Yas- 
sac, autrement de Yangenne. Sous la 
seconde race, les forêts étaient défen- 
sables ; Charlemagne enjoint aux fores- 
tiers de les bien garder ; les capitulaires 



de Charles-le-Chauve désignent les fo- 
rêts où ses commensaux et même son fiû 
ne pourraient chasser ; mais ces défenses 
ne concernaient que les forêts , et non 
la chasse en général. Yers la fin de la 
seconde race et au commencement de la 
troisième, les gouverneurs des provinr 
ces et villes , qui n'étaient qae de sim- 
ples officiers, s'étant attribué la pro- 
priété de leur gouvernement à la charge 
de l'hommage , il y a apparence que ces 
nouveaux seigneurs et autres auxquels 
ils sous-inféodèrent quelque portion de 
leur territoire , continuèrent de tenir les 
forêts et autres terres de leur seigneurie 
en défense par rapport à la chasse, 
comme elles l'étaient lorscpi'elles appar* 
tenaient au roi. Il était défendu dès 
lors , soit aux nobles , soit aux roturiers, 
de chasser dans les forêts du roi et sur 
les terres d'autrui en général ; mais on 
ne voit pas qu'il fût encore défendu , 
soit aux nobles, soit aux roturiers, de 
chasser sur leurs proprés terres. 

Chasse de saint Hubert. Il est certain 
que, dès le X". siècle, on invoquait 
saint Hubert pour réussir dans Pexercice 
de la chasse. Il est vraisemblable qi^ 
ce saint n'est devenu le patron des chas- 
seurs qu'à l'occasion de la saison â&ns 
laquelle eutlieula translation desoncorps 
chez les moines d'Andain, dans la ibrôt 
des Ardennes. Elle' se fit dans le temps 
auquel Louis-le-Débonnaire avait coutu- 
me de chasser dans ces quartiers-là. La 
cérémonie de la translation donna nais- 
sance au fameux pèlerinage à saint Hu- 
bert; les chasseurs qui accompagnaient 
le roi y prirent part et communiquerait 
ensuite leur dévotion à d'autres chas- 
seurs du royaume. Ce qui contribua le 
plus aux progrès de cette dévotion , dès 
qu'elle eut commencé , c'est qu'il s'éleva 
une opinion que saint Hubert avait été 
lai-même chasseur avant d'être évêqiie 
de Liège. La dévotion fondée sur ce 
principe devint si grande de la part des 
chasseurs, dans toute l'étendue des 
Ardennes, ,même avant le XI*. siècle, 
que c'était une coutume univers^ 
Icment reçue chez tous les seigneur» 
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de ce pays d'offrir à saint Hubert les 
•^l'émiccô de leur chasse, et de lui faire 
présent de la dixième partie de tout le 
gibier 'qu'ils pt-enaient chaque année. 
IDanslespayspluis éloignés, où Ton n'a 
pu taire 'de ^mWables offrandes, les 
<jhassenrs se sont contentés de marquer 
leur dévotion à saint Hubert, en choisis- 
sant le jour de sa trandation pour Tem- 
^ployer à la chasse. Cette manière de 
tD^àirev une fétc en l'honneur de ce saint 
parait autorisée par ('usage de plusifeurs 
8iè4es; et, de tout temps, les chasseurs 
ont eu soin defai|*e dire ce jour4à, de 
grand matin , une messe à laquelle ils 
ne manquent po^t d'assister. 
€dAjlUU£. La diasuble , ornement 



m 

que Louis-le-Gros, à 1^ place d'^ne^our 
en bois qui s'élevait, sous la seconde 
race , à r extrémité septentrionale ^u 
Pont-au-Change, fit construire une autre 
tour ou forteresse, aussi eu bois, mais 
plus considérable. C'est sous le règne 
de Louis Vil, lils de Loti^s-le-Gros , 
qu'on a des prouvés ccr.taines de j'exis- 
tfence de cette forteresse. ïiaus une charte 
de ce roi , de Fan 1 1 47 , on l(t 'qu'il' fit 
don à l'abbaye de iMontmarlre de Ui 



place des Pécheurs , située entre la jnai- 
Son des Bouthers et le Châtelet'du roi. 
Ces niots Châtelet du roi , qui, dans aucun 
acte poistérieur, ne se trouvent plus réu- 
nis , portent aussi à croire qu'Ds signi- 
fiaient le Chdtelet hdl^ par le roi. On s4t 



-d^éf^t (pué le prêtre met par dessus son aussi avec certitude oue ce i!3iâtetet^ 
anbc quand il'Ta <£re la messe , était, sous le même règne de Loi^is Vït, éta|^ 



fhà àês anoieni, toute ronde et fermée 
detèus eétés, excepté k l'endroit où l'on 
passait la tête pour la vêtir. Actuelle- 
anent'eHe est fendue sûr les côtés pour 
rendre les bras libres. Tous les papes 
des douxe premiers siècles sont vétué de 
ces sortes de cbasuUeÀ. Honoiius IV est 
le premier qpe l'on voie orné d'une 
cliape.* iDans les commcncemens du 
al^istiainsme, les prêtres ne se servaient 
ai de chapes m de chasubles. Ib célé- 
iMâiem les mystères avec les mêmes 
tpUi» ^iU «ratent coutume de por- 
ter. ^ ' ' 

^flHATADGIHER* Sagus castaneavul- 
$an$. On eroit que ceA aiiïre tire son 
liom de KasU^ , ancienne ville de Thes- 
saiie, environnée de montagnes con- 
cert» de didtaîgniei^. Quelques arbres 
de celte espèce atteignent des dimen- 
mem prodigieuses. On rapporite que le 
<étfebpe A&Siignier de f Etna a i 60 pieds 
êmekèc oai érét ^ y eti^^m évalue son Âge 
& piÂs de qéatre miUe aps. Un autre 
énûiinê ejiâlaignier existait il y a qu^- 
q^oes années a^ environ^ de Sancerre; 
«a circonférenoe était de 30 pieds et l'on 
évidnattion Ige k mille ans environ. 

^eJti^TSUBf <&BUfD^). « Il n'existe, 
dk M. Dnlainw > dans son flistoire de P«- 
ds , aueime noftioa certaine sur l'origi- 
Iw de «etteitNrteresse. il est probc^e 



la demeure du prevÔt de Paris. Êette 
forteresse en bois ou en pierrç a pu être 
construite sous le roi précédent , Louis 
VI , prince bien plus çntreprenaiû ^ue 
sonfils. Voila, ajoute ^. pulaure, ioût 
ce que la disette des nionumens histo- 
riques me permet de dire en faveur de 
ma conjecture , qui est hicp plus vrai- 
semblable que celle qui fait remonter la 
construction de cette forteresse au temps 
de Jules-César. Cet édifice a été démoli 
en i 802 , et l'on a'élév^ une fontaine st^r 
la placé qu'il occupait. » 
' Chatelet (Petit- ).^ ^n tarif, cité 
par Saint-Foix , noiis apprend que c'était 
)au passage dû Pètit-Châtelet que se per- 
cevaient , du temps cje saint Louis , les 
péages et droits d entrée ; mais il parait 
que cette espèce de forteresse, située k 
l'extrémité méridionale du Petit-Pont, 
n'était construite qu*en ^ois , puisqu'une 
inondation extraord maire de la Seine, 
arrivée le 20 décembre 1206, renversa 
le Petit-Gliâtelet ainsi que ptusïeurs bâr- 
timens. «Charles V, dit'^SÎ. Ï)u1aupe 
dans son Histoire de Paris , le fit recons- 
truire en pierre , en 1 369 , par le prévôt 
de Paris, Hugues Àubrlot, daui le 
dessein de contenir la turbideiice des 
écoliers de TUniversinS , dont les émeutes 
se renouvelaient fréqiicmjnenl. CHarfes 
VI, en 1402, destina "cette |brléres$e 
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à la ae- tière dont ils étaient faits ont beaucoup 
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sombre , ou espèce de prison 
ïnfèàire^ àtf pfevôt dfe Paris,' <iomme'ub 
4t>géiAenît hèùorabte: » Bh 4782 i cet édi- 
tée /"^qui dbscftrcîssaîf et âttH^taitle tc9- 
&iÂâgë,' 'et soils ièqàel ' éfaft une roufe 
itfè^te, gênante erdatageréuse pour les 
ipàssaiis f ftrt enfin dètnài •/ et cette dé- 
WiMHdn répandit là ssilubHff é^ la lu- 
îniêre dans \5è è(î*artiér qM , depuis loi^g- 

^fifij)s ;' eti étai« x>ri vé par (Jette vieille et icèsfe , leuf <^àusstire était différente de 
tîîdèuie dbnstrwbtioii» " ^* * hipît*» Hps ftiir«4.<ï rL.pAr.< • 'ittlp t*Pfi<iPmMîni- 

* GHAC88ÉE 0Ë8 GÉANS 



Tàriè; On ' sait que les Égyptiens ont 
efnj^ofé potifr leur cbaussût^e Técorce 
éle Farbre' appelé papyrus. Une loi de 
Lycurgue ordoùnait aux Spartiates tie 
Inïircbef nu-piedà : aussi neportaient-ils 
des sduMers que lorsque , devenus hom- 
fftes , ils étaient obligés de marcber de 
tital , d'aller^à la cbassé ou à la guerre. Au 



Ce pro- 

môdtoire de \k côte Septentrionale de 
llrlande , province d'Ulster , est formé 
d^une imihense quantité de colonnes 
!fiatnrelles qui détendent du pied d'une 
haute cofiine jusque dans la mer. A 
niarëe baésô, *cet amas de colonnes pa- 
raît 'avoir s& cents pieds de long ènr 
Wèui cent quarante aé large ; mkis on 
h'à pu "d^ermfùer 'encore jusqu%)ù il 
's'^end dans les profondeurs' de la mer. 
Lés^'coldfiTiés se composent d'un riom- 
ïifre pïûs £ù hiuSns considérable de piét^ 
fes dé six !i ^ngt-qùatre poitces de lon- 
gueur 'i leuf s ' sommets sont creux et 
îeùr enseftiblè relrade en quelque sorte 
des i%yon6 der miel. Au cleliors*^ ces co- 
ioiine/sô/ht polies et de couleur bla\i- 
cMtré;*trisîès, elles présentent inté- 
néuremènfla icbulèûr du marbre ndîr. 
Elles ont , quant à leur nature et k leur 
durèié'i beaucoup cte ressemblance avec 
le marbre d^thiopie dont parle Pline. 
X D^'âionnaife giéograplû qiie universel, ) ' 
" ÉttAÛSSÉd. Vtnjbz CutOTTEs. 

CHAtJÇdlIltE. La chaussure en usa- 

fe (Kl temps d'Abraham consistait dans 
es esjièces de ^sandales attachées avec 
des (îbuiVoSes.* Kes G/ecs , dès les sié(;}es 
itëroïqués 7 se servaient dé souliers^miàis 
non pas habitàcllemèùt. Ils ne les pre- 
^Maîent que' lorsqu'ils vèulaienf sortir. 
it ï)n ne ^bitpas bien, (iilGoguet, quelle 
pouvait être' la' forme de ces souliers. » 
Les hommes poi'taient aussi des espèces 
de bottines faites de cuir de bœuf, qui 
ée mettaient à cru suf la jambe. Chez les 
iinoieiià;; la éhausstire «les femmes était 
dû' dës~ souliers ou de simples sandales 
X voyfjy ce mot ) ; niais la fotme et la ma- 



feelîe des autf^s Grecs; 'elle ressemblait 
assez à un soulier plat qui envelopperait 
tout le pied : elle était pour l'oidinaire 
de cuir rouge, mais simple et sans ot- 
nement. La chaussure des femmes était 
un peu plus haute que celle des hom- 
mes , mais moins que celle des filles , 
qui en portaient une fort élevée et qui 
approchait du cothurne. A Athènes , 
ceux qtd se piquaient de mener une vie 
plus aUstèrê que les autres ne portaient 
jamais àe souliers que lorsqu'il faisait 
grand fi^id on (ju'ils avaient à passer 
par àeê chemins fort rudes. Cependant 
les Athéniens avaient différentes isortes 
dé chaussures^: les unes couvraient en- 
tièrement le pied , les autres en laissaient 
une partie découverte; elles étaient 
communes aux deux sexes. La matière 
des chaussures \ Athènes était d« cuir 
préparé : la ccHileûr uniforme pour Jes 
hommes était le noir; les femmes en 
portaient de différentes couleurs , (qu'el- 
les faisaient of-nér d'or, d'argent, (^i- 
Voire et de pierreries. Lès Grecs avaient 
une (àiaussure particulière pour' les 
gèès dé guerre ; elle ressembbit à une 
'bottine iSfians sotdier, couvrait tonte la 
Jambe , et était ordinairement d'im cuir 
fort dur. Les anciens Romains, h l'imi- 
tation des Grecs, ne portaient des sou- 
liers ni à la ville, m à la campagne ; l'u- 
sage n'en vint à Rome qu'aveb le luxe 
iet les richesses de l'Asie. Ceux qui cOn- 
serrèrent les mœurs austères des beaux 
temps de la république allaient toujours 
nu-pieds. Leluxe et la mollesse varièrent 
souvent la mode des chaussures àRume. 
On lit dans Cioéron que , de son temps, 
il y avait une sorte de souliers à la grec- 
que ; ({u'on appelait sicycniun, d(Hit se 
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paraient les jeunes débauchés , et que 
les personnes graves regardaient comme 
indécente. Quant aux chaussures <pii 
laissaient une partie du pied à décou- 
Tert, elles étaient communes aux deux 
sexes, comme en Grèce, sans autre dif- 
férence, sinon que. celles des femmes 
étaient plus légères que celles des hom^ 
mes. Dans les premières guerres de notre 
révolution, pour empêcher les soldats 
de vendre aux bourgeois les souliers qui 
leur étaient fournis, on distingua la 
chaussure des derniers par la pointe, 
tandis que les soldats portaient des sou- 
liers terminés carrément. Chez les Ro- 
mains, les magistrats et les empereurs 
portaient des souliers de soie rouge, et 
aussi de toile de Un fort blanc , brodée 
et enrichie de perles et de diamans. 
C'est ainsi qu'en ont porté l'empereur 
Antonin, surnommé le Philosophe, et 
ses successeurs jusqu'à Constantin. Le 
commun des bourgeois romains avaient 
des souUers noirs, et les femmes des 
souhers blancs. Les sénateurs portaient 
à leurs souliers , sur la cheville , et non 
sur le coup-de-pied , une espèce de bou- 
cle que Juvénal appelle luna . et d'autres 
lunula; elle avait en effet la forme d'un 
crmssant ou d'un C, qui marquait le 
nombre centenaire, parce qu'au com- 
mencement les sénateurs patriciens 
étaient au nombre de cent. Ces lunes 
ou boucles étaient^ ordinairement d'i- 
voire, et quelquefois d'or ou d'argent. 
Dans les cérémonies, les magistrats et 
les généraux portaient des souliers rou- 
ges ; les esclaves marchaient nu-pieds. 
K Nos anciens Français , dit le moine de 
Saint-Gall , avaient des cliaussures do- 
rées par dehors et ornées de courroies et 
de lanières longues de trois coudées ; 
telle était la chaussure de Charlemagne 
et de Louis-le-Débonnaire. » Jean-Pierre 
PuricelU , dans ses Monumms de la basi- 
lique Ambrosienne» décrit la chaussure 
de Bernard , fils de Pépin , roi d'Italie, 
dont le corps y fut trouvé et levé de ter- 
re. « Ses souliers, dit-il , étaient encore 
entiers ; ils étaient de cuir rouge , et la 
iw^mcUe était de bois ; ils étaient si jus- 



tes, si bien faits à chaque ^ed et aax 
doigts de chaque pied f que le soulier 
gauche ne pouvait servir au pied droit , 
ni le droit au pied gauche , finissant en 
pointe du côté du gros doigt. » Sous le 
règne de Philippe-le-Bel , on vit s'établir 
une chaussure bizarre qu'on nommait 
souliers à la Pouline, du nom de PouGn 
son inventeur; elle finissait en pointe plus 
ou moins longue , selon la quafité des 
personnes : elle était de deux pieds 
pour les princes et les grands seigneurs, 
d'un pied pour les riches, et d'un demi- 
pied pour les gens du commun. Cest 
de là qu'est venu le proverbe. Sur qmel 
pied esl-U? Il est sur un bon pied. Quelque- 
fois on l'ornait de cornes ou de griffes , 
ou de quelque autre figure grotesque. 
M. Bamet obtint en 18i6 un brevet 
d'importation pour la chaussure corio- 
date, dont un cordonnier de Philadel- 
phie était l'inventeur. Dans cette chaus- 
sure , la semelle , au lieu d'être retenue 
au reste du souher par du fil ciré , est 
fixée par de petites fiches en fer ou en 
cuivre, rivées en dedans, et disposa 
dans un ordre agréable à l'œil. La 
semelle, ainsi retenue, s'use en même 
temps que les fiches, sans pouvoir se 
détacher , et le soulier en diu^ plus 
long-temps. 

CHAUX. La chaux, connue dès la 
plus haute antiquité , fut regardée com- 
me corps simple jusqu'à la découverte 
du potassium et du sodium. Elle estblan- 
che, caustique, cristallise en prismes 
rhomboïdaux, pèse 2, 3 d'après Kir- 
wan. Elle ne se trouve jamais à Tctat 
de pureté dans la nature , mais très fré- 
quemment unie avec les acides. Combi- 
née avec l'acide carbonique , elle forme 
la craie , les marbres, la pierre à chaux; 
avec l'acide sulfurique , la pierre à plâ- 
tre; et avec. l'acide phosphorique,,la 
base solide des os. La chaux est une des 
substances les plus employées; on s'en 
sert pour enlever l'acide carbonique à 
la potasse et à la soude du commerce , 
pour chauler le blé, pour augmenter la 
causticité des lessives et leur action sur 
le linge. Mêlée avec le sable ^ elle coiis- 
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titue les mortiers ; jetée dans un bassin 
plein d'eau et qui fuit, bientôt Tinfil- 
tration s'arrête. Dissoute dans Feau elle 
est quelquefois employée en médecine ; 
enfin elle est considérée et employée 
comme réactif par les chimistes» 

CHEMIN. Il est à présumer qu'il y 
eut des grands chemins aussitôt que 
les hommes furent rassemblés en assez 
gra^d nombre sur la surface de la terre, 
pour se distribuer en différentes sociétés 
séparées par des distances. Il y eut aussi 
vraisemblablement quelques règles de 
poUce sur l'entretien des chemins dès 
ces premiers temps , mais il ne nous en 
reste aucun vestige. Cet objet ne com- 
mence à nous paraître traité comme 
étant de quelque importance , que pen- 
dant les beaux jours de la Grèce. Le 
sénat d'Athènes y veillait ; Lacédémo- 
ne , Thèbes et d'autres états en avaient 
confié le soin aux hommes les plus émi- 
nens : il ne paraît cependant pas que 
cette ostentation de police eût produit 
de grands effets en Grèce , s'il est vrai 
que les routes ne fussent pas même alors 
pavées. Il était réser\'é à un peuple com- 
merçant de sentir l'avantage de la faci- 
lité des voyages et des transports : aussi 
attribue-t-on aux Carthaginois le pave- 
ment des premières voies. Les Romains 
ne négUgèrent pas cet exemple , et cette 
partie de leurs travaux n'est pas une 
des moins glorieuses pour ce peuple , et 
ne sera pas ime des moins durables. Le 
premier chemin qu'ils aient construit 
passe pour le plus bçau qu'ils aient eu : 
c'est la voie ^ppienne, ainsi appelée 
d*Appius Claudius, Us firent construire 
ensuite la voie Aurélienne, puis la voie 
Flaminienne » auxquelles ils en ajoutèrent 
un grand nombre j'en sorte que des che- 
mins spacieux , solides et ornés de mille 
en mille de colonnes de marbre , s'éten- 
daient de tous côtés depuis les extrémi- 
tés occidentales de l'Em'ope et de l'A- 
frique , jusque dans l'Asie mineure , et 
faisaient envii'on quarante mille Heues 
de France. Jusqu'au règne de Charle- 
magne , nous ne voyons pas qu'on se 
ftoit oecupé en Franee des chemins pu* 



bhcs ; c'est le premier de nos rois qui y 
ait fait travailler ; mais ils furent ensuite 
négligés pendant près de trois cent 
soixante-dix ans. Philippe-Auguste fit 
paver, en il 84, la ville de Paris, et 
nomma des officiers pour veiller aux 
ponts et chaussées. Henri lY créal'olBoe 
de grand-voyer, en faveur de Sully* 
IjC gouvernement s'est réservé depuis la 
direction immédiate de cette intéres- 
sante partie de l'administration , et il 
est parvenu à rendre les principales 
routes du royaume agréables , commo- 
des et sûres. Vmjez Routes. 

GUEMraS DE FER. Voyez Rovns 

EN FER. 

CHEMINÉE. Beaucoup d'auteurs 
supposent que les anciens n'avaient 
point de cheminées, et que, pour se 
chauffer , ils étaient obligés de se tenir 
auprès de brasiers pleins de charbons 
allumés. La découverte d'Herculanum, 
ou l'on n'a trouvé aucune cheminée dans 
les maisons , semblerait appuyer cette 
conjecture. Cependant Octavio Ferrari, 
savant italien, prouve que les cheminées 
ont été en usage chez les anciens ; et il 
s'appuie de plusieurs passages de leurs 
auteurs qui semblent ne laisser aucun 
doute à cet égard. M. Perrault pense 
que si les anciens avaient des chemi- 
nées , elles étaient fort rares , par la rai- 
son que Yitruve n'a point expliqué la 
manière dont on devait les construire. 
Mais du silence de Yitruve on peut seu- 
lenient conjectui*er qu'il y avait peu.de 
cheminées, et que l'usage des étuves 
avait fait négliger chez les anciens cette 
partie du bâtiment que le froid de notre 
climat nous a contraints de soigner par- 
ticulièrement dans nos habitations. On 
découvrit en i 809 , dans les ruines de 
Pompéia, un conduit de cheminée en for- 
me de tube. Encore aujourd'hui, les 
cheminées ne sont point en usage à Yenise 
dans ce qu'on appelle W apparlamenio 
nobile ; aussi les Yénitiens y gardent-ils 
leurs manteaux, et vont de temps en 
temps dans une pièce voisine se chauffer 
à un vase de fonte nommé coghera » ou 
brûlent de petits morceaux de boU 
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b|anc , legna doU^l : c'est du jnoiqs ce my brc sacrée qiie les di^uidcs chantaient des 

le' prâtïaùâiï encore 'dans cette Tille hyinncsll^fîtefnçl. Chezïesîïrçès et fcs 

"feh f79ji V<érsTan 1^00» les cïienynées ftomaius unt lîranchc de'chfehc ,'trésiée 

xTétaient en lisagè en Angleterre que en couronné, fur toujours rcgarîS^ 

"âansles cu}sinesV'pn pjaçâi't autrefois cômpie la '^1us Sclje récompense* qirôh 

*sur les çhëmint^es des (aLleaux, ou cl*é- put offrir â la vertu; et ^^dtimabfè' c5- 

hormesbasVéliefs;'maîsaujoùrdliuion toycn qui Pavait' inéritéc, s'cn^^ènaill 




ch était cnnoWi et agr?indï bar l*iffi[agîîï 

agrandissent et animent ' les ' appârtc- Uoii vîve de ces hoiii mes' c^iï nous ont 

mens, et leur donnent uii air de gaîté et précédés (îe \itjgl siô'cles. Aujourd'hui 

dé 'înaj^nificence. Cette nouveauté est nous ne voyons dans lé ch&e qu'un 

diie ^ M. Cotte. simple objet d'ùtîKté ; et cet ârb^e stibet- 

CHEMIS^S. SousQiarlesVetChar- be, consacré autrefois à" Jupiter èt^qlii 

lés "Vi* Fusage des chemises de* toile reçut jadis tous les honneurs dés ni yrftê- 

étaittrès peu répanda j on ne se servait res, ne présente maintenant & nos yeux 



'que de chemiseS de serge. On taxa de 
Kixe extraordinaire la reine Isabéaù de 
paviérfe, parce 'gu'elle avait deux'ché- 
Hiises de toile. I/usage des chemises de 
lîh éta;tplus aiicîen.*Dans la Chronimie 
die Geoffroy de* Vîgcbis, on lit: «Eh 
cette" âhtiëe ^ H78 ) V la disette du lin et 
9e la" dfe ^e fit fôrtéftient sentir. Une 
k^êiViise, qu'on payait ordinanrement 
heiir deniers , se vendait deux soûs 
quatre deniers. » ( Rectteit des Historiens 
Wfrancé ,'■ lomé xii , page 447. ) I! est 
'ébrlaiiTqa'il s'agit ici de (Remises flë lin ; 
^stiÈ l'usage en vfguëùr dans le Langûe- 
Woé^ att'XlP.^sièâe , pouvait n'étrë que 

rrcémuiènf inWoduit %n France au XV*. 
buTauFe, 'Histoire de Paris , tome it , 
]pagè'^;^^ éÂion.) 



que de froids matériaux nour nos ééES- 
ces , pour notre marine et pour nos ^- 
vers usagés doniestlques. >- * -i 

jClièNE ROYAL ou ChÊNE DE Gh^HLES. 

.Cette co'nstèltation de l'héralsphcre irté- 
ridional, qu*6n ne voîl point sur ndïJ^ 
horizon , est une de celles i|iie îlalTcV a 
observées en 4667 à Hlé dfe*Srfaté-«é- 
îéne. Il lui a donné ce nom en niémbire 
du ch8ne oli Charles If, i-oi d'Angleter- 
re, se tînt caché lorsqu'irfut poursuivi 
par CromwelT, après la dé%*onte de 
Worcester. « Charles ir, roi d*Àngfe- 
térre, errant de' contrées en conwées 
pôùf se Soustraire à Ta lUoii la laquelle 
X avait voué la haine des'ennemis çfe son 

Î")6re et des siens, se vit réduit H faire 
e métier de bûcheron. Apercevant Un 



ttM^^. MQêt arbre était consacré à four l>eàucoup\de troupes, il month, 

JJpiicr ;' aussi , lorsqu'un chêne" était pour plus de sûreté , sur un grand chêne 

frappé de la foudre , cet événement était dont les feuilles et les branches Inîsër- 

iî*^un mauvais augure. M était aussi con- virent d'asile pendant vingt-quatre hett- 

it'rtt-»- 1* W^-i_ii_ ■ T\_ M.' t* . " '*■»•*•-■ ' _' _'_•!_?_ j 1 ; i__ 



spcct aussi împôsi 
que'îe^abi^ne,*et qui annonce autant de 
"ÇguSur.'TTest l'entBl2mê 3e la durée et 
4e la Ibrcé. ï){ins fântiquité , il fut Un 
objet de vénération pour ces * pèùp)es 

Î in p;r^taient une âme à toutes les pto- 
uctidïff^de la, nature. Les chênes de la 
Ti)jS5i Wb Dodon^ rendirent des' oracles ; 
ctëpuîs, ceux dès Gaules servirent d'au- 
ÏUsfTîfes'prétfé*^: c'était sdus leur om- 



qui la plupart témoignaient n 
fi'ême de le trouver. Cet àrbrê recul par 
la suite le nom de chine t&ijàh Ori uHidt 
encore le voir avec Utie sôft^ devéni^- 
Bôn ail commencement dti XylH*."^^- 
clc , et les astronomes l'ont placé parmi 
les constellations du pôle austnil. »^pif*. 
^estfommesMl,, art. Charles H.' Vôy. sur- 
tout V Histoire d* Angleterre^ ée Huiiiey 
iu-8\, P^tis, 4825, tome IX, pnrèe58.) 
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CUEl^ET* « B<^rèl , (lan^ ,son Trésor j^meut f hfcïjpf , ni^U ;pêmç cjj^nel fOfff 

fi^fi9fW^\Ûi W}^\^> ^ .*^i k prenUcr>i® ^èiit çliieni pon seiUemcnt çjiiemei, clilc- 

crois, que 4e mot lançais chenets , petits nçl , çhiennéz , msàs piçnie çqnis , cli.icii, 

4an4iier6', était pour chiennetsl pedls r)o,ui;fi5i€iic<, petit jandier! pii^rélesj)^^^^^ 

cbiéus, parce qu'autrefois on donoait \es qu'en apporte Ménage pour fjfiiciinct 




fet pïijîsieurs* autres' lexicographes fraii- bissent de nouvelles de celte double sï- 

^aisy nia^s (îébelin est te seul que je gnificâlion de chkmet et de chencl. Se 

ïonnaj'^se'qiiî, par ixiie dç ces étiucc^ès trouve, dans le supplément fr^nçjis <jfe 

"pie génie Sont brille quelquefois son ce Glossaire, chièknct, chençl, aianef, 

'31/oncl^ primitif, au milieu d'un grand pour petit cpien, et chiennet, cliiennez 

non^bre d'erreurs , aU entrevu et indiqué pour cjienet , petit landier . Si je consube 

Ifo'rïgme de la chose , c'est-à-dire de la ensuite le supplément latin ,' je trouve a 

^ " ^ ' l'article?, cakis, qu'on a dit en fran- 



"figEfe donnée anciirânemeut aux deux 
elieiiets du foyer luthenefs , petits laij- 
"îTenT, ùu^ei^'àejSLÙnneisî ce sont , dijt- 
Ut%% lardes Sa feu ,' les "dieux laides* » 



]çais , en j S63 , chten^ pour petit chien : 
iç tia suppliante avoit avec eSïè un sien 
petit chiennet,.. i^èquel cHient^âl Guille- 
îhin feryt d'une pierre par têtfe ipaniére 
qu'iceîui chienneî fut tué/» à ykviicte 
:. — ,«-^- S^^S^ *^V ^^ ^^^^ l^^H^y^i 
eà ifrançàis'ïàtînîséj'^'éhéneiti* 



[istes qiu ïd rejettent, je 



« Vm hmu pttit chStnnei oondwift 



« un laniier ou chiennet et wi greil de 
fer; nchiennez en 1389^ n un cliien- 
■nez pour mettre en cheminée ; » chieï^iet 
en ^395y « icelmJékan feryt leàif Si- 
pion ^unquemlnd appelé çHiennét 7^ êû- 
jRh, à rârliciè 3, canis, qu'en Mfjffon a 
^t en latin canh pour chenet, landiéf, 
tf (rt'in camihà ignièejusâemc'amerte'àuos 
canes ferri aà sustinendum Ji^apro corn- 
burêhdo. » Les Anglafs et lei Allemands 
donnent aussi le nom' de chien au chcnel : 
les premiers appellent cet instrument 
^og ', chien ; les seconds , feurhund ,^^iën 
3e feu. Il est donc prouvé, par dès 
faits incontestables, que le mot ehenei . 
qui signifié aujourd'hui petif làncBér, a 
èigni^ primitivement petit 'éhién, et 
^qh^on a âitehienneï et môme caitù* dans 
ces deux sens. Cest également un fait 
incontestable qu'on n-a appelé les lah- 
diers chiens, cWennets et chenets, quepai>be 
qu'autrefois, comme le disent 'Bo'rel , 



Ménage etTuretière , la partie inférieure 
Bn'v arien 4.e P^^^s çertaûi, pnefjfet, des chenets représentait un petit chien 
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miers chenets qu'on en a fait depuis 
avec des figures d€ lion , et en forme de 
mufles, de masques , etc. » ( Eloi Johan- 
neau , Manuel des amateurs de la langue 
française . page 86. ) 

CHENUXE. Un moyen employé 
avec succès pour détruire ces insectes, 
c'est d'avoir quelques vanneaux appri- 
voisés qui frnt une guerre très active à 
ces ennemis des arbres , des légumes et 
des fruits. On doit tout récemment à un 
Anglais, nommé M. Bradley, une ob- 
servation curieuse. Il a découvert que 
deux vieux moineaux portaient dans 
leur nid quarante chenilles par heure. 
Ces oiseaux lui ont paru ne résider dans 
leur nid que douze heures chaque joui' ; 
ce qui produit une consommation quoti- 
dienne de quatre cent quatre-vingts 
chenilles : trois mille ti'ois cent soixante 
chenilles sont donc détruites chaque se- 
maine par un seul couple de moineaux, 
CHEVALERIE* « La chevalerie, 
dit La Curne de Sainte-Palaye {Mémoi- 
^re$ sur Vancieime chevalerie » tome i , page 
65 , Paris, ^81), si l'on veut unique- 
ment la considérer comme une cérémo- 
nîie par laquelle les jeunes gens destinés 
à la profession militaire recevaient les 
premières armes qu'ils devaient porter , 
était connue dès le temps de Charlema- 
gne. Il donna solennellement Fépée et 
tout l'équipage d'un homme de guerre . 
au prince Louis , son fils , qu'il avait fait 
venir d'Aquitaine. On trouvera même 
de semblables exemples sous la première 
race de nos rois, et dans des siècles 
beaucoup plus reculés , puisque Tacite 
témoigne qu'un pareil usage était établi 
chez les Germains , auxquels la naticm 
française rapporte son origine. Mais, à 
regarder la chevalerie comme une digni- 
té qui donnait le premier rang dans l'or- 
dre militaire, et qui se conférait par une 
espèce d'investiture accompagnée de 
certaines cérémonies et d'un serment 
solennel, il serait difficile de la faire re- 
monter au-delà du XI*. siècle. » 



CHE 

Toi , dont le bouclier, miroir d'antique foi, 
Redit, en traits de fea,~ «c Dieu, ma dôme et mon' roi; » 
Toi y d« l^ble ici4tai lenmde proTidtnoc , 
Que la beauté , l'honneur , arment pour lenr àOùmwê, 
(GhâUSSARD, Poétique secondaire, cb. lu.) 



Idole dei grand* coeurs , noble chevalerie, 
Toi dont k nom \ojm\ plaît jb l'&oM attendrie | 



Jusqu'au règne de François I*'., les 
chevaliers furent distingués en deux 
classes , les hannerets et les hacheUers» Ce 
prince en créa une troisième classe » 
composée de magistrats et de gens de 
lettres, que l'on nomma clMvaliers è#- 
lois , et qui parvenaient à cette dignité 
par leur mérite et leur capacité» Des 
usages réglèrent le noviciat, la récep- 
tion , les devoirs , les exercices, les pri- 
vilèges et les châtimens des chevaliers. 
Le page, après avoir passé par les gra- 
des de damoiseau et de varlet» parvenait 
à celui à^ècuyer ; il portait devant le che^ 
valier les différentes pièces de l'annure, 
les brassarts , les gantelets , le heaume , 
l'écu , lui posait le casque sur la tête, le 
revêtait de la cuirasse. Arrivé à la di- 
gnité de bachelier ou bas chevalier, il ac- 
compagnait le chevaUer dans les com- 
bats. Chacune de ces gradations était 
accompagnée de cérémonies particuUè- 
res. On donnait à celle de la chevalerie 
un caractère auguste et religieux. Le no- 
tice devait assister à de longs offices, à 
des veilles dans l'église , à de fréquens 
sermons et apporter à ceux-ci, avec 
l'assiduité, de l'attention, car les prê- 
tres l'observaient. Le jour de la récep- 
tion, lesparens, les amis, et tous les 
chevaliers du canton convoqué, me- 
naient le récipiendaire au nîiUeu d'eux 
àTéglise, revêtu d'un habit blanc, son 
bouclier pendtî au cou; les dames et de- 
moiselles assistantes lui attachaient les 
éperons dorés , la cuirasse et toutes les 
pièces de l'armure. Le plus ancien che- 
vaher s'approchait. alors, lui ceignait 
l'épée qu'il prenait sur l'autel , lui don- 
nait sur l'épaule un petit coup du plat 
de la sienne et l'embrassait en disant : 
De par Dieu . Notre Dame et monseigneur 
saint Denis» ou un autre saint, je vous 
fais chevalier. L'écuyer lui amenait son 
cheval de bataille. Affermi en ielle, Il 
brandissait sa lancé, faisait flamboyer 
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sonépée, et caracolait devant Fassein- Elle expira avec Bayard,sous les dra4 



blée. Pour lors , le chevalier devenait un 
être privilégié; il parcourait les châteaux 
et était reçu partout comme un homme 
qui fait honneur. Les dames et les de- 
moiselles allaient au devant de lui. S'il 
revenait des combats, elles le désar- 
maient et Tarmaient pour de nouveaux. 
De ces soins obligeans naissait entre les 
deux sexes une familiarité respectueuse , 
qu'on peut regarder comme Torigine de 
la galanterie qui a si long-temps caraG« 
tèrisé les Français. Le temps des croisa- 
des fut l'époque la plus brillante de la 
chevalerie; ces expéditions donnèrent 
une nouvelle ardeur au fanatisme de la 
guerre , de la religion et de l'amour. Si 
un chevalier venait à se rendre coupable 
d'une faute grave , comme lâcheté ou 
trahison , l'ignominie de son châtiment 
était l'inverse de l'éclat de son adoption. 
Après la sentence de ses pairs , le cheva- 
lier était conduit sur un échafaudod 
l'on brisait et foulait aux pieds toutes 
ses armes. Son écu noirci , était attaché 
à la queue d'une jument et traîné dans 
la boue. Des héraults proclamaient son 
crime et le chargeaient d'injures. Ils lui 
versaient de l'eau chaude sur la tête, 
comme pour effacer le caractère conféré 
par l'accokde. On le tirait de Téchafaud 
avec une corde nouée sous les bras et il 
était porté à l'église sur une civière cou- 
verte d'un drap mortuaire. Les prêtres 
récitaient sur lui le même ofBce que pour 
les morts. Pour des fautes moins graves, 
il était exclu de la table oh se trouvaient 
d'autres chevaHere. S'il s'y présentait, 
chacun s'éloignait, on tranchait la nap- 
pe devant lui , jusqu'à ce qu'il se fût pur- 
gé par serment ou par le combat , selon 
l'exigence du cas , du crime dont il était 
noté. Après les croisades, la chevale- 
rie tomba promptement en décadence. 
La destruction de la féoda^té , l'inven- 
tion des armes à feu , l'ignorance et les 
vices des tîhevaliers, furent les princi- 
pales causes de cette révolution. Elle était 
déjà bien dégénérée dés le temps du roi 
Jean; sous les règnes suivans , elle pro- 
duisit encore quelques hommes illustres. 



peaux de François I". , et peu de temps 
après le Don Quichotte de Cervantes vint 
jeter du ridicule jusque sur sessouve*» 
nirs. Ajoutons cependant que la che-» 
-Valérie servit de contrepoids à la férocité 
générale des mœurs ; qu'elle donna aux 
hommes plus de politesse, aux femmes , 
plus d'énergie, aux deux sexes, plus d'é- 
lévation , et qu'elle contribua puissam^ 
ment au rétablissement de la tranquillité 
pubtique. 

Chevaliers cbrans. a Tel est à-peu* 
près, dit La Gurne deSainte-Palaye, en 
parlant de l'ancienne chevalerie, le por- 
trait de nos anciens redresseurs des torts, 
et de leur vie , autant que j'ai pu le re- 
cueillir d'après la lecture des principaux 
romans. Plusieurs chevaliers assemblés 
dans une cour , qui venaient d'y rece- 
voir les honneurs de la chevalerie, ou qui 
avaient assisté à ces fêtes solennelles, s'as^ 
sociaient en commun pour faire des cour- 
ses ou voyages qu'ils appelaient quntes , 
soit pour retrouver un fameux cheva- 
lier qui avait disparu , une dame restée 
au pouvoir d'un ennemi, soit pour d'au* 
très objets encore plus relevés , comme 
celui de la quête du Saint-Graal. Ces 
sujets se sont étendus et multipliés à l'in- 
fini dans l'imagination des faiseurs de 
romans. Nos héros , errant de pays en 
pays , parcouraient surtout les forêts , 
presque sans autre équipage que celui 
qui était nécessaire à la défense de leur 
personne, vivaient uniquement de leur 
chasse. Des pierres plates plantées en 
terre , qu'on avait exprès plantées pour 
eux, servaient à faire les apprêts de 
leurs viandes , comme à prendre leurs 
repas. Les chevreuils qu'ils avaient tués 
étaient mis sur ces tables , et recouverte 
d'autres pierres avec lesquelles ils les 
pressaient pour en exprimer le sang , 
d'oii cette viande est nommée , dans nos 
romans, chetreaux de presse, nowrriiur€ 
des héraux ; du sel et quelques épices, les 
seules munitions dont on se chargeait, 
en faisaient tout l'assaisonnement. » 
On Terra daus Perceforest ( voL i , foU 
57, rer5o, colA)^ quelles étaient les 
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fictions des cHevaliers errand. Àfinî 
s^rpren^re plus sûrement les enne- 
i\jis,c[ji'iis allaient ^chercher , ils ne ^ar- 
cjiaignt qu'en petite^ troupes de trois ou 
(}e quatr^y ^yant soin^ pour ne point se 
faire ponnaître, de changer ou de dé- 
guiser ijeurs £|jrmoiri^^ ou, de les cacher 
eji les ten^t couyertes d'unp Iu>u^e« 
I^'espace 5'ur^^ an et d'un jour étail^l^ 
terme ordinaire de levir entreprise. Au 
retour ils de\aient, suivant leur.ser- 
qg^ent,^ faire un récil fîdèk de leurs 
^çntui^i^ pxjgoser, ingènàment leurs 
fiâtes et îeursmallieurs. ^oyez encore 
d%ns nos romans {'empressement des 
4^e^ et des demoiselles pour les rece- 
Tpir et lej servir da^s lej cli§iteaux^{ Afé? 
nwir^ jurVancientif cli^vcderie, note 5 
sur if^ cinquième P^l^e. ) 
^ CIIE\;AiiET. Le Aheyalet était un 
^istrument de torture dont les anciens 
se servaient pour tirer l'aveu des cou- 
pables : il fut même en usage cfiez 
ijous à. l'égard dqs m^itaires , avec cette 
différence que parmi nous le chevalet 
n^'élait gji'ui^ instrument de correction , 
et qu^^chez les anciens il fut quelque- 
fois, un instrument de mort. Il ^e fut 
d'abord employé que pour les esclaves j 
mais^ dans la primitive église, plusieurs 
^irétiens oi^t souffert pe genre de mar- 
tyre, qui consistait 4 être assis sur un 
cheval de bois dçnt le dos était aussi 
îi^gu qu'une lame très fine, ce qui ren- 
dait cruelle la position de celui qu'on 
plaçait dessus. Ce dos était plus ou 
n|o^s aigU) selon^ qu'on voulait faire 
plus ou moins souffrir la victime qu'on 
y ^vail fait>asse9ir.^ , 

CUEVÂU-LiÈGÉRS de la garde du 
w* C'était , sous l'ancien régime , une 
compagnie de cavalerie composée de 
deux cents hommes ,^ et, qui fut ensuite 
{•éduile.a cinqifante. ils furent amenés ^ 
«u 1570» deJNfavarre ^ Henri IV , qui 
les mit au nombre de ses gardes en 
] 593 ', il leur accorda en même temps les 
privilèges dont jouissaient deux com- 
pagnies de gentÛshoinmes de sa mai- 
son 4 dits au bec de corbin , qui cessèrent 
dès lors de servir k U garde ordinaire 



îih] dftfe 

mei 

parc^ qn',^s étsdent^ ^^^^ , « '^. lég 
I) faliaij^fairç preuve de noMesse {k>uij 
être reiçu^ dans .cette copmagnie^ ^^^\ 
hM é«f i\cfP%^e , ej; ^^on ^1^^ était 
rtiiicat au généalo- 




adipis que sur Ip < 
giste àes Q^Aj^^ du rçi 
.jCHîlVÈtJX^ Les 




u 



l 



Africaiiis et^leç peuples £f .tjuropè qu 
n'éta\eiit ni ^ (Jrecs ni Ëomainç por- 
taient les c|iey£ux très l(mgSy tandis que 
ceux de la jjrèce et dç Rôpaî ^ lej^ L^^ 
cédémoi^ens ^^exce^tès ^ les portaient 
courts. En Asie > jusqu'à l'intxpduction 
du jnahométi^e,^çn a p^rté les^ché- 
veux longs. Les rois de -Perse char- 
geaient même feur tête de chevelures pos- 
tiches, et ce n'est que depuis que les lon- 
gues chevelures ont disparu^. Vers U 
fin delà répijibUque et sous les empe- 
reurs , les Romains prirent le goût de 
friser leurs cheveux et de les pai'fumer 
a la manière des Asiatiques. On peut 
douter que les perruques, telles mie 
nous les portons , aient été connues des 
6.oinains ;, s'ils en avaient , elles étaient 
tout au plus faites de cheveux peints et 
collés ensemble» On sait cependant 
qii'ils portaient de^ cheveux postiches ^ 
puisque Ovide , Martial et Juvénal se 
moquent de certains vieillards qui slma- 
ginaient trpmper la Parque pai* leur 
chevelure blonde , et des femmes qui se 
rajeunissaient avec des cheveux ^tran^. 
gers. Les anciens Gaulois r^ardaienf 
les longs cheveux comme une piarquç 
d'honneur et de hberlé ; César les leur 
fit couper aussitôt qu'il les eut soumis 
a sa domination. « La longue chevelure, 
en France, était autrefois la marque dis- 
tinctiye entre les Francs etlespeupl^ 
subjugués. La nation subjuguée devait 
porter les cheveux^courts# 1*qs serfs 
avaient la tête rase. Les ecclésiastique^ ,^ 
pour marquer davantage leur servitude 
spirituelle , se la rasaient entièrement .^ 
et ne conservaient qu'un petit cercle do 
cheveux. On jurait sur ;ses cheveux, 
comme on jure aujourd'hui sur son hou- 
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neûr : les couper à quelqu'un , c'était le appelées poils cle chèvre , dont les pfus 

dejgràdcr, le flétrir. On obligeait ceux beaux tissus nous yienneuf d'Angleterre, 

qm avaient trompé dans une même Les chèvres d'Angora , enNatoiie,ogfit 

conspiration, deseles couper les uns le poit très loug^ très fourni ^ et si fin 

auij autres. Frécîigônde coupa les che- qifon en fait des étoffes aussi belles et 



veux a une maîtresse de son Deau-lils , aussi lustrées que nos étoffes de 

i r 'i* • ■ ^ ■ ■ ■ ^ ... - 

et les fit 



Liné maîtresse de son beau-lils , aussi lustrées que nos étoffes dé soîé. 

fttàohèr à l'appartement ne ce Les chèvres a Angora se mêlent etpro- 
'action na'rut horrible. » l'Essai duisent avec Jcs uôtrès, même dans nos ' 




coïilrânt un ârai, çt 3è ïelui offrir- Au c^eiiiires : avec le poîl de ces animaux, 
commencement <lti règne de François 1*', ils ont fahri(^tiè ^ès cli^îp| qui rivalisent 
on portait encore les clieveùx longs ; ce avec les plus Keaiix que l'on tirait dès 



on portait encore les cheveux longs ; ce avec les plus heaùx (|ué 1 

prince sç les fit couper à cause à'une Indes, a grands frais,' âyah^ que ces 

ptaie qu'il avait a là tête ; les côurlisaris manufacturiers nous eus§ent affrâncliis 

imitèrent l'éxempîe du roîj lé |)èuple Iç de ce tribut ^ que .lé luxé nous avaîi 

suivit» L^usage qm 3urâ près de deux assez nouvellement imposé. Voyez ti- 

cenis ans de porter les cheveux courts chemiùÉ. . , . 

et la barbe longue vient encore de ce CBttfï'tlÉ. fce mot , selon plusieurs 

prince ; voici comment ce fait est. raf- étymoîogistésj vient de sepHira ou sUffrà^ 

porté :« En l52'i la cour étaiÉ à Ro;^ dont la racine est «aphar, tir^esoitqe 

» morantin ; lé rôi, accompagna d'un Fàrabe, soit de l'hébreu, ou elle sig-nifiie 

» grand nombre de jeuùes seigneurs càmvier , nombrer. « L'invention dçs ca- 

» aussi, étourdis que lui, s'avisa ^d'aller racteres numériques doit être ibft aii- 

» assiéger le comte Saint-Pol 3àns sa çienhe, 3it Goguet (De V origine des lois y 

» maison. Ce aernier avait avec lui plu- des arts , etc., t. j , pag. 209). En effet , 

» sieurs de ses amis, et. entre autres le àjoute-t-il^ les cailloux , les petites pier- 

» capitaine de Lorges (Mont^ommery) : res , les grains de blé, etc., étaient tieii 

» ils soutinrent l'assaut en se défendant iiii secours suffisant pour faire des op^- 

» avec des boules de neige, des œufs et rations anthmétîques ; maïs ils n'étaient 

» des pommes cuites : on s'échauffa point propres à en conserver le résultai; 

«bientôt, et, à défaut d'autres armes , le moindre événement suffisait pour 

» Fimprudent Montgommery saisit un déranger des signes aussi mobiles que 

» tison ardent, qu'il lança sur les assail- ceux dont je parle. On était donc exposé 

» làns : le roi fut atteint et dangereuse- à perdre en un moment le fruit d'une 

» ment blessé au menton. » ( Biographie longue et pénihle application, il était 

unwerseile , iftoutgommery . ) cependant d'une nécessité al^sofue , àan s 

CnÈVlVE^. Désignatiqîi d'un genre plusieurs occasions, de conserver les rét 

de quadrupèdes dont l'espèce, plus sultats des opérations arithmétiques. ït 

multipliée que celle- de la brebis, est fut par conséqueiit nécessaire d'inventer 

moins généralement conpue. Tout le de bonne heure des signes qui pussent 

monde connaît la chèvre domestique, et servir à représenter les faits avec exac- 

les senices qu'elle rend journellement titude. On ne peut douter que les Égyp- 

aux pauvres et aux infirmes jj son poil tiens n'eussent imaginé oes caractère^ 

non filé peut être employé eh teinture arithmétiques avant le temps bu ils ont 

pour former le rouge de bourre ; il en- connu les caractères alphabétiques. Qa 

tre dans la fabrication des chapeaux, sait, par les témoignages de Kiodore 

Lorsqu'il est û\é on en fait diverses étof- de Strabou et de Tacite, que les souve? 

fes, telles que le camelot , le boùracàn ; rains qui avaient fait ^ever àes obétls- 

des çouTCrtures de boutons , des étoffes ques avaient eu so^n d'y faire marquer 
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le poids d'or et d'argent, le nombre 
d'armes et de chevaux , la quantité d'i- 
voire, de parfums et de blé que chaque 
nation soumise à l'Egypte devait payer. 
Il est donc certain que, parmi les diffé- 
rentes figures qu'on voit sur ces monu- 
mens, il y en a quelques-unes destinées 
Il exprimer des nombres. » 

Chiffres ababes. L'origine des chif- 
fres numériques appelés communément 
chiffres arabes ^ est couverte d'obscurité. 
Le nom qu'on leur donne dérive de l'o- 
pinion généralement reçue qu'ils ont été 
transportés de l'Orient dans notre Occi- 
dent , et que c'est des Sarrazins ou Ara- 
bes que l'Europe les a reçus. Le iVoM- 
veau Traité de diplomatique, publié en 
français, reconnaît l'incertitude des con- 
jectures faite» sur ce sujet. Les uns rap- 
portent l'origine des cluffres aux Grecs , 
les autres aux Romains, ou aux Celtes , 
ou aux Scythes , ou aux Carthaginois, 
ou aux Égyptiens. Toutefois le plus 
grand nombre des modernes attribue 
aux Ladiens l'honneur revendiqué en 
faveur de tant de peuples. Le temps, qui 
Ahère tout, a apporté quelque différence 
entre nos propres chiffres et ceux des 
Arabes nos maîtres, ou entre les chif- 
fres des Indiens et ceux des Arabes , 
leurs disciples, en soi'te qu'aujour- 
d'hui la forme ou la place primitive 
de certains chiffres se trouve changée. 
Notre zéro , par exemple , vaut cinq chez 
les Arabes ; et, chez les Indiens , notre 
tiéttf vaut sept', et notre huit vaut quatre. 
H n'y a pas Ueu de s'étonner de ces 
changemens : nous savons combien d'al- 
térations ont subies , en divers temps , 
les lettres de notre alphabet. Ce qui , 
par exemple , est un P chez les Latins 
est un R chez les Grecs ; ou , en d'autres 
termes , la lettre P des Grecs a le même 
son et la même valeur que la lettre R 
chez les Romains. Le C latin est un S 
chez les Grecs, etc. Leonardo Fibonacci, 
Pisan , qui introduisit en ItaHe les nom- 
bres ou chiffres arabes, en 1202, les 
appelle non pas chiffres arabes , mais 
chiffres indiens. Quelques-uns ont déféré 
il un moine grec, nommé Planudes, 



l'honnear de s'être servi le premier de 
ces chiffres ; d'autres en donnent la 
gloire à Gerbertd'Aurillac, premier pape 
français, sous le nom de Sylvestre II. 
Les Espagnols la revendiquent pour 
leur roi Alphonse X , à cause des tables 
astronomiques dites alphonsines; mais 
les fondemens de toutes ces prétentions 
paraissent très peu solides. Ce qu'il y a 
de certain, c'est que ces chiffres étaient 
connus en Europe avant le miliea dq 
Xm*. siècle. D'abord on n'en fit usage 
que dans les livres de mathématiques , 
d'astronomie, d'arithmétique et de géo- 
métrie ; ensuite on s'en servit pour les 
chroniques, les calendriers et les dates 
des manuscrits seulement. Que ce soit 
Gerbert ou un autre qui nous ait trans- 
mis ces chiffres , il est certain qu'ils n'a- 
vaient pas tout-à-fait la forme des chif- 
fres arabes dont nous nous servons au- 
joiu*d'hui. Quelques auteurs curieux se 
sont amusés à nous doimer l'histoire de 
ces caractères depuis Gerbert jusqu'à 
nous, et nous voyons par les anciens 
manuscrits qu'ils ont beaucoup changé. 
Ces chiffres ne parurent sur les mon- 
naies, pour marquer le temps oii elles 
avaient été fabriquées , que depuis l'or- 
donnance de Henri n , rendue en 1549. 
Si l'on en croit Lobineau, ce n'est que 
depuis le règne de Henri III que Ton 
commença en France à se servir, en 
écrivant, des chiffres arabes. Les Russes 
ne s'en servent que depuis le voyage du 
czar Pierre-le-Grand. Ils avaient été in- 
troduits en Angleterre vers le milieu du 
Xin*. siècle, en 1233, et portés en Italie 
vers le môme temps. L' Allemagne ne les 
reçut qu'au commencement du XIV*. 
siècle, vers 1306. 

Chiffbes romains. On mit un Iponr un, 
II pour deux , m pour trois , etUU pour 
quatre, parce que ces lignes représentent 
les quatre doigts de la main sur lesquels 
on a coutume de compter; et le V, qui 
vaut cinq, est marqué par le cinquième 
doigt , ou le pouce , lequel étant ouvert 
forme un V avec l'index; et deux V 
joints par la pointe font un X; c'est 
pourquoi l'X vaut dix. H y a uiie«atrt 
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raison du chiffre où l'on mit un D pour 
cinq ceniSy unL ^ont cinquante, un C pour 
cent, et un Wf pour mille. Anciennement 
on faisait un IVI comme un I ayant une 
anse de chaque côté, ce qui avec le temps 
a été séparé en trois parties , de cette 
sorte : CID. Ainsi c'est toujours M 
qui signifie miUe, parce que c'est la pre- 
mière lettre du mot latin mille ; et le D, 
ou ID , vaut cinq cents , parce qu'il est 
la moitié de ce mille ancien. L vaut citt- 
quante, comme moitié du C, qui valait 
cent , parce que c'est la première lettre 
de centum» Or , les anciens faisaient leur 
C comme un long E qui n'aurait pas de 
harre au milieu, de sorte qu'en le cou- 
pant en deux la moitié forme unL , qui 
vaut cinquante. (Borel , Trésor des recher- 
ches, etc., in-4*., 4655.) 

CHILI. Pays de l'Amérique méri- 
dionale , borné à l'est par la chaîne des 
Andes qui le sépare de Buenos- Ayres , 
à l'ouest par le grand Océan, et au 
nord par une portion de Buénos-Ayres 
qui le sépare du Pérou ; découvert en 
1536 et 1537, par Diego de Almagro , 
l'un des conquérans du Pérou. Long- 
temps avant l'arrivée des Espagnols , 
cette contrée portait le nom sous lequel 
elle est connue aujourd'hui. Les naturels 
du pays le dérivent d'un oiseau du genre 
des grives, dont le cri a quelque ressem- 
blance avec le mot Chili. Depuis la mer, 
ce pays s'élève graduellement jusqu'aux 
Andes, mais d'une manière irrégulière. 
Santiago, qui en est la capitale , se trou- 
ve déjà à une élévation de huit cent dix 
mètres environ. Le Chili jouit d'un des 
climats les plus agréables de la terre , 
surtout le long des côtes , oii la chaleur 
est tempérée par les brises de la mer, 
tandis que , dans l'intérieur , elle est 
habituellement de 25°. de Réaumur. Le 
soir de cette contrée n'a pas encore été 
exploré complètement par les naturalis- 
tes , cependant l'on sait qu'il est généra- 
lement d'une très grande fertiUté. Lors- 
que les Espagnols envahirent le ChiU, 
l'or abondait non ^seulement dans les 
rivières et dans les torrens, qui en cha- 
rient des morceaux aplatis par le frotte- 
TOMB l. 



ment, mais aussi dans les mines qui com- 
mencent h très peu de profondeur; toute- 
fois depuis trois siècles , le produit de 
ces mines a beaucoup diminué , ainsi que 
M. de Humboldt en a fait la remarque. 
Parmi les productions végétales, il en 
est plusieurs qui donnent des couleurs 
très propres pour la teinturerie , telles 
sont l'indigo, la palke-nalka qui rend les 
laines d'une belle couleur noire , l'oxalis 
rosea d'une belle teinte violette, etc. 
Lés Incas du Pérou avaient fait du Chili 
une province de leur empire. Ce n'est 
qu'en 1540, après une nouvelle expédi- 
tion , dirigée par Pierre Valdiva , que 
cette contrée se soumit sans difdcnlté. Au 
commencement de ce siècle la puissance 
espagnole, déchirée par les guerres, 
tomba en décadence, et le Chili, à 
l'exemple d'autres colonies , s'occupa en 
1 81 de son afîranchissement ; en 1 822 
il se constitua en une république repré- 
sentée par un congrès. ( Voy. le Dict* 
géographique universel. ) 

CHIMIE. « Presque tous les étymo- 
logistes , dit Dutens , conviennent que la 
chimie a été cultivée premièrement en 
Egypte , patrimoine de Cham , de qui 
elle est supposée avoir pris le nom de 
;^fiéa, chemia, ^te chamia,, science de 
Cham. Au psaume 105, l'Egypte est 
appelée terre de Cham. Plutarque, dans 
Jsis et Osiris, parle d'un canton d'Egypte 
qu'il appelle Chemis, quasi Chamis, Ou 
donne encore une autre étymologie de 
ce mot , en le faisant dériver de l'arabe 
chema» occultare, la chimie étant un art 
caché ; ou du grec ;^6tv, fondre , ou 
;(D/AÔc , suc : science qui apprend à 
connaître l'action intime et réciproque 
des corps les uns sur les autres. Cette 
même science a porté différens noms : 
on l'appela science herméHque , parce que 
l'on prétendait que les préceptes en 
étaient tracés sur les colonnes d'Hermès» 
On lui donna le nom d'art spagyrique^ 
composé de deux mots grecs , o'Trao et 
àyeipti^îe sépare et je réunis; le nom de 
chrysopée et ù'argyropée, quand elle n'a-^ 
vait d'autre but que la transmutation 
des métaux : elle fut aussi appelée alchi-^ 
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mie; elle reçut enfin le nom de chimie , çlat dé son nom et de ses iâléns 
qu'elle a conservé, » De toutes les scien- les scctateurs^de la théorie stahlîenne ,' 



Parmi 



cesyla chimie est peut-être la seule (jûi spii Ton peut citer Bacoii, Macquer^ Baiimé,' 

rocéd^s Jes deux I^oiiellëi jreind, Çaufciusj 



de création modenie, (pudiques pro( 
routiniers pour extraire et employer le 
petit noinbre de métaux connus dans 
l'antiquité , l'art de préparer quelques 
couleurs minérales ,^ la connaissance de 
quelques sels; telles étaient les données 
des anciens^ en ctimie : aucun médica- 
ment tiré du règne minéral ne figurait 
dans la matièie nuédicaje des Grecs. Ce 
ne fut guère qu'à l'époque où les Aralgie^ 
cultivèrent les sç^^pes que la chimie fut 
cousid^ée comme telle. RHàzez, Alliù; 
çasis, Mésué, Geber, furent, parini lè^ 
médecins de cette nation, ceux qui firent 
connaître le plus grand nombre de pré- 
parations chimiques. Mais bipntôt les 
préjugés et la superstition du temps 
étendirent leur influence sur cette 
science : ce fut comme moyen dç re- 
chercher la pierre philosophale et une 
panacée :UniverseUe que la chimie fut 
cultivée depuis le VU", jusqu'au ^VII*. 
siècle ; c'est alprs qu'elle porta exclusive- 
ment le nom d'afchiwiie. (Extr. du Di'cL 
. abrégé des sciences médicales.) La direction 
vicieuse que suivaient les alchimistes , 



Bucquet. Black, en 1755, fut le premier 



un si 



joignit un si noble caractère à 
rare talent. Depuis , Fourcroy , Ber- 
thollet, Chaptai, Vauquelin^ cooi*- 
donnèrent ces élémens,_ et, par une 



et qui devait perdre la science , favorisa nomenclature basée sur les principes 

la découverte de plusieurs corps. Au ~^'—- — — — ' — - — ^ ---i — --* 

milieu de ces combinaisons sans choix 
ni méthode , on découvrit l'alcool , l'é- 
tlier, i'aminoniâqiie; quelques prépara- 
tions de l'antimoine , du mercure ; la 
poudre à canon, et plusieurs produits 
qui portèrent le nom de ceux qui les 
trouvèrent, jusqu'à la réforme opérée 
dans la nomenclature chimique. Parmi 
les alchin^isles, quclques-uiis furent re- 
commandables , et peuvent encoi-e être 
consultés; mais à peine aperçoit-on 
quelques traces de méthode datis leurs 
écrits^. Tel était l'état de la scienpe 
^u XYH®. siècle. Le commencement du 
XVIIt". , epcore ptiis fertile en dé- 
couvertes chimiques, vit naître un 
homme qui sembla devoir alors fixer la 



chimiques eux-mOmes , non seulement 
facilitèrent l'enseignement, mais dorinç- 
rerit à la science uu plus facile succès 
dans le champ des découvertes. Bien 
que la théorie de Lavoisier semblât 
fixer la science , elle a siibi de grandes 
modifications depuis plusieurs années» : 
de nouveaux métaux ont été découverts 
en Angleterre, par Dàvy, dans les 
çilcalis, qui ne, sont que des oxid,es ijrié- 
talUques , etc. Les travaux de MM. Ber- 
zelius , Théiiard , oiit enrichi la science 
de plusieurs découvertes, et MM. Thom- 
son, Ampère, Gay-Lussâc, OErsted, 
etc., prouvent jusqu'à l'évidence que 
l'électricité joue le premier rôle dans la 
plupart des phénomènes chimiques. 
M. Orfila, par des expériences suivies 



science; : Stahl, né eh Prusse, imagina avec soin, a jeté un grand jour sur 

. ia théorie du phlogistique. Boerfiaave l'action des poisons; il a fait connaître 

soutint là nouvelle doctrine de tout l'é- plusieiii's procédés à l'aide desquels on 
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peut reconnaître après la mort si lirie 
personne a été empoisonnée , souvent 
môme la nature du poison. (On peut 
consulter l'ouvrage qu'il a publié sous 
le titre de Toxicologie.) 

tlJfttNÊ. YixstQ et puissant empire 
d'Asie, le plus riche, le plus ancien et 
le plus peuplé dé tous ceux qui existent 
actuellement. Le ridm a Empirç, de Mon- 
de» de BoîjaMwe du milieu ou de Fleur du 
milieu» est celui (jù'il reçoit des peuples 
^ui l'habitent ; quelquefois ces mêmes 
peuples le désignent par le nom de sa 
dviiastie régnante, aujourd'hui fheing, 
lieux grandes chaînes, désignées par les 
ChinoissotislesnomsdePe-ling et de Nan- 
ling {^chaîne sept, et diàîne riiér.), sont 
dèui braiîches détachée^ de l'immense 
ùœud dès moritâgneis duThibet. La pre- 
mière part de là partie septentrionale de 
cette grande chaîne que les Chinois re- 
gardent comme étant la pTus haute du 
inonde él qu'ils appellent Kanti-sse. 
Les ïiionts Yaii au nord-ouest de Pe- 
kîng, séparée dés Pe-liiig par le bassin 
dii Hoang-ho, paraissent ienir à la gran- 
de chaîne des monts Yih qui marque là 
limite entré la Chine, le pays des Mon- 
gols et le désert. Une chaîne de cofnmu- 
nication qui les unit au nord, forme, en 
«'avançant à l'est du golfe du Liao- 
Toung , là chaîne eonhue autrefois isous 
le nom de Sian-pi, et son prolonge- 
ment qui se continue avec les montagnes 
de la Corée, donne naissance h bette 
longue montagne blanche (Golmin cha- 
nyan alin ) si célèbre dans l'histoire des 
Mandchous. Peu de naturalistes ont été 
admis à parcourir les provinces de la 
Chine ; mais on est porté à croire que 
ce pays est riche en minéraux de toute 
espèce. Par exemple l'or et l'àrgeht se 
trouvent dans les provinces du sud et 
de l'ouest; l'île de Hafnan possède plu- 
sieurs mines d'or. Le fer , le plomb et le 
cuivre sont extrêmement communs. In- 
dépendamment d'un grand nombre de 
quadrupèdes qui existent en Chine, on 
f trouve un nombre infini d'oiseaux, la 
plupart étrangers à nosxîlimats. Le fai- 
san doré et le faisan argenté en sont 



originaires. Parmi les insectes , oii re- 
marque particulièrement les papillons 
dont la Chine J)ossède plusieurs belles 
espèces , et les vers k soie. L'industrie 
des Chinois est merveilleuse en tout cô 
qui concerne les aisances et les commo- 
dités de la vie , et l'origine de plusieut*s 
arts se perd chez eux dans la nuit deà 
temps. ( Voyez pour plus de détails, le 
Dict, géogir. ) L'histoire de la Chine re- 
monte, avec certitude, jusqu'au XIBE*. 
siècle avant nôtre ère, et, suivant 
M. Âbel Rémusat, des traditions qiii 
n'ont rien de inéprisaMe permetteiit 
d'en porter le point de départ quatorze 
siècles plus haut, à l'an 2637 avant Jésus - 
Christ. Fou-hi passe pour avoir été le 
fondateur de l'empire, mais son règilé et 
celui de ses successeurs sont remplis de 
circonstances fabuleuses. Yao est le pre- 
mier prince dont il soit |)arlé dans le 
tîhou-King, le plus authentique des li- 
vres classiques des Chinois ; et Ju, son 
second successeur , a fondé la première 
ligne de succession. Depuis cette dynas- 
tie , vingt-un autres ont successivement 
occUjpé le trône , mais il s'en faut qu'elles 
aient toutes possédé la Chine entière. 
L'ancienne religion des Chinois paraît 
avoir été l'adoration d'un seul Dieu , 
créateur de l'univers. Ils ont la plus 
grande vénération pour la mémoire de 
Confucius , qui appuya ce dogme sur 
la morale. Les misàionnaires s'étkient 
flattés de faire asseoir sur le trÔne la re- 
ligion chrétienne qui commençait à se 
répandre dans la Chine-, mais toutes les 
anciennes croyances se sont réunies 
contre elle. La nation chinoise est divisée 
en trois classes : les mandarins, les let- 
trés et le peuple. La découverte de ce 
pays, par mer, a été faite parle Porpi- 
gais Arnaud Perezd'Andrada, en 1517. 
CHtNINTViA. La Gazette de Ma- 
drid, du 25 juin 1 8l9, annonce une nou- 
velle plante fébrifuge connue des In- 
diens de Quito sous le nom de chini- 
Mnha, qu'on prononce chininiiiga; c'est 
un arbuste d'Un genre nouveau, que le 
docteur Joseph Pavon a nommé unannek 
felrifuga, et qu'il a présenté h l'Acadé- 
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oiie des sciences rie Madrid. On a déjà 
fait quelques expériences sur des mala- 
' des affectés de fièvres intermittentes ; 
les docteurs D. F. Ruiz et D. Ignace 
Ruiz de Luzuriaga, etc., ont obtenu 
beaucoup de succès en donnant un scru- 
pule de cette racine en poudre toutes 
les trois heures. La dose se porte jus- 
qu'à demi-gros. On est parvenu ainsi à 
arrêter les accès qui avaient résisté 
même au quinquina. 

CmKOMANCIE (de x^ïp^ msdUy 
et de /xavTeia, devin). Art de deviner les 
événemens de la vie sur l'inspection de 
la main. Il faut remonter au temps des 
Ptolémée pour trouver la naissance de 
plusieurs de ces sciences occultes , telles 
que l'alchimie, la chiromancie, etc. 
Après la mort d'Alexandre-le-(jrand et 
le partage qui fut fait de ses vastes états, 
trois cent^ vingWvn ans avant Jésus- 
Christ , l'Egypte échut en partage à son 
beau-frère Ptolémée « «umommôSoter. 
Ce prince, ami et protecteur des savans, 
contribua de tout son pouvoir, ainsi 
que les rois de Syrie et de Pergame, 
aux progrès des connaissances humai- 
nes. Mais cet élan donné aux sciences 
ne tarda pas à prendre une marche 
tout opposée au^but que l'on devait se 
proposer. Les Egyptiens s'abandonnè- 
rent bientôt à leur goût pour le mer- 
veilleux \ et l'on vit naître la chiroman- 
cie et l'alchimie ainsi que plusieurs 
autres erremens. Pour donner plus 
d'importance à leurs rêveries , ceux qui 
s'y livraient ne fnanquaient pas d'attri- 
buer à ces sciences futiles une origine 
fort ancienne, ce qui ne contribua pas 
peu à embrouiller l'histoire des pre- 
miers temps. La main offre , sur sa face 
palmaire, plusieurs pticatures natu- 
relles , des éminences formées par les os 
et les muscles qui servent aux mouve- 
mens. Cette disposition, presque uni- 
forme chez tous les individus, peut 
varier ^ mais certainement n'a aucun 
rapport avec le cœur , le cerveau , etc. i 
oonmie le prétendaient ces devins. Ce- 
pendant . ils donnaient aux plis de la 
main des noms diCférens, suivant les 



rapports qu'ils leur attribuaient. Les 
phalanges des doigts avaient aussi leur 
nom particuHer , etc. Ainsi l'on trouve, 
suivant leur système, la ligne de vie, 
qui correspond au cœur ; si elle est lon- 
gue et d'une couleur vive, elle présage 
une longue durée de la vie et exempte 
de maladies. Ce serait perdre son temps 
que de s'arrêter davantage sur des futi- 
htés que l'esprit inquiet de l'homme, 
toujours curieux de devancer l'avenir , 
a pu seul autoriser : nous n'en parlons 
aujourd'hui que pour faire connaître la 
marche de l'esprit humain et faire évi- 
ter de pareilles erreurs. On peut con- 
sulter, à ce sujet, Artémidore, Flud, 
Joannesde Indagiae, d'où nous avons 
extrait cet article. De la Chambre et 
Dehio essayèrent de faire revivre la 
chiromancie avec des modifications ap- 
propriées au temps. 

CUIRUIIGIE. Mot dérivé du grec 
xeip, main, et de epyov , ouvraige , et 
que l'on définit <c ce qu'il y a de méca- 
nique dans la thérapeutique. » La chi- 
rurgie n'est qu'une branche de l'art de 
guérir , et ne peut être séparée de la 
médecine. Si les progrès de la première 
furent plus lents , l'on en trouve la rai- 
son dans les préjugés et la superstition 
des peuples anciens. La chirurgie n'avait 
jamais formé un corps de doctrine par- 
ticuHer , lorsqu'en ^^63 elle fut séparée 
de la médecine, pour des raisons que 
nous indiquerons. L'origine de. la chi- 
rurgie , ainsi que celle de la médecine , 
se perd dans la nuit des temps : il est 
difficile d'en préciser l'époque. Les 
Egyptiens , peuple chez lequel les insti- 
tutions sociales et les sciences paraissent 
avoir pris naissance, confondent dans 
une même origine la médecine et la 
chirurgie. Us attribuaient à Isis, femme 
ou sœur d'Osiris , l'origine de ces deux 
sciences : nul doute que cette divinité 
ne fût le symbole de la lune, dont les 
diverses phases occasionnent , à ce que 
l'on croyait, le retour périodique de plu- 
sieurs maladies. Orus tenait de sa mère 
la connaissance des maladies et de la ma- 
nière de les guérir. On attribuait au 
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roi Athalis ou Taaut des livres sur 
Fanatomie. On conserve encore des 
livres écrits en langue grecque, que 
Ton attribuait à Hermès, connu aussi 
sous le nom d'Anubis , et que les Grecs 
appelaient Mercure-Trismégiste ; mais il 
est évident que ces livres ne remontent 
pas au-delà de la naissance de Jésus- 
Christ, et qu'ib doivent être attribués 
aux plaUmciens , magiciens d'Alexan- 
drie. Du temps de Jambliqne , les prê- 
tres d'Egypte montraient quarante- 
deux livres attribués à Hermès ; les der- 
niers traitaient des maladies et des ius- 
trumens de chirurgie. Apis, autre roi 
d'Egypte de la race des dieux, est aussi 
regardé comme l'inventeur de la méde- 
cine. On adorait à Ghemmin ou Pana- 
poUs, sous le nom de MendèSj le dieu 
Pan des Grecs. Le même dieu était en- 
core connu sous les noms de Esmum ou 
Schemn, qui est d'origine phénicienne. 
Astronoé , dit Damacius, lui donna 
le nom de Pnion, Ësculape; le bouc 
lui était consacré à Panapolis. Sérapis , 
confondu plus tard avec le Pluton des 
Grecs , depuis la conquête de l'Egypte 
par Alexandre-le-Grand , était déjà re- 
gardé comme une divinité de la méde- 
cine du temps de ce conquérant. C'est 
dans le temple de Sérapis que Vespa- 
sien opérait ses miracles. Les Israélites 
paraissent avoir emprunté aux Egyp- 
tiens les connaissances en médecine 
ainsi que la plupart de leurs institutions; 
quoique soumis aux lois du vrai Dieu , 
ils observèrent un grand nombre des 
coutumes de ces peuples. Rapportant à 
la divinité la plupart des maladies, ils 
confiaient aux prêtres le soin des mala- 
des. Le prophète Jesajah guérit le roi 
Hiskiah d'une affection du système 
glanduleux par l'application d'un cata- 
plasme de figues. Afoïse a donné des 
preuves certaines de ses connaissances 
profondes en médecine , dans la p;:rtie 
de ses lois qui contient des préceptes 
d'hygiène , et l'indication des caractères 
auxquels on peut reconnaître la lèpre 
blanche. Cejpendant il paraît que, du 
temps de Joseph , il existait des méde- 



cins, seize cent soixante-douze ans 
avant Jésus-Christ. Il dit que Joseph 
ordonna à ses médecins d'oindre son pè- 
re , et les médecins oignirent Israël. Il 
est difficile de distinguer par ces paroles 
les médecins proprement dits des es- 
claves qui remplissaient certaines fonc- 
tions. L'origine de la chirurgie ou de la 
médecine, chez les Grecs, n'est pas 
pjus facile à distinguer que chez les 
Egyptiens. Une multitude de fables et 
de superstitions sont les sources où l'on 
est obligé de puiser. L'histoire de la 
Grèce ne commence à se dépouiller du 
voile fabuleux qui l'enveloppait jusqu'a- 
lors qu'au temps de Cécrops , dix-sept 
cent soixante-douze ans avant la nais- 
sance de J.-C. Cependant on conjecture 
que les Hindous, peuple au moins aussi 
ancien que les Egyptiens, furent les 
premiers maîtres des Grecs. Vei's l'épo- 
que oii les Israélites s'enfuirent d'Egyp- 
te , une colonie de prêtres , originaires 
du mont Caucase , de la Bactriane ou de 
la Colchide , sous la conduite de Deu- 
calion , vint s'établir en Grèce. Bientôt 
après, les Cabires, ayant Cadmus à 
leur tête , vinrent de Phénicie. Guer- 
riers, philosophes et médecins, tels la 
fable nous présente les premiers héros 
de la Grèce , et ses fondateurs. Chiron , 
fils de Saturne et de PhUyre, fiUede l'O- 
céan , vivait sur le mont PéUon avant la 
fameuse expédition des Argonautes ; 
c'est lui qui instruisit la plupart des 
héros grecs. C'est ici le Heu de rappor- 
ter l'origine du nom donné à certains 
ulcères. Chiron mourut d'une blessure 
que lui fit une des flèches d'Hercule, 
trempée dans le sang de l'hydre de 
Lerne : comme celte plaie prit un carac- 
tère malin, et devint incurable, les ul- 
cères qui offrent le même aspect furent 
depuis appelés chironiens. Reprenons 
l'histoire de la chirurgie. Asdépias , ou 
Esculape, le plus renommé de tous les 
disciples de Chiron, eut deux fils. Ma- 
chaon et Podalyre. Ils étaient aussi ha- 
biles dans les sciences et l'éloquence que 
dansl'art militaire; ils pansaientles plaies 
en y appliquant des remèdes ej(tenie$« 
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Ils élaicnt au siège de Troie. L'occupa- 
tion du chirurgiefï consistait alors h. re- 
tirer là flj^che ou le javelot, comme cela 
fut praUqué sur Ménélas , ou à faire des 
încisionspour faciliter l'jêvulsion du trait, 
ainsi que Palrocle le pratiqua sur Lary- 
pfeylle , etc. Plus tard , les Grecs ayant 
^d^pté' plusieurs divinités d'Egypte, 
placèrent Harpocratp et autres au rang 
des divinités de la médecine. Les Chi- 
nois attribuent ^ Hoang-Ti le co(Je d'a- 
près lequel les médecins chinois ôe dj- 
rigept encore aujourd'hui, et auquel 
ils donnent quatre mille ans de date ; 
mais il paraît avoir été substitué à un 
pjus ^cien détruit par l'incendie d'une 
grande Ijifcholhèque, arrivé deux cent 
trente ans avant l'ère vulgaipe. Quelle 
que soiî la date de ce livre , l'esprit des 
^hi^pis. l'attachement qu'ils portent 
aux coutumes routinières , leur super- 
stition qui s'oppose à ce qu'ils puissent 
disséquer des cadavres , font aisément 
concevoir quel peut être l'état de la clii- 
rurgie chez eux. On leur attribue la dé- 
couverte de la circulation du sang; 
mais les idées étranges qu'ils professent 
à ce sujet ne permettent pas de ravir à 
pàrvey l'honneur de cette découverte 
(Voyei Circulation ). Le moxa est un 
aes moyens fréquemment employé^ par 
jefijc. Ils pratiquent l'acupimcturç avec 
^pe aiguiU/e çl^qr ou d*firgent , pour don- 
ner issue aux vepts. Par Porigine de cet|;e 
opération et Tintention de sesajuteurs, 
on pourrait âever quelqnes doutes sur 
les avantages que l'on s'en promet , au- 
jourd'hui que cette opération apparaît 
c|iez nous coipme une mode. Chez les 
jCeltes (on comprenais sous ce nom les 
Gaulois et les Belges ), les druidçs 
étaiept ep possession de Tart de guérir. 
Le gpi était pour eux la panacée uni- 
verselle; ils joiguaient des formules 
empreintes de l'ignorance de ces pre- 
miers temps. Leurs femmes , appelées 
alrounes , exerçaient aussi le métier de 
sorcières j elles recueillaient des plantes, 
auxquelles elles attribuaient des vertus 
magiques . et soignaient les blessés. Les 
femmes en couches surtout imploraient 



leur assistance. La chirurgie e| 1^ ip^^ 
cine n'avaient point de principes uxe^: 
il n'existait aucun corps de doctrine. 
Des observations épa^sés, gravées sur 
les colonnes des' temples" d'Escula- 
pe, etc., des traditions transmises çecrè- 
teihent ^ et çonseryées dans l'intérieur 
du sanctuaire des temples p^r des prê- 
tres qui en profitaient pour abuser le 
peupje et le subjuguer , tel était l'état de 
la médecine £|v'ânt llippocrate. t^é dans 
l'île de Ços , quatre cent soqcante ans 
avant Jésus-Christ, il eut pourpèrç, 
suivant quelques auteurs , GnodosicuSi 
ou Hippocr^te !•'. , qui fut contempo- 
rain de Thémistocle et de {^tiade. H 
existait dans l'île de Gqs un temple célè- 
bre par le culte qu^on y rendait ^ Ësc|î- 
îape. Doué d'un grand génie j d'un rare 
talent d'observation j Hippdcrat^ ras- 
sembla les observations de ses prédéces- 
seurs , y ajouta les résultats de sa lon- 
gue expérience , et composa le premier 
traité de médecine. Depuis cette époque;, 
les prêtres perdirent de joïir en lour 4p 
leur influence j la médecine commença 
à briller , et fut affranchie pour jamais 
de l'aveugle routine. Après lui vînt Ar- 
chagatus, le premier médecin grec qui 
s'étabjità Rome, deux ^ eut dix-npuf ans 
avant Jésus -Chi'is^, sous le consulat de 
Lucius ^iniliu^ et de Marcu§ Livius. 
Asclépiade^ néàPrusa, enBithynie, 
parut a Rome environ cent aps après 
Àrchagatus. Vipt ensuite^ C. iCîelse,qui 
vivait a Rome sous les règnes d'Auguste, 
de Tibère et de CaHgula, tro^ ans 
après la naissance de Jésùs-Christ. Il ne 
paraît pas avojr exercé la médecin^, 
mais, écrivain élégant et judicieux, â a 
laissé plusieurs traités qui ïui ont mérité 
le surnom deCicérofides mé;âecps. (Ju- 
lien , né à Pergai)ie , dans l'Asie inip^^u- 
re , vint a Rome sous le règne de l'em- 
pereur MaVc-Aurèle, vers ran 165 de 
l'ère chrétienne. Il a laissé plusieurs ou- 
vrages marquahs. A cette époque fana- 
tomie n'a\ait pa5 en^corc fait de progrès 
sensibles. En dii , l'incendie de là bi- 
bUothèque d'Alexandrie . en jâétruji- 
saut ce vaste dé^it des cpuuaissanccs 
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humaines, re|)Jongea les sociétés dans 
l'îênorance dont cfles commençaient* à 
secoiier le joug. ^Ins lard , les Arabes 
tràduisirem et commentèrent quelques 
ouvrages grecs qui avaient écnaiïpé a la 
destrùbtîcm? ïn 4163 la chirurgie fut 
séparée de la' médecine. Le concile de 
Tours défendit aiîx ecclésiastiques toute 
opération sanglante, sous prétexte que 
l^gîise abhorf elc sang. Ofi sait que ce 
fijf ent lies chanoines de Paris qui , sur 
la fin du règne de Louis Vil , déchiffrè- 
rent les 'écrits des Grecs et qu'ils prirent 
lenoixide physiciens, ou observateurs 
de la nature. La chirurgie fut abandon- 
née aux charlatans et aux empiriques. 
Hpyer , KiJand , Lanfranc , Guillaume 
ie Saifcet , èbrdon , ne firent que com- 
mejSef tçs Arabes i Guy de Chauliac , 
Soct^ùr en m^dçcirie de Montpellier ', 
prêtre^ â^ml)ellan, diapel^in'et mé- 
(tpcan dij pàpejVfleva au-dessus des 
préjugS'^e son 'temps pour se Hvrer à 
t§i pimîque (Jes opérations chirurgicale^» 
Les lettres recommençaient à fleurir en 
Italie; m^is la cl^irurgie demeurait dans 
fôubli /par Pîgnorârice ph Ton était des 

if undius , 
dç celte 
345, trois 
:onna pas 
lite Fana- 
purgiens , 
pi , Fallo- 
Paré de 
j^ chirur- 
. Il acquit 
tiue teUecëBl^nté . que in seule présence 
iSansimeyUiê assiégée suffisait p ra- 
nimei'le'co^ra^ <]$' combattans i sa i*é- 
nqujtion le fit ^ épargner à la Saint-Bar- 
mejemy. t)epuis cène époque jusqu'en 
173?, Jes pjrogrèf dfe la chirurgie en 
France i^tèrettt stationnaires. Lès An- 
gtâji^ , fes A^émaiids , les Hollandais , 
présentèrent quelques noms qui méri- 
tent d'être illustra. L'art des accouche- 
mens était à la chirurgie ce que celle-ci 
pouvait être k la médecine, c'est-à-dire 
sans règles fixes , et soumis à une aveu- 
{jeroâune. Jloo-HuîsseDjRaW} Mori- 



( 295 ) CHI 

ceau, donnèrent de bons principes ba- 
sés sur rexpérience. En M^ , on fonda 
l'Académie de chirurgie. On établit des 
professeurs publics pour l'enseignement 
de cette science. L'histoire de la chirur- 
gie à cette époque est renfermée dans 
les mémoires et les prix de cette acadé- 
mie : nous y renverrons les lecteurs cu- 
rieux de la connaître. Desault , Bichat, 
son élève , sont les noms les plus re- 
marquables qui remplissent Tcspace de 
tcin|5s jusqu'en 4795 , oii, sur la propo- 
sition et par les soins du professeur 
Fourcroy, on créa l'école de médecine 
actuelle. Cette école réunit dans le mê- 
me enseignement la médecine et la chi- 
rurgie. Par ordonnance du roi, fut créée 
en 48201a nouvelle académie royale de 



médecine. Cette dernière institution 
réunit en un seul corps trois académies 
distinctes , celles de médecine , de chi- 
rurgie et' de pharmacie, qui' doivent 
travailler de concert aux progrès de la 
science. Les lecteurs qui. voudraient 
avoir de plus amples détails pourront 
consulter ; l'Histoire de la médecine , par 
Kurl Sprengel , traduite de l'allemand 
par M. J.-L. Jourdan; le Dictionnaire 
des sciences mèUicales , le Dictionnaire de 
mèdecim » les Recherches critiques et histo- 
rigties siir Vorigine de la chirurgie en Fran- 
ce , et plusieurs traités de chirui-gie, 
di'où nous avons en partie extrait cet 
article. 

GHmURGIBNS. JeanPitard, chi- 
rurgien de saint Louis , avait proposé à 
ce roi d'établir une corporation ou con- 
frérie de chirurgiens qui seraient soumis 
à des règlemens propres à préveni/ies 
nombreux abus qui se commettaient 
dans la pratique de leur art. On igntxre 
les causes qui portèrent ce roi à refuser 
son consentement et son appui à celle 
institution ; mais on sait que , vers l'an 
4278 , sous le règne de Kiilippe-le-Har- 
di , elle fut légalement autorisée par ce 
dernier roi, qui confirma ses règlemens. 
Eu voici la substance : cette association 
portait le nom de Confrérie de Saint-Cùme 
et de Saini-Damien ; les confrères étaient 
tenus, tous les premiers lundis de cha- 
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que mois, de visiter les pauvres malades 
qui se rendaient ou se faisaient trans- 
portera Saint-C6me. Tous les confrères 
devaient s'assujétir à la théorie , à la ma- 
nière d'opérer, ainsi qu'aux maximes 
établies par le règlement. Cet article, 
essentiellement nuisible aux progrès de 
Fart, détermina plusieurs chirurgiens 
étrangers à déserter Paris. En 1437, 
cette confrérie fut agrégée à rUniversité; 
et, en i56i , on lui permit d'avoir un bâ- 
timent contigu à l'église de Saint-C6me, 
pour y placer les malades qui, au pre- 
mier lundi de chaque mois , venaient s'y 
faire panser. Les membres de cette con- 
frérie étaient chirurgiens de longue robe , 
et les barbiers-chirurgiens, établis en 
communauté sous la direction de Jean 
Pracontal, premier barbier du roi, 
étaient chirurgiens de robe courte. Les étu- 
dians de cette dernière classe parvinrent 
k se faire admettre par la facidté de mé- 
decine , en qualité d'écoliers de cette 
faculté. Cette admission fut, au XYP. 
siècle , la source de soixante années de 
procès entre les chirurgiens de robe 
longue et les chirurgiens de robe cour- 
te. Malgré ces obstacles que , dans ses 
premiers pas, rencontra l'art chirurgi- 
cal , il a suivi la marche progressive de 
toutes les autres connaissances humai- 
nes. (Dulaure, Histoire de Paris, 2«. édit., 
tome III , page 4. ) 

GHLAMYDE. Du grec x^a^ivc (cotte 
d'armes ) , que les Latins appelaient 
paludamentum. La chlamyde était, en' 
temps de guerre, ce qu'était la toge 
( toflfo ) en temps de paix. Au rapport de 
Strabon, la chlamydç était plus ovale 
que rondes c'était, en général, un vête- 
ment de gens de guerre ; elle couvrait 
l'épaule gauche, et, pour n'être pas 
embarrassante eu marchant, elle était 
courte , et s'attachait sur i^épaule gau- 
che avec une agrafe , afin que le bras 
droit fût libre. Chez les Athéniens la 
chlamyde était aussi un vêtement déjeu- 
nes gens, c'est-à-dire de ceux qui, depuis 
dix- huit jusqu'à vingt ans, étaient pré- 
posés à la garde de la ville , et qui se 
préparaient par conséquent à la' guerre. 



CHLORE (Chimie). La découverte 
de ce corps est due à Schéele qui la fit 
en 1774. Désigné par lui sous le nom 
d*acide marin déphlogistiqué , il reçut des 
auteurs de la nouvelle nomenclature ce- 
lui d'acide muriatique oxigené^ et bien- 
tôt ensuite de Kirvan celui de gaz 
oxi-muriaUque » parce qu'on le croyait 
formé d'oxigène et d'adde muriatique. 
Mais MM. Gay-Lussac et Thénard fu- 
rent conduits par leurs travaux à consi- 
dérer le chlore comme un corps simple 
auquel ils donnèrent un nom tiré de sa 
couleur (x^opof, vert) , et bientôt Da- 
vy adopta exclusivement cette hypo- 
thèse. Le chlore est un gaz jaune ver- 
dâtre dont la saveur et Todeur sont dé- 
sagréables, fortes et tellement caracté- 
risées qu'elles permettent toujours de le 
reconnaître avec facilité. Lorsqu'on le 
respire mêlé avec beaucoup d'air, il pro- 
voque la toux, cause un sentiment de 
strangulation , resserre la poitrine et pro- 
duit un vérîtable rhume de cerveau. Si 
on le respirait ed trop grande quantité, 
il déterminerait un crachement de sang y 
et finirait par faire périr au milieu de 
douleurs très vives. Le chlore, dissous 
dans l'eau, sert à blanchir les toiles de 
coton , de lin et de chanvre , les estam- 
pes , la pâte du papier. On l'emploie 
également pour enlever les taches d'en- 
cre, etc. ; pour désinfecter l'air corrom- 
pu par des miasmes de nature végétale 
ou animale. C'est enfin le meilleur 
moyen à mettre en usage pour rappeler 
à la vie les personnes asphyxiées par les 
gaz qui s'échappent des fosses d'aisance. 
L'acide chlorique est une combinaison 
du chlore et de l'oxigène ; il contient en 
poids i 00 parties du premier , et iii,6S 
du second > ou en volume un de chlore 
et deux et demi d'oxigène. C'est M. 
Gay-Lussac qui est parvenu le premier 
à l'isoler des chlorates dont la décou- 
verte est due à BerthoUet, célèbre 
chimiste, qui avait bien observé que 
ces sels devaient contenir un acide pair- 
ticulier; mais il ne l'avait point séparé 
des bases auxquelles il est uni dans 
ces sortes "de composés. Cet acide 
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n'existe ni libre ni combiné dans la 
nature. Il se forme toutes les fois 
qu'on met le chlore en contact avec 
nne dissolution de potasse , etc. Il est 
toujours liquide, sans odeur , sans cou- 
leur ; mais sa saveur est très acide. Va- 
ctde ddorique oxigéné a été découvert, il 
y a quelques années, par M. le comte 
Frédéric Hadion. Il est formé d'un vo- 
lume de chlore et de trois volumes et 
demi d'oxigène , ou de 1 00 parties de 
chlore et de 459,79 d'oxigène. V acide 
kydrO'Chlorique , connu successivement 
sous les noms d^espril de sel, à^ acide 
marin» à^aàde muriaUque, paraît avoir 
été obtenu d'abord par Glauber. Il 
est composé de parties égales en volume 
d'hydrogène et de chlore. Il est employé 
pour faire en grand Thydrochorate 
d'étain. Mêlé à l'acide nitrique, il forme 
l'eau régale qui sert à dissoudre l'or et 
le platine. 

CHOCOLAT. « Le luxe et la sensua- 
lité, est-il dit dans le Dtct. de V Industrie , 
nous ont procuré ime espèce d'aUment 
qui joint à un goût suave des propriétés 
salutaires. Les Mexicains nous ont les 
premiers donné l'idée de cette prépara- 
tion nutritive , sur laquelle nous avons 
différens traités indiqués dans le Journal 
des Sacans et autres. Personne n'ignore 
qu'elle se fait avec les amandes de cacao, 
'mondées, perlées, grillées, pilées, ré- 
duites en pâte , sucrées , et jetées dans 
des moules. » C'est du Mexique que les 
Espagnols ont apporté le premier cho- 
colat en Europe, vers l'an 1520; il n'a 
guère été connu en France, suivant M. 
l'abbé Grégoire, que vers l'an i66i ; et 
il est à remarquer que le cardinal ar- 
chevêque de Lyon, Alphonse , frère du 
cardinal de Richelieu, est le premier, 
en France , qui ait fait usage du choco- 
lat j il en prenait pour modérer les va- 
peurs de sa rate, et il tenait ce secret de 
quelques moines espagnols qui l'avaient 
apporté en France. Si nous en croyons 
VàVLtewr des Amusemens philologiques» on 
consomme maintenant par an en Europe 
vingt-trois miUions de livres de cacao. 
C'est le fruit d'un arbre nomfné iheChro- 



ma cacao i la culture en fut pratiquée 
pour la première fois à la Martinique, 
en 1660 , par le juif Benjamin d'Acosta. 

CHOEUU , du grecxopôç , danse , et 
cliorus , en latin. Le chœur était, chez 
les Grecs et chez les Latins , une troupe 
d'hommes ou de femmes, de jeunes 
garçonsou de jeunes filles, qui dansaient 
enchantant les louanges des dieux au sou 
des instrumens de musique : cette céré- 
monie faisait une partie considérable du 
culte divin dans toutes les fêtes qu'ils 
célébraient. 

Chgeur ( poésie dramatique ). Chez 
les anciens le chœur était une partie es- 
sentielle des pièces dramatiques; avant 
Eschyle, il faisait même seul, ou pres- 
que seul; une tragédie , qui n'était autre 
cnose , dans l'origine , que des hymnes 
et des danses en l'honneur de Bacchus. 
Thepsis joignit le premier au chœur un 
personnage qui déclamait. 

« Thepsis fut le premier qui, barbouillé de lie f 
» Promena par les bourgs cette heureuse taiit ; 
» Et d'acteurs mal omis diai^eant un tombercMi , 
4» Amusa les paseaas d'au spectacle nouveau. » 

Jusqu'à lui le chœur avait formé un per- 
sonnage principal ou plutôt unique, oc- 
cupant continuellement la scène. Thep- 
sis joignit un personnage dont le râle 
accessoire n'avait d'abord pour but que 
de laisser au chœur le temps de repren- 
dre haleine; mais l'accessoire devint 
bientôt le principal : les chanteurs furent 
réduits au second rôle, et la tragédie 
prit naissance. Eschyle parut, et le théâ- 
tre d'Athènes s'éleva sur une base éter- 
nelle. Il ajouta un second personnage; 
mais Sophocle et Euripide en ajoutè- 
rent autant qu'ils jugèrent convenable 
pour donner à la tragédie le degré de 
perfection dont elle était susceptible. 
Les chœurs ne chantèrent plus que par 
intervalle , et devinrent partie intéres- 
sée dans l'action, quoique d'une ma- 
nière plus éloignée que les personnages 
qui y concouraient. Le chœur, ainsi in- 
corporé à l'aclton , parlait quelquefois 
dans les scènes par la bouche de son 
chef, qu'on appelait coryphée, « On 
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^raor^^ ditM. Furgault, si les premiè- tion de c^tte maladie es^ née <)ans le 
rcs tragédies latines eurent des cliœurs temps où régnait la médecine tiumoralèj 



renl le chœur dans leurs pastorales. Il y 
louc le inême pejrsonnage que sur le 
théâtre ancien. Il diàTogne parfois â\éc 
les acteurs, et rempht toujours les mteç- 
mèqcs. pn France, j&ariiier, Jodèle, et 
ïigrdi, allongeaient chacun de leurs actes 
de tirades sentencieuses et de lieux coni- 
mims de morale rédigés e^i forme de 



chœurs. Dans les pièces connues sous Ip une épidémie ^ 
nom de Mystères, les chœurs ^taient jong-temps dans 



dique, il y 9 toiyours en effet unç alij^n- 
dahte s'ecré|ion de bile , de là le nom ae 
choléra-rnofbus. Son 4tymologie yîeçj dj 
deux mots, Fun latin qui sipiiper^aîddte. 
c^ l*aùtrc grec, qui équivaut h biïc , 
c'est-à'dire maladie /Je k hile , maladie 
bilieuse. (ïe nom a été transport^, â rai- 
son de sa similitude ^e symptômes , à 



qui s'est développée depuis 
ans les résfojis equatpnal^ 
^ant^ et le t ère éternel parlaiji à trois et qui est celle qui à mois^opné tant àe 
T^/ un dessus, jme haute-contre et personnes ea 4832 a Paris e|;da^ime 
une baisse a 1 unisson. Hardi réiluisit le grande partie de la France. Cette ^pi- 
cpœur à n^parier que par 1 entremis^ du demie avait sans dçute njru à piusiQup 
»* f- » '. i.y.>. j„ _t: autres époque? ; if est pppablè*^'qji^ 

c'est cette peste noire qui parcourut/ au 
XIV*. siècle, presque tout ]g ïjfionik » e\ 
enleva , au rapport de VppnJ , les dé^^ 
tiers dcshommes existant à cette époque : 
cette peste noire a les plus grands rap- 
ports avec le choléra asjatiqiie. 0uoiqu*il 
en soit, on l'avait totalemept oubliée. 



lalie; mais une ten- 



dansEsther et 

tative de ce genre^ essayée par Voltaire 

pour spn ÛEdipe , ne réi^jt point : à 

la 'rçpi^èp^ofi'4'5 CQltfi tragédie, il 

fallut supprimer les chœurs dont on a 

depuis vainement cherché à ramener la 

mode antique. Nos théâtres sont trop 

petits pour avoir besoin d'une pompe lorsqu'en 18^7, elle reparut dans un 

' ' ' ^^ ' -'aies ne peuvent vi- district de Flnde , a Zilfe Jessore, yiîle 




touf refroidir et de tout suspendre. 




mouvement et de située à cent milles au nord-ouest de Gal- 

ciiœurs serait de cuta. t^ 28 août de la' même anijfèe, 

. »^„» «„o«««j-« yingta l^renté personnes y périssaient 

* ' ^ t - .^ habîtanl^ dierchaient 

moyen d'échapper 

Jîersonnçs succôm- 
e quelques s'emai- 

(Èhoeub. Dans l'origine , c'est-à-dire, nés. « L'on sut bientôt que le choiera 
lorsqu'on construisit les premières égli- exerçait ses ravages sur ?oute l'étendjae 
ses, le cfccpur était un terrain élevé ou qui sépare Silhet de Monghir et niéme 
lipéespèce de théâtre pratiqué derrière depuis le Delta du Gange jusqu'à la 
Fauter oh l'on exécutait , dans les fêtes réunion de ce fleuve àyec le Jamna. 
solennelles, des chœurs de chant et Cette vaste épidémie' a rapidement 
de danse. On voit encore de ces sor- gagné toute l'Inde comme une traînée 
tc6 de diœars à Rome , dans les églises ije poudre. Dès l'année'^ 1818, la plus 
de Sadnt-dément et de Saint-Pan- grande partie des possessions bmai- 
crace. te diœur est actuellement le niques est en proie au fléau, et bientôt il 
Keu dans lequel est placé le clergé pour rayonne au-delà de son foyer primitif. Il 
chanter roffice divin. * suit deux directions principales , Pune 

'^tJrtDLÉRA-^ORBIIS. Selon le çé- ^l'ouest, l'autre à l'est. Le premier 
tèbre docteur Broussais, la dénomina- rayon gagne la Perse , VArabje ; il euy|i- 
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avec violence, importé, dit-6n, par ces 

carayaues qui arr|ye]Qt qe {a Buknarie e| 

"'^ Kirvan. Alors le mal parut plus mç- 

naçanf que j^rnais : le choiera { 

fÙkrainè," la CriméQ, la Yolb 

Syrie, de l'autre; Dîji'la fCpe, il se porte fj j^ne autre part a marche sur Moscou : 

sur les proyinces caucasiques ae la llus- en 1830 cette ville est envatiie. yient la 

^ iooo 1.1 o .1 _.ii_ «Qpri^e de Pqjogpe e^ 1831 ^ et bientôt 



p?r^ 



deux voies 



nie: 



îsîe. En j 822 i| envahit la Syrie et la ville 
d'A(^ep j toute J^ ferse et Ja vil je rus^e 
4'Astraçj^|ian sur le Wolga. M^is Ik Jl 
§'fir|*|ête, f^ns qu'on puisse imputer cette 
]s.i|§pensipn pi aux cordons ^ ni ^ux çjua 



a irafi^éje fatale attejjit yarsovie pt toute 
la Pologne j et p.éuètre en (iallipie iâès 
[prs l.e fléau paj'che en Europe p§ir deux 
voies bien dictinçtes : par Tune , il se 



' ■' — — . 1 • ■ ii • 1 . i ^ S« ^. * Vk !"• 1» ■' Vr. *■ '-'' 

p|itaip^$. Il P9 franchit pas Jes limites porte çuj: Ber|in, pari autre sur Vienne, 

cje U Syrie , jl ne rjeijipnte pas le VFpjga : Lps .cppdpnjs se ' piujtiplient : op ^HUp 

il s^èteint et l'Europe menacée se rjassu- la Prus§^ etja Hongrie: oji garnit ¥&- 

re. Jl aifiye bien jusqu'^ elle qmîiques der et le Theiss. Vainf erfortJB ri^^ntzig 

JbMTuits (fépidémîes'ineurtrières dans les est prjs comme |{j}ae, FÔder ffapcni 

stepp^es iiiiipense^ de la Tartarje , piajs çomifie je Tneiss ^ et tfi i 
bief 



septembre 
' * " de 




le royaume de Siam et pankok , où il eu 
leva, dit-on, quarante mille àmcs, il gg 
gnala Chine ^ ou il fut très meurtrier; 
il se propage à travers les îles npmbreu- 
§es de l'Océan indien • on le ref roi^ve a 
Macàss^r, clai^ l^le despéiètes, n^ais 
Eieniôl. jii s^perd dans les déserts de J'Q- 
çèaii, comme il s'étaij perdij dai?.s les 
solitudes (le Ja haute Asie: seufement il 
renaît 4\iptcrvalle ep intervalle . dans 
Jlngc^ son foyer piT|nitif, et il y garde 



au fléau voyageur. 



Mais pendant qu'il 



son 
miers 



?c^ son loyer pi'ifmul, et il y gard( 
uneste caractère. Tels sont Jes pfc 
Ts ^puyemens du choléra. Q,uel|( 



enlise a railu^ipé rinc^ndiç q^uj paraissait 
près de sétehidre et lui a donné a§sez 
de fprçe pour lyançliir le/s Çmites sur 
lesquelles il était venu mourir une pre- 



jpière fois? ^(^ii qii^one nouvelle propà- 
gaûojj se so^t faite du foyer cle FInde . 
soi^ nue le mal se soït reproduit de lui- 



même, toujours est-iïcertain qu'end 829 

il parait en Per^e , et que de là il gagne 

Jes provinces du Gjpçàse . francliit l^s 

iponts, se porte au nord le long de la 

jrner Caspienne et reparaît à ^slracklian s'est sensiblement affai 

i? ^linllf ^ /|35>; jjlajscc n'éjaitp^slà ;silôt ef ^Yqift j^ôw 



la nuit du Z^* au Z^ m 
3es m^Jades c}ioîériques 
ï rnôtel-p'ieu; C'esi j 
d'avj'il qu'il a exercé ' 
vages dans la capitale, j 
descence au mois â*aot 



ïportçs 
e mois 
dç ra- 
f'ecru- 
^^éau 
Lie ans- 
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paru de Paris avant la fin de Tannée. 

GHORÉGRAraOE , du grec X^pôçi 
danse, ypàçeiv, écrire. Cet art de décrire 
la danse a été ignoré des anciens , ou , 
s'ils en ont eu quelques connaissances , 
elles ne sont point parvenues jusqu'à 
nous. Aucun auteur ne fait mention de 
cet art avant Furetière. Il est parlé dans 
son dictionnaire du traité curieux fait 
par Thoinet Arbeau, chanoine de Lan- 
gres, et imprimé à Langres, en 1588, 
sous le litre d^Orchisogr aphte ; il écrivait 
au-dessous de chaque note de Tair les 
mouvemens et les pas de danse qui lui 
paraissaient convenables; mais il ne 
donne pas de signes pour la figure et les 
autres élémensde la danse. Beauchamps 
donna ensuite une forme nouvelle à la 
chorégraphie, et perfectionna l'ébauche 
ingénieuse de Thoinet Arbeau ; il trou- 
Ta le moyen d'écrire les pas par des si- 
gnes auxquels il attacha une signi- 
fication et une valeur différentes , et il 
fut déclaré l'inventeur de cet art par 
arrêt du parlement. Feuillet , maître de 
danse à Paris, s'en occupa aussi ; il pu- 
blia un ouvrage intitulé Chorégraphie, 
ou Vart d'écrire la danse par caractères , 
figures et signes démonstratifs, etc. La 
deuxième édition de cet ouvrage parut 
en 1701 . Feuillet s'y attribue exclusive- 
ment l'invention de cet art ; mais d'au- 
tres l'accusent d'avoir volé cette idée à 
Beauchamps. Foi/e2 Danse, Bal, Ballet. 

CHOU. Ce légume est originaire de 
èhypre ; cependant il croît naturelle- 
ment en Europe et même en France sur 
les côtes maritimes. Les anciens attri- 
buaient au chou des propriétés médica- 
les fort étendues. En 1520 l'Angleterre 
reçut de la Flandre diverses variétés du 
chou. 

CHOUFLEUR. Cette variété du chou 
due à la culture , fut cultivée en Angle- 
terre pour la première fois en 1 603. Ap- 
portée à la fin du XVI*. siècle du Levant 
en Itahe, elle fut introduite en Allema- 
gne le siècle suivant. 

CHRÊME. Le chrême est une huile 
consacrée par l'évêque, qui sert à admi- 
ùittrer les saçremens du baptême, de 



confirmation , d'ordre etd'extrême-onc- 
lion. On fait le saint-chrême le jeudi 
saint. Cette cérémonie est fort ancienne 
et même d'institution apostolique. Les 
protestaus rejettent l'usage du chrême 
et toutes les cérémonies qui s'y ratta- 
chent C'a été long-temps l'opinion du 
petit peuple dans le Périgord, qu'an- 
ciennement la substance du chrême se 
prenait dans l'oreille d'un dragon qn'un 
chevalier de la maison de Bourdeville 
allait chercher et combattre au-delà de 
Jérusalem, oii il apportait ensuite cette 
substance, laquelle, sanctifiée par les 
prélats du fieu , était ensuite distribuée 
dans les églises de la chrétienté pour le 
vrai chrême. (Brantôme, Hommes ïll. fr.» 
tome IV, p. 153. ) 

CHRÉTIEN. Bernard Thesaurius 
( De acquisitione terrœ sanctœ» cap. 27 ) 
nous apprend que ce fut à Antioehcy 
vers l'an 41 de l'ère vulgaire , que les 
fidèles furent d'abord - appelés chré- 
tiens. On les appelait auparavant Naza- 
réens, de la ville de Nazareth, que 
saint Pierre convertit d'abord à la 
foi. « Ibi primùm , dit notre auteur , fidè- 
les vocati sunt christiani , priiis dicti Naza- 
raei, a Nazareth dvitate, quàm primitm sud 
predicatione apostolorum claviger convertit 
ad fidem. » ( Muratori, Rerum italicarum 
scriptores, tom. vu, pag. 688.) L'origine 
du titre de roi très chrétien, qu'ont porté 
les rois de France, remonte, dit-on, à 
Childebert; ce qu'il y a de certain, c'est 
que Grégoire III donna ce titre à Charles 

~ Martel , et le pape Etienne II , à Pepin- 
le-Bref ; mais ce n'est que sous le ponti- 
ficat de Paul II, l'an 1469, que ce titre 

' est devenu une expression de formule 
dans les bulles et les brefs apostoliques 
adressés aux rois de France. 

CHRIST (Ordre du). Cet ordre mili- 
taire fut créé en 1318 par bénis I"., roi 
de Portugal, pour animer la noblesse 
contre les Maures , et fut confirmé deux 
ans après par le pape Jean XXII , sous 
la règle de saint Benoît. Alexandre YI 
leur permit de se marier. La grande- 
maîtrise de l'ordre est maintenant unie 
à la couronne de Portu|[al ', les officiers 
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sont vêtus de blanc , et portent sur la 
poitrine une croix patriarcale de gueules 
chargée d'une croix d'argent. On don- 
nait aussi le nom d'ordre du Christ à un 
ordre militaire institué en Livonie , en 
^205, par Albert, évêque de Riga, 
pour dérober les nouveaux convertis 
aux persécutions des païens. Les cheva- 
liers portaient sur leur manteau une 
épée et une croix par-dessus : ils furent 
unis aux chevaliers teutoniques. 

CHRISTIANISME. Voyez Religion. 

CHRISTOPHE. Voyez Saint Chris- 
tophe. 

. CHROMATIQUE. « Genre de mu- 
sique qui procède par plusieurs semi- 
tons consécutifs. Ce mot vient du grec 
XptoïKz qui signifie couleur, soit parce 
que les Grecs marquaient ce genre par 
des caractères rouges ou diversement 
colorés, soit, disent les auteurs , parce 
que le genre chromatique est moyen en- 
tre les deux autres , comme la couleur 
est moyenne entre le blanc et le noir; 
ou, selon d'autres, parce que ce genre 
varie et embeUit le diatonique par ses 
semi-tons , qui font dans la musique le 
même effet que la variété des couleurs 
fait dans la peinture. » ( J.-J. Rousseau, 
IHcUonn. de Musi^^ie.) Boèce attribue 
l'invention de ce genre à Timothée de 
Milet, qui vivait du temps d'Alexandre : 
Athénée la donne à Epigonus. 

CHROME. Ce métal , remarquable 
par la propriété qu'il a de former avec 
presque tous les corps des composés q€»» 
lorés, a été découvert , en 1797, par 
Vauquelin, dans le plomb rouge ou 
chromate de plomb de Sibérie. Le chro- 
me est solide, fragile, d'un blanc grisâ- 
tre et poreux. Il donne à une tempéra- 
ture rouge et par son contact avec l'oxi- 
gène un oxide vert qui est employé dans 
l'imitation des pierres précieuses et dans 
la préparation des belles couleurs ver- 
tes avec lesquelles on peint la porce- 
laine. Le chromate de plomb est d'un très 
beau jaune à l'état neutre; on en fait 
usage pour des fonds jaunes, particuliè- 
rement sur les caisses des voitures, sur les 
papiers et pour teindre quelques étoffes. 



CHRONOLOGIE. Vient de xp«voç, 
temps, et de ^oyoç, discours ; c'est-à-dire 
science des époques. Dans l'enfance des 
sociétés, l'homme, encore ignorant, 
ne pouvait transmettre que de vive voix 
à ses enfans les faits qui l'avaient assez 
frappé pour rester dans sa mémoire. Ce 
n'est que depuis l'invention de l'écriture 
que les événemensles plus remarquables 
ont pu être constatés et transmis à la 
postérité , sans craindre les altérations 
inséparables de la tradition oralcr La 
chronologie , cette science si peu avancée 
de nos jours , ne commença réellement 
à être explicite que sous les successeurs 
d'Alexandre, par les soins de Berose, 
de Manéthon, d'Apollodore et d'Era- 
tosthène, qui rattachèrent les événe- 
mens à la succession des olympiades , 
des rois de Sparte et des prêtresses de 
Junon à Argos. Le peu d'accord qui rè- 
gne entre les écrivains anciens a fait 
naître chez les modenaes des systèmes de 
chronologie plus ou moins contradic- 
toires. Toutefois des monumens irrécu- 
sables qui nous restent de l'antiquité, et 
les observations astronomiques, ont ai- 
dé à conciHer les témdgnages des histo- 
riens , et l'on est parvenu à étabUr sur 
des fondemens assez solides , la science 
chronologique , dont les principaux au- 
teurs sont : Apollodore,Eusèbe, Geor- 
ge le Syncelle, Riccioli, Desvignoles-, 
Petau , Buret de Longchamps et le sa* 
vant Fréret. 

CHRONOMÈTRE.GeorgeGraham, 
habile horloger et mécanicien anglais , 
membre de la société royale deLondres^ 
mort en 1 751 , a domié le nom de chro^ 
nométre à une petite pendule portative 
de son invention, qui marque les parties 
de seconde , et qui est fort utile dans les 
observations astronomiques, parce que 
l'on peut la faire marcher dans l'ins- 
tant précis où l'observation conmience^ 
et l'arrêter de même à l'instant où elle 
ânit;cequi fait qu'on a exactement le 
temps juste qu'elle a duré. (Foye^ Garde- 
temps, Montre.) <c M. Dav aux, musicien^ 
a imaginé un instrument qui se nomme 
également chronomètre, et qui est propre à 
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flî^tèrimrièrd'mié manière fixe et îhvaria- plus grande 
ble legêiire de m'oUvèùient que lecompo- mais personne 



qu'elle tomt)edëplns hàuH 
nei ayant Galilée, n'a coiinu 




'iqucl 
[ui avait 
précisé- 
s temps. 

. \ * r» 

arpes , a 
luqiiel il 
*lre , mot 



corps devait être indépenda 

de l'état de repos ou dé inoùvèment , et 
qu'elle ^'^^^^-i*- ^>v--*i--.-«ii— ^~~'* 



doniiaît continuellement de^ 



la nie- 
mèmbre 
annoncé 



coups eèauxa un corps descendant; que 
tous ces coups se conservaient , abstrac- 
tion faite de toute résistance extérieure ^ 
et que jiar cette accumulation le^ raou- 
v,k;^««» devait s'accélérer upiformé- 



îtàblî 



vement 

îiiént ,' ou J)dr flegréô égaiix. En effet, 
ses propres expériences, à .la tour de 
Plsè, fcoriflftnèrëtit soti raisonnement 
1 1 ^ ètc . >) ( ^o^èz . ses iilcàmq\iies , 1 634 ) . tl résulté 
tèiiïeédi- de sa tliéoriè, qu'uiî corps, qdi tombe 
iiaiiirelleîiieni , pàrcotlrt subcessivemeùt 
qui ôiîl éd temps é^aiiX dél ësj)àèesl qiii drois- 
'art d'é- seiii comme là série des nombres îm- 
àvoir été paiî-s , ^ , 3 , 5 , 7 , 9 , etc. En d'autres 
lé dit de terme» , les espaces décrits , a partir de 
Lvant dé l'origine He la chute , soJit proporlion- 
h cbryso- tieîs aux carrés des temps, Galilée, pour 
rencontrer là vérité, dut certainement 
s'âffrâncbir des préjugé? des pliiloso^ 
j)hes qui l'ont |)réëédé , et qui croyaient 
^e les coups de la pesanteur sont pro- 
duits par l'im|Julsion d'une matière am- 
biante. Sa seconde découverte, non 
moins mémorable , est celle qui a pour 
objet la iiiesure du temps, par les oscil- 
lations du pendule (voycace mot). Elle à 
donné le moyen de mesurer exactement 
l'intensité de la pesanteur près de là sur- 
face de la terre, c'est-à-dire le double de 
{)ai)ier comme on le voit îi la BiUe de là l'espace qu'un corps parcourt dans lé 
bibliothèque du roi , au Virgih du Va- vide et dans là première seconde de sa 



l'or jpbur 

grandes 

L reculé : 

Is ont de 

fait meri- 

Teiirs de 

phes bii 

sage des 

leiires a or eiaii ires commun vers le 

ly*. et le Y*, siècle; il a diminué depuis 

ce temps ; il s'est même perdu., car on 

ne sait plus aujourd'hui attacher l'or au 



tican, aux manuiséfits de Dioscoridei et 
a une inlinité de livres d'église. 

CHttE i>ÉS fcdllPé {mcamqne ). 
Si un corps est mu par une impulsion 
ou percussion, l'espace qu'il parcourt 
est proportionnel au temps, ou, ce qui 
est de même , sa vitesse est constante. 
Les anciens n'ont pu ignorer la théorie 
du mouvement uniforme, mais ils n'oiit 
eu aucune idée des lois générales du 
mouvement varié. On a pu remarquer 
de tous temps qu'une pierre tombant 
librement acquiert une vitesse d'âtttaBt 



chute, lequel, est, à Paris, de â", 
80896 , ou de 30 pieds 2 dixièmes à très 
peu près , suivant les obsei'vatious de 
Borda. Les ex{)ériences sur la chute dés 
corps qui tombent d'une très grande 
hauteur, sotit propres à constate!* le 
mouvement de rotation de la terre , car 
dans ce cas , une boule abandonnée à 
faction de la pesanteur, doit s'écarter 
de la verticale du point de départ |)our 
tomber à l'orient, mais à une très petite 
distance du pied de celte hgne ; c'est eii 
effet ce que les obseWations faites , vers 
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iriê. Cependant là quantité de déviation 

rie s'est pas trouvée tôut-à-fait a accord 




carré dé. la vitesse 
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confir- et les Roinains ont fait du vin de pomme* 

Parmi nous, il est très commun , sur- 

d tout dans les provinces ou Ton manque 

celui de raisiu. Hiiet, ancien évéqiie 

fVvranches soutient que. le .cidre ou vm 

yommes était en lisage à Çaén, dès le 

Xîll*. siècle, pt qu'il était teaiicoup 

plus ancien en France; il avance qu "" 

îenMarcetlih,! 



rbriionnclle .au 
irtécanique Ceksie , tome iy , pa^e 294 J. 

Cette différence ^ient évidemment à la 

Hilïîciilte des expériences 1 Celles cjué M. 

Guglleîmîa faites aËologne; en/l79ij 

repdndaîeiit i liiiè liaiitcur de 24Î pieds 

fraiiçaîsj çl polir une liAuleur de 235 

pieds, M. ilenzenberg ; a Hambourg ^ à 

trouvé une déviation orientale de quatre 

lîcrnes» 

CHyl?liÉ. Celte Se, autrefois si célï- 

fer^ et si florissante , était originaîrë- 

nîèht peuplée de Phéniciens. Plus tard 
des colonies grecques vinrent s'y établir. 

Eltë contenait lieuf royàiiniés Iributaî- 
fes dii roi de tèrse. Elle passa auxPto*- 

lémée. Les Romains là leur enlevèrent. 
Après la chute A'e l'empire roniâin J les giné 
Arabes l'occupèrerit un Instant et eii fii- un ci 
renl chassés par les Grecs. Loi*s des 
croisades cette île tomba au pouvoir de 
Richard I*'., roi d'Angleterre, qui la cé- 
da à là iniàison de Lusignari , poiir la 
dédommager de la perte du trône de Jé- 
rusalem ; elle devait échoir S la Sardài- 
^ne, mais les Vénitiens la ^Possédèrent 
de 1480 à 1570 , époque oii ils en furent jours , en ayant 
dépouillés par les Turcs : ceux-ci l'opt gèrenient le toi 
conservée jusqu'à ce jour. Elle compte 



rapport d'Ammien SlaVcellih , les ep 
de Constantin re{)roc1iâient aux 
lois d'aimer le yin et les àiitres liq 



, queurs 

aient; que les capilu- 
laires dé fcharlemagiie inettènt au nom- 
bre des inéliers ordinaires cçliii de 
cïcerator du faiseur de ciàre: que c'est d^ 
basques que Içs Normands oiit appris a 
le faire dans le commercé de là pèche 
qui leur était commuilj qiielés preiiiiers 
tenaient cet art des Africains, aesquets 
cette liqueur était autrefois fort cbiiniie^ 
et que dans les coutumes de Ëayônne 
et dû Pays de Labour , il y a[ plusieurs 
articles concernaiit le cidre. Dn a imâ- 
dans les derniers temps , de faire 
i cidre économique pour la classe pau- 
vre. On met dans uii tgriiieau , qui pré- 
cédemmeiil a contenu du vin, une quan- 
tité de pommes coupées par tranches et 
sécliées au four ; on y verse une quaiiti- 
té d'eau proportionnée; on y jette du le- 
vain de bierre et de là mélasse : on laisse 
fermenter le tout pçndant quelques 
soin de bondohner lé- 
gèrement le tonneau avec du papier. 
On fait subir au cidre plusieurs altérà- 



actiiellement 70, (ÎOO habitâiis ; la moitié lions qu'il est bon de signaler : on le 
Gf?cs, le reste Tiircs , Maronites et Ar- colore avec l5 coquelicot, uii sirop .<ie 
méniëhs ; les Juifs en sont exclus. miel rouge, la cocîieniiie ^ là càtielie, 

CiCÉftO. Les premiers imprimeurs les baies d'hyèble ou ée sureau. Leé so- 
qui allèrent à Rome imprimèrent, en pliistications les plus dangereuses sont 
1 467 , les Épîtres familières de Cicéron 
en latin , d'od vient le nom dé Cicéro 
donné i une sorte de caractère d'im- 
primerie. 

CIBKE. Tout le monde sait que le 
cidre n'est autre chose <^\xc le jus de 
pomntes qui à fermenté. C'est une bois- 
*ibn très ancienne. Les îtébreux l'appe- 
laient sicliàr, que saint Jér6me a tràouit 
par sîcera , d'où on a fait cidre. Les na- 
tions poétériétires l'ont connu, tes Grô'cs 



celles que l'on fait avec la céruse, la li- 
tharge, la potasse, la chaux. Voy. l'ar- 
ticle Vin , pour la manière cle reconnaî- 
tre ces supercheries. 

CtEIlGE. L'usage des cierges , dans 
les cérémonies religieuses , est fort an- 
cien. Nous savons que les païens se ser- 
vaient de flambeaux dans leurs sacrifices, 
surtout dans la célébration des mystè- 
res de Cérès, et qu'ils mettaient des 
cierges devant les statues de teurs dieux, 
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Quelques-ans croient que c'est à l'imi- 
tation de cette cérémonie païenne que 
les cierges ont été introduits dans l'église 
chrétienne : d'autres soutiennent que 
les chrétiens ont suivi en cela l'usage 
des Juifs ; mais pour en trouver Forigi- 
ne il est inutile d'avoir recours auxsen- 
timens des uns et des autres. Il n'est pas 
douteux que les premiers chrétiens y ne 
pouvant s'assembler que dans des lieux 
souterrains, ne fussent obligés de se ser- 
vir de cierges et de flambeaux ; ils en 
eurent même besoin depuis qu'on leur 
eut permis de bâtir des églises, car elles 
étaient construites de façon qu'elles ne 
recevaient que très peu de jour, afin 
d'inspirer plus de respect par l'obscuri- 
té. C'est là l'origine la plus naturelle 
qu'on puisse donner à l'usage des cierges 
dans les égUses. Mais il y a déjà long- 
temps que cet usage , introduit par la 
nécessité, est devenu une pure cérémo- 
nie. Saint Paulin, qui vivait au com- 
mencement du V". siècle, observe 
que les chrétiens de son temps ai- 
maient si fort les cierges qu'ils en repré- 
sentaient en peinture dans leurs églises. 
On ne plaçait pas autrefois les cierges 
sur l'autel, mais sur des poutres qui 
traversaient le sanctuaire ou le chœur. 

CIERGE PASCAL. Saint Zozime 
passe pour avoir introduit l'usage de ce 
grand cierge que le diacre bénit le sa- 
medi saint , qu'il allume ensuite avec du 
feu nouveau , et que l'on porte pour la 
bénédiction des fonts. Mais le jésuite 
Papebrock en explique as^ clairement 
l'origine. Quand le concile de Nicée eut 
réglé le jour auquel on célébrerait la 
pâque, il chargea le patriarche d'en fai- 
re faire tous fes ans le canon , et de 
l'envoyer au pape. Toutes les autres 
fêtes mobilet se réglaient sur celle de 
Pâques , et l'on en faisait chaque année 
un catalogue que l'on écrivait sur un 
cierge qu'on bénissait solennellement 
dans l'église. Ce cierge n'était point 
une chandelle de cire faite pour brûler , 
il n'avait point de mèche : c'était seule- 
ment une colonne de cire faite pour 
écrire cette liste des fêtes mobiles, et qui 
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suffisait pour cela durant un an. Dans ^ 
la suite on écrivit les fêtes mobiles sur du 
papier ou sur un tableau ; mais on lîe 
laissa pas d'attacher toujours l'un ou 
l'autre au cierge pascal , ce qui se pra- 
tique encore à Rouen et dans tout l'or- 
dre de Clugny. Telle est, selon le P. 
Papebrock, l'origine de la bénédiction 
du cierge pascal. 

CIGARES. Ce sont les sauvages quî^ 
les premiers , ont appris à fumer des ci- 
gares ; mais ils en aspirent la fumée par 
le nez, et la font sortir par la bouche : 
de cette manière ils sentent mieux la 
force de la fumée du tabac. 

CHJCE, du latin cUicium, ainsi nom- 
mé parce que ce vêtement, fait de poil de 
chèvre, venait de la Citicie , dans l'Asie 
mineure. Les Miliciens avaient inventé 
une sorte d'étoffe de poil de chèvre, 
dont on faisait des habits pour les ma- 
telots et les soldats ; comme elle était 
grossière, et d'une couleur brune , les 
Hébreux s'en servaient dans le deuil et 
dans la disgrâce; ib étaient difîérens 
de ceux que l'esprit de pénitence a 
inventés depuis , et qui sont tout de 
crin. 

CIMENT, du latin cœmentumy dérivé 
de cœdercy couper, hacher, broyer. 
M. Félibien observe que ce que les an- 
ciens architectes appelaient cœmentum 
était tout autre chose que ce que nous 
appelons ciment. Par cinxent » ils enten- 
daient une espèce de maçonnerie, on 
une manière de poser leurs pierres, ou 
bien la qualité même des pierres qu'ils 
employaient, comme lorsqu'ils faisaient 
des murs ou des voûtes de moellons ou de 
blocage. Ce qu'il y a de certain, c'est que 
le ciment des anciens , dans le sens que 
nous attachons à ce mot , c'est-à-dire en 
le prenant pour une composition pro- 
pre à lier et à faire tenir ensemble plu- 
sieurs pièces de maçonnerie , était bien 
supérieur au mortier employé par les 
modernes. Il paraît cependant , par ce 
qui est rapporté dans le DicUonnaire des 
origines, par une société de gens de lettres , 
Paris, 4777, que M. Loriot, célèbre 
mécanicien, était parvenu à faire un ci- 
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ment qui paraissait avoir le* qualités de 
celui des Romains. En 1786, le docteur 
Ciementi délia Paee a lu à l'académie de 
Florence une savante dissertation sur le 
ciment des anciens. Après avoir examiné 
les opinions des philologues, des anti- 
quaires et des naturalistes sur cet objet , 
il conclut que la pozzolane a été le prin- 
cipal ingrédient du gluten que les an- 
ciens ont employé , non seulement dans 
leurs édifices, mais aussi dans ces che- 
mins dont nous admirons encore les 
restes. « Ce serait, est-il dit dans le JHc- 
tUmnaire àe Vindustrk, à qui nous em- 
pruntons ce dernier article , une ques- 
tion de savoir quel est le résultat des re- 
cherches qui ont été faites ^r les mor- 
tiers antiques, qui est-ce .qui a le^plus 
approché de cette précieuse découverte, 
et en quoi elle serait dès à présent appli- 
cable à la construction des bâtimens. » 

CIMETIÈRE. Ce mot vient du latin 
cœmeterium, formé lui-même sur» le grec 
KOtiAviTYipto qui signifie dormioire ou 
dortoir , lieu où l'on dort. Les tombeaux 
n'étaient pas, chez les anciens, réunis 
dans un cimetière ; ib étaient disséminés 
sur les chemins , ainsi que le prouvent 
ces mots qu'on trouve souvent gravés 
sur les tombeaux antiques : Sta» viator 
(arrête, voyageur);. ^W, riafor (voya- 
geur, éloigne- toi). 

Hinc adeo média est nobis via , nataquc wpiilciurani 
Indpit apparcre.Bianoris. 

(TlBG.,eclog. 9,v.59.) 

(Noos avons fait la moitié du chemin , car on com- 
à découvrir le tombeau de Bianor.) 



On trouve encore de ces anciens tom- 
beaux sur les routes de Rome. L'usage 
d'amonceler les morts dans des cime- 
tières ne s'est établi quiB vers l'an 200 de 
Fère vulgaire. On a long- temps entendu 
par le mot cimetière, non seulement 
l'endroit oii Ton enterrait les morts, 
mais encore le terrain qui avoisinait les 
églises paroissiales , et qui était contigu 
aux vrais cimetières. L'usage d'enterrer 
dans les villes et même dans les églises 
s'est introduit sous Grégoire le-Grand j 
TOME I* 



les progrès de la philosophie , les plain- 
tes réitérées des amis de l'humanité, 
sont enfin parvenus , quelques années 
avant la révolution , à laire cesser-tîette 
pratique dangereuse. Dès 4776 , l'inhu- 
mation fut supprimée dans les églises. 
Le 1^. décembre 1780, le cimetière des 
Innocens fut définitivement fermé en 
vertu d'un arrêt du parlement de Paris, 
qui a opéré, sur cet objet important , 
une révolution salutaire, non seulement 
en France, mais encore dans toute 
l'Europe; révolution tlont la capitale 
devait donner l'exemple, et dont des 
circonstances par ticufières avaient long- 
temps empêché l'entière exécution. Le 
cimetière des Saints-Innocens, occupant 
une surface de dix-sept cents toises car- 
rées , était devenu un foyer d'infection 
pour les quartiers voisins. Ce fut en 
1785 qu'une ordonnance de pofice en fit 
enlever les cadavres. On peut lire sur 
cette opération, qui dura six mois, jour 
et nuit , les rapports intéressans qu'en 
rédigea le docteur Thouret , en 1788 et 
1789 , un vok in-12. Le cimetière a fait 
place à un vaste marché aux herbes et 
aux légumes. Eloignés depuis de l'en- 
ceinte des villes , les cimetières ont été 
plus spacieux; on les a même décorés de 
moniunens funèbres dont quelques-uns 
sont dignes de fixer l'attention des cu- 
rieux et même des artistes. Parmi ces 
lieux destinés à renfermer les débris 
d'une immense cité , aucun ne se recom- 
mande davantage que le cimetière de 
Mont-Louis , dit vulgairement du Père 
Lachaise; aussi croyons-nous plaire au lec- 
teur en lui donnant la description qu'un 
auteur moderne a faite de ce fieu de re- 
pos : « Sur le sommet le plus oriental 
de la chaîne de collines s'étendant de 
BeUeville à Charonne , est un enclos de 
cinquante-un arpenis , consacré , depuis 
1801, à la sépulture des habitans de 
Paris. Nul lieu , dans les environs de la 
capitale, ne jouit de plus riches points 
de vue » nul site n'eét plus pittoresque. 
On y arrive par un chemin partant de la 
barrière d'Aulnay. L'aspérité de ce ter- 
rain sert à faire produire des effets plus 

20 
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variée et plu» saillans aux monumens 
funèbres qui s'y pressent. Ce fut l'en- 
drqit d'où Louis XIV, encore enfant, 
considéra ses troupes , guidées par Tu- 
reniie, combattant, en 1662, dans le 
faubourg Saint- Antoine, contrôle grand 
Condé, alors chef des frondeurs, ne 
pouvant supporter la domination d'un 
prêtre italien sur la France. Dans sa 
vieillesse, ce monarque donna cet enclos 
au révérend père Lachaise, éonconfes- 
sei^r. Ce prince fit construire pour le 
bon père la maison dont on voit encore 
'les ruines , maintenant habitée par des 
n^orts et les fidèlçs gardiens de leurs cen- 
dres. Cet enclos devint un lieudéUcieux. 
De sa maison , placée à mi-côte , la vue 
de ce jésuite s'étendait avec complai- 
sance sur la capitale , dont il découvrait 
les .édifices , tandis qu'il dominait sur 
elle par son royal pénitent. Qui aurait 
alors annoncé à ce superbe religieux , 
même au moment où il légua cette déli- 
cieuse habitation pour servir à ses con- 
frères de lieu de repos, qu'elle.«erait en- 
levée par arrêt! que sa «société ne tarde- 
rait pas à être anéantie , et que , cent 
ans plus tard , sa magnifique maison de 
plaisance tombant en ruines , servirait 
de repaire aux animaux les plus immon- 
des ; que cet enclos alors si riant devien- 
drait un séjour de deuil et de douleur , 
UQ cimetièr^e, où chacun n'entrerait que 
pour pleurer sur la tombe d'un parent , 
d'un ami, ou d'un frère! » Remarquons 
qu'avant d'apparlex^ir au père Lachaise 
et aux discifûes de Loyola , cet emplace- 
ment avait été un lieu de plaisir , et que 
Cdtte demeure d'un riche épicier de la 
capitale était déjà célèbre sous le nom 
de la FoUe^Regnauld. 

. CIMIER* Les Cariens passent pour 
avoir les premiers imaginé de mettre 
^es ornemens au timbre , de piorler des 
ai|;rettes sur leurs casques , et de pein- 
dre des figures sm* leurs boucliers. Les 
rois d'Egypte croyaient donner pi^s 
d*^clat à leur dignité , et imprimer plus 
de respect à leurs peuples en portant 
pour cimiers des têtes de hon , de dra- 
gou ou de taureau» Protée uç faisait «jue 



changer de cimier, qiiand lès poètes 
prétendent qu'il changeait de forme; 
et Géryon , au lieu de trois têtes, avait 
un triple cimier. Le cimier était autre- 
fois en Europe une plus grande marat^ 
de noblesse que Farmoirie, parce quoti 
le portait aux tournois où f oil ne pou- 
vait être admis sans avoir fait preuve <3fe 
noblesse . te cimier de^ fois de France 
est une fleur de lis , et celui de l'empire 
un aigle. On ne voit plus de cimiers que 
dans les ornemens du blason, et ce sont 
presque tous des aigrettes ou des plu- 
mes d'oiseaux. 

' CIIVCINIVATUS ( Association amèfî- 
came de). Cette société a été formée en 
1783, par les généraux et officiers de 
r^rmée américaine, pour perpétuer Fa- 
mitié dont ils s'étaient fiés pendant la 
guerre pour Findépendance des États- 
Unis. La décoration de cette association, 
qui subsiste toujours, est un aigle d'or 
suspendu' à un ruban bleu bordé de 
blanc ; d'un côté, Cincinriatus est repré- 
senté quittant ses rustiques foyers pour 
prendre ses armes comme dictateur ; de 
Tautre , on le voit déposant son glaive , 
son bouclier, et réprenant sa charrue. 
Les membres de cette espèce de con- 
frérie, qui vivent encore, ne portent 
cette décoration qu'une ou deux fois par 
an , dans les jours consacrés à la commé- 
moration de celui où Findépendance fut 
proclamée. 

CIRCONCISION. L'usage àe la 
circoncision , ou de couper le prépuce 
aux enfans , existe de temps immémo- 
rial chez les peuplés de FOrient. B pa- 
raît avoir été établi comme un objet de 
propreté, et pour procurer une plus 
grande virilité. Chez les Juifs, c'est en- 
core un acte de religion ; et chez ces 
derniers il a commencé, au temps d'A- 
braham, Fan du monde 2108. Les Hé- 
breux et leurs dcscendans n'ont jamais 
circoncis que les enfans mâles ; mais les 
Egyptiens, les Arabes et les Perses sou- 
mettent également les filles à la circon- 
cisicm. La loi n*a rien prescrit touchant 
les cérémonies , l'instrument ou le raî- 
nistre de la circoncision. Yoigice^ui 
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s'observe à cet égard parmi les Juifs mo- 
cfemes. L'enfantreçoit un parrain çt une 
marraine. La nuit qui précède la cir- 
concision est, pour lesparens dunou- 
"veau-né, un temps de réjouissance qu'ils 
passent ordinairement à recevoir les fé- 
licitations de leurs amis. Le moment de 
l'opération arrivé, la marraine porte 
l'enfapt iiÈqu'à l'entrée de la synago- 
gue ; là eue le remet au parrain, les fem- 
mes ne pouvant pénétrer plus avant. 
Deux sièges revêtus de carreaux de soie, 
préparés dans l'intérieur de la synago- 
gue f sont destinés, l'un au parrain qui 
tient l'enfant sur ses^ genoux, et le se- 
cond au prophète Élie qui , selon la 
croyance des Juifs, assiste invisiblement 
à la cérémonie. Le cireonciseur dit : Béni 
S(nf€z» Seigneur, qui avez commandé la 
circondsUm ; en même temps il opère ) 
ie sang qui sort de la plaie est jeté dans 
un vase plein de vin. Ce vase est béni 
ainsi que l'enfant auquel on lui impose 
le nom qui lui est destiné en pronon- 
çant ces paroles d'Iséchiel : Et j'ai dit, 
vis en ton sang; on récite ensuite le 
psaume 128, Bienheuretuc tout homme 
qui craint le Seigneur ; après quoi le par- 
rain remet l'enfant à la marraine qui le 
reporte à sa mère. Ceux qui ont assisté 
à la cérémonie disent au père : Puissiez- 
^us assister à ses noces. L'enfant est or- 
dinairement guéri au bout de vingt- 
quatre heures. 

CinCULATION DU SANG. On 
comprend sous celte dénomination le 
mouvement déterminé auquel est assu- 
jetti le' sang dans les vaisseaux qui le 
contiennent. Le mécanisme qui en règle 
le mouvement et la distribution dans 
toutes les parties du corps ne fut décou- 
vert qu'en 1619 ; jusque-là on n'en con- 
naissait que des parties séparées-. Il serait 
difficile, pour ne pas dire impossible , 
de déterminer Fépoque à laquelle on 
conçut l'idée de la circulation du sang 
contenu dans des vaisseaux. Les Chinois, 
auxquels des auteurs attribuent l'hon- 
neur de cette découverte, s'éloignent 
tellement de la vérité dans leurs théories 
spéculatives , que l'on ne conçoit pas 



comment on a pu leur attribuer la con- 
naissance de la circulation du sang. Ils 
assimilent aux changemens périodiques 
du monde ceux du corps humain, font 
commencer la circulation de l'humide 
radical et de la chaleur vitale à trois 
heures du matin, et comparent enfin le 
pouls à une fleur renversée et dans l'eau. 
D'ailleurs, né sait-on pas que les scien- 
ces et les arts ne furent introduits chez 
eux que 126 ans avant J.-C, après que 
les l^y thés eurent renversé l'empire des 
Grecs dans la Bactriane et la Sogdiane ? 
434 ans avant J.-C,, Ifippocrate, cet 
observateur si profond , avait déjà des 
idées assez nettes sur la circulation du 
sang; mais l'ensemble de cette fonction 
lui était inconnu. Après lui, Thessalus, 
Dracon et Polybe étabHrent les premiers 
l'école dogmatique, dans laquelle on 
essaya de marcher sur les traces du 
vieillard de Cos, mais on s'en écarta 
bientôt pour se hvrer aux idées spécula- 
tives. On négligea l'obserVation , et il 
paraît bien prouvé qu'on ne disséquait 
pas encore de cadavres humains à cette 
époque. Aristote parle de deux idées 
dominarlles de son temps , relatives à la 
circulation dû sang, qui appartenaient, 
l'une à Syennesis de Chypre, l'autre à 
Diogène d'Apollonie; leur peu d'exac- 
titude ne permet pas de s'y arrêter. 
Citer une des opinions de Platon , dont 
on suivait la doctrine dans cette école , 
ce serait prouver le peu de fondement de 
l'opinion des auteurs, qui rapportent à 
ce philosophe la découverte de la circu- 
lation. Platon admettait le passage des 
boissons dans le poumon , et cette opi- 
nion a été défendue avec chaleur par 
plusieurs dogmatiques. Aristote, le pre- 
mier, assigne une origine aux gros vais- 
seaux dans ie cœur; avant lui, qnles 
faisait partir de la tête pour se répandre 
ensuite dans les extrémités. Ghalcé- 
doine , le plus grand anatomiste de l'é- 
cole d'Alexandrie, 321 ans avant l'ère 
chi'étienne, est celui des anatomistes 
anciens qui a le plus disséqué de cada- 
vres humains,; il ne décida pas d'une 
manière précise î^i les veines prennent 
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naissance dans le cœur ou dans le foie. 
L'évêque d'Émèse, Nentesius, danai le 
IIP. et le IV*. siècle , est encore un de 
ceux auxquels on a fait honneur de la 
découverte dont nous nous entretenons. 
Il est "frai qu'il établit une liaison 
géuérale entre les artères et les \eines; 
il rapporte la doctrine de Gallien sur le 
sang spirituel que renferment les artères 
et qu'elles conduisent dans toutes les 
parties du corps , d'où il s'échappe par 
des pores imperceptibles. On voit aussi- 
tôt l'erreur. En 1347, Cannian reqpn- 
nut les "vahules de quelques veines. 
Sylvius et Vesale les avaient également 
connues. Enfin, en 1574, Paul Sarpi 
et Fabrice d' Aquapendente reconnurent 
ces valvules dans la plupart des veines 
du corps. Ces différentes découvertes, 
faites isolément, ne donnaient pas l'ex- 
plication du grand système de la circu- 
lation ; elles pouvaient tout au plus met- 
tre sur'la voie. En 1552, Michel Servet 
découvrit la petite circulation (celle qui 
se fait dans le poumon) : il publia sa dé- 
couverte en 1553; mais il ne fait pas 
connaître la grande circulation. En 
1583, Césalpin d'Arezzo , médecin du 
pape Clément VIII , publia le meilleur 
traité qui eût encore par» sur la circu- 
lation du sang ; il serait le seul auquel on 
pourrait attribuer toute la gloire de 
cette découverte , s'il eût été plus exact , 
et s'il eût été d'accord avec lui-même 
lorsqu'il décrit la marche et la formation 
du sang. Guillaume Harvey . né à Folk- 
stone, dans le Kentshire, découvrit et 
démontra pubUquement à Londres , en 
4619, la route que le sang suit pour 
. arroser toutes les parties du corps «t 
concourir à l'en^'ctien de la vie. Cette 
découverte éveilla Ta! tenlion de tous les 
savans, et suscita contre son auteur 
beaucoup d'envieux et de détracteurs ; 
en France , en Allemagne , en Hol- 
lande , en Angleterre même , plu- 
sieurs libelles furent lancés pour et 
contre ; des diatribes plus ou moins viru- 
lentes et grossières ne servirent qu'à 
mieux faire apprécier l'importance du 
.sujet et la basse jalousie de leurs auteurs, 



dont quelques-uns essayèrent de raTir à 
Harvey la gloire qui devait lui revenir 
de sa découverte , pour la reporter à des 
écrivains tombés dans l'oubh. L'histo- 
lique abrégé que nous avons fait met- 
tra le lecteur à même de juger si c'est à 
tort que l'on attribue aujourd'hui à 
Harvey l'honneur de la découverte si 
importante de la circulation générale du 
sang. DeliUe est parvenu à la décrire 
d'ime manière poétique. 

. . . Le cœuFf ce vûccrt pnûsant, 
Le ritervoir , la Morce et k rcMorI da sang , 
Qui , pour y retourner par des rontef ccrtawcs , 
De l'artère sans cesse emporte dans les ^eûiec. 
De détour en détour, de vaisseaux en Taisscnux , 
De sa pourpre eu courant épure les ruisseaux , 
RIncontre dans son cours ces Talvules légères 
Qui rentrent tour>ii-tonr et ferment leulrs barrièref , 
Une fois introduit lâdie eu vain de sortir , 
Au cœur qui l'envoya revient pour repartir , 
Et , reprenant sa marche incessamment suivie , 
Roule en cercle étemel 4e fleuve de la vie. 

{Les trois Règnes de la Nalure chant VU.) 

CIRE* L'usage d'employer la cire à 
éclairer l'intérieur des maisons est très 
ancien dans l'Inde et dans différentes 
parties de l'Asie. Son blanchiment est 
connu depuis long-temps en Chine. Cette 
substance , qu'on peut regarder comme 
une huile fixe, concrète, est très ré- 
pandue dans la nature. Plusieurs arbres 
la contiennent en abondance, tels que 
le rniinca cerifera qui croît dans l'Amé- 
rique septentrionale , le gale , le chaton 
mâle du bouleau, de l'aulne , du peu- 
pher , du frêne. La cire étant si répan- 
due , on a pensé que les abeilles ne la 
formaient point ; qu'elles ne faisaient 
que la recueillir. Cependant M. Huber 
assure qu'en nourrissant de sucre les 
abeilles , elles fournissent beaucoup de 
cire : preuve à laquelle il n'y a lien à 
répliquer. Ses usages sont assez variés. 
Combinée avec l'huile d'oHve, elle forme 
le cérat ; c'est ayec elle qu'on prépare 
toutes les pièces artificielles d'anatomie. 
L'on s'en sert pour injecter des vais- 
seaux : la bougie est uniquement com- 
posée de cire. La cire a servi autrefois 
dans la peintiu'e , en recevant telle cou- 
leur qu'on voulait lui donner î ou ^a 
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faisait des portraits qu'on endurcissait 
par le moyen du feu. « Cet art , est-il 
dit dans le Dictionnaire des ongines , par 
une sodéié de gens de lettres y Paris 1777 , 
a été poussé fort loin de nos jours. Tout 
le monde connaît le nom du sieur Be- 
noît , et Tinvenlion ingénieuse de ces 
cercles composés de personnages de 
cire, qui ont fait Tadmiration de la cour 
et de la ville. Cet homme , peintre de 
profession, trouva le secret de former 
sur le visage des personnes vivantes, 
mémo les plus belfcs et les plus délica- 
tes, et sans aucun risque ni pour la 
santé, ni pour la beauté, des moules 
dans lesquels il fondait des masques de 
cire auxquels il donnait^ne espèce de vie, 
par des couleurs et des yeux d'émail , 
imités d'après le naturel. Ces figures , 
revêtues d'habits conformes à la quaUté 
des personnes qu'elles représentaient, 
étaient si ressemblantes , que les yeux 
leur croyaient quelquefois de la vie. 
Mais les figures anatomiques, faites en 
cire par le môme Benoît , peuvent en- 
core moins s'oublier que la beauté de 
ses portraits. » V^yez Anatomie arti- 
ficielle. 

Cire d'Espagne. L'invention de cette 
dre, dont on se sert pour cacheter les 
lettres , est attribuée à un nommé Rous- 
seau , marchand à Paris, qui, se voyant 
ruiné par l'incendie de la grande salle 
du Palais , s'avisa , dit-on , de fabriquer 
de la cire à cacheter , de la manière 
dont il Pavait vu préparer aux In- 
des orientales, oh il avait voyagé. 
M"**, de Longueville fit voir cette cire à 
Louis Xni. La cour et la ville en firent 
tant de cas, qu'en moins d'un an Rous- 
seau gagna plus de 50,000 francs. Il 
donna à cette eire le nom d'Espagne , 
pour la distinguer de la gomme laque 
fondue et tant soit peu colorée avec le 
vermillon dont on se servait auparavant, 
et qui portait le nom de cochenille. 
Mais M. Spies, conseiller de la cour 
d'Anspach, a trouvé, dans les archives 
de son prince, un diplôme de 1574, 
cacheté de cire d'Espagne rouge, et un 
' autre de 4620 , cacheté de cire noire ; 



de sorte que cette invention remonterait 
bien au-delà de l'époque indiquée par 
les auteurs français* 

CIRQUE. Un cirque, chez les anciens, 
était, dit Furgault , un grand bâtiment 
de figure oblongue ou ovale , où l'on 
donnait des spectacles au peuple. C'est 
de oette figure terminée en demi-cercle, 
que les Latins l'ont appelé ctrots, cirque. 
Les cirques,^ Rome, étaient de longues 
lices ou carrières entourées de superbes 
édifices a plusieurs ordres d'architec- 
ture , avec des sièges tout autour , pour 
voir les spectacles de la course des cliars, 
des chevaux, des gens de pied; les com- 
bats des animaux de toute espèce, et en 
général tous les exercices du corps. Dans 
l'origine , ces courses se faisaient en 
plein champ. Tarquin-1' Ancien fut le 
premier qui fit enclore de charpente cet 
espace qu'on appela depuis le grand 
cirquç, Taf quin-le-Superbe le fit cons- 
truire en pierre ; et dans la suite on l'a- 
grandit encore, et on le décora de façon 
qu'il devint le plus bel édifice de Rome. 
On préVjnd qu'il avait deux raille cent 
quatre-vingts pieds de longueur sur 
neuf cent soixante de largeur , et qu'ij 
pouvait contenir deux cent mille per- 
sonnes. Les cirques se multiplièrent à 
Rome vers la fin de la répubHque y et 
surtout sous les empereurs , en sorte 
qu'on y en comptait jusqu'à dix de dif- 
férentes grandeurs. 

CISELURE. Elle paraît avoir été 
connue de temps immémorial en Asie 
et en Egypte , d'où elle passa en Grèce 
et atteignit un nouveau degré de per- 
fection. Pliiîe fait mention des plus ha- 
biles ciseleurs et de leurs meilleurs ou- 
vrages. Zopire grava les aréopages et le 
jugement d'Oreste sur deux coupes es- 
timées douze grands sesterces. Acragas 
cisela, sur des coupes , les Bacchantes et 
les Centaures. Pythias grava e^ cisela , 
sur une petite fiole , Diomède et 
Ulysse ayant le palladium de Troie. 
Stratonique représenta sur une coupe 
un satyre endormi dans* une aHitude 
si naturelle que cette pièce lui fit beau- 
coup d'honneur. La ciselure est un des 
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arts qui se sont le plus perfectû^imés en 
Franee' depuis un siècle et demi. Dès le 
commencement du dernier siècle, Balin 
et Thomas^ Germain ont égalé parleur 
burin tout ce que les anciens ont laissé 
4t plus beau^en ce genre. 

CITAONNIER. Parmi les riches 
productions de la Médie, Virgile fait 
n^ntion d'un arbre au fruit duquel il 
attribue les plus grandes vertus contre 
les poisons. A la description qu'il en 
fait, on reconnaît sans peine le citron- 
nier. 

licdîa fini tristes succos, tardamque saporem 
Fclids mal! , quo non ^-sesentius ullum , 
AnsiKum vcnit^ ac menibrii agit atra veneua. 

{Gèorg., Ub. II. ▼. xa6 et seq.) 

Vms 1m arhrts an MMe et ion orange Maire 
Qui, lorsque la nuur^e aux fils d'une autre mcre 
Yfrse le noir poison d'un breuvage enchanté , 
Dans leur c^prps expirant ranime la santé. 

(Delille.) 

On ne le cultivait pas encore en Ita- 
talie , et Pline atteste qu'on avait fait 
des efforts inutiles pour l'y transporter 
de la Médie et de la Perse. Il paraît que 
le citron a plus d'efficacité contre les 
venins dans les pays orientaux où il vient 
natureUement. On n'en douterait pas, si 
l'on pouvait compter sur ce que rap- 
porte Athénée de deux criminels con- 
damnés par le gouvernement d'Egypte 
à être es^sés aux serpens. Gomme on 
les menait au suppUce, une femme leur 
donna par pitié quelques citrons dont 
ils mangèrent. Exposés ensuite aux mor- 
sures des serpens les plus venimeux , ils 
n^en ressentirent aucun mal. Le gouver- 
neur, étonné, 1^ renvoya le lendemain 
au supplice, et, pour s'assurer qu^ le 
citron était la cause d'un effet si peu at- 
tendu, il en fit manger à Fun des deux , 
et n'en fit point manger à l'autre. Le 
premier, quoique piqué plusieurs fois , 
. n'éprouva aucun accident fâcheux ; le 
second esqnra dans l'instant : d'oii 
Athénée conclut que le citron pris 
à jeun résisle à tous les poisons. Dans 
APS pays ou l'emploie dans un grand 



UQmbre de préparations cuUnaires ; mais 
o^ ne lui reconnaît point de propriétés 
différentes de celles des autres acides 
végétaux contre les poisons qui produi- 
sent leur effet en assoupissant. On doit 
donc regarder comme erroné ce que rap- 
porte Athénée, ou bien considérer les 
hommes et les choses comme étrange- 
ment changés. MM. Risso et Poiteau 
ont publié un excellent ouvrage sur ks 
oranger», et qui mérite d'être consulté. 
Le citronnier, toujours vert et continuel- 
lement chargé de fleurs et de fruits, fut 
apporté de la Médie , par Palladius, qui 
en peupla la Grèce. De là il passa ^n 
Itahe et dans les provinces méridionaUs 
de l'Eure^. On le cultive en Sic^, eu 
Portugal, en Espagne, dans le Piémont, 
en Languedoc et en Prov^M^. Il y a 
même des citronniers à la Ghine et. aux 
Indes. On le trouvé abandonné à lui- 
même et devenu sauvage , en Amérique, 
oU, sans doute, il a été transporté d'Eu- 
rope. Gomme cet arbre est aussi beau 
que ses fruits sont précieux, on l'élève 
dans des serres là oîi la température 
froide lui serait contraire. Get arbre est 
très vivace. Voyez Bigarradier. 

CLAIUON. Espèce de ti'ompetted'un 
son aigu jet perçant. Cet instrument fut 
long- temps en usage chez les Maures 
qu>le transmirent aux Portugais, les- 
quels s'en servaient dans la cavalerie çt 
dans la marine. 

GLAQ€ëUR$» On appelle ainsi au 
théâtre les af^p/audt^seurs par état, qui, 
moyennant salaire. Consacrent au ser- 
vice des acteurs des mains exercées et 
sonores , et dont l'enthouskisnie est en 
raison directe de la rétribution qu'ils ont 
reçue. Il est vraisemblable que cet usfige, 
résultat bizarre des progrès de l'indus- 
trie moderne, n'a point existé chez les 
anciens. La vaste étendue de leurç am- 
phithéâtres, où tout un peuple se réunis- 
sait, y mettait un obstacle invincible. 
La faible troupe qui distribue la gloire 
dans nos salles mesquines eût été perdre 
dans cette immensité. Pour remuer une 
pareille masse , il eût fallu des armées 
de daqueur^; et malgré la h^noG yo« 
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lonté des acteurs grecs qui , sans doute , 
n'ayaient pas moins d'amour-propre 
que les nôtres , i^ous doutons qu'ils aient 
pu y mettre le prix. La même cause de- 
vait produire les mêmes elTets parmi les 
Romains, aussi pendant long-temps la 
claque y fut ignorée. C'est cepeudant 
chez eux qu'eUe a, dit-on, pris nais- 
sance; >ct son origine y a été toujte 
royale. L'empereur Néron, comme cha- 
cun sait , avait la prétention de rivaliser 
de talent et de grâce avec les mimes et 
les chanteurs de so^ temps. Un heau 
jour , Jassé , indigné de la froideui* des 
Romains pendant qu'il était en scène, 
1 histrion impérial imagina d'envoyer 
sa garde prétorienne dans l'amphithéâ- 
tre, pour lui don^er des applaudisse- 
mens et pour en arracher au peuple. Ce 
prince est donc l'heureux inventeur 
d'un art qui a été bien perfectionné de- 
puis ; une pareille institution , il faut en 
convenir, méritait bien un pareil fon- 
dateur. A partir du régne de Néron , il 
existe une lacune immense dans l'his- 
toire de l'industrie qui nous occupe. Les 
successeurs de ce monarque et les sou- 
verains du Bas-Empire figurèrent tour-à- 
tour daus de sanglantes tragédies qui 
n^admetlaient pas ce genre d'agrément. 
Plus tard, l'art dramatique disparut, et 
la civilisation menaça de s'éteindre. Du- 
rçint toute la période du moyen âge, 
pendant les premiers temps qui suivi* 
rent la renaissance des arts , et même 
sous Louis XIV, on n'aperçoit nulle trace 
à*a0laudisseurs à gages. Sans doute les 
courtisans de ce prince en rempHssaient 
les fonctions , quand il se montrait sur 
le théâtre; mais ils ne recevaient pas de 
salaire. Ce fut de nos jours seulement 
qu*on vit se renouveler le scandale donné 
d'abord par une tête couronnée. Il est à 
croire que les Baron, les Dufrcsne , les 
Lekain, ou du i)ioins leurs camarades, 
avaient des amis dévoués , qui aidaient 
le pubhc h sentir le méiite de ces ac- 
teurs; maïs il n'y avait point de troupe 
organisée : elle n'existait que momenta- 
nément et dans l'intérêt de tel on telin- 
diyidu;^9'^taient, si l'on peut parler ainsi, 



des milibces temporaires. Les armiêes 
permanentes en ce genre datent de l'ap- 
parition au Théâtre-Français, en ISOi, 
de deux reines tragiques, dont la riva- 
lité et les débats durèrent des années en- 
tières , et qui , pendant cet intervalle , 
occupèrent et divisèrent tout Paris. On 
assure que, non contente des applaudisse- 
mens désintéressés qu'elle recevait, cha- 
cune des princesses dont il s'agit en- 
voyait dans la salle des hommes surs et 
de son choix pour l'applaudir. La durée 
de la lutte fit que ces messieurs trouvèrent 
au théâtre une douce existence , que na- 
turellement ils durent songer à perpé- 
tuer. Pour cela , ib allèrent secrètement 
faire à d'autres acteurs des propositions 
qui furent secrètement acceptées. De 
proche en proche la contagion gagna. 
Bientôt il n'y eut plus à l'abri de cette 
faiblesse que les acteurs rigoristes, c'est- 
à-dire le petit nombre. Le premier 
théâtre de la nation ayant ainsi donné 
l'exemple, ce genre d'industrie ne tarda 
pas à être exploité dans tous les autres. 
Chaque théâtre eut sa troupe de cla- 
queurs. (Extrait du Globe , journal litté- 
raire, du mardi 3i janvier 1826.) Voyez 
Applaudissement. 

CLARINETTE. Cet instrument de 
musique a été inventé à Nuremberg, il y 
a environ un siècle. IJ a reçu depuis quel- 
ques années des modifications importan- 
tes dues surtout à l'habile artiste Muller, 
qui au lieu de six clefs en a étabU jus- 
qu'à quatorze. La difficulté que présente 
nécessairement le jeu de ce grand appa- 
reil, a déterminée. Jansen à disposer sur 
le bout des clefs de petits i^ouleaux mo- ' 
biles sur l'axe , et qui se présentant avec 
facilité aux doigts, a rendu plus commode 
l'usage de ces nouvelles clefs. Néan- 
moins cet instrument n'est pas encore 
assez perfectioniié, puisque le son change 
de caractère et de timbre à chaque oc- 
tave, et que la position des clefs gêne 
souvent l'exécution dans différens tons. 
Pour y remédier autant que possible , 
on se sert de plusieurs clarinettes. La 
plus longue et la plus basse est la cla- 
rinette eu $Qlf et la plus aignè'est celle 
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en /a. tes clarmeites en ta, en il 5 et en 
ni , sont les seules admises à l'orchestre. 
GLARISSES. Ordre de femmes, fon- 
dé par saint François d'Assise, en 1224. 
CLAVECIN. Quelques auteurs pen- 
sent que l'invention du clàTecin ne re- 
monte pas plus haut que le XV'. siècle, 
d'autres la croient hien antérieure. Au- 
cun écrit sur la musique, avant le 
XVP. siècle, ne nomme le clavichorde, 
la virginale , l'épine tle , ni le clavecin ; 
mais les auteurs de ce temps-là en par- 
lent comme d'instrumens déjà en usag«. 
Il est vraisemblable que les Italiens ont 
inventé > il y a cinq on six cents ans , le 
clavichorde, imité ensuite parlesFla- 
xnands et les Allemands , et que cet ins- 
trument est le commencement du clave- 
cin. On a fait des clavecins qui ont plus 
de vingt cbangemens, pour imiter le 
son de la harpe , du luth , de la mando- 
line , du basson, du flageolet, du haut- 
bois, du violon et d'autres instrumens. 
On trouve , dans les Mémoires de Vaca" 
demie de Berlin , de 1771 , la description 
d'un clavecin qui, en même temps qu'on 
exécute, marque et note ce qu'on a joué. 
L'harmonie du clavecin, et la faculté 
qu'il a de représenter l'eflet des diffé- 
rens instrumens qui entrent dans la 
composition d'un orchestre, l'avaient 
mis en crédit auprès des compositeurs 
et des maîtres de chant , avant que l'on 
connût le forte piano , qui n'est que le 
clavecin perfectiomié. Voyez Forte - 
Piano. 

Clivecin oculaire. Kestler avait 
trouvé ou cru trouver une analogie 
entre le son et les couleurs. Sur ce prin- 
cipe , le père Castel, jésuite, supposant 
que les sept couleurs produites par 
Teffet du prisme sur les rayons de la 
lumière se rapportaient exactement aux 
sept tons de la musique, construisit 
un clavecin oculaire ; et voici quelle 
était sa gamme : 

L'ut répondait au bleu , 

L'ut dièse au céladon. 

Le rë au vert gai. 

Le ré dièse au vert olive , 

Le nii ail jaune ^ 



Le fa répondait à l'aurore, 
Le fa dièse à l'orangé , 

Le sol au rouge,' 

Le sol dièse au cramoisi , 

Le la au violet , 

Le la dièse au violet bleu , 

Le si au bleu d'Iris , 

L'ut au bleu. 

Et l'octave recommençait ensuite Se 
même, à l'exception que les couleurs 
étaient plus claires. Le père Castel pré- 
tendait, par ce moyen, et en faisant 
paraître successivement toutes les cou- 
leurs, procurer à l'œil la sen3àtion 
agréable que font sur l'oreille la mélodie 
des sons de la musique et l'harmome 
des accords. 

CLAVI-CYLEVDIŒ. M. Chladm, 
correspondant de l'académie de Péters- 
bourg, et membre de plusieurs autres 
sociétés savantes , a présenté à la classe 
des 1>eaux-arts de l'Institut, dans la 
séance du 19 décembre 1 808 , un instru^ 
ment de musique de son invention , 
qu'il appelle clavi-cylindre» Il a fait en- 
tendre son instrument à une commission 
composée de membres pris dans cette 
classe et dans celle des sciences; cette 
commission a fait sur cet instrument un 
rapport dont voici l'extrait : « Le clavi- 
cylindreest un instrument à touches, de 
même forme à-peu-près que le forté- 
piano, mais dé dimensions plus petites. 
Sa longueur est de 0" , Su , sa largeur 
de 0", 50, et son épaisseur de 0" , 18. 
L'étendue de son clavier est de quatre 
octaves et demie, depuis l'ut le plus 
grave jusqu'au fa le plus aigu du clave- 
cin. Lorsqu'on veut jouer de cet instru- 
ment, on fait tourner au moyen d'une 
manivelle à pédale, munie d'un petit 
volant, un cylindre de verre placé dans 
la caisse, entre l'extrémité intérieure 
des touches et la planche de derrière de 
l'instrument. Ce cyhndre, de même 
longueur que le clavier, lui est parallèle, 
et en abaissant les touches, on fait frot- 
ter contre sa surface les corps qui pro- 
duisent les sons. L'auteur fait un se- 
cret du mécanisme intérieur ; les corps 
sonores sont cachés , le cylindre seul est 
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visible ; et il est à présumef que cette 
pièce elle-même serait cachée aussi, 
sans la nécessité oh l'on est de la mouil- 
ler de temps en temps lorsqu'on joue du 
clavi-cylindre. Nous ne pouvons donc 
rendre compte que de l'effet musical de 
l'instrument, sur lequel M. Ghladni, 
également habile dans la théorie et dans 
k pratique de la musique, nous a exé- 
cuté plusieurs morceaux que nous avons 
entendus avec le pkis grand plaisir. Cet 
instrument a , quant à la qualité et au 
timbre du son, beaucoup d'analogie 
avec l'harmonica , sans exciter , comme 
celui-ci , dans le système nerveux , un 
agacement et une irritation très sensi- 
bles dans quelques individus , et qui les 
mettent en état de souffrance. Le clavi- 
cylindre a sur l'harmonica l'avantage 
aune graduation d'intensité de son 
mieux nuancée entre* les desius et les 
basses; il est même à cet égard supérieur 
au bourdon , celui des jeux de l'orgue 
de chambre auquel on pourrait le com- 
parer. Il était important de savoir si 
chacun des corps sonores renfermés 
dans la caisse , produisait le son sans 
perte de temps aussitôt que sa touche 
était baissée. Plusieurs d'entre nous, 
pour s'en assurer , ont mis la main sur 
le clavier, et ont reconnu qUe le elavi- 
cylindre ne laissait presque rien à dé- 
sirer à cet égard. » 

CLEFS \Musiqne), Caractère de mu- 
sique qui se met au commencement 
d'une portée pour déterminer le degré 
d'élévation de cette portée dans le clavier 
général et indiquer les noms de toutes 
les notes qu'elle contient dans la ligne 
de cette clef. Anciennement on appelait 
clefs les lettres par lésqudles on dési- 
gnait les sons de la gamme. Ainsi la let- 
tre A était la clef de te, C la clef d'we , 
E la clef de mi, etc. C'est k Guy d'Arez- 
20 qu'on doit cette invention. Par la 
suite on rempbça toutes ces clefs par 
trois seulement, que l'on plaça à la quinte 
l'une de l'autre ; la plus basse sur le fa, 
la moyenne sur l'ut , et la plus haute sur 
le sol, 
CLEPSTDitE, du grée xAittto, je 



cache , ' et de Cr^A>p , eau. On donne le 
nom de depsydre aux horloges mises en 
mouvement par le moyen de l'eau. Chez' 
les anciens la clepsydre était une ma- 
chine fort grossière et peu juste, dont 
toute l'industrie consistait à faire nager 
sur l'eau tm petit vaisseau en iàrme de 
bateau garni d'une vergue , qui mar- 
quait en montant, à ntësure que l'eaa 
tombait d'im autre grand vaisseau ,' 
les espaces àès heures sur une règle qui 
lui était opposée. Depuis on a beaucoup 
perfectionné ces machines , auxquelles 
même on a appliqué des sonneries et 
des mouvemens mécaniques mis en jeu 
par la chute de l'eau. Les Egyptiens, 
prétendaient que Mercure , après avoir 
remarqué que le cynocéphale urinaifc 
douze fois par jour, à des distances 
égales , profita de cette découverte p<mr 
construire une machine qui produisît le 
même effet. En dépouillant ce récit des 
fictions qui accompagnent ordinaire- 
ment, chez les anciens, l'histcôre des 
premières découvertes, on voitcpiee'esl 
par l'écoulement de l'eau que les Egyp* 
tiens avaient chercha originairement 
Part de mesurer le temps. C'est aussi à 
l'aidfi des horloges d'eau que les astro- 
nomes chinois calculaient les intervalles 
de temps qui s'écoulent entre le palsage 
d'une étmleparle méridien, le couckér 
ou le lever du soleil, etc. C'est encore ii 
Faide d'une pareille machine qu'on a 
cru que les premiers astronomes avaiei^ 
divisé le zodiaque en douze parties égales. 
Phne attribue à SdpionNasica, qui vivait 
environ 200 ans avant Jésus-Christ, 
l'invention des clepsydres , c'est-à-dire 
des clepsydres romaines, car Vitruve 
fait remonter Tusage de la clepsydre 
k Ctésibius d'Alexandrie. L'usage des 
clepsydres a été général dans toute 
l'Asie , daiis l'Inde , dans la Chme , dans 
l'Egypte , dans la Grèce^ oii elles furent 
introduites par Platon ; à Rome/ qui les 
dut k Scipion Nasioa ; César en vit en 
Angleterre. Aujourd'hui on ne s'en sert 
plus : les horloges à roues dentées les 
ont remplacées avec tant d'avantage 
qu'il s'en fait peu. La plupart dés ott- 
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yrÉatgmà& ]^ysique ^ de mathémati- 
ques du XVI*. et du XVII-. siècle , trai- 
tent des dep«ydres. Au JCVIII'. siède , 
oa «'en occupa très peu; aujourd'hui 
elles sont k peine omnues* Voy, Hoa- 

LOOB. 

GU5B€. Dans les premiers siècles de 
l'église, k titre de clerc était commun à 
tons les nûmstres des autels, soit qu'ils 
fussent évéques, prêtres ou diacres. 
Sans les temps de barbarie , dans cet 
engourdissement des esprits , c'est à eux 
que noos a^ons l'obligation d'avoir con- 
serve une partie des matériaux qui ser- 
vent dans la suite ù reconstruire l'édi- 
fice des connaissances humaines. Eux 
seiols avaient quelque teinture des let- 
tres, et de là vient que le nom de clerc 
devmt le synonyme d'homme lettré et 
se dotma même par extension à quicon- 
que sa wt lire, ce qui pendant long- 
temps fut assez rare pour être un titre 
privilégié. On a donné aussi le nom de 
tierc k qmoobque exerçait un office , une 
commission, ou qui remplissait des 
, fonctions relatives à l'administration ju- 
diciaire. Aujourd'hui le mot clerc ne se 
dit que de celui qui éciût sous un autre , 
qui lui sert de secrétaire ; de Ik Texpres- 
«ion cierc de notaire , d'avoué, etc. 

CUBRGÉ* Le mot clergé, qui vient 
dn grec eUros^ qui cignifie sort, partage , 
en latin derats et cUricus , fut employé 
d'abord pour 'désigner les ^ouls minis- 
tres actife titulaires de la religion chré- 
•tienne, et puis tous les personnages ac- 
ceiBoires de ces ministres. Jé^us-Chnist 
n'institua que des apÀtres; à ceux-d suc- 
cédèrent les évéques et les inspecteurs; 
et amc autres disdples,les prêtres ou les 
anciens. Ajoutez à cda les diacres créés 
par les apôtres , et vous aurez ainsi tout 
le clergé primitif. Plus tard les sous-dia- 
cree et sous eux les acolytes , les lecteui*$, 
les catéchistes, les chantres, les por- 
tiers , les garde-mabdes et les entre- 
preneurs de sépulture entrèrent dans la 
composition du clergé et devinrent su- 
jets des évoque» dont les rangs mêmes 
^ multiplièrent et furent subordonnés 
Vutt k i'autn. Dès le Uls siècle, l'église 



comptait des évéques m^opolitains , 
des évéques primats, des évéques pa- 
triardies , des évéques coadjuteurS| des 
cborévêques , ainsi que des évéques tit^^ 
lairesou honorifiques, qui tous recouf 
naissaient au-dessus d'eux l'évéque de 
Rome auquel fut approprié le nom, 
long-temps commun à tous les évéques, 
de pape pu père des fidèl». Dtes titres 
distinctifs subordonnèrent aussi les prê- 
tres entre eux. L'archidiacre fut mis au- 
dessus de l'archi-prétre. On eut des 
grands-chantres , des grsmds-péniten- 
ders , des grands-vicaires, des tribunaux ^ 
d'oflidalité ; après ces digni^ires quî 
forment le diapitre épiscopal , viennent 
encore les chanoines des cathédrales, 
les prêtres, les clercs de bas-chanir, les 
curés, leurs yiçaireis, les chapelains, 
les aumôniers, etc., etc. ( Voyez, pour 
plus de détail , les artides CkBDUSAj,^ 
ËvéQUE, Pa.pe, etc.) Nous crevons répan^ 
dre plus d'intérêt surie sujet qui nous 
occupe, en dtant qudques pages da 
Gén^ du christianisme f sur la hiérarchie 
du clergé séculier. « Le Christ, ayant 
laissé ses enseignemens à ses^disciples^ 
monta sur le Tabor et disparut. Dès ce 
moment , i'égUse subsiste dans les apô- 
tres : elle s'étabht à-la-fois chez les Juifs 
et d)ez les Gentils. Saint Pierre , dans 
une seule prédication, convertit cinq 
mille hommes à Jérusalem , et saint Paul 
reçoit sa mission pour les nation^ infi- 
ddes. Bientôt le prince des apôtres jette 
dans la capitale de l'empire romain les 
fondemexisde la puissance ecdésiastique. 
Les premiers Césars régnaiei^t encore , 
et déjà drculait au pied de leur trône , 
dansia foule, le prêtre inconnu qui de- 
vait les remplacer au Capitole. fa hié- 
rarchie commence; Lin succède à Pier- 
re, Clément à Lin : cette chaîne de pon- 
tifes , héritiers de raixtorilé aposto^que , 
ne s'interrompt plijis pendant dix-nuit 
siècles et nous un^jt à Jésus-Christ. Avec 
la dignité épiscopale, on voit s'établir 
dès le principe ]&s deux autres grandes 
divisions de la hiérarchie , le sacerdoce et 
le diaconat. Saint Ignace exhorte les Ma- 
guédeos à agir en unité «ir«&)cyir éyé* 
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que qui tient la place de X4fiiifi4]:hi*ist | 
leurs prêtres qui représentent les apô* 
très, et leurs diacres qui sont chargés 
du soin des aulds. Pie , Clément d'A- 
lexandrie, Origène et Tertullien , con*- 
lirment ces degrés* Quoiqu'il ne soit 
fait mention, pour la première fois, 
^es métropolitains ou des archevêques , 
qu'au concile de Nicée ; néanmoins ce 
concile parle de cette dignité comme 
d'un degré hiérarchique établi depuis 
long-temps. Sai^t A thanase et saint Au- 
gustin citent des métropoUlains existant 
avant la date de ceUe assemblée. Dès le 
lt«. siècle, î^yon est qualifié, dans les 
actes civils , de ville métropolitaine , et 
saint Irénée, qui en était évêque, gouver- 
nait toute Vé§Use ( irapox^ov ) galUcane. 
Quelques auteurs ont pensé que les ar- 
chevêques mêmes sont d'institution apos- 
tolique; en effet Ëusèbeet saint Ghrysos- 
tôme disait que Tite, évêque , avait la 
surintendance des évêques de 0*ète. Les 
opinions varient sur l'origine du patriar- 
chat; Baronius, de Marcaet Richerius 
la font remonter aux apôtres ; mais il pa- 
raît néanmoins qu'il ne fut établi dans 
l'église que vers l'an 385 , quatre ans 
après le concile général de Gonstantino- 
ple. Le nom de cardinal se donnait d'a- 
pord indistinctement aux premiers titu- 
laires des églises. Comme ces chefs du 
clergé étaient ordinairement des hom- 
mes distingués par leuf science et leur 
vertu, les papes les consultaient dans 
les affaires déUcates ; ils devinrent peu 
à peu le conseil permanent du Saint- 
Siège , et le droit d'élire le souverain 
pontife passa dans leur sein, quand la 
communion des fidèles devint trop nom- 
breuse pour être assemblée* Les mêmes 
causes qui avaiept donné nabsance aux 
cardinaux près des papes, produisirent 
les chanoines près des évêques; c'était 
un certain nombre de prêtres qui com- 
posaient la cour épisçopale. Les aifaires 
dudiocèjse augmentant, les membres 
du synode forent obligés de se partager 
k travail. Les uns furont appdés vicai- 
res, ks autres grandf-yîcaires , eic« , se-^ 
Ion l'étendue i» leur «barge, lo ««mràl 
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entier prit h nom de ciM^re et le« con- 
seillers cdbi éQ€hanmne$, qui ne veut 
dire qu'administrateur canonique. De 
simples prêtres, et «léme des laïques, 
nommés par les évêques à la direction 
d'uitô communauté rdigieuseï furent la 
source de l'ordre des al^)és.^ Les parois^ 
ses se formèrent à l'époque où ks ordres 
prinoipaux du clergé se subdivisèrent*Les 
évétkés étant devenus trop vastes pour 
que les prêtres de la métropole pussent 
porter les secours spirituels et temporels 
aux extrémités du diocèse, on éleva des 
églises dans les campagnes. Les mitàsr 
très attachés à ces temples champêtres 
ont pris long-temps liprès le i^m de 
curé, peut-être du latin cura » qui signi- 
fie soin , fai^ffue. Outre ces églises pa- 
roissiales , on bâtit encore des chap^es 
sur le tombeau des martyrs et des soli- 
taires. Ces temples partscuhers s'appè- 
kient martyrium ou mcmoria; et, pw 
une idée encore plus douce et plus phi- 
losophique , on les nommait aussi cime- 
Uëres . d'un mot grec qui signifie sott- 
tnd/.Ën^ ks bénéfices séculiers durait 
leui' origine aux agapes , ou repas des 
pi'emters (^retiens. Chaque fidèle ap- 
portait quelques aumônes pour l'entre- 
tien de l'évêquc , du prêtre et du dia- 
cre , et pour le soulagement des malades 
et des éti*angers. Des hommes liches, 
des princes, des vilks entières, donnè- 
rent dans la suite des terres à l'église, ^ 
potir remf^cer ces aumônes incertaines. 
Ces biens, partagés en divers lots par le 
conseil des supérieurs ecclésiastiques, 
prirent le nom de prébende, de canoni- 
cat , de commande, de bénéfices-Kïnres, de 
bénéfices-manuels, sinqilès , claustraux, 
selon les degrés hiérardiiques de l'admi- 
nistrateur au soin duquel ^s furent con- 
fiés. Quant aux fidèles eu général, le 
corps des chrétiens primitifs se (tistin- 
guait en croyons ou fidèles et catéchumè- 
nes* Le pri^îkge des croyâns était d'être 
reçus à k sainte SaHe , d'assister aux 
prières de l'église , et de prononcer l'e- 
raison dominicale, que saint Augustin 
appelle par cette raison ortitio fideHum^ et 
9Émi Chrysostônie, iv^rmiçrOi, Les catié- 
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-diumènes ne pouvaient asstftter k toutes 
les cérémonies , et l'on ne traitait des 
mystères deTant eux qu'en paraboles 
obscures. Le nom de laïque fut inventé 
pour distinguer Tbommequi n'était pas 
engagé dans les ordres du corps général 
du clergé. Le titre de cUrc se forma en 
même temps : l<àei et x^^X^^ ^^ lisent à 
dbaque page des anciens auteurs. On se 
tenrait de la dénomination d'ecclésUuUq^ey 
tantôt en parlant des chrétiens en oppo- 
sition aux Gentils , tantôt en désignant 
le clergé , par rapport au reste des fidè- 
les. Enfin, le titre de calhoHque ou d'u- 
niverselle, fut attribué à l'église dès sa 
naissance. Eus^, Clément d'Alexan- 
drie, et saint Ignace en portent témoi- 
gnage. Poleimon, le juge, ayant de- 
mandé à Pionos, martyr, de quelle 
église il était, le confesseur répondit: 
de Véglise catholique ; car Jéius^hrisi vtm 
connaii pag d'autres. ( GMe du chHtUa- 
nisme, 4". partie , livre in , chap. 2. ) 

CLIMAT. On a divisé tout l'espace 
du globe, depuis l'équateur jusqu'à cha- 
que pôle, en portions qu'on appelle 
climots , d'un mot grec qui signifie iiicK- 
Mér , parce que les différences que ces 
climats produisent dans la longueur des 
jours sont l'effet de l'inclinaison de la 
sphère. Les anciens ne comptaient que 
. sept climats , qui s'étendaient jusqu'au 
parallèle où le plus long jour d'été est 
de seize heures; car ils connaissaient 
peu de terres à de plus grandes latitu- 
des. De nos jours , les climaU sont rem- 
placés par les degrés de latitude. 

CLIMATËEIQUE. Le père Labbe 
dérive ce mot du grec kUimax , échelle , 
dont la racine serait kJima» incUnai- 
son; « d'autant, dit-il , que les grands 
changemens dans la vie des hommes 
arrivent, comme par autant de degrés , 
de sept en sept, ou de neuf en neuf ans, 
et principalement au soixante-troisième, 
qui est appelé par préciput l'année cli- 
matérique, parce qu'elle est plus dange- 
reuse que les autres, à cause du con- 
cours de sept et de neuf. » Les Chal- 
déens eurent les premiers cette opinion; 
ils la fondaient sur ce que chaque pla- 
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nè^ ayant une année pour dominer sur 
le corps, celle de ^tume était trop 
malfeisante pour ne pas lui faire 
éprouver une révolution dangereuse. 
Celte origine prouve le peu d'utilité de 
la découverte. On sait que c'est le nom 
que les anciens astrologues et les méde- 
cins ont donné à certains périodes de la 
vie humaine, auxquels ils prétendaient 
qu'il se faisait des révolutions considé- 
rables dans la santé et la constitution 
des hommes. Auguste s'applaudissait 
d'avoir passé sans accident celte année 
fatale. Il vécut encore deux fms sept 
ans après , car il ne mourut que dans sa 
soixante-dix-septième année. 

Â solunte-troû nu on larrtm fitt pcado; 

Ce que maître Blaùc ayant m , 

Il dit d'un air mâancolique : 
Juste ciel ! yoiUk donc eneore on homme mort , 

To«t jatte ik oci &fi «rikicpc ! 

Q«'oB dÎM à prêtent <{tte j'ai tort 

De craindre ma cUmatériqHt, 

Bodin applique les nombres climatéri- 
ques aux états, aussi bien qu'à la vie de 
l'homme; il cite plusieurs révolutions 
arrivées dans les nombres composés des 
septénaires, des novenaires» de leurs car- 
rés, de leurs cubes, et des combinaisons 
de ces nombres simples avec leurs puis- 
sances. {Méthode histor. , ch. vi. ) La 
question serait de savoir de combien d'an- 
nées se compose chacune de ces clima- 
tériques. On cite l'exemple des malheurs 
du règne de Henri IV, quifutle soixan- 
te-troisième roi de France , à compter, 
avec du Tillet , de l'enfant poslhume de 
Louis Hulin. C'est à quoi Malherbe fait 
allusion par ces vers : 

Et mentiront les propli^'es 
De ton* œe visagea pâlis. 
Dont la yaineitttde s'a^pUqne 
A trouver la dimat^ique 
De éternelle fleur de lis. 

CLOAQUE9. Celaient, chez les an- 
ciens , des aqueducs qui recevaient les 
eaux et les immomlices des villes : les 
édiles en avaient l'inspection. Ces cloa- 
ques ou égouts furent construits sous 
Tarquin4' Ancien. Ce prince,' conâdé- 
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raut qiie les eaux des pluieà et des fon- 
taines inondaient souvent les rues de 
Rome et les places situées dans les lieux 
moins élevés , forma le dessein de déli- 
vrer la ville de ces incommodités, et de la 
rendre plus saine et plus habitable. 
Pour cela il fit bâtir des canaux souter- 
rains couverts de voûtes d'une solidité 
incroyable. Ces canaux se divisaient en 
plusieurs branches qui, après avoir par- 
couru les différens quartiers de la ville, 
aboutissaient toutes à la place publique, 
dans le grand égoul appelé doaca tïioari- 
ma , et celui-ci allait , par un canal uni- 
que, se jeter dans le Tibre. Ces égouts 
avaiçnt seize pieds de large , et treize de 
haut, en sorte qu'une charrette chargée 
de foin pouvait y passer aisément. Il 
fallait que les voûtes fussent d'une soli- 
dité à l'épreuve de tout , pour être en 
état de soutenir le poids des maisons 
bâties dessus , surtout depuis l'incendie 
de Rome parles Gaulois. 

CLOCHE. Kircher fait remonter 
jusqu'aux Égyptiens l'invention des clo- 
ches. Chez les HébreuxTle grandrprêtre 
portait dans les cérémonies une tunique 
garnie de clochettes d'or. Chez les Athé- 
niens , les prêtres de Proserpine appe- 
laient le peuple aux sacrifices avec une 
cloche, et ceuxdeCybèle s'en servaient 
dans leurs mystères. Les Perses, les 
Grecs en général , et les Romains, n'en 
ignoraient pas l'usage. Il est question 
de cloches dans TibuUe , dans Strabon , 
et dans Polybe qui vivait deux cents 
ans avant Jésus-Christ. Josèphe en parle 
dans ses ÂnixquïUs judmques, Hvre m. 
L'an 400 de l'ère vulgaire , saint Paulin, 
évêque de Noie , en Carapanie , intro- 
duisit dans l'église l'usage des cloches , 
pour appder les fidèles à l'office divin , 
ou pour distinguer leshenres canoniales. 
D'autres attr^ent l'introduction des 
dooties au pape Sabinien , qui succéda 
à saint Grégoire vers l'an 606. Il paraît 
que l'usage des cloches fut introduit en 
France l'an 550 , à Constantinople, l'an 
874 , et en Suisse , l'sm 4020. Avant ce 
temps-là , on convoquait les fidèles pour 
le senrice diyiaeQ frappant sur c^rtai* 



nés planches qu'on nommait, pour cet 
effet , planches sacrées* Ce n'est que vers 
le commencement du VIIP. siècle qu'on 
prit l'habitude de baptiser les cloches , 
et il est pai^é dans Alcuin , disciple de 
Bède, du baptême des cloches comme 
d'un usage antérieur à l'an 770. La plus 
grosse cloche connue est , dit-on , celle 
du couvent de Trotzkoï ( de la Sainte- 
Trinité ) près l\f oscou ; elle a été fondue 
en 4746, par ordre de l'impératrice Eli- 
sabeth 9 mais aux dépens du couvent. 
Elle a coûté dix rouHes par poudde 
métal , seulement pour la fondre. ( Le 
rouble valait alors quatre francs cinq 
centimes. ) Elle a dix-huit pouces 
d'épaisseur, treize pieds neuf pouces de^ 
diamètre, c'est-à-dire quarante-un pieds 
trois pouces de circonférence ; elle pèse 
quatre mille pouds. (Le poud vaut 
seize kilogrammes quatre cent dix-huit 
grammes vingt -neuf centigrammes. ) 
Le battant a cinq pieds cinq pou- 
ces de circonférence. Elle porte sur 
quatre angles saillans qui ressortent de 
quatre piliers. « On raconte qu'Aristole 
Alberti de Bologne, célèbre mécani- 
cien du XVI*. siècle , transporta à une 
distance de trente-cinq pas un clocher 
avec ses cloches. *» ( Àmusemens phUoîO' 
giques , deuxième édit. , pag. 384. ) En 
640, on connaissait si peu l'usage des 
cloches, que l'armée de Clôture, qui 
assiégeait Sens , fut si effrayée du bruit 
des cloches de l'égHse Saint-Etienne , 
que Loup , évêque d'Orléans , fit son- 
ner, qu'elle leva le siège et prit la fuite« 
Le premier carillon de cloches fut, dit- 
on, établi à Alost, en Flandre, en 4487. 
A bord des bâtimens de commerce, la 
clodbe sert encore pour annoncer à 
l'équipage les changemens de quart, 
l'heure des repas, l'instant de faire 
branle-bas, etc. Mais à bord des bâti- 
mens de guerre, français, le tam- 
bour a remplacé la cloche , à l'exception 
de l'indication de l'heure qui se fait tou- 
jours en frappant autant de coups avec 
le battant, qu'il y a de demi-heures 
d'écoulées depuis le renouTellement du 
quart. 
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CLOU. Dans les premiers temps de 
Rome , ayant que les lettres y fussent 
connues , on attachait tous les ans un 
nouveau clou dans la muraille du temple 
de la déesse yorUa, pour marquer le 
nombre des années. Depuis que les Ro- 
mains eurent des archives , ils gardèrent 
encore quelque chose de cette ancienne 
coutume. Lorsque la patrie éprouvait 
'des calamités, et que les dieux parais- 
saient sourds aux prières et aux voeux 
du peuple, les consuls nommaient im 
dictateur qui se transportait aussitôt 
au Capitole , ou après avoir adressé des 
prières aux dieux du ciel, de la terre et 
des enfers, il enfonçait un clou, que 
Von appelait clou sacré, dans la muraille 
du temple de Jupiter. La superstition 
persuadait aux Romains que , dès que 
ce clou était enfoncé, les fléaux ces- 
saient, et que la colère des dieux était 
apaisée. 

CL€BS. Les clubs étaient, en i 790, des 
réunions privées, dans lesquelles on dis- 
cutait sur les mesures du gouvernement, 
sur les affaires de l'état et sur les décrets 
de l'assemblée nationale : leurs délibé- 
rations n'avaient aucune autorité , mais 
elles n'étaient pas sans influence. Le 
premier club avait dû. son origine aux 
députés bretons qui s'assemblaient en- 
tre eux pour concerter leurs démarches. 
Lorsque la représentation nationare se 
transporta de Versailles à Paris, les dé- 
putés bretons et ceux de l'assemblée qui 
pensaient comme eux, tinrent leurs séan- 
ces dans l'ancien couvent des Jacobins , 
qui donna son nom h leur réunion. Elle 
ne cessa pas d'abord d'être une assem- 
blée préparatoire; mais, comme tout 
ce qui existe s'étend , le club jacobin ne 
se contenta pas d'influencer l'assemblée ; 
il voulut encore agir sur la municipalité 
et sur la multitude , et il admit , comme 
secrétaires , des membres de la commu- 
ne et de simples citoyens. Son organisa- 
tion devint plus régulière , son action 
plus forte ; il fit des affiliations dans les 
provinces, et il éleva à coté de la puis- 
sance légale une autre puissance qui 
commença par la conseiller et finit par 



la conduire. {Hisiùire âela révolution fran^ 
çaise, par Mignet, tomei, pag.227, 
4826. ) 

CLYSOIR. RL Caïman Duverger, à 
Soisy-sous-Etioles, prit, le 5 mars 1828, 
un brevet de cinq ans , pour un instru- 
ment qu'il a nommé clysoir , qui rem- 
place toutes les seringues connues et qui 
ne ressemble à aucune. Cet instrument 
est construit avec une étoffe imperméa- 
ble à l'eau, sous la forme d*un. cône 
tronqué très allongé, portant une èa- 
nule à son extrémité inférieure. L'ins- 
trument a environ trente pouces de 
long ; son grand diamètre, qui a environ 
quatre pouces , est garni d'un cercle mé- 
tallique qui le tient toujours ouvert. On 
intk'oduit la canule après avoir versé le 
liquide dans le cône ; on élève le cône , 
Teau s'écoule par Forifice de la canule , 
et sort avec précipitation en un jet 
d'autant plus rapide, qu'on élève le 
cône autant que peut le permettre la 
longueur du tuyau. On Voit que l'eau 
agit ici selon les règles de l'hydraulique, 
qui fait monter un jet d'autant plus haut 
que le réservoir est plus élevé. {Dîct. 
Technologique.) 

CLY8TÈRE. Hérodote dit que les 
Égyptiens ont été les inventeurs du 
clyslère, ou au moins les premiers qui 
l'ont mis en usage. Gallien et PHné di- 
sent que ces peuples en avaient appris 
l'usage d'un oiseau de leur pays, nom- 
mé i5i5; qu'ils avaient remarqué que 
cet oiseau , après s'être fait avec son bec 
des injections dans le fondement , se 
déchargeait ensuite le ventre. D'autres 
prétendent que c'est de la cigogne que 
les hommes ont appris ce remède. 

COBALT. Quoique dès le XV'. siè- 
cle la mine de cobalt grillée fût employée 
pour colorer le verre en bleu , ce n'est 
qu'en 1733 que Brandt fît la découverte 
de ce métal. Le cobalt est sohde , dur 
et cassant , moins blanc que ' l'étain ; sa 
densité est 8,5384. Il est moins ma^ë- 
tique que le fer. H fond à i3^° du pyro- 
mètre de Wedgwood. Plusieurs compo- 
sés de ce métal sont très importans. 
Tels sont l'oxide et Farséniaie de cobalt 
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dont oh se sert pour colorer en bieU les Tiiifinie variété 
porcelaines, faire le bleu d'azur et le 
iteu de cotait proprement dit. 

COCARDE, qu'on écrirait autrefois 
coquarde. M. Le Duchat ci'oit que ce 
nom vient de ce que ces nœuds de rubans 
ont succédé aux plumes de céq que les 
Çix)ates et autres milices allemandes, 
liongrohfis ou poîoiiaîses, pefptent sur 
leurs bonnets , et que les cocardes sont 
uiiç iitrîtatiori de «es phmtes de coq, 
Cette (Conjecture paraît d'autant mieux 
fondée que c'est aussi aux Croates , ap- 
pelés en- France Crauote»; que nous de- 
vons cet omenient du cou qui porte 
leur nom. 

COCBfï! . Jusqu'au temps de Henri IV) 
lés carrosses ne paraissent pas avcir eu 
d'autre dénomination que celle de cochê, 
« Je comptais aller vous voir , Privait 
» C0 prince à Sully; mais je ne le pour^ 
» rai, attendu que ma femme se sert de 
» ma coche. » Remarquons que ce mot 
était alors féminin. Ce terme sert aujour^ 
d'hui à désigner une voiture publique 
qui transporte les particuliers et leurs 
effets d'un lieu fixe à un autre lieu. Il y 
a <Jeux sortes de coches, les coches d'eau 
et les coches de terre. Il est même vrai 
de dire que depuis vingt ans environ 
cette dénomination est restreinte aux 
coches d'eau, tandis que les autres pren^ 
nent les noms génériques de carrosse , 
voiture, ou les noms spécifiques de diil- 
gencc, messageries» etc. La première 
institution de ces coches remonte à 
Charles IX. Ils étaient loués par des 
particuliers ; mais bientôt il y.eut un 
privilège exclusif et un inspecteur des 
coches. En 1594, Henri IV créa un sur- 
intendant de ces voitures, ce qui fait 
présumer qu'elles étaient dès lors établies 
en grand nombre. Ce fut alors que 
commença la police de ces voitures , sur 
la qualité des marchandises, l'exactitude 
àa départ , le prix et l'ordre des places , 
la tenue des registres , la sûreté des ef- 
fets mis aux coches , les devoirs des co- 
chers , etc. « Si j'en avois la mémoire 
suffisamment infm*mée, dit Montaigne, 
je ne plaindrois mon tmrps à dû^ ità ai 
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que les bisloires nous 
présentent de l'usage des coches au ser- 
vice de la guerre, divers selon les na- 
tions , selon les siècles ; de grand çffect, 
ce me semble et nécessité; de sorte que 
c'est merveille que nous en ayons per- 
du toute cognoissance. J'en dirai Seule- 
ment cecy, que tout freschement, du 
tems de nos pères , les Hongres les mei- 
rent très utilement «i besongne omU'fi 
les Turcs; en chasouny ayant un ronde- 
lier et un mousquetaire et noHibre.de 
arquebuses rengées, prestes et char- 
gées, le tout couvert aune pavesade à 
la mode d'une galiote^ et âpre;; qp^ le 
canon avoit joué , les fesoient tirer et 
avaler aux ennemys cette salve avant 
que de taster le reste, qui n'estait pas 
unlégier advancement. On descochoit 
les dits coches dans leurs escadrons, 
pour les rompre et y faire jour. Mais 
laisscms ces coches guerriers. Comme si 
leur néantise n'estoit assez cogneue à 
meilleures enseignes, les derniers roys 
de nostre premièi'e race raarchoient par 
pays en un chariot mené de quatre 
bœufs. Marc-Antoine feut le premier 
qui se feit mener à Rome et une garse 
ménestrière quand et luy . ( une jeune 
musicienne avec lui ) , par des lions atte- 
lez à un coche. Heliogabalus en feit de- 
puis autant^ se disantCybèlet la mère 
des dieux ; et^aussi par des tigres ,( con- 
trefaisant le dieu Bacchus. U attela aussi 
par fois deux cerfs à son çodie ; et une 
aultre fois quatre chiens, et encores 
quatre garses nues ( jeunes filles nues ) , 
se faisant traisnerpar elles, en pompe , 
tout nu. L'empereur Firmus fit mener 
son coche à des autruches de merveil- 
leuse grandeur, de manière qu'il sem- 
bîoit plus voler que rouler. » 

COCHENILLE. B<^kmann suppose 
que le nom de cocdnella des Espagnols , 
et de cocheniUe des Français, vient flu 
latin coceus. La cochenille est une espèce 
d'insecte qui fournit une couleur de 
pourpre. Cet insecte, auquel nous de- 
vons nos belles couleurs de pourpre et 
d'écarlate, est, selon Raynal, de la 
|[ro$9ear et de h forme d'iuxe puofû^^. 
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Les deux sexes y sont distincts « comme 
dans la plupart des antres animaux. La 
femelle» fixée sur un point de la plante 
presque au moment de sa naissance y y 
reste toujours attachée par une es- 
pèce de trompe, et ne présente qu'une 
croûte presque hémisphérique qui re- 
couvre les autres parties* Cette envelop- 
pe change deux fois en vingt-cinq jouiy^ 
et est enduite d'une poussière blanche, 
grasse, impénétrable à l'eau. A ce terme, 
qui est l'époque de la puberté, le mâle, 
beaucoup plus petit , et dont la forme 
est plus dégagée, sort d'un tuyau fari- 
neux , à l'aide d'aiks dont il est pour- 
vu; il voltige au-dessus des femelles 
immobiles, et s'arrête sur chacun<e d'el- 
les. La même femelle est ainsi visitée 
par plusieurs mâles qui périssent bien- 
tôt après la fécondation. Son volume 
augmente sensiblement jusqu'à ce qu'u- 
ne goutte de liqueur , ^happée de des- 
sous elle, annonce la sortie prochaine 
des œufs qui sont en grand nombre. Les 
petits rompent leur enveloppe en nais- 
sant, et se répandent bientôt sur la 
plante, pour choisir une place favorable 
et pour s'y fixer. Ilscherdient surtout à 
se mettre à l'abri du vent d'est : aussi 
l'arbrisseau sur lequel ib vivent, vu 
de ce côté-là , parait-il tout vert, tandis 
qu'il est blanc du côté opposé sur lequel 
les insectes se sont portés de préfé- 
rence. La récolte de la codienille doit pré- 
céder de quelques jours le moment de la 
ponte, soit pour prévenir la perte des 
œufs qui sont riches en couleur , soit 
pour empêcher les petits de se répan- 
dre sur une plante déjà épuisée qui a 
besoin de quelques mois de repos. En 
commençant par le bas, on détache 
successivement les cochenilles avec un 
couteau, et on les fait tomber dans un 
bassin placé au-dessous. Elles n'ont pas 
été plus tôt recuâllies , qu'on les plonge 
dans l'eau chaude potu* les faire mourir. 
Il y a différentes manières de les faire 
sécher. La meilleure est de les exposer 
pendant plusieurs jours au soleil , oii 
elles prennent une teinte de brun-roux , 
çc tfie les Espgnok appelleiitrefi«9ri<kf« 



Quoique la cochenille appartienne au 
règne animal , qui est l'espèce la plus 
périssable , elle ne se gâte jamais. Sans 
autre attention que celle de l'enfermer 
dans une boîte, on la garde des siècles 
entiers avec toute sa vertu. Cette ri- 
che production nous vient du Mexique , 
et surtout d'une de ses provinces appe- 
lée Oaxaca. Selon les auteurs de la Bi- 
bRothàlue britannique (de Genève ), UUé- 
rtiimre, tom« xii, pag. 21 6, il y a trois es- 
pèces de cochenille La première vient 
d'Amérique, c'est la plus belle et la plus 
chère. La seconde espèce se trouve princi- 
palement sur une sorte de chêne nommé 
quercusilex; on appelle cet insecte coccict 
iUds ou kermès, La troisi^e cochenille se 
trouve sur les racines de plusieurs plan- 
tes pérennes : on la nomme coccus radi- 
cum ou cochenUle à! Allemagne. La coche- 
nille du chêne vert, ajoutent-ils , pacait 
avoir été employée par toutes les nations 
de l'antiquité* Le professeur Tychsen 
pense que cette sul^tance était le jaki 
de Moïse. On s'en servait pour donner 
la première teinte aux draps destines 
à être teints de pourpre. Il parait 
démontré par plusieurs passages de 
Pline , que ce naturaliste croyait , 
avec le vulgaire, que le coccus ou 
plutôt le kermès, que l'on tûrait du 
Portugal, de la Sardaigne, de l'Asie 
Mineure et d'Afrique, était le fruit d'un 
arbre ; mais ceux qui l'ont observé de- 
puis avec des yeux attentifs ont bientôt 
soupçonné que c'était un animal. La 
matière colorante de la cochenille est 
très abondante , très soluble dans l'eau 
et d'un cramoisi violet. Elle est prin- 
cipalement employée pour teindre la 
laine et la soie en écarlate , en cra- 
moisi , et en couleurs qui se rap- 
prochent plus ou moins de celles-ci; 
c'est aussi avec la cochenille qu'on 
prépare le carmin et la laque carminée. 
CODE CIVIL. Hérodote et Diodore 
de Sicile npus ont transmis fort confu- 
sément quelques notions des usages 
qu'avaient les Égyptiens sur la proprié- 
té, mais il est peu vraisemblable que cette 
nation e&t un coi^s dç législation mé^ 



Digitized by 



Googk 



COD ( 32< 

t^odiquemenlétabli. Les lois de Sparte et 
cVAthènes, dont Xénopbon nous a don- 
né le tableau, n'étaient pas réunies en 
corps 4e droit. Les institutions qu'il 
cite sont presque toutes relatives à l'é- 
ducation des citoyens, au culte des 
dieux, à l'ordre civil ; mais le droit civil 
ou privé y est à peine aperçu. La légis- 
lation était plus avancée chez les anciens 
Komains. Dès le temps de ses rois , le 
peuple avait eu le Code papirien ; sous la 
république , les Codes flavien et célien , et 
.depuis rétablissement de l'empire sous 
Dioclétien , les Godes grégorien et hermo- 
gèmen ; mais de ces cinq Codes il ne nous 
est resté que les noms des trois premiers 
et quelques fragmens des deux autres. 
Le premier recueil législatif qui nous 
soit parvenu dans son ensemble est le 
Code ^léodo^n émané de l'empire d'O- 
rient , mais adopté aussi dans l'empire 
d'Occident. Il comprend toute la légis- 
lation des empereurs chrétiens depuis 
Constantin jusqu'à Théodose-le- Jeune. 
Plus tard parurent les lois de Justinien 
qui se composaient de quatre parties 
distinctes : les instiUUions, vulgairement 
appelées les institutes, qui contenaient les 
premiers élémens de droit sur la légis- 
lation civile ; le digeste on pandectesy di- 
visé en cinquante livres , contenant les 
réponses et dédsions d'anciens juris- 
consultes sur une foule de questions ; 
le Code, collection des constitutions des 
empereurs depuis Adrien jusqu'à Justi- 
nien ; enfin les novelles^ contenant cent 
soixante-huit constitutions de Justinien 
promulguées postérieurement au Code. 
En France la législation fut long-temps 
sauvage comme les Francs dont elle tire 
son origine. Elle commença à luire sous 
Philippe-Auguste, à s'établir sous saint 
Louis, et à acquérir sous Phiiippe-le-Bel 
une consistance réelle avec l'institution 
du parlement rendu sédentaire en 1302. 
Ce parlement, qui avait à appliquer, se- 
lon la nature des choses , ou les règles 
féodales , ou les coutuipes , ou les lois de 
Justinien, ce parlement étant devenu 
permanent au XV'. siècle, l'étude des 
lois devint phis profonde. Les Ct^, les 
TOME I. 
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Vumoyfi», les d^Argentré, et surtout 
VHÔpital ^ avaient fait faii-e de grands 
progrès à la législation , loi'sque la mé- 
thode et la lumière y furent portées par 
Domat dans son Traité des lois civiles et 
par Pothier dans les Pandectes, Toutefois 
les Français n'avaient point encore un 
Code civil ; la constitution de 1791 l'avait 
annpncé, et sous le consulat le projet en 
fut présenté par une commission de ju- 
risconsultes au gouvernement , qui en 
ordonna l'envoi injmédiat à toutes les 
coui's judiciaires cfe France afin de l'exa- 
miner et de l'amender. Ainsi épuré, 
il fut porté au conseil-d'étal , puis 
soumis au corps législatif où il acquit 
enfin le caractère; complet de loi. Voij. 
Loi. 

GODEH^E; Nouvelle matière décou- 
verte en 1832, par M. Robiquet, dans 
l'opium avec lequel elle a beaucoup d'a- 
nalogie en ce qui concerne son action 
sur l'économie animale; prise à une 
dose un peu élevée elle est délél^ 
elle agit sur la moelle épinièrç-sans pa- 
ralyser les parties postérieures , ainsi 
que le fait la morphine. 

COIFFURE . On ignore si , du temps 
des patriarches, l'usage était chez les 
peuples de l'Asie que les hommes se 
couvrissent la tête : on voit seulement 
dans quelques occasions les femmes se 
voiler ; mais d'ailleurs il n'est pas possi- 
ble d'entrer dans aucun détail sur leurs 
coiffures. Les Grecs dans les siècles hé- 
roïques n'avaient aucune sorte de coif- 
fure; leur parure, à cet égard, consis- 
tait dans la* beauté de leurs cheveux 
'qu'ils portaient très longs. La couleur 
blonde était la plus estimée. Ceux qui 
se piquaient de magnificence nouaient 
les boucles de leurs cheveux avec des 
crochets d'or. (Voy, Cheveux.) Tant que 
les lois de Lycurgue furent en vigueur, 
les femmes à Lacédémone ne connurent 
d'autre coiffure qu'un simple ruban qui 
leur attachait les cheveux; lorsqu'elles 
sortaient en public un voile leur couvrait 
le visage. A Athènes, au contraire, le 
luxe était si excessif et si invétéré du 
temps de Solon^ que ce fut le seul abus 
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mi'tl h*osa entreprendre de 
Là coiflhire des AttiénieûniM èlaîl dek 
plus brillantes : tantôt elles nouaient 
leurs cheveux avec de petites chaînes on 
des anneaux d'or, tantôt avec des rubans 
couleur de pourpre on blancs , garnis 
de pierreries ; quelquefois elles en fai- 
saient un édifice & plusieurs étages, 
qu'elles soutenaient avec des poinçonft 
garnis de perfës. La toiffUre ^ éprouvé 
bien des variations chez les Romains. 
On sait que les femmeà se coiffelent eù 
cheveu3k dans les demie« tempe de !â 
république, et que la différence n'êtaît 
que dans la mahiét^ de les arranger. 
Toutes les dames romahies , avant de se 
toiffer, avaient soin de laver leurs che- 
veux pour les rendre Monds , après quoi 
elles les parfumaient avec les essences 
les plus rares. On dbit croire qtie chez 
un peuple aussi changeant que les Frân* 
çais la coiffure a dû varier bien des foi^. 
Sous le règne de Charles TI les Fran- 
çaises portaient des cornes si hautes et 
si lar^ qu'elles étaient obligées de se 
baisser pour passer soits une porté. 
Dans nos anciennes tapisseries de Flan- 
dre on retrouve encore ces coiffures gi- 
gantesques qui allaient jusqu'à trois et 
quatre pieds de hauteur. Les corttes et 
les voiles attachés au-dessus sont du rè- 
gne de Charles VI, et du commence- 
ment du règne de Charles VIÏ ; les bon- 
nets ornés de peaux parurent sous Char- 
les VII; le voile noir, sous Louis Xlf; 
les cheveux relevés furent de mode sous 
François I**. Le chaperon , qui a duré 
jusque sous Louis XIII, était, pour les 
^dames, une pièce de velours qui for- 
mait le bonnet et revenait sur le fVont. 
ÎJis bourgeoises ne le portaient qtte de 
drap. Au milieu et jusqtfà la fin du 
XVin*. siècle, les femmes portaient 
des bonnets faits de dentelle, de gaze , 
de blonde, etc. Aujourd'hui les gazes, 
les blondes et surtout les tulles sont à la 
mode , ainsi que les chapeaux de paille , 
de taffetas ou d'autres étoffes de soie. 

COIGNASSIEII de la Chine. « L'in- 
troduction de cet arbre en Europe ne 
date 7 dit M. ThomU; que d^nncdes dix 
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refermer, dernières années du slèfcïe ^récï J^l. ft 
paraît étrô arrité de la Chine presque 
eii même temps en Angleterre et eu 
Hollande. H àêtélntroduit en Frâhce, 
par la voie du commerce , en I8Ù2. » 
Voici la dbSferîption qu'en donne it. 
Thouîn : grand arbrisseau ôil petit 
arbre qui paraît devoir s'élever de fcinq 
à six hiètres; garni de branches dans Ik 
longueur de son tronc ; présentant unfe 
îfbrme arrondie dân^ son contour et une 
tête sphérîque ; feuillage peu serré, lé- 
ger, câdufc chïlque année, ée cotdeuk* 
verl rosé, très tendre au printemps, 
foncé et luisant pendant ¥è\ê; hiordorë 
et rou^âtre à la fin de Fautomne; 
fleurs fbrt abondantes, très printaniè- 
res, formant de l'arbre entier un bou- 
quet dé couleur rose vîf sur un fond de 
verdur^ tendre et lustrée ; fruits remar- 
quables par leur volume et leur couleur. 
En général, cet arbre a une physiononiie 
étrangère et agréable qui lui est propre 
et qui le distingue avantageusement de 
ses congénères et de tous Cfeux de sa fâ- 
mijle. Son fruit, parvenu à ^a grosseur, 
aune forme ovale allongée, inégale dans 
son diamètre et comme bosselée dans 
plusieurs parties, imitant la figure d'un 
tonneau. Sa chair a la Consistance fer- 
me ; elle est de nature sèche , presque 
sans eau , grenue et comme boiséu$e. 
Son odeur est plus forte que celle du 
coing indigène et moins agréable. Sa sa- 
veur est acide , styptique ; elle resserre 
les glandes de la gorge et excite la sali- 
vation peiidanl une heure ou deux après 
en avoir mangd. En attendant que la mul- 
tiplication de cet arbre ait mis à même 
d'utiliser ses fruits , on doit le regarder 
comme l'un des plus propres à la dé- 
coration des jardins, par là forme pitto- 
resque de son port , par sa verdure très 
hâtive , par la multitude et l'éclat de ses 
Heurs, qui durent quinze à vingt jours , 
et enfin par la forme , la couleur et la 
grosseur de Son fruit , qui tranche agréa- 
blenierit sur sà belle verdure. {Annales 
du Muséum à'histàire nafureîte, 1812, 
tom. xïx,pag. 444. ) 
€Wf G» « Les pommes de coing; dit 
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(^57Î )j furent prenuèremmt apportée» 
4}e Cydon, ville de CaBdie» et poar cela 
^es sont ftppéléss Cydimmenneg^ » 

COKE. Mot ahgWsj dérÎTé de e<Mr. 
«cmtractîon du latin t^tào («Oire, des^ 
éické). C'est iiH charbon, de terre desr 
«édbé. Dans pliiâieui!« parties de l'Aii'^ 
gletem'k èos^est carlxmisée en f^m 
air et reçmk le nom de coke. Foj^ 
HôiJinic. 

CMMLISÉE DB ADME^ que les Latins 
ont èippêé eohêtum bu cêiùssœùm : Ou- 
TÎtigè de Fkndhis Vespasien^ fini par 
Tite son fils^ et «msi libmmë, suivant 
qaelque»^ns y à canae de ses propor- 
tions eolossales* Les gradiiis contenaient 
quaftre-vingt'S^ nulle personnes ^ et an 
moyen de sièges placés dans divers en- 
droits 5 <Ai pouvait pousser jusqu'à cent 
neuf mi^le ie nombre des spectateurs 
asùs assez commodément pour voir les 
jeux à l'aise , on le combat des ani- 
maux qu'on lâchait dans l'arène. Tout 
y était si bien ordonné , que rien ne 
s'y gênait, et que, malgré cette énorme 
affluence , le service «e faisait avec une 
extrême fedlité; quatre-vingts arcades 
formaient Mitattt d'entrées et de sorties ; 
des escaliers se distribuai^it aux diffé- 
retis portiques ; de nombreux vomitoires 
donttôiënt issue à la foule. Cet amf^ii^ 
théfttre, d'une forme ovale, et ouvert par 
le haut , était couvert et découvert à vo- 
lonté par des toiles , au moyen de pou^ 
Ëes et de machines. On y avait ménagé 
jusqu'à des canaux qui transmettaient^ 
sous la forme de vapeurs 'ou de pluies 
fines , des liqueurs odoriférantes qui ra- 
fi*aidxissaient et parfumaient les specta- 
teurs. H reste encore qUelqties ruines de 
ce stq»erbe monument, (/otimol des arts, 
dessckncest etc.., du 24 mars 1809.) C'est 
aussi lenom qu'onavàit donné à un vaste 
édifice bâti , en 1 775^, dans les Champs- 
Bly^^ées. Cette enceinte , od il y avait des 
joutes, des concerta, des danses et des 
feux d'artifice , ftit ainsi appelée , proba- 
bléfù^it parce que, comme le théâtre 
de Vespasien , efiê pouyadt contenir cent 
tttiHe ipettatçttrsi 



COIXfi-FOIiTC on ffihiH^i Cm 
avec les rognures de peau, de pardielnin 
et de gants , avec les sabots eties ocmUcn 
de bdeù£», de chevaux^ de moi^teuà iH da 
veaux, qu'on prépare orcitnairen»eiit k 
cpUe-forte ou la gélatine pouii les bc$oji9ni 
du commerce.' Celles qii^<Qn «Mrait des 
05, d'après un procédé panr lequel 
M. Dareet a pris un brevet d'invention ^ 
Ten^ortent de beaucoup sor toutes Ira 
autres colles ; elka sont aussi belles qno 
oeUes qu?on pourrait fidre avec la meil- 
leure colle de pmséôn elle*méine% La «•ilè 
dé pMs3ên n'est autre diose qnfela pîaiin 
intérieure de k vessie natal(»re et dififi^ 
rentes espèees de poissons. La meillemn 
provient de certains esturgeons^Sàfcé* 
paration consiste à kver k vessie de et 
poisson , k couper en long , en détacher 
et rejeter k pellicule extérieure, faire 
sécher jusqu'à un certain point la partie 
restante , la rouler et en achever la dëfr» 
sication à l'air. Cette colle est sans 
odeur , sans saveur et sans couleur. Les 
usages de la colle-forte sont très nonn 
breux ; ils sont trop général^nent oon» 
nus pour les éçumérer id. 

COLLÈGE, du latin coHeghim, qui 
signifiait assemblée de personnes ooco*- 
pêes des mêmes fonctions ; compagnie , 
société. Les Romains usaient indifTéK 
remment de ce terme pour désigner 
collectivement ks ministres de k re&- 
gion, ceux qui gouvemai^it l'état, et 
«eux qui faisaient un corps dans les arts 
libéraux et mécaniques. Dans un sent 
plus restreint ce mot désigne un lien 
public doté de certains revenus , où l'dà 
enseigne les sciences ^ les belles-lettres et 
les kngues. Le lycée et Facadémie fo- 
rent les collèges les plus célèbres chet 
les Grecs; les plus renommés chez te 
Juifs étaient à Jârusakm , à Tibériade 
et à Babylone. Ce ne fut que sur k fin 
de kiur empire que les Romains firent 
de parrâls étabtissemens. U est sûr qu'ai 
y eut pluskurs collèges fondés par kur^ 
empereurs, et principalement dans ks 
Gaules , tek que ceux de Marseille, de 
Lyon, de Bordeaux. Après l'étaMkse^ 
ment du christianisme &a France, fi jr 

3Im 



Digitized by 



Google 



OOIi 



(324) 



GOL 



ait presqU^ai^tatit Je collèges qu'il y 
* «ffdt ^ecafthJâdrales , de chapitres et de 
monastère». Gharlemagne , dans ses cà> 
pitubâres ^ enjoint aux moines d'élerev 
les jeunes gens et de leur enseigner la 
musique, la grammaire et l'arithméti- 
que ; masti comme l'éducation de la jeu- 
nesse détournait trop les moines des 
exercices de leur profession, dans la 
8nit«, on donna le soin et la direction des 
cdJéges à des personnes qui n'eurent 
point d'antre occupation. Le premier et 
lé plus ancien des collège^ ode Paris est 
celui de théologie <^ porte le nom de 
fyrbànwe ; saint Louis l'institua , en ^ 252, 
par lé conseil de Robert Sorbon, son 
ammônier et son confesseur. Le coUége 
à'HafCimrt fut commencé en 1289, par 
Haoul d'Harcourt, chanoine de Notre- 
Elàme de Paris : son frère, Robert 
iPHarcourt, évéque de Coutances, le fit 
achever. Le c^dlége dtt cardinal Le M(Àne 
A été fondé, en 4302, par J. Le Moine, 
fait cardinal par Boniface YUI, et légat 
en France lors du démêlé de ce pape 
avec Philippe-le-Bel. Jeanne, reine dé 
France , comte^e palatine de Champa- ' 
jgne et de Brie , femme de Phiiippe-Ie- 
1kl, fonda , en 1304, le collège de Navar' 
re , dit aussi le collège de Champagne. Le 
-collège de Moniaigu a été fondé ,' en 1 31 4, 
par Gilles Aicelin, archevêque de 
Ilonen , de l'ancienne maison de Mon* 
taigtt en Auvergne. Geoffroi du Plessis , 
notaire ûa pape Jean XXII, et secré* 
taire de Phiûppe-le-Long, donna nais- 
sance, en 1322, au coUége du Plessis. Ce 
lîkt Jeanne de Bourgogne, reine de Fran- 
ce, fille d'Othon IV, comte palatin de 
Bourgi^ne, et femme de Philippe-le- 
Long, qui fonda à Paris le collège de 
Bourgogne en 1331. £n 1530, Fran- 
çois l". nomma les professeurs de son 
nouveau collège, qu'on appela dès-lors le 
coUège Boy al. Il y créa douze chaires pour 
enseigner le grec, l'hébreu, l'éloquence, 
la philosophie, les mathématiques, la 
médecine. Successiv^nentil en fut ajou- 
té d'autres pour le droit canon, la bota- 
nique, la chirurgie , etc., jusqu'au nom- 
bre de dixrn«uf. En 1774; le coUégç 



royal fut réorganisé et renseignement 
fixé à-peu-près tel qu'il est aujourd'hui. 
Ce collège, qui, sous le règne d^ Napo- 
léon , ayait pris le ncmi de coUège ïmpé^ 
rial de Frame , ' a - repris son' ancienne dé- 
nominatiim. Los professeurs sont nom- 
més parle roi, etle «ollége est adminis- 
tré sous l'autorité du ministre de Finté- 
rienr ; les cours sont tous gratuite. Le 
collège de ImàS^U'ûmm^^ fimdé en 1560 
par Guillaume Duprat , évêque de Cler- 
mont , sons le nom de coUège de Clet*mont , 
fut érigé en fondation royale par lettres- 
patentes du mois de novembre 1^2 y 
sous celui de Lotfli-te-Grand. ho coUège 
ée Masarkiii autrement dit des Qudtr»- 
Naiiofi5 , fondé par le cardinal^M^arin, 
fut ouvert , pour la première fois , en oc- 
tobre 1688. Paris, qui comptait dix col- 
lèges de plein exercice avant la révolu- 
tion, en a cinq aujourd'hui, savoir: les 
collèges de Henri IV, de Bourbon, de 
Louis-le-Grand , de Charlemagne , ^ de 
Saint-Louis, ci-devant Harcourt, aux- 
quels on peut joindre ceux de Sainte- 
Barbe et de Stanislas. Vœg, Instruction 

PUBLIQUE. 

COLLIER. L'usage des colliers est 
de la plus haute antiquité ; les Mèd«a ^ 
les Babyloniens en portaient à^oTf d'ar- 
gent et de pierreries. Les Égyptiens et 
les Hébreux, les Grecs et les Romains , 
faisaient usage de colliers. Les daines 
les regardaient comme un de leurs prin- 
cipaux omemens ; elles en portaient de 
toutes sortes ; on en mettait même au 
cou des déesses dans les tempjks. Celui 
que décrit Aristenète , dans sa première 
épître , était orné de pierres précieuses , 
dont les j^lus petites étaient arrangées 
de manière Qu'elles formaient le nom de 
la belle Laïsqui le portait. Les hommes 
en portaient aussi, puisqu'on en don- 
nait aux soldats pour récompense de 
leur valeur. Chez les Romains, les col- 
liers que l'on distribuait aux cavahers 
avaient différens noms : on appelait 
plMkra celui qui descendait jusque sur 
la poitrine , et tor^tf^ celui qui entourait 
seulement le cou; iU étaient d'or ou 
d'argent; suiyaut ie;^ «irwnstifflM)çs et 
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Fimporlanee des services. Les lÎEiiit^s- 
sms recevaient des bracelets. Manlius, 
srnnûtwnaé T»rqmtu$ , n'avait pris ce 
s«R*nom qtie' parce qa'il avait eûlevé un 
col^r d'Or au Gaulois qu'il arait vaincu 
djffis un combat singulier. Un o(%cier 
plébéien , appelé L. Sicinius Dentatus / 
déclara dans une assemblée du peuple, 
qu'il donsenmit dans sa maison plus de 
quatre-vingts colliers , et plus de soixante 
bracelets, comme ^es récompenses de 
sa valeur. Les anciens peuples de la 
Grande-Bretagne portaient des colliers 
divoire; ceux des esclaves avaient une 
inscription , afin qu'cnu ies arrêtât , s'ils 
yetiaient à prendre la fuite. C'était une 
coutume autrefois de laisser les filles 

• eiktré les mains de leurs nourrices jus- 
qu'au temps de leur mariage. Quand' 
elles commençaient à grandir , ces nour- 
rices leur mesuraient le tour du cou 
tous les matins avec un fil , leur faisant 
accroire qu'elles connaissaient par là si 
elles avaient été sages pendant la nuit. 
Si le cou, disait-on, n'était pas gros, 
c'était une marque que tout s'était plis- 
sé dans l'ordre; à, aucqptraire, le fil 
devenait trop court , on supposait que 
les petites fiUes avaient fait quelque sot- 

« tise. Pour les convaincre encore davan- 
tage que cette épreuve était infaillible , 
on avait soin,, lorsqu'on mariait une 
fille , de diminuer la longueur du fil le 
lendemain de ses noces , afin qu'il ne pût 
plus foire le tour ^u cou. Ce stratagème 
réussit, et la crainte du fil en retenait 
plusieurs dans lé devoir. Peu à peu elles 
s'accoutumèrent à porter à leur cou, com- 
me une marque de vertu, ce fil , ou quel- 
que autre diose quile représentait. C'est 
ainsi qu'insensiblement les choses desti- 
nées à éprouver la vertu des filles sont 
devenues pour elles une paritre. Catulle 
fait allusion k cet usage dans son épi- 
thalame de Thétis et Pelée. 

'' > Non lUam Botris ^ orienti laee Mvisias , 
Ifasterao 4H|ll«)ii,pot«r il cireamJiurf fil»» 

(Demain, À tauh* du jour, ta nourrie* curieuse' 
B'i^laudïra dtf m poiivoir pins cciudre Ion co« de 
e>8Hi*TP« «<m «tUiir dé ]# Teifiv. )' 



On donné le nom de colHer à la cliaîné 
d'or émaillée que les chevaliers' des or- 
dres militaires portent sur leur man- 
teau , et au bout de laquelle pend une • 
croix ou autre' marque de leur ordre. 
Màximilien a été le premier empereur' 
qui' ait mis un tollier d'ordre autoui* de 
ses armes, exemple qui a été suivi de- 
puis par ceux qui ont été décorés de' 
quelque ordre de dievalerie. 

Collier ( Ordre du). Les chevaliers du 
Collier , qu'on appelait " aussi chevaliers 
de Saint-Marc ou de la Médaille, n'avaient 
point d'habit particulier ; et comme cet 
ordre , établi à Venise , était conféré par 
le doge et parle sénat, ils portaient seul©* 
ment par distinction la chaîne que le 
doge leur avait donnée : elle leur pen- 
dait au cou , et se terminait par une mé- 
daille oà était représenté le lion Tolant 
de la répiibKque , tiré du symbole dfe 
Tévangéliste saint Marc quHs avaient 
pris pour patron. 

COLLOQUE DE PoissY. Cette fenleu- 
se conférence , tenue à Poissy, en i5^; 
pour réunir les calvinistes à la commu- 
nion romaine , n'alioulit à rien. Lds car- 
dinaux de Lorraine et de Tounion fu-' 
•renl opposés à Théodore de Bèze et auxi 
ministres qui soutenaient le parti de la' 
réforme. Mais la conférence ftrt sans ré- 
sultat , et les protestons demeurèrent at- 
tachés à leurs opinions. Quelque femps 
avant le concordat del'an X, il y eut dans 
l'église de Paris un colloque entre ce* 
qu'on appelait encore alors les prôtrej^ 
constitutionnels et les non constitit* 
tionnels. Ce colloque n'opéra aucun 
rapprochement entre les parties. ■ ' 

COLOGWE. Cette ville, d'abord norti- 
mée Oppidum UbioriU)n, parce qu'elle fut* 
fondée par les tbiî , peuples germanî- 
qnfes de la rive droite du Rhin , qui s'y 
é'tàblireat sous la protection d'Agrippé,* 
1ht ensuite appelée Colonia Agrippina , 
parce que Agrippine, fille deGermanicus, ' 
y était née. En 475 les Francs en chas-* 
sèrent les Germains ; leurs rois s'y Rxè ' 
rent jusqu'à Charlemagne qui îurpréfé-' 
ra Aix-k-Chapelle. Cologne fui décla- ' 
réeviUe impériale en 957 , par Othon-^* 
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)c;-:Graiui ; il bniit si»u$ la protecticm do 
son frère Bruno , qui en était arche v éque. 
Cette ville était du cercle de Westphalie 
> et tenait |e premier rang à la diète de 
l'eppire. Les moines et les mendians y 
étaieijt fortnombieux. En i 1 87 eljç fui 
agrandie çt çntourée de murailles. Les 
Français s'en emparèrent en 1795, mais 
elle passa en 1814 sous la domination 
prussienne. Cologne est la patrie de Ru- 



ÇPLOBIBIE. L'existence de la repu-, 
Uique de la Colombie est toute récente, 
et les causes de cette $p(i>tence ne remon- 
tent pas an-delà des dernier^ années 
du XVro«. siècle. En 1781 , ^e Socorro 
m souleva au si\jet du droit d'Alcavala. 
Ge mouvement fut bientôt comprimé ; 
tnais ^ ne Ipàssa^ pas d'agiter U^ çsprits. 
f;^ 47£|4, lorsque la situation de la 
{"ranee (Ut aonnue , la fermentation fut 
générale, et les droits de l'homme s'im- 
primèrent à Santa-Fe de BogoU; mais 
Q^% ^i^ Tiors h liberté fut encorepron^* 
tonaient arrêté. En 1808 , la nouvelle de 
la mort du roi d'Espagne agita de nou- 
ycau tous les esprits ; les provinces s'ar- 
çièrent sous prétexte de se soustraire au 
ipug de la France, et de maintenir les 
4roits de Ferdinand. La province de Ca- 
racas! fut la première à lever le masque, 
et dédai'a qu'elle n'adopterait d'a^tre 
ic^rip» de gouvernement que celle qui 
serait r^léç par ses représentans. Cet 
exemfJe ayant été bientôt suivi par 
4'autres provinces qui se donnèrent un 
gouvernement : des congrès furent 
étaii)li^ en 1 81 4 à Santa-Fe et à Caracas. 
Cependant des événen^ens désastreux 
pour ces contrées avaient entraîné la 
dissolution de ces congrès, lorsque après 
1^le longue alternative de succès et 
de rçyers , Bolivar, qui, sous le titre, 
de libérateur, jouissait d'un j^ivoir 
presque absolu, se vit enlin maître 
des jft'ovinccs ^de la NouveUe^-Grenadk 
et d^ Venezuela ; il prit alors le parti 
d'abdiquer la dictature^ peut-éu^, 
en s'en^ ^pouillant, ét^t-il sur de 
Fezercer. U s'occupa ensuite du soin 
de donnée tme méwe Iqvuiq de go«^ 



ter^e^ent à ces deux provioees i 4e ci- 
menter leur union, et de n'en faire 
qu'une répu^ique sous le nom de fi»- 
lumbia. La oonstita^n de C^umbia fmJt 
publiée au mois d'aoàt 1 821 ^ eUe établit 
un gouvernement représentatif. Leptm- 
Toir législatif est oontié à un congrès di* 
visé en deux chambres : celle du séaftl 9t 
oeUe des représ^tims. Un présidei^ eiuii 
vice-pré^denl, dont les liovetimis durent 
quatre ans, qui ne peuvent être rééhw 
qu'une ibis et qui sont remplacés piar le 
président du s4^t en eas deaiort, SoF", 
ment le pouvoir exécutif. Le lerritoirede 
la république a M divisé d'-abard «n 
sept, puis en dix, et enfin en douze^^ 
partemens, lesquels soikt ioégakaDN&ft 
subdivisés en provinces, eeUes^ ea 
qantons , et ces deimiers en pamsaes^ 
Ces départemens, comprenantememble 
une population de ^û(X),OÛO d'babitans, 
^nt les stûvans , savoir ; 

Apure, chef-Heu Vannas. 

Asuay , C^ença. 

Boyaca» Tunja. 

Cauca , Popayan, 

Cundinamarca , Sta-Fe de Bogota. 

Equateur , Quito. 

Gnayaquil, Guayalquil. 

Magdalena , Carthagène . 

Ortnotiué , Cumana. 

, Panana, Panama., 

SuHa, Maracuybo. 

Venezuela, Caracas. 

COIiOAiPIUV) substance minérale. 
CJe métal , qui rappelle le- nom deCbrjs- 
tophe Colomb, a été découvert ^ \^ 
par M. Hatchett , 4ws uj;i vm^x^ xe-, 
nant d'Amérique'. M. IÇik^i^lj^ tfiJ^v^ 
également dans des iwuérau;^ y^im^ de 
Suède : il lui dpnpa cl'abor4 le nom de 
Tantale; mais M. WolUw^tou prouva, 
en 1 8C^ , que ces deux substances étaient 
identiques. On les connut avyçuvd'hui 
sous le nom de colombium* On ne trou- 
ve , dans la nalNJne, ce métal qui'à l'eut 
acide combiné aiFec le fer , le Humgattèse 
et Tyttria. On n'a pas encore pu fondre 
ce métal : on l'obiieint à Téut pulvéru- 
lent , noir et saas biiUaîit métaUque. 
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(Yom fe$ Traité* de cWijii^ 4e MM* Thë" du (nouycinetit marche l'Angleterre, 

«j^rq et Thomson. ^ dirigée par un but unique, par un grand 

CC|LONfUL. Ce titre, dai^ son ori- esprit dcsuite, et sans dé vierjai\iais de ses 

giue . fut donné à nu ofBcier qui con^- plans i maîtresse du continent indien , 

mandant une colonne, ^^a dignité de co-. elle y domine sans rivales, et la HoUandc 

lonel, ^an^ l'jnfanterie française et lui dérobe a pe^ne quelques faibles par- 

étra^ngère, pefMt établie que \ers l'an tics d'un commerce qu'elle lui disputait 

i^Hj à l'instar des Italiens. Ç'ran- jadis. Bpmbai et Calcutta lui donnent la 

cois 1*'. permit alors au premier capi- suzei 



çois 1*'. permit alors au premiçr capi- 
taine de chaque légion de porter; ce nom. 
Lorsqu'on l544 la charge de colonej 
général de Tinfanlçrie française fut ins- 
tituée j les colq^els prirent le nom de 
îtt^ftrf-dc-çawi» ;^ mais depip^ la suppres- 
sion dç cette âiarge , ^r^Wéç en l730, 
iïs reprirent le li|re 4^ colonel^ 4ç leurs 
régin^pjç.^ 

XlOLQipf 8/rovs le^ pçuples quix^^ 
brill^ suf- 1^ terre , par les armes ou par 
ïe commerce , ont senti de bonne heure 
4e quels bienfaits l'esprit de colonisa- 
tion pouvait être la source. Çorinthç 
fonda la colonie de Çorcvre . et les Phq- 
ç(5ens, celle de Marseille. Plus nardie dans 
ses plans , plus vaste dans se§ desseins ^ 
Tyr s'étenit jusque dans la Bétique, e| 
posa les jalons de son comnVîrcQ cl de sa 
puissa^nçè iusqu'au détroit de G^des 
qu'on croyait alof s les bornes du monde., 
^pv^§ le§ Phéniciens et les Grecs, v^- 
ççi[it ÏVome f t Carthage qui peuplèrent 
de lei^jçs çpjQi^e^ tous les pays où, elles 
portèrent, l'une ses a^mes, et l'autre son 
çp^i|ieF€e*, J^9 génie de§ colonisa tipns, 

tijii sMt^it ^teint dans les troubles du 
ia§-E/npire , fi^t ranime , même avant 



suzeraineté de Tlndus et du Gange; 
Ceyiai^ lui assure le pouvoir sur les 
deux côtes de Rfalabar et de Coroman- 
4el ; maîtresse du cap de Bonne-Espc- 
rapcc , elle ouvre ou ferme à son gré ce 
seulpOMit de relâche des navires qui sil- 
lonnent rOcéan; par elle, les terres 
sauvages et incultes de la Nouvelle- Hol- 
lande et de la Nouvelle-Galles voient s'é- 
lever des colonies déjà florissantes. En- 
fin , à Gibraltar , h Malte , à Corfou ^ 
dans toutes les mers , dans tous les mar- 
chés, sur tous les points dû globe, on est 
sûr de rencontrer l'Angleterre , fîère , 
active, et parfois mfenaç^nte; et ce pou- 
"Yoir cojossal, c'est à sa marine, c'est à 
ses colonies qu'elle le doit. Parmi les 
états qui cherchent à ^'associer aux 
grands avantages des colpnisiations , 
nous voyons, à côté de l'Angleterre, 
rpmpire de Russie ajouter à ses immen- 
ses états , quelques çôntréçç de l'Amérir 
que. J^s colonies ont élevé un moment 
^e Portugal au rang des grandes puis- 
sances maritimes , et ont fourni de nos 
Jours à son souverain le moyen d'échap- 
per au joug que Bonaparte et l'Angle- 
terre voulaient tour-h-tour lui imposer ; 



lç§ croisî^dçç, par l'esprit entreprenant et de simple colonie , le Brésil est de 
dçs répiijt^haues d'It^e. A leuç tête yenu un empire indépendant. L'Espa- 



ïçig^çlièrent Yeniçe et Gènes, un mo- 
ment imitées pa^r les Pisans et les Flo- 
rentins. Yenise peupla FArcliinçf de ses 
Cplonies^ G^nes porta les siennes iusquç 
4^usles çfiefs Ips plus ora^ei^es, et afta^ 
a l'ex^rémifjé du Pont-Euxîn , fonder la 
cplorùç dg Gaifa , dans ta Çliersoncse 
T^urigue. J^s découvertes de Christo- 
phç Çpiç.mb , de Yasco de Gama , de 
IT^yiç, Gioy^ ^ de Pizarre et de Cortez , 
prépa^rèrent de nouvelles destinées â 



gne dut aussi l'origine de sa puis- 
sance aux colonies ; mais trop séduite 
par les mines du Mexique et du Potose , 
elle négligea sa culture^ échangea des 
hommes contre de Tor, et prépara ainsi 
sa décadence par la perte de son indus- 
trie et par sa dépopulation. Les colonies 
françaises tirent leur première originç de 
ces corsaires fameux qui, sous le nom de 
flibustiers, mêlant à une barbarie sans 
remords un héroïsme sans exemple ' 



FEvirppe ;' à l'esprit de conq^éte succéda disputèrent aux Espagnols , conquérans 
^iffi^^t celui 4e çolpijiisaUo^. ^ j^ ^t^ 4u Çfouy eau-Monde , et aux Caraïbes, 
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naturels du ftoys , les îles méridiouaies 
de rAmériquc. 

COLONNE d'Ausierîilz , élevée dans 
la place Vendôme, dite, à l'époque de 
celte érection , la place des Çanquctes» Ce 
monument, érigé en i 810 à la gloire des 
armées françaises , a cent trente pieds 
de hauteur sur douze de diamètre ; il 
€st revêtu de bronze en totalité. Deux 
cent soixante-quatorze plaques, si artis- 
tement adaptées qu'il n'est pas possible 
d'en apercevoir les joints, en décorent 
Iç fût. La première commence en pointe, 
et représente la mer à l'horizoa. Partant 
ainsi de zéro de hauteur, elle prend la 
iigured'un triangle allongé, représente 
d'abord de petites vagues , puis de plus 
fortes , enfin la flottille de Dunkerque. 
Les plaques, prenant bientôt deux pieds 
de hauteur sur trois de long , rendent 
les victoires de nos armées, par ordre , 
jusqu'à leur mémorable arrivée dans les 

ÎJaines d'Austerlitz. La statue de Napo- 
éon, qui dominait ce monument, avait 
été abattue en 1814, lors de la restaura- 
tion ; il en a été replacé une autre le 28 
juillet 1833. 

Colonne dite de Catherine de Médias, 
Cette colonne , adossée à l'édifice de la 
balle aux blés , est l'unique reste de 
l'hôtel que Catherine de Médicis fît cons- 
truire, et qui a porté les noms d'hôtel 
de la Reine et d'hôtel de Soissons. On 
voyait autrefois dans les cannelures qui 
sillonnent la surface de cette colonne, 
des couronnes, des fleurs de lis, des 
cornes d'abondance , des miroirs brisés, 
des lacs d'amour déchirés , et des C et 
des H entrelacés, lettres initiales des 

noms de Catherine et de Henri II , son > pour la vendre plus cher 
époux. Ces syraJ)oles du veuvage de 
cetl^e reine ont disparu. «Destiné aux 
erreurs de l'astrologie , élevé par Cathe- 
rine de Médicis, reine d'odieuse mé- 
pioîre, ce monument, dit M. Dulaure, 
uniquement reçommandable par son 
ancienneté et ses grandes dimensions, 
ne pouvait, sous le règne de Louis XV, 
(Être considéré que comme objet de cu- 
riosité. Les chefs du bureau de la ville , 
bprès Favoir acqiiid el réparc, sentirent 



qu'il convenait de lui ajouter un mérite 
plus soHde , en le consacrant à Futilité 
pubhque. Ils décidèrent qu'il serait éta- 
bli à la partie supérieure de cette co- 
lonne un cadran solaire, et dans la par- 
tie inférieure une fontaine. Pingre, sa- 
vant astronome , membre de l'acadénûe 
des sciences , fut chargé du cadran. II 
s'agissait de le tracer sur une surface 
cyHndrique et verticale. Le cas étant 
nouveau dans la gnomonique, il lui fal- 
lut inventer une méthode nouvelle. jCe. 
savant est parvenu à étabUr un cadran 
qui marque l'heure précise du soleil k 
chaque moment de la journée et dans 
chaque saison de Tannée. » 

COLOPHANE^ dugrecfcolophonia, 
dérivé de kolophon (Colophone), ville 
d'Ionie d'où cette résine fut d'abord ap- 
portée. C'est par corruption qu'on pro- 
nonce colophane au lieu de colophane ; et 
J.-J. Rousseau , dans son Dictionnaire de 
Musique , au mot cacophonie , reproche 
aux musiciens d'avoir fait passer cette 
prononciation vicieuse. Le peuple de 
Paris dénature ce mot jusqu'à dire côla- 
phale. C'est à Mireoourt , ville française 
du départenient des Vosges, que l'on 
prépare les plus grandes quantités de 
colophane. Delà, ce produit est expédié 
dans toute l'Europe avec des pacotilles 
d'înstrumens à corde. Les ménétriers de 
campagne se contentent de la résine 
brute qu'ils trouvent chez l'éptcier. 
Bï. Seguin a présenté à l'institut un mé- 
riioire sur les moyens d'obtenir de bonne 
colophane. Mais les luthiers s'en tien- 
nent à celle de Mirecourt à laquelle ce- 
pendant ils donnent diverses fornies 



COLOSSE de Rhodes* Assiégés par 
Démétrius, surnommé Poliorcète (pre- 
neur de villes), les Rhodiens ârent une 
si belle défense, qu'ils méritèrent l'es- 
time de leur ennemi, qui, en levant le 
siège , leur fit présent de toutes les ma- 
chines de guerre qu'il y avait employées* 
L'argent qu'ils en tirèrent leur servit à 
construire ce fameux colosse, une dea 
sept merveilles du monde, .fl représen^ 
tait Apollon ou k soleil, le diéu,de«i 
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Ahodiens. Cette énorme statue aTaii,. un du soleil 

•elon la plus commune opinion, soixante-' fable . quatrième édition. ) Voyez Saint- 

dix coudées de haut, ou cent cinq pieds, Christophe r 
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selon Festus ; elle était toute d'airain. 
L'ouvrier avait fait dans Finlérieur, qui 
était creux, des ponts de fer et de pier- 
res carrées. Ses pieds étaient posés sur 
deux bases prodigieusement hautes , à' 
l'entrée du port de Rhodes , et étaient 
assez éloignés l'un de l'autre pour que 
les. navires passassent à pleines voiles 
entre ses jambes. Ce colosse, commencé 
par Charès , l'Indien, disciple de Lysip- 
pe , et achevé par Lâchés , fut renversé 
par un tremblement de terre, dit Pline, 
dnqaante-six ans après qu'il eut été 
posé , et demeura ainsi jusqu'au temps 
de Yespasien , qui le fit relever. Bans 
l'intervalle , tous les peuples , à Fenvi , 
avaient envoyé à Hhodes des sommes 
considérablespour le réparer; mais les 
Bhodiéns se partagèrent cet argent, sous 
prétexte que l'oracle de Delphes avait 
défendu de relever là statue. Les Sarra- 
sins s'étant rendus maîtres de l'île de 
Rhodes, au milieu du Vil*, siècle, et 
prouvant le colosse renversé, le vendi- 
rent à un Juif) qui le mit en pièces , et 
chargea neuf cents chameaux de Tairain 
dont était fabriqué ce colosse (la charge 
d'un chameau est de huit cents livres). 
Peu de gens pouvaient embrasser son 
pouce; ses autres doigts étaient de la 
grosseur des statues ordinaires. L'artiste 
avait ménagé dans rintérienr des esca- 
liers qui conduisaient au sommet du 
monument, d'où l'on découvrait lei 
côtés de Syrie, e^"^^méme les vaisseaux 
qui naviguaient dans ces mers. Ce genre 
de statue avait commencé en Egypte , 
oirSésostris fit placer dans un temple de 
Vulcain , à Memphis , plusieurs statues, 
tant de lui que de sa famille , dont les 
.unes avaient trente coudées de haut et 
les autres vingt. On voyait k Apollonie, 
ville du Pont , une statue d'ApoUon de 
trente coudées de haut, que Luctilltisfit 
apporter k Rome. Il y avait parmi les 
antiquités de cette ville sept fameux co^ 
losses, deux d'Apollon, ckux âe Jupi« 
ter , tm de Nérw, un de Domitienf ^f 



COIHBAT SINGtlLICfH. L'usage de 

ces combats s'est introduit sous le règne 
d'Othon. Cette manière de ()rocéder; 
était autrefois fort ordinaire , et avait 
lieu non seulement en matière crijni-' 
nelle , mais encore dans les causes civï-* 
lès ; elle était fondée sur cette présomp- 
tion que Dieu n'accordait la victoire' 
2'ti'à celui qui avait le meilleur droit.' 
'accusateur était obligé de protester 
avec serment delà vérité de son accur' 
sation. L'accusé lui donnait le démenti ;' 
alors chacun jetait son gage du combat , 
et l'on constituait les parties prisontûè- 
res jusqu'au jour oH il avait Heu. ( Voy, 
Épreuves judiciaires.) Philippe-le-Bel 
avait j en 1303, défendu en France ces 
sortes de combats , et cette défense sub- 
sistait lorsque Jamac et La Chateigne- 
raie se battirent en présence de Henri il; 
Ce fut la dernière fois que l'adresse d'un 
champion décida des questions qtd d6i«* 
vent être soumises au tribunal de la rai- 
son et de la justice. Voyez Duel. 
* COMÉDIE. Ce mot vient du grec xu/i»» 
(village), et à<Fiï (chanson) , chanson du 
village , ou dû verbe xwptaÇé» , ;qui signi- 
fié aller en masque dans les mes en 
chantant et en dansant. La comédie, 
selon la plupart des airtémrs, dciit stf 
naissance aux poëmes informes que fotf 
dianfait dans l'Àttiqtte à l^occâsion des 
vendanges. Dans ces jours consaerés à 
Bacchus , une partie des vendangeurs' se^ 
déguisaient en satyres ou en Silènes, et 
ces hommes grossiers, montés sur dés 
diariots, en allant et en revenant dtr 
pressoir, se tournaient en ridicule 4es 
uns les antres , et accablaient d'injures 
tous ceux qu'ils rencontraient. Pendant 
les sacrifices en l'honneur de- Bacchus,' 
ces paysans , ivres , chantaient des cou** 
pkts qu'ils avaient compo^. Lbs dan-' 
sesy les gestes, les giimaces, étaieht 
dan^ le même goût que les chansohsj 
Ces forces doimèi^ènt l'idée à des poèie^ 
qui avuent du talent pour ces 'sortes^ 
d^rrâges d^én composer dans le 
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mém^ goût , e| d'aller de làllsige en yil- 
lage le§ réciter, montés sur dç§ tréteaux 
où sur des chariots. Mais leur Bcence ef- 
frénée fît<|u'onue iîo\ilu,t pas Içur per- 
naettre l'entrée des-villeçi et qi^'ils fu- 
rent obligés de courir les campagnes. 
Yoilà pourquoi la comédie fut inconnue 
pendant long-tçmps ^ Athènes, et pour- 
quoi ses changemens ne furent pas sen- 
sibles comme, ceux de la tragédiçj, qui 
était à sa perfection avant qu'on eût 
CQiQçaencé à cultiver la coniédie. Çnfin j^ 
yçr^ ^'a;^ 5^2 a^^nt J.-C. i on commença 
à |ouer ^ comédie à ^t|iènes„ et }'on 
ppçppg^ Qié^ç ^e^ priîç ^uif poètes co- 
nûciujç^ çX ^ içur^ ^cteur§. Alors ^ cor 
m^diQ p^it une face toute nouvçlle. Le?, 
pçètes fpç^reçit ^ flisposition de leurs 
filles si^ cçlje de la tr^édie ; ys appe-. 
l^vçnt <a mu^iqv^e à }eur ^ide ; ils çn^- 
prunt^i'eïit4e& habits, des décori^tio^s, 
4e^fp^çhiiies, et composèrent de tout 
ce|a»«fc^iieç^clçauiçut quelque régu- 
%ité. fl4 qofl^iédie, ditRollin(i6rê^ 
^ rM«toiçç ^«ciçnnç, ^fY. ^ji^^ prit \ 
Athènes., çn différçns temps , trois dif- 
férentes forines , tant par le génie des 
poètçj^, que parles lois des nf^g^a^, 
W^Y ^pp»rtèreat divers çliangemens. » 
QfuiïxiB A^ci^jfiim, l-a comédie qu'Ço- 
W^ ^ff^^ h W^s *^^t quelque 
c|^<^ 0iç ^ première prig^e » et 4e W 
t|ber4é qu'eUe s'était 4onuçe, étant en- 
çprçii^ri^i de %jç.d^ boufibruienes 
fttdç^^urestavix pij^saj^is du haut du^ 
^aript dç ^^çsptis. pçyeijme jçéguhèr^ 
^igt^ son ptUft» ^\ dJ^^e d^'un gran4 
théatrjç^ çjle n'en étwt p^ pj[«s i:ésç^r- 
yéf^, i)iul n'ft^t épargné dans une tUI^ 
;pssili^e9 disons mlçu^ , ^ssi liber- ^ 
VWt it^ ^é^it ^i-s -^ièues. Géné-j 
|«iM3f, fn^gftst^t^, gouvprn^meîit, (Beux 
ç^én^es, toutéît^t ^vré à h^hibsatiriq^iÇ 
d^ l^f^t e^ tpjftt ^t^t bicati reç» pourvu 
q^ ii.if9^^Âé4^e ^t réjouisisante et?^- 
iW^^ du ^ j^ttique. Trois poètçi^ s^- 
l^t ijlustç^en,ti U «çfnédie ^çiennç : 
ytWftrf''^». Qp^i^^ et Aristpphaiie, A 
cette ç^^âi^& si^tirique et mordante suç^ 
çéd^Janioyexmç. 

GQ^^yi^K m^^m^f Cdte-ci m ^m^ 



mait pluspersoniie, confqrinèinei\| à \^ 
loi qu'en avaient faite les magistrats. 
Elle se mit à saisir le ^idiçule d^ns les 
hommes, et à tracer des caractères, vrais 
et reconn^sables^ 4^ ^^^ï'*^ ^p'^^e g%- 
gn^r^Yantage de satisfaire plus fîne- 
ij^ent t^ vanité des poètçs çt isL malice 
des spectateurs. Elle procura au:|c ui^ 
le plaisir déhcat de se raire deviner j^ et 
aux aut];'es celui de 4g^Î9^ ju;&te en 
nommant les masques. Elle dura dans 
cet état jusqu'au temps d'A|exandre^ le- 
quel réfréna ççl^ liçeiç^ce dps poètes^ qiii 
% s^Ugnientait de jour çn jour. 

ÇoiiçiiiE NOuvEiLç.Ç estceqi^donnÉ^ 
naissi^nce^ 4 la nouvelle comédie » e^ 
a proprement parlçr , à la htXLp coj[né- 
die , qui çst unç imitation de la vie çpHv- 
mune^ C'est ^ ^énan^re quelg théatçç^ 
fithénien dçit ça perfection pour cette 
partie. Au ingénient de Quintihen^ ce 
poç^e , par la beauté de ses ouvrages;^ 4 
pbscurçi ou plutôt effacé la gloJLi^e de 
tous ceux qui ont écrit dans le mé^e 
gçnve. « Ménandre , dit Winçkeiïipann ^ 
parut sur la scène comique, et charnxa 
les spectateurs par les termes les plus 
choisis ,les vers les plus harmonieui^ , ejt 

!e ton 4e plus décent ; il se proposa a-l^- 
pis d'^n^user,^ 4Vsti*uire çt 4e çorri|;eir. 
A^.^oun^t sps pièceis du sel aHiqi^e , 
il ue ;§'écart%^îPAis çles lois austères d^ 
la biensé£^uce : jL fut le premier à qui la 
grâce eoinique sç mon^ça avec tousses 
çlvirii^es. » jLa coç^édie, chez les Ro- 
mains , commença en même temps que 
ip. ti^agédie , çnvirpn 0P an^ après la 
fond^tipii de Rome. £çs vers psçt^nnins, 
gin tinrent lieu aux l&mains de pièces 
cpQjiquips pendant tout ce temps-la ^ 
étaient rpij^plis 4e railleries grossières , 
e^ ^cponip^nés de postures et de daçses 
fprt indécentes. A ces vers licenci^eujç 
f uccédf i^e s^u^re esjpèce de ppëme plus 
châtié e\ veçijj^i de railleries plaisantes, 
mais qui i^ blessaient en rienJ^ njœi^rs^ 
Ç^ y.^ïuç §>ppela sçL^yr^ . ^ai|jr^ o^ ^q- 
ittrci, ii j ^yajt \4pe nausiq^ue iT.é^lée et 
4e? danses sans postures Iftscives. 
Çes/^^y^es ^ei^t des farces ^lon^nêtç^^ 
9^içsspQU^€^s jçt le%^€teu}]| ^^^1 
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joués ifidiliféittUBifiiit. TdksiunN^ks 
pièces comiques à Rome Jusqu'il Tan 
514, queXl\ius Andronicùs commença 
le premier à faire; jouer àçs comédies et 
des tragédies ktmes à i'imitfttioo des 
Grecs, et dont le sujet était grec. Les 
comédies de cette espèce furent appelées 
palhatœ . et celles dont le sujet était ro- 
main, togatœ, parce que la toge était 
fhabit des Romains , comme le pçtîHun^' 
était celui des Grecs. Il y avait différen- 
tes sortes de comédies romaines com- 
prises sous le îioni de togatiie, tes unes 
étaient des pièceà sérieuses qui appro- 
chaient un peu dû ' caractère de la tra- 
gédie, et dont les acteurs représen^ 
taient les prindpaux personnages de 
l'état ; elles étaient appelées prœtexiw, 
parce due ces pebsopnages portaient la 
prétexte , c*est-èi-dire la rôbo bordée -de 
pourprç. Les ^u^res étaient moins grà- 
Tçset ne représentaient que les ayen* 
tures dèf dtbyens moins considérables t 
elles eurent le nom de tbgutœ. On nom- 
ma trabeaicB ceHes qu'inventa Mefissûs le 
grammairien, et dans lesquelles figu- 
raient les magistrats et les prêtres. Tou- 
tes celles qui étaient au-dessous de cel- 
les-là furent appelées tabernaria, parce 
qtfellçs représentaient 'les mœurs du 
petit peuple. H y pait des pièces appe- 
lées atellanaip ,qui servaient d4ntermè- 
des , et qtie nous pourrions coii^barer ^ 
UDS parodies. La comédie latme de-' 
meura assez informe jusqu*à Plante, qui ' 
la porta presque à sa Jperfection. n ne 
ftit égalé et peut-être surpassé oue par 
Térence , dont le grand talent consiste 
datns Tart de peindre les mœurs et cf imi- 
ter la natoré. Cependant Térence, mal- 
gré tout son tal^t , n'était qu'un déini- 
Ménandre, au jugement dé César; et 
QuintiHen , en parlant de Fun et de Tau- 
Ire , dit : In cdmwdiéi maxime claùdiça- 
WHS, « Nous sommes bien faibles pour 
»'ia comédie en comparaison des Grecs, » 
La fin du règne de Charles V rit naître 
les côrainencemeus de la comédie en 
France , sons le nom de chant-royal. Le 
prètnier essai s^én fit au bourg de Saint- 
Mwf $ et l'en prit pour sujet la pasrfon 



de Jésivs^tiris^ Le prey^^ de^^^s» qwl 
e|^ fut ayerki» dé£^dit ^ coptin^er' 
Cos.cof^éd^ns français se p^^rvurent ^ 
la vw^ a et poi^" ce la ççi^t piii& fa^o-; 
ral^ y Us éf ig^ent Içur #oci^ ça con- 
frérie , fp^s 1^ noq^ ^ çovfrkreM 4^ l^ 
PwUi^. Le roi Tpu}mt v^r qu^l^cv^ 

nipas de le^Mi^ pièces ; e^^. \i^ plufçnt » 
et ils obtinrent des ^ettr^paten^^ du ^. 
4i^ceinbre \ifiii pour leiu* éta^^i^sei^q^ti 
à Paris* f^zinçois V". coi)£rmales prii^ 
léges accordés à ces ççaafrères de la {^ > 
siop ppr das l^ure^p^iit^ d^ mo^, ^ 
janvier 4§1^ » et çe^ pi^ce^ «ér^e^iscf. 4u^ 
rèr^nt pvé» i'u^ sièçjit e^ d^i|ii ^ pif^ yo^ 
sensiblement lesi ym^Vê y .99^^^ . 
quelques Âtrees^éefi de sujetjii burl^. 
qwef , qui w w isji y ti y ^ beaniîoup ie peur 
pie, et qn'oH^inma les jeua; ^ pifi§ 
pU^. Ce méWiige de mo/nX^ %\ dîe bô;^ 
fonderie d^pl^t dans U ¥^t^ ^^ gff^ 
s«igeii, et 1^ msôsQii de \s^ Trinité, çiii/pii . 
représçimit ^ei^f^^, fut dl&no^Xâ•^ 
conyev4ketlb4pit^^ «ÛY^f^ ^da- 
tioj^. («Qs cpnfrèye^ de la, V4S5i<np^> ^ 
ayaie^ lait d^ ^nds {ains, «çbetèrept 
Tancieu ^tdl 4^ à\uê de ^urgogne , 
qui 1^'était plt^ qu'une^nasure. Cet hô- 
tel , qui avait d'abord été nommé bôtel 
d'Artqis, çtquine quitti^L «09 preiîçder 
ni?» ^ue^0Fsq^ç Mfifgu^rite de Flfindrf , 
épouse en 9fi|ppud|es no^ du dHç de 
ïSw«fMRe4^w*lï«'^«i>îer, é^it ^t|^ 
rue JJImiconseU, svur |fi terrain qi'oc- 
<îHP€*^^'W*d'frwi le i)wureau ^ cuin. 
Lesi c€i^fièr^ Y fir^t bi^tir une saUç et 
un tbéâ^p , oi^, ptf^r ^t^ d(| jj^jAfivm^t 
du 19navfn^bre ^^^i il lei,uf fut pçr<- 
mis de s'établir, a conditipn de n'y 
jouer que des sujets profanes , lidtes et 
honnêtes. Henri I|, e^ i 559, Charles Q[, 
en 1563» confinèrent c<4 étabUs^t- 
ment pai^ des kttres-patentea. Les pièoes 
profanes ne convenant plus ^n titre refi- 
gieux qui caractérisait ce» (confrères^ de 
la PassioB, ils oédèfient leiur ^viiégeii 
de nouveaux comédiens , et se réserrè- 
rent seulement deux loges pour eu:^ et 
pour leurs amis : c'étaient les pjUu pro- 
che* dit éiéètate 9 eioàiesneliimaitks 
loges àe$ maîtres. Btfeone Jodetlë Ait le 
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preihier qui donna des sujets sérieux ; • 
c^était sous Charles IX et Henri III. Jean 
Baïf et La Péruse se distinguèreiit en- * 
suite ; mais Le Rirey , dont le nom mé- 
rite d'être plus connu , fît pour la corné- ' 
dîe ce que Gaiuier fit pour la tragédie./ 
On trouve dans ses pièces Tétudfe des' 
Latins ; sa diction est passable, ses intri» ' 
gués divertissantes et ses personnages 
d'assAs bon goût. 11 y à même dans sa 
comédie des Esprits des situations et des 
traits que les meilleurs comiques n'ont 
pas dédaigné d'emprunter. Après hii la 
comédie languit ; ce fut vers cette épo- 
que qu'il se forma quelques troupes de 
comédiens en province, d'oîi elles passè- 
rent à Paris, et jouèrent à l'hôtel de 
Cluni. Le pailementles exclut en 1584./' 
Les accroissemèns de Paris oMigèrent 
dans la suite les comédien^ à se séparer 
en deux troupes : les uns restèrent à 
l'hôtd de Bourgogne , et les autres allè- 
rent au Marais , à l'hôtel d'Argent. En- ' 
fin , Corneille' parut , et la première * 
pièce qu'il donna fut sa Mèflte, Le succès, ' 
faible d'abord, alla toujours croissant 
avec le nombre des représentations; 
Cette pièce, si inférieure au Menteur que 
Corneille donna ensuite , paraissait ce- 
pendant un prodige à l'époque où elle 
fut représentée, tant les productions de 
ce genre étaient inédiocrcis. On peut 
dire que ComeiHe assi^a sa' véritable 
forkne à la comédie française. Molière, ' 
qui vint afirès , atteignit un tel degré de ' 
perfection, qu'il semble aux meiHeurs 
poètes qu'il h'est jj>ltis possible que d'ap- 
procher plus ou moins de cet inimita- 
ble peiutre de l'homme. 



MôK^re de son art sentît la viritj; 

Itte i^idit parfait dèï qu'il fent inv«nt^ 

4itfÊfirt 4* et srandinniutte, aulnlit» «vilie ^ 

Parle» r<t4le-<»oas )e iecr«t du géfue. 

Mai» pourquoi réveiller ses mânes assoupis ? 

Son secret eonngné repose en ses écrits : ^ 
1 Lf livrc'edi4j»Tiikt bous , ^ c'est k neiu d*y lire. 

Ij9 f^cii»ièr« des lois «^u'U yçtUttt nous pveacrirf 
^Fut d'étudier l'honune en sts folles erreurs, 
'D'aller, (a sonde eu main^ jusques au Fond des 



, Sarpr«ndl«M qM>t.tniî , U traitsirtpifwb s«btimr 



Du dàdtàUt des mmui lont ^auMne , tout tU. 

. Holiore a tous les tons , plaît ik tons lescsprits ; 
Son swclc tout entier respire en ses écrits, 
La comédie alors est le plaisir du sage; 
L'koaaiM èé tout ftat , de io«t rang , de tant ftje , 
A l'éoole^la rir< y fonae sa raison^ 
. Et de tons ses devoirs y reçoit la leçon. 

(De ChAÇANOW ; ÉpUn mr U comédie.) 

P^rmi les ouvrages des contemporains 
de Molière, qui seul suffirait pour don- 
ner à notre théâtre la prééminence dans 
l'art de la comédie, on distingue les 
Plaideurs dç Racine; la Femme juge et 
parUe de Montfieury; la comédie si amu-, 
sanl;e de l'Esprit Fo//et; Çrispin médecin; 
le Mercure gcUant; ' k Grondeur et V Avocat 
patelin , que BrUëis sut rs^éunir en lui 
conservant ^a. vieille iiaïveté. Vingt- 
trois ans après Molière, notre second 
comique , l'auteur du Légataire universel, 
Hf^nard vint enrichir le théâtre de com- 
positions où la verve comique pa^'ait iné- 
puisable. Il s'est approché le plus près 
dvf maître , mais toutefois un grand in- 
tervalle les sépare encore. Après les 
compositi(ms spiritueUes de Dufresny , 
les ouvrages piquans de Dancourt, Fex- 
cellente comédie de Turca^et» survint 
l'auteur du Glorieux , du Dissipateur et 
du Philosophe marié. De^touc^e n'avait 
point s^u^ Contredit la verve de He- 
^gnard ; mais il chercha à y suppléer p^ 
le travail et l'étude. A^cc Ladiaussée, 
la comédie (îégénère; cet auteur!, en 
créant le âr^me, fonda ses succès sur la 
compassion et rejeta le ridicule ; Mari- 
vaux sut peindre le cœur des femmes; 
mais toujoi^s recherché et maniéré dans , 
spa dialogue, il fonda une mauva^e 
école que suivirent ï^noi:^ et Dorât. 
Beauiparehais releva la comédie par un 
genre où le comique de situation est 
soutenu par l'épigrampie etja satire* 
Enfin , CoUin d'HarleviUe , JF^re d'E- 
gjantine, Andrieux et Picard ramepè- ^ 
re;nt l'art à spn véritable ol^etj la pe^- ^ 
ture des mœurs et des travers^ »Xa co* : 
médie de caracièr^^ à p^i^e^ connue des 
aïKîiens , est ji^ine ventile créatig^ du 
s^le d^ ^^jais 24Y :, V^^i^ y^çxp^Ua. 
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C'est le genre le ph» élevé et le plus du- 
rable, puisqu'il peint Fhomme de tiHis 
les temps. La comédie de mmunÎToaéo 
• les lidicules^e' la mode enfante, et met 
sous nos feûK les habitudes d'une cer- 
taine câasse d'iiofnmes. lei la pièce n'est 
pas fondée sur un seul caractère , mais 
sur la réunion des diverses nuances doi|t 
chacune; prise séparément, ne pour- 
rait faire une comédie. Enfin , la comé- 
die à'intngneg , le pkis léger de» tn^s 
' igenres , plaît par la singularité des inâ- 
I «iens , par une suite yaiiée d'arentures 
' bouffonnes , . ou Hen par une action in- 
téressante, i Quant aux pièces à épisodes , 
elles rentrent dans la comédie de mœurs» 
. Voyez Théatses. 

GoMÉDiE-B4.LtET. Au théâtre lyrique, 
la comédie-ballet est une espèce de comé- 
die en trois ou quatre actes , précédés 
d'un prologue. Le Carnaval de Venise de 
Regnard , mis en musique par Campra , 
et représenté sur» le théâtre de l'Opéra 
en i699 , est la première comédie-ballet 
qui ait paru. 

CoMÉDiE-«iROÏQiTE. G'est cdUc OU les 
principaux personnages sont pris dans 
un ordre supérienr, oh l'on niet en 
scène des rois et des princes. Le style 
bourgeois , qui oonvienl si bien à la co- 
médie, et surtout le sel comique, ne sau- 
raient entrer dansces sortesdc pièces, du 
moins dans les scènes ou l'on fait parler 
les personnages principaux. Pierre Cor- 
neille fut le premier, suivant Bret (Aver" 
iissement sur les, Amans magnifiques de 
MoUère), qui hasarda le titre de coyi^éUe- 
héroïque pour le donner à sa pièce de 
Don Sanche à\iragon, qui fut repré- 
sentée en 1650. 

COMÉDIEN. Nos pr^îmers comé- 
diens ont été les troubadours, connus 
aussi sons le nom dé trouveurs et jon- 
gleurs. Ils étaient tout-à-la-fois auteurs 
et acteurs, comme on a vu Mohère, 
Dancourt, Montfleury, Picard, etc. Aux 
jongleurs succédèrent les confrères de 
k Passion qui représentaient les mys- 
tères. A ces confrères cmt succédé les 
troupes des comédiens qui spnt séden- 
taire ou ambulans* La professi^a de 



comédien est honorée en Angleterre; 
mais en France l'église ne les reccmniiit 
point. Chez les Romains , les ^iii4- 
diens étaient dans sne espèce, d'incapa- 
cité de s'oMiger , tellement que, qud- 
qu'ils se fussent engagés sous caution et 
même par sèment, ils pouvaient se vt- 
tirer. Charkmagne, par une (H*dott- 
■' nance de 789 , mit les b^^ion» au nom- 
bre des persomies infimes et auxquelles 
il a'était pas penrns de former aiicune 
accusatiûxi en justice. Les cçMiciles de 
Mayence^ de Tours, de Reims, etc., 
tenus en SI 3 , défendirent le spectacle à 
tous les ecclésiastiques. Voyez Acteuiu 
> GOBEETE. Du latin cometa, venu 
du grec komètèSr dont la racine est komè 
(dievelure). Les comètes ont été a^lsi 
ncfflamées parce que les plus remarqua- 
bles ont paru entourées d'une espèce de 
chevelure. Ce sont des cprps célestes qui 
se montrent de temps à autre avec dif- 
fêrens mouvemens , et qui pour l'ordi- 
naire sont accompagnés d'une lumière 
éparse. On distingue principalement les 
comètes par ces traînas de lumière d<mt 
elles sont le plus souvent suivies , qu'on 
appelle tantôt la chevelure, tantôt la 
queue de la comète. Cependant il y a eu 
des ccviètes sans queue, sans barbe, 
sans chevelure. Leur lumière est celle 
du soleil, qu'elles réfléclnssent vers 
nous, ausûhien que les planètes. « Il n'y 
a point, dit Dutens, de pensée assez 
; bizarre qui n'ait été hasardée dans les 
différens âges pour rendre raison de la 
nature des comètes et de l'irrégularité 
de leur cours; même encore au siècle 
dernier, Kepler et Hévélius avaient 
avancé des conjectures tout-à-fait exl^a- 
vaganjtes sur la cause de ces phénoQiè- 
nes. Cassini et Newton après lui , ont 
enfin fixé les sentimens des philosophes 
par les observations et les calculs les 
plus exacts; ou, pour mieux dire, ils 
ont ramené les esprits à s'arrêter sur ce 
qu'^ avaient déjà dit les Chaldéens, 
les Égyptiens , Ànaxagore, Démocrite, 
Pythagore , Hippocrate de Chio, Sénè- 
. que , Apollonius de Mynde et Arthémi« 
dore ; ils Qi\t d(Hiné la même .définition 
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d«triti«tlifre de èes^ «strôs^ arr^bteé les 
ÉMémeft rs^iôii» de lu rareté dé leov appa^ 
vlttoftS el se Mut ejccwès de û'en avoir 
m donné utie théoHe plus exaele^ dans 
iesméities fermes que l'atait déjà £nt 
tSétlè^pie. « iV>un}Mn Vétonuér ^ dit joe 
{4âoèDph«; ^é lâs oomètes^ qms'of*- 
fretit si ittrement en ^leehRjieliuiiiQii- 
iàï 9 Ae sH^eti^ pas eii«(n« sbttînise» à des 
l^leiA'eertâiâet), 'et ifoe boub ii'ay>oiis 
pasietieok^ pu eoii»«hr6 et iéuMàmr 
&\x tàfitiMenôe et âttit la manriud^ devces 
astres aussi âttcieBS que VunÊrers^ et 
dont les retédrs sont k d'ausii grands iit- 
tmrvMiéÊ? Il yiendra on temps , s'éerie- 
'l>41aTet»«meespèoed'eathousiiishie^ oh. 
ÏÊt postérité s'étonnera <{àe nous ayons 
ig^ré des choses si évidentes , et ce qai^ 
ndu^ est obscur k puéseot paraîtra cbns 
un grand jour par la ànte des siècles et 
Findustrie dé nbs desœndàtis ; mais peu 
d'années , partagées entre l'étude et les 
passions , ne sufBsent pas po«r des re- 
cherches si importantes et pôurapp4*en- 
dré à connaih^ k tiature des cteux» » 
Les andéns avaient remarqué les appa- 
ritions des comètes 5 et avaient cherché 
k eii éîpltqner Torigine et la nature ; 
mais persoritoe, avatit Tycho-Brahé, 
«'avait calculé la vraie route de «es corps 
célestes. Enfin, les astronomes sont par- 
Venus , à l'aide des lois de K^ler, tion 
seulement k calculer le mobvementetie 
cours de ces astres , toais ehcofe ht pré- 
dire leur retoui" lorsqu'ils décrivent 
Une elHpse« Diverse^ méthodes existent 
k ce siijet ; Ifes phis^ accréditées sont 
celles de Lapbce , de Legendre, de 
MM. Olbers, Gauss , etc. Ce futHaUey 
mri, en 1705 , eut le premier la gloire 
de démontret" la ressèmblatice où plutôt 
f identité de la comète de iCOJ et de 
Cette de 1682 , et il annonça son retour 
pour 1759 , prédiction qui s'est vérifiée. 
Cfairatit calcula même Finstaut oii l'as- 
tre passerait au périhélie, en ayant 
égard aux periurhatioiis dites à Faction 
des prbcipales planètes de notre sys- 
tème solaire, et son annonce fut confir- 
mée par l'ohservatiota. Cette même 00- 
jttête se représentera m f839; et ^awera 
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les an périhâie le 16 noVen^htv^ d'afirèi le 
calcul de M. DiEmAoiaeaâ. Quoiqu#v de- 
puis {^kistenrs'sièclèsv mt euregîstreavec 
soin l'flppàritioiipeu.fré^Qehte deeés 
astres érrans » cependant il n'«n eensle 
encoFê que troik dottfe mt puuae assigner 
exactement le. retour. La comète h comrte 
période imèe% 4mutè tinà$ $mrs% dite k 
«omète de M.Eaaàéi qèà fut ol»ervée 
«•1 805 et <m 1 81 8> èsl tuiede oeileè deot 
: i'orhkecst la Inieikx connue* Get hsdiile 
iastrettome avait pi*édit ipk'elle serait 
mptu^fmB à la Nonv^Ue-HoUande en juin 
4822 9 et en Europe au mois d'anât 
1825 , et c'est en eflfet ee qmi aEKtva* {Oa 
peut Toii* sur l'histoire des oetnètes one 
notice très intéressante de M. Aragd, 
étm VAwiiitàre de 1832. ) L'i^parition 
des cmnèltts a long-temps été regardée 
comme un signe désastreux, comme 
l'annonce de quelque événement fa- ~ 
neste. Cette frayeur fut commune attx 
hommes instruits et aux ignorans. La 
comète de 4680 étonna les «avsais et les 
peuples ; elle donna lieu aux Pensées de 
Bayle mr la eoihète. Les sàvans ne parta- 
gent plus la teiTeur'du vulgaire, ou plu- 
tôt le peuple lui-même ne redoute ^us 
l'apparition de ces astres. Le lecteur 
▼erra sans doute id avec plaisir les 
heaux vers de Voltaire k^e svqet^ dans 
son épitre k ittadame du Qiâtelet : 



CJbtito» , que Vé% enânt à Vip\ du toracm , 
Cmms 4'4^«vant«r les peuples de la terre ; 
Dans une ellipue immense achevez votre cours, 
Remontez , descendez pr^ de l'astre des jonrs : 
Lancez vos teat , volez ; d , revenant sans c«sse, 
Dti mondei épmséi rantuén la vietlksse. 

COMICES. C'étaient des asseitddées 
tenues par le peuple romain datis le 
Cliamp*de-Mars, au Forum ou auCapi- 
tole, soit potur élire des magistrats , soit 
pour traiter des affaires les plus impor- 
tantes de la république* Les jocu*s com>- 
oiaut, au nombre de cent quatre-viagt* 
quatre, étaient marqués sur le calen- 
drier par un C ; miais ils étaient remis 
lorsqiie k temps était mauvais ^ et les 
pontifes , sons le prétexte de foâtos et de 
^fa$k$t mwii^ealoureouiiiiei^ivo* 
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îôtite tè Jûgé^entdes :aïrâirëâ. Qh „ 
tinguâil plusieurs sortes de cDhliées. 
les cù^iceè par centui\è$ , \éé côinkeÈ par 
ci^nés et ïés c&iHûcès par tt^buÉ, Bahs l*()rf- 
|;tne , M îi\i Orales étaient donnés de 
Tjve Vôki ïnais depuis Tan 614 on em- 
ploya les i)uîlelfii5. Les comiëes par cen- 
turies étaient organisés de manière à 
dontiet* toute l'innuence aii premier 
ordre de l^Ètat; c'est de la que sont sor- 
ties îesjoisîeS plus fëvéi*èès des Roïhatns. 
Les comices par curies n'étaient popu- 
laires (iu*en àppàretice, eh ce que toutes 
leS allaires mii s'y traitaient n'étaient 
mises eu délibération qu'après avoir été 
dêtàttùés dans le sénat dbht le consen- 
tement était également nécessaire pour 
confirmer les élections et 'les décisions 
du peuple. Sôus Auguste , l'autorité du 
sénat et du peuple était encore respec- 
tée; mais Tibère, qui redoutait les assem- 
blées populaires, leur rétira le droit 
d'élire les magistrats ; il exclut le peu- 
ple de Padniinistralion de l'Ëtal, et c'est 
â son règne qu'on peut fixer l'abofition 
des coiliices. 

COIttllVCiES. Bombes d'uhe gros- 
setir considérable; elles pèsent environ 
cinq cents livres , et ont dix-sept pou- 
ces dix lignes de diamètre. Ce iiom leur 
vient du comte de Comingès , aidc-de- 
camp de Louis XÏV, a la taille duquel 
ce moUârque les avait comparées en ba- 
dinant. Lé comte dé Cominges avait 
près de six pieds de hauteur et environ 
autant de circonférence. 

COMlfLll^DERXË:. On appelle corn" 
ffianderU Une espèce de revehu bénéfi- 
ciai qui appartenait à l'ordre de Malte ; 
il se donnait , par rang d'anôienrieté , 
aux chevaliers , qui prenaient , en con- 
séquence, le nom de commandeurs. Les 
commanderies oiit commencé vers Tan 
126D. 

COMurCUCE. L^origine du com- 
merce est presque aussi ancienne que 
celle des sociétés, L'ihégafité avec la-r 
Quelle les productions de la nature sont 
oistîibuées dans chaque pays a occa- 
sionné le premier trafic entre les hom- 
tnés» Où à commencé par des échanges 
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dis- de paMÎ'cùTîér ^ pâHicufier. ïnsensiUe- 
méntte commerce S'eSt étendu de pro- 
che eh proclie , de cillés* "eh villes, de 
provinces en provinces, dé royaumes eu 
royaumes ; il est enfin parvenu à réunil' 
le mondé entier. La nécessité a fait 
naître le commerce J le désir de se pi-o- 
ciirer les Commodités dont on manquait 
lui a fait prendre des forcés et de rac- 
croisseràent; ^â cupidité, le luxe, le 
goût du superflu, t'ont ensuite porté au 
plus haut degré de perfection. l'Orient 
paraît avoir été le berceau du com- 
merce ; si nous remofatons à l'histoire 
de Joseph, nous voyons que seâ frères 
le vendirent à des marchands ismaëli- 
tes. Cependant ce que l'iiistoire nous 
apprend du commerce des Égyptiens 
avant rétablissement d'Alexandrie se ré- 
duit à peu de chose, et jette dans l'es- 
prit du lecteur beaucoup d'incertitude. 
Les première^ opérations maritimes de 
Phènicie ne sont pas enveloppées des 
mêmes voiles que celles de l'Egypte. 11 
n'y avait rien dans le caractère et dans 
la situation des Phéniciens qui ne favo- 
risât l'inclination commerçante. Haln- 
tans d'une petite contrée de ia Syrie , les 
Phéniciens osèrent les premiers franchir 
la barrière que les mers opposaient à 
leur cupidité, et s'approprier les den- 
rées de tous les peu|Hes. Les richesses de 
l'Orient,, de l'Afrique et de l'Europe fee 
rassemblèrent à Tyr et a Sidon, d*oU 
leurs vaisseaux répandaient dans cha- 
que contrée du monde le superflu dés 
autres. La découverte de l'Espagne fut 
la principale source de leurs ridiesses. 
Outre les cotons , les laines , les fruits 
le fer et le plomb qu'ils en tiraient, les 
mines d'or et d*argent de l'Andalousie 
les rendaient maîtres du prix des den- 
rées de tous les pays. Carthage, colonie 
des Tyriens, s'étendit le long des côtes 
occidentales de l'Afrique. Pour accroître 
même son commerce , et ne le partager 
qu'avec sa métropole, elle devint con- 
quérante. La Grèce cependant, pars<m . 
industrie et sa population^ vint^ &gvi^ 
rer çarnû les puissances. Corinthe, pir ' 
sa situation, fut TeatrepSt des mar-^ 
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chandises de l'Asie et de Vbfiiiç; mais 
ses marchands'ne tentèrent aucune na- 
vigation éloignée. Les habitans de Pho- 
cée, colonie d'Aihénes , chassés de leur 
pays , fondèrent MarscUle^ sur les côtes 
méridionales des Gaules. Cette nouvelle 
république, forcée par la stérilité de son 
territoire de s'adonner à la pêche et au 
commerce , y réussil ; elle donna môme 
l'alarme à Carthage , dont elle repoussa 
vigoureusement les attaques. Alexandre 
parut ; il détruisit la ville de Tyr , et la 
navigation de la Syrie fut anés^tie avec 
elle. Alexandrie, bâtie à l'entrée de 
rÉgypte, devint la clef du commerce 
des Indes et le centre de celui de TOcci- 
dent. Enfin le génie de Rome prévalut : 
le commerce de Carthage fut enseveli 
sous ses ruines. Bientôt l'Espagne, la 
Grèce, l'Asie et l'Egypte à son tour fu- 
rent des provinces romaines ; mais la 
maîtresse du monde dédaigna de s'enri- 
chir autrement queparles tributs qu'elle 
imposait aux nations vaincues; cUç se 
contenta de favoriser le commerce des 
peuples qui le faisaient sous sa protec- 
tion. Eblouis par la gloire des armes, les 
Komains, pendant près de six cents ans, 
auraient cru se dégrader en donnant 
leurs soins au trafic; ils l'abandonnaient 
aUx esclaves et aux affranchis. Le né- 
goce en grand était cependant permis au 
peuple: les lois Tinterdisaient aux sé- 
nateurs et aux patriciens. Ce ne fut 
qu'après la destruction de Corinlhe et 
' de Ca thage qu'ils commencèrent à 
' tourner leurs vues du côté du com- 
merce ; et vers la fin de la république le 
négoce avait pris un grand accroisse- 
ment. La chute de l'empire d'Occident 
par l'inondation des peuples du Nord, 
et les invasions des Sarrasins , entraîna 
' aussi celle du commerce. Il s'anéantit , 
comme les autres arts, sous le joug de 
la barbarie; réduit presque partout à la 
circulation intérieure, nécessaire dans 
un pays oii il y a des hommes , il se ré- 
fugia en Italie. Ce pays conserva une 
• navigation , et fit seul le commerce de 
rEurope. Venise, Gènes, Florence, 
Pise, se disputèrent l'empire de la mer 



et la supériorité dans les manufiictures. 
En 1164, la ville île Brème s'associa 
avec quelques autres pour se soutenir 
mutuellement dans le commerce qu'elles 
faisaient en Livonie. La forme et les 
premiers succès de cette association pro- 
mirent tant d'avantages , que toutes les 
villes d'Allemagne qui faisaient quelque 
commerce voulurent y être agrégées. 
En 1206, on en comptait soixante-deux, 
depuis Nei'va en Livonie jusqu'au Rhin, 
sous le nom de villes hanséaUques. Plu- 
sieurs villes des Pays-Bas , de France , 
d'Angleterre, de Portugal, d'Espagne 
et d'Italie s'y incorporèrent. La hanse 
teutonique fit alors presque seule tout 
le commerce extérieur de l'Europe. En 
France , le commerce qui , sur la fin de 
la seconde race et au commencement de 
la troisième, avait été presque anéanti , 
reprit une nouvelle vie sous saint Louis. 
Henri-le-Grand, en 1597 , lui donna un 
nouvel essor par l'établissement de 
plusieui*s manufactures et par l'institu- 
tion d'une chambre ou conseil du com- 
merce; mais il est vrai de dire que ce ne 
fut que sous Louis XIV que le com- 
merce de France devint important , et 
que le ministre Colbert le fit fleurir dans 
toutes les parties du monde. Voya 
Ecole du Commerce. 

COMMUNES. Vers le commence- 
ment du Xin*. siècle on adonné le nom 
de commune à une association d'habitans 
d'une même ville , d'un même bourg, 
dont l'objet était de se maintenir contre 
la tyrannie des seigneurs et des violen- 
ces de la noblesse. Suger, qui se trouvait 
placé à la léle des conseils de Philippe- 
Auguste et de Louis-le-Jeune, fit confir- 
mer les communes qui s'étaient insti- 
tuées de leur propre autorité et offrit 
le môme privilège aux villes qui jusque- 
là n'avaient encore formé aucime asso- 
ciation de ce genre. Cette conduite poli- 
tique acquit au monarque de l'argeut et 
une armée ; les villes le soutenaient con- 
tre les prétentions de ses grands vas- 
saux; mais comme elles étaient deve- 
nues presque indépendantes, qù^elles 
fprmaient leurs tribunamc pour juger de 
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t6iis4et(id^ ({ai mtéa^MABietttk sûreté 
j^hlique, les rois, dès cpie I^. grands 
seîgQeiBrs furent réduits i se bâtèrent à 
dépoioiller peu à peu les wiUes de tous 
leurs priiôléges. Cwnmtmeue dit mainte^ 
nant du êorps des citoy^» d'une irille> 
d'un village, de l'asseœblée^le&ef&ciei^ 
niunkipwu: et du lieu-ok ik se réunie 
sent. 

OOMHUNKKNé La tùmmmitm som 
la éewc etpèees avait emeore lieu dans, le 
IX*. siècle. On domiait l'espèce du pain 
tr«Bipée dans celle^u Tiuv La^oommur 
mxm sous une seule espèee a commencé 
en Occident Fan iQ96yB9m le pépe Ur- 
bain n. G'«st oànfoiMëinent au pr^ 
ceptedu qualidème concile général de 
Latran^.tenuen 1215) .cpiei les catholî^ 
ques reçoiTcntle sacrement de Teucha- 
-cistie poadant^ quinzaine de Pâqiles. 
L'eucharistie a pris naiss;yice à ki«èBè; 
eV^ rappelle la pâqae àes Israélites, qui 
remonte <au temps des Pharaons: elle 
«bnonce l'ahdition des sacrifices san- 
gkns. Elle est aussi l'image de la vocar 
tion d'Abraham et de la première al- 
liance de IHeu area l'homme. Elle: en- 
seigne kl fin des inimitiés , l'égalité' na- 
turelle èl l'éts^^lissement d'uBè nouvelle 
loi qui ne connaîtra ni Jiiifs , ni Gentils, 
et invitera tous les «nians d'Adam à k 
même table. La comsaamxm. jurésente 
une pompe ohamum^, elle enseigne la 
morâb , parce qu'il faut être pur pour 
,en approcliei^ elle est l'onrande des dons 
de la terré au Gréateui* , et elle rappelle 
k ^lime et loochMite histoire du Fils 
de rhomme« Unie au souvenir de la 
Pâque .et de la. p»emièiv AUianoe, la 
eommunicm va se perdre dans k ttuit 
-destemp^^ elle tient aux idées pre- 
mières-sur la oiatare de rhomn^e jrfU- 
^[îcaxetpdtU»|«e, et exprime l'antique 
égalité du genre humain. Enfiaette per- 
pétue la mémoire de notre dbûte pridn- 
-tive, de notre rétablissemeMetdenotre 
réimion avec Dijeu« « C'est à dou^e ans , 
o'^t au printemps de l'année, que 
l'adokioeiit j'unit il son créateur* Après 
«voir pkitték mort du Rédempteur du 
noiMk «Nc ks nu)attt|;iie», ^^^^m^ 
TOME I. 



aprèè atoir.rôpp^ Jes tén^açesquî coo* 
vrircnt k ter^e, k chrétienté sort de k 
doukur; les dooh^s se ranimait, les 
n^ts se dévoilent , le cri dfi la Joie», 
l'antique oMtiia d'Abraham et dç Jacob 
iait retentir le déiv» des églises* Dé jeur 
aes^lks vêtues de lin, et des garçons 
parés do feuillages , . mai^çiient ^r une 
route semée des premières fleurs de 
l'année; ils s'avancent vers k temple eipi 
répétant de nouveaux cantiques ; kur^ 
fparens les suivent; bientôt le Christ des^ 
oend sur rautel pour cejs ânies délicates. 
Le froment des apges est d^c^aé si^r k 
langue véridique qu'aucun mensonge 
n'a, encore souillée, tandis que le prêtre 
boit, dans le vin pur, k sang mérv* 
toire de L'agneau. )ii {Géwe du ChrisHa- 
msme*) 

OOMPAGNIE. Les enlr^urises^ de 
commerces étrangers et de découverte^ 
furent longtemps l'ouvr^^e d'individus 
isolés. C'est seuW^nt sous. le ministère 
du cardinal de Richelieu, <pie l'on vit 
ae A>iiner en Frai^ce des compagnies 
avecl'autorÂiation exclusive de conque^ 
rir des terres et de comme^^er dans les 
deux Indes. Voici l!jhistorique des pripr 
cipales associations. 

Coii^AQNiE HBs Inde§. Ce fut en i664 
que Co^rt présenta à Louis XIY le 
pkn d'une co^ipagnie di^s Indes , k qui 
l'on, accorda un privilège exfclusif poup 
cinquante ans. On commença par. s'éta-* 
l^ à Madagasc^. Onpbtint bientôt k 
liberté de s'étaUir dans k Yisapour^ à 
Masulipatan et sur }e (^apge ; on tenta 
même d'avoir part au commerce du Ja^ 
pcm« Surate avait été choisk pour éti^ 
le centre ;de toutes Içs affaires que k 
compagnie detait faire, dans l'Inde. On. 
chercha ensuite^ à s!établir dans k baie 
de Trinquemale, dans l'Ile de Ceykn; 
mais ce projet avpr ta, , ainsi que celui 
de prendre possession de Saint-Thomé«; 
.Des débris ^e «es deux étabhssemens > 
enpei^k k, petite^ bourgade de Pon^ 
dichéry qu'of) ven^t d'obtenir. L'éta^ 
blissemqnt. qu'on essaya à Siam n'eut 
pas une meiÛe^rç réussite. Ce fut avec 
ajmp^i^^ ^^ qu'où chiQrcha à s'in*^ 
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-k*oddi^ àkini le Ttenq^itl. Bû&k les 
Français, chassés de Siam, ^n'espé- 
rant plas de Vétablir aux extrémités de 
rÀsie, commencèretit 4 regretter l«ir 
cemptoir de Sarate, où iisn'osâiept plas 
«e montrer depnis qti'ils en étaient soiv 
lis sans payer lauiis dettes. Cki dterdia, 
et Ton parvint, sens la directiai de 
Martin^, à donner de k^onsistanceàla 
colonie de Pondîchéry. Bientôt après la 
•côn^agtt4« sonffrit beaucoup par les 
entravés qii^on mit à soncowimerce, soit 
par fes-prohibitions, s#it fmr des droits 
^eesste. En 4719, im rëuAit les «oni- 
pagnies ' d*Occident , d'Afrique , dé 
Chine, des feides , dans un même corp». 
<>fte nou-velfe compagnie , qu'un doit 
^garder plutôt comme une société de 
fermiers que de négocians , ne fit dans 
l^ïnde qu'un commerce faiWo et pré- 
caire, jusqu'à te que W. Orri fut chargé 
des finances de rétat. On satit dowibien 
M. Dnpleix a étendu les ' poœcssioâs 
françaises sur là cèle de Coi^oroandcl , à 
la tête desquelles , du côté du «aida, 
était Hle de Schcringhana ou Seàm- 
ghamf, formée par deux branches du 
Caveri. La compagnie possédait alors , 
aux cotes d'Orixa et de Coromandial, 
MasuKpàtan , avec cinq grairfes pro- 
vinces, un arrondîssemenl autour <fe 
Pondichéï-y, qui n'avait eu loôg-teKips 
ïjti'une languedtf saWe, un terfkoire à- 

Sfeu-pi^ égal près de Kai*iUafl, et l'île 
e Scheringham . tfes possessions , sépa- 
rées les unes lies autres, formaient qua- 
tre masses fwiiïcîpalës ; eties avaient 
Fmconvénient de ne pas «'étayer mutuel- 
lement, de ne pa^ être susceptibles d'n«je 
bonne adminfetràtioh à cà^Ké de Véloi- 
gnçment deschefe, et d'exiger de trop 
grandes dépenses pour letir délensé : 
«nssi leur sititetiwi devint-ette Hentàt 
délicate , et n^ se soutint <pte par dfcs 
Yessurts ti;ès déHés. Leur perte fut préci- 
pitée parie nc^uveaùgénéral qu'on char- 
gea de ta guerre de FÎndd H crut defyéft* 
Tenvwser un édifice qti'il ne fellait qu'é- 
gayer dans des tempà de trOuMès , et il 
){>ublii^ ses icldes avec un éclat qui àjbui- 
fait be^conpkPxhàpttidence*r«é«i^ 



solftlioris. L'éfMuation 4e l'aède Bcta- 
ringhgm fUt kt principale>oaûse des nn^- 
heursde Ib guemîé duTanjaoup. Onper* 
dit Masulipatan ci ies provinèe» dîi 
nord, qui avaient renonce ii Falltanoè 
de Sakbetzingu^^^ que Dnpletx avak 
fait nommer souba dé Décàn en i75^ • 
Les petites puiàssanc^ du Qmm^ttj ne 
respectant plus dans les Français le es*- 
mcÂèrc de letn: anciéH ami, ce tiîdme 
«cuba, Bobevèrant de tout perdrç en 
embrassant d'autres intéiédts. Là eob- 
tittite «apéneure dès Anglns sot «être 
et 4att< mer :gréoipita les événenuen^ 
Après le 15 jaiipviej* 1764 , qui lut J'épcH. 
«ue de la . reddition de PÔndichérY , il 
nç i*esta ^tm aux Français» vp pone^ de 
^risdansl'Indp. {SHtHùnaÊàremkimmiéf 
^éognpUii'wmmrftade» t^men, foig. 623^ ) 
î^' principales qoiapâgiiiea d'Am- 
gkterre soat: la OmipitgtàeâeÉiambmr^, 
le^déele 5 lëvrlev 4406; la Cw^^apkie 
4ê Mù30êi9k , formée en i56ê; sa dernière 
-ohftrte est de 4 69d : die existe eaoore ; in 
<iùmpm9nie du Ltvant, fondée bous le »è- 
^e d'Elisabeth, diiaoaieseas'Gieoiv 
-gcIVî la-CofaHioifnleid«*/iMU»orb»tote; 
créée»i4599 i la dermèré oharfe est d« 
2f jfâUet 48i3; laCempaflMie é'.i^r^^, 
fon(^«D iê&i et snppriiaiée en 1824 ; 
h €ompagitk êtUimer KitAid y fondée tm 
47i0^4issottteBoiB>GeaigeBiL.Ëniiol- 
bnde, leaprinoipa>gs. aw npkgiqea sont les 
«uivan^» : CoiMpàgiài4^Inie$Ofiàmkde8^, 
fondée en 4594 et tséo^ganisée en 1602 ; 
€&mpii9nkâ»' lnài$ ûedâmtakf, fortnèe 
en4i62iy«éomeàuaiea(tfire oompagiMte 
en i6H, Danffle royaume deti^ys-Bas, 
;fe (kmp«t9iâe &0vkwt date de 4749, et 
ceHe dite. #Ost«ide^ de 472âi £m JhaoM- 
-ma^'ck , k GompagnU d^Non* fut fondée 
en 4Ô*7; <»H« d^Islwéê, kmôœe année. 
Enfin emSuède^ àa Cotnfq^^ ées grmtiBS 
Iwé^p, fondée sons; te sègnede Chrisline, 
tm a^tttc^MWit digsottfte. Celles <ie eos 
compagnie» ^ subsèstenC «noei^ ne 
parcoupp^m point une' loàgue- candère, 
'd^, vu fétat aotudljdes^ lonjières, V^ 
maneipation générale du cdna»eroè me 
|iètit'«tiî* tués éloignée; Acdté «dn 
cifmpagviea ^^emtos 4tî'^'^ 
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q^généraleRs^^e^été un fléau pour i'çxaclituâe des ol)^erTai;io^,dç,coiTV 

}')?U]i^nitéy s^ pré&çnteut4'au|;r«s ^sso- 

çMtipps.qui ^i^'^yaut jriLcua, droit; p^^ 

cu^er ^iss/^ en T^e^lud^^ droits déro^- 

lus à tous, .Ça .Angleterre, c'e&t à l'aide 

yde iiomJ)re|isfi6 çompajg;xiiei/iQ ce genre 

x|M^ d'inoniense^ qavf ux d'utiÙt^ publi- 

q/i^i put été entrepris : tels sont leurs 

£fmsiu% ^ hi^ ehç^ins de kv,>f4n Fr^- 

^, pucet eisnrU^oipïmei^çe fi se d^vft- 

kq^r^ il existe déjà i^. grand noinbrp 

4ç QÇQ^gpiies :. telUj^,SjG^t ks assuran- 

4^ conU'e l'inoendie^ s)^ tairiç^ cyçtrç 

la',gréleet la geliée^etc. Voyez Àssvj- 

(COMPAS. C'est à TAla^s,, nftveutîe 

Dédaje, qi^'pU; attribue l'inven^n dp 
.cet ifkMruraei^t 4e piathénifi tiques j, doajt 
. ^ se\ ser^ po^^r dfécrîrç dfiu^ P^rples et me- 
-«;wer4çs^lpipi€s* ^ i .., 

.Cpmpjis DP p^op^RTioK. .L'inventeur 

de ce compas est Josse Byrse, ms^é^ 

mat^çœnde Guidl^vq^f , . landgfv^fFe de 
. ïJe^eHCassel i If s -, jambes^ ..pjates qu'a 

aujourd'hui 'pet iç^ trament sou^ «l,e 

rinve^on.de G^lil^. L'usfige de cet 
. ioitru^^/int fai^ iro}>jet 4'j»m peut ouTra- 
igejd'Oïffpapi^qui a 40 souvent rpii^- 

priwé.if*iiuqu4MvÇ^çwp feitdes 

ftddjrtioofi.il y apWfiÎÊUfSja^iées^ 



^ l'aiguille aiiïiajpLtéç de. l^,dévJia4oç 
^H'elk prouve de J^^^ c^ w^gn^ti^ 
jtue de ce ^aisse^u, et de neul|;ajiser .^ft^ 
i'inilucnoe -du maguétisip^ '.P«(9^9gpf 
q^u'^e reçoit du globç terrestre^fly,^ 
peu deierapSj.Mi Barlow i^$>r9^é4e 
parvenir à ce but en>ikisan^ V^^f^ ^W^ 
.appareil qu'il a no|i?cniî4 cf^\i^t!^ei^im 
ma^néH,^; néwi;^oin;5 soupriOc^^^^" 
;se encoriç à désirer. On peut e» yoif;. {a 
dçscript^ jiaiis. le TmK^,ji^i^à^ àp 
M^. BÔsj^lcstT; , Z\ édition, p^ge A5i>f ., , 
. GOUtPlilE^^* Ondé^gne «H3m$ çe^iqif 
Jks dew;iières beiges de V^oflicç divior On 
assure ^ue mi^jL Benoit est, le jprçmiei: 
<|ui. ait| parlé, des ,(Cpmplies. Il, étaWit 
dan^^ l'è^e, que les moiness'af sçi|i^l^ 
raient et feraient e^ cqm|nun .u;iie jei^- 
ture spirituelle,, ^ «V^ttil^l qu^lqu^ 
.prière^ pour terminer la journée^ Ç'e^t 
-de cette j^patique q^'es^^ve^u Fumage 4e 
r^Qitercoiwpliesv.r. j • - . j, 

COftUPbJVJUM.Cetinstrui^t, aiv 
que} on (^on^e aMssile nom à^in^çr^isa" 
\^ix, vmmal ,. est un b^fet;d'orgi^ _de 
douze pieds de l^u^&^r, sui» c?nq de 
.largeur et;. d^x d'épaissc^ur- Ce qui. Je 
distingue 4e .>pi|f ceiflc qiWrpnt p^ru jç^- 
4ju'à. ce jcmr , c'est que npn ;seideine»Çpil 
GMiPi« ^^ T)^i&£qT|ON. M* T^ragqn, ..>exécut«avçc.H9e.rare précisionles n^or- 



prpfèsflffur de «i^tbéiiiaiUques à Pari^, 
. ddu^a^n i6S8,dansJb ^mr.i^ de$ Sa- 
,11^41» du 33 i^tc^mbi^:, la^ construction 

d'uQ compas (fc.jtris^ctipi^o pa^f lequel 
.on4"é?out, d'une jtoi^^i^e^purep^ent^- 

Qomii 4^imyfii^'^ On est redevable 
au cél^br^ JlaUey de cette e^èce de 



c^eaus ^ n^Mis^e qui pntété traces, 
mais , ce qui paraîtra tout^àrfûtûcfoaya- 
ble> c'est 'q«e le comffonifm improvise. 
Un tbême est écrit ^ur le tsyKd>o|]r> 
Fin^truDQNentle pi^ pour le rendre bi^n 
familier à l'auditeur; n)ais<ei3suÂte, livré 
a Jii^Tfnéme, il.ficéoute ^ns mo.tw 
étrai^r; des ramtioi]^ ininies sur ce 
ijbtéme. Si l'on.pouvait les sténograpbif r, 



b0M$j^» ^uÎAert A faire, .c^tt^tFe la. on acqua-rait la preun^a que ^'mtru- 



v,iKaciati<9i4e l'aiguille aimai^t^^ur ]fis 
aeinnits^, /c'^t^àrdire parles cer-cks p^- 

QUC IhA boussole» que le^ marins 90in- 
ufamf,€Qiifigms4fimer, «st|m desin^^- 

rj^em^mxoJMgag» les plo^ priécieux ,\ pi|^s- 
, 4}^««f ft^lle4>n ne.çwrrait fi^^t^ç^la 



BieQt improvise réellemeitf , et qm tQut 
eç^ reproduisant Je preniier tb^m^ pi^pé 
sur le rpwleau, il Je t5aiiiç>par J^s nmypn 
d^iui calcul 4«».e»t Ip„aefiiye|t.:<Je Vim^n-^ 
tettr,.m«i§ tos^aurj^ .aie* u» ij»|tttipie 
ezfict et ^en c4)^ervant les nèg)[«s >^ la 
jçai»ppfiitiop»y.siIor%,mliw#>^i^ ôAbfn- 
IçH^re d#f( ^mMkmfy&i^^fi^ Q«Wilre- 



routeottle rumb de vent qw:fÎMt,pni ,ppipti^, (/qw»!^ 



Digitized by 



Googk 



txkïé à Àmstehilain par M< 
ralt entendre , pendant des années en^ 
lières , des Tariations sans jamais repro- 
dtdre la môme; en sorte qu'il donne à 
l'oreille des résidtats semblables k cent 
^e le kaléidoscope présente à Tcelï. 
M. Biot, de l'académie des sciences , et 
M. Gatel , de l'académie des beaux-arts, 
ont fidty sur lé componium soumis & leur 
examen 9 mi rapport dont ^voici l'extrait : 
«Lorsque cet instrument, disent-Us, a 
reçu nnibéttie "varié, que l'inTenteur a 
eu le temps d'y fixer par un procédé qui 
toi est propre, il en décompose de lui- 
inéme les Tariations , et reproduisant les 
direrses parties dans tous les ordres de 
permtitaUon possibles, comme pourrait 
lé j^re f imagination la plus capricieuse, 
il en forme des successions diversifiées 
par un ptâkicipe tellement arbitraire, 
que même la personne qui connaît le 
mieux la construction mécanique ne 
saurait prévoir les accords que la fan- 
taiÂepeut suggérera l'instrument. Cha- 
cun des airs qu'il varie dure environ nne 
minute; si l'on supposait qu'il jouât 
sans interrupition un de ces airs en le 
modifiant par le seul principe de varia- 
bilité qu'il possède, Û pourrait conli- 
nner k l'exécuter, non pendant des an- 
nées^ mais pendant une suite de siècles 
*sans reprodtdre exactement les mêmes 
combinaisons. » 

GOVPRESSIBILITÉ. Pendant 
long^4emps la plupart des physiciens ont 
cru les liquides incompressibles, et les 
iBCadémidens de Florence furent à cet 
*tégard induits eu erreur par une expé- 
rience non décisive qu'ils firent ea 1 650. 
Ils scièrent une sphère d'or remplie 
d'eau, et l'ayant soumise à une forte 
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Wînkelj fe- volume, donna 0,f)00046 du volume 
primitif de Peau pour sa compression 
TOUS le poids d^me atmoèphère.- M: 
OErstedt, en répétant cette expérience, 
modifiée selon ses propres idées , 
trouva 0,000045 ; Enfin M. Pérklns, eii 
Angleterre,, a fait récemment des expé- 
riences très ingénieuses, en soumettant 
un volume d'eau à une preission de plu- 
sieurs centaines d'atmosphères, et a 
confirmé à-peu-près le premier résidtat 
ci-dessus. La compressibilité des liqui- 
des ne peut donc plus être révoquée en 
doute, et l'on sait maintenant que le 
mercure est beaucoup moins compres- 
sible que l'eau; que l'alcool , l'éther aul- 
furique et les liquides analogues le sont 
davantage. M. Despretz est parvenu à 
ce résultat nouveau , savoir : pie lacom- 
pressibUiU des liquides est d'autant plus fiA- 
ble , pùur une pression donnée / qu'ils sont 
plus comprimés» 

COMPRESSION* Boyle et Mariotte 
ont découvert la loi que suit la variation 
de volume d'une masse de gaz corres- 
pondant h une variation de pression. 
Elle consiste en Ce que les volumes cPune 
même masse gazeuse sont en raison 
inverse des pressions. H s'agissait cepen 
dant de savoir, reladvement'anx macbi- 
' nés à vapeur, à condensation, etc., si 
cette loi se soutient à toutes les pres- 
sions pour FairrcM*, les expériences que 
MM. Arago et Dulong ont faites il y a 
peu de Hemps , et dont ils ont rendu 
compté àl'acadétnie des sciences, toonr 
tpenl que dans l'intervalle d'une à vingt- 
sept atmosphères, l'air stdt la loi dont 
il s'agit ; et M. OSrstedt, aidé du capi- 
taine Saenson , a trouvé que cette loi 
s'étend môme jusqu'à huit iftmosphères. 



Iiressiôa, ils virent ce liquide suinter Quant à la question de savoir si les gaz 

par les pores du métal ; d'oii ils conclu- jouissait de la même propriété , M. Des- 

ttm à tort que Feau n'est pas compres- pretz l'a résolue pour différentes sobs- 

8%le. Cependant d'autres physiciens tances gaœuses, et il résulte de ses ex- 

]^ensaieiit que poisque l'eau avait la périence^ que le gaz ammoniacal, l'acide 

propriété de transmettre le àon,elle devait sulfurique , le cyanogène, etc.' , dèiÉ&icnt 

joéîr dé l^âMifiltéM dek coropres8â>i- des prenons plus fortes qi» «elks que 

«é. Uiàè eskpMenoe de Kaàton, fié«e à donne Ttdr. (T^. son TreMi â0pli^$ique, 

l^e^ de k machine pneumatique' et page 222.) 

Hais kafnûk k tiise consemit $00 QQWnWi <ChAXtes M )• Cette 
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coar, TëffÊUtèée comme im ^ribimal oit les hrùïis de l'empereur et eeux qoi' 



Von examinait les comptes des revenus 
du pràice, est aussi ancienne que la 
monarchie. C'était wne partie des fonc- 
iSôflg du conseil du roi, qui s'en acquit- 
lait par im certain nombre de ses mem- 
bres qu'il députait ad hàû. On ne peut 
fixer l'époque de la séparation et dis- 
traction de la chambre dés comptes , du 
corps du conseil privé , ni l'époque de 
sa résidence li Paris. Il est seulement 
certain qu'elle n'était pas sédentaire en 
1226, et qu'elle l'était avant 4300. On 
voit des mtUtres des comptes dès Philip- 
pe-le-Bel, en 1307. Les charges de tùr^ 
fecteitn des comptes furent créées par 
Charles V, en 1410 , par édit du 44 juil- 
let. Les auditeurs des comptes , très anciens 
et d^à qualifiés, reçurent par l'édit de 
1552 un degré d'illustration de plus. La 
loi du 7 septembre^ 1790 prononça l'a- 
bolition des chambres des comptes, mais 
elles ne cessèrent qu'après la loi du 4 
juillet 179i , leurs fonctions qui furent 
dévt^ues à une commission de compta- 
biUté qui subsista jusqu'à l'époque où 
une loi du -16 septembre 1807 créa la 
cour actuelle des comptes. Cette cour 
est instituée pour examiner et apurer 
définitivement les comptes des divers 
fotâftionn«ires dbargésde l'administra- 
tif des deniers publics et dç la manu- 
tention du domaine de la couronne. Elle 
est divisée en trois chambres et compo- 
sée de dix-huit maîtres des comptes et 
de quatre^ngts référendaires. ËUe 
praid rang immédiatement après la 
cour de cassation et jouit des mêmes 
prérogatives. 

COMTE. C« mot vient du latin co- 
mité, ablatif de cornes ( compagnon , qui 
accompagne )* « On appelait comités , dit 
M. Dacier, ceux qui étaient de la cour 
des princes, ou de la suite des olEtôers 
ou magistrats qui allaient gouve|iier les 
provinces ou conduire les armées; et 
c'étaient ces courtisans qui composaient 
ce qu'on appelait proprement cohortem 
(laco«r ). » Ce titre, dont on fait re- 
monter l'origine au temps d'Auguste ou 
d'Adrien, daignait chez les Romains 



Raccompagnaient dans ses voyages.' 
Jusque-là c'était le. titre d'un emploi; 
Constantin en fit une dignité. Daùs la 
suite on donna le titre de comté k ceux 
qui avaient rendu des services à l'état. 
Lorsque les Français passèrent àms les 
Gaules, ils y trouvèrent la dignité de 
comte établie par les 6.omains , et ils ne . 
voulurent point y apporter de change- 
ment. Sous Charlemagne , les cistes 
fttrent tout ensemble des juges ordinai- 
res et des gouverneurs de ville. Ces 
comtes rendirent leur dignité hérédi- 
taire sous les derniers rois de la seconde 
race , et usurpèrent un instant la souve- 
raineté. Peu à peu les rois ont réuni les 
comtés à la couronne, et avant le règne 
de Charles IX , ce n'était plus qu'un titre 
que le roi accordait en érigeant une terre 
eu comté. «^Gharles-le-Chauve, dit le 
chevalier d'Éon dans ses Loisirs, tom. n, 
pag. 132, fut le premier qui autorisa, 
par un capitulaire, la succession des 
comtés dans les familles, lorsqu'il passât 
en Italie pour la deuxième fois. » 

CONCERT SPIRITUEL. Jusqu'au com- 
mencement de la révolution, ce con- 
cert, dans lequel on n'exécuta d'abord 
que des symphonies, des motets et des 
chants religieux , tenait lieu de specta- 
cle public à Paris, pendant la clôttfré 
des autres spectacles. Il était établi au 
château des Tuileries. L'origine en re* 
monte à l'année 1725. Anne Dànican^ 
dit Iliilidor , musicien de la chambre 
du roi , et frère aîné du célèbre compo- 
siteur de cenÔTïi, moyennant raille Livres 
par an, et sous la condition de n'y faire 
chanter aucune musiqttè française ni 
aucun morceau d'opéra, obtint^' Peh- 
tVepreneur de ce spectade la permisàon 
de donner des concerts les jours oh les 
grands théâtres seraient fermés. Bientôt 
après , on y exécuta aussi de la musique 
française et profane , et depuis ce temps 
l'administration fut changée plusieurs 
fois. Ce que le concert spirituel offrait 
de plus intéressant, lorsque les entre- 
preneurs voulaient s'en donner la peine, 
c'ét«ât le plaisir d^entendre ^ de juget*, 



Digitized by 



Googk 



QW 



km) 



et réauijftiqa qi4 eif résuluît pom: les; 
talens.i^tipwLUX. 

, CCINÇHOII>£* I^$ ïincieQs ayaut fini 
mf^,ef^IU^}tre Fimpossibilitéjde r^*$ou- 
^e le pioblème dç la duplicqtiçn du cube , 
par la géométrie plane jj cherchèreut à y 
pincer au moyen de divers procédés 
mécaniques, el la solution de Nico- 
qiédç, qui TÎTait probablement dans le 
n%r«4^cle a-vant l'ère chrétienne, est 
une des plus ingénieuses- «Par une ana- 
lyse très subtile, dit Montucla {HisL 
^ Ici ^(uadrat* du ceçcZe) , ce géomètre ré- 
d^ûsitla question à «die d'insérer dans 
un ^iM^h une h^^r^, de grandeur don- 
née, qui, étant prolongée, passe par 
uu point fixe, )> L'instrument qu'il em- 
pli^ya» pour ,oet effet consiste en une 
équerre ayant la forme d'un T, et en une 
lègle mobile garnie , à l'une de ses ex- 
tréi^tés, de deux pointes distantes en- 
tre dles de la droite donnée; cette règle, 
^ l'autre extrémité de laquelle il y a une 
coulisse , est assujettie à tourner tout- 
à-la-fois autour de l'une de ces pointes 
pkcée dans une rainure pratiquée le 
long de la branche horizontale de l'é- 
querre , et autour d'une troisième pointe 
fidi^ée dans la brapche verticale de cette 
équerre, de manière à glisser librement 
jdiins |a coulisse dont il s'agit. Par ce 
mo|r«çB^eut, la pointe libre, ^tuée à 
l'extrémité de la règle, décrit une courbe 
continue, nommée condmde» laquelle 
résout la question. Cette courbe fut cé- 
lèbre dans l'antiquité; les modernes 
l'ont même employée pour résoudre en 
général les problèmes soMes^ c'est-à- 
dire cçux qui Conduisent à de& équations 
du Ir^ième degré. Yiète lui a reconnu 
cette propriété, et' Newton notamment 
la préférait, pour cet objet, aux sec- 
tioi^ coniques {Àritkmèt, univers» append, 
sur ]fik construction linéaire des équa- 
tions) ; mais depuis long-temps ces solu- 
tés de, jsolutions n'offrent plu^ d'intérêt. 

Fotf. DUPUCA-TION DU CUBE. 

CONdEatOEiaE. Sous la première 
et la setonde race de nos rois , la jq^tice 
était rendue dans, le palais par le maître 



q^ imùr^^^fd^i^t.aucpMJt «um:^(a 
qomt^ Bn 98Bj (^. ^cjo i»i fi^^rqé» 
qaant à la Juf tic^ , . dans le palais, so|u^ 
le titre diQ couder^ du.pal^is^ 1^ «onn 
cierge ou bailli 4u^ palais avait ^«ifofe la 
justice en 1667, ^ 1286 , au commun-» 
oementdu règu€i de PbÂjlif^-le-Beli {a 
palab fut bâU par )^ soins d'Ënguw-* 
jmaà de Marigny » I^a . conciergerie , qi^ 
sert aujourd'hui, de prison ,.éUiit le logen 
ment 4u concierge du ps^Ui»* D^^x» c« 
heu de dépdt, les détenus sont moâns^ 
entassée qu'à la grande Force. La distri- 
hujion des duunhres çst mieux «piitei^ 
due« Qn y montre encore les salles has^ 
ses x>ii furent rc^ufermécs Marie^â^itoi^* 
nette et sa sœur. C'est de cette prison 
que -partent les condamnés à mort pour 
aller subir leur supplice. lie termes 
moyen de la population de la concierge^ 
rie est de cent à cent dix. La plu^ longuq 
durée du séjour des détenus est de trois 
à quatre mois. Soixante-neuf cellules 
construites tout récenunent permettront 
d'y tenir le^ prisonniers isolés l'un de 
l'autre. 

GO^GILC f assemblée d'ecclésiasti- 
ques convoquée pour résoudre des dou- 
tes ou des qu^io^s sur des points de 
ibi oudediscipliue. Dai^s ]çs VI^> YH». 
et Y1II% siècles, on désignait souslennm 
de concile, cmMunf toute assemblée 
de leudes, deberre^, <h^ de ri^o» om- 
bres , ou de queues prélat&. Presque 
tous les actes étaie^^ a)o(S écrits en la- 
tin. L'usagQ des coAiciles n'était pas iar 
connu aux sectateurs de Jjoroastre ; v#r* 
l'an 200 de notre èie, le roi de Perse» 
Ardeshir-Babecan , assembla ¥n grand 
nonjire de prêtres pi;}UJC les consulter 
sur d^ doutes qu'il avait tou^h^nt le 
paradis et l'enfer. L'asseijabJi^ d^ apd- 
très et des prêtres à Jérusatem , pour dé- 
cider s'il fallait Qircpn(âç«j les Gentils et 
leur ordonner de gardçr la loiinosaique, 
pourrait encore é.tre rêgajdée comme 
l'origine^ des o^nciles. Mais parmi ceux 
que î'égUse reconnaît , et qu^. l'on 4ési- 
gne à Rome sous le nom de syi^»d(^» le 
plus ancien est celui de Nicée.» assemblé 
dans cçtte ville «oui GonsMuit^^ en 325* 
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Voici k l»nikult dd ladé^oucpû y 
ûu prise : a Nous croyons Jésus con- 
^substaBjtid au Père» Dieu de Dieu» 
^ lumière de lumière, epgendré. et non 
nùàU Nous- «jroyqi^s aus^i f u Saiot-Es- 
» prit* )^ Ri 359, rejnpereur Constance 
asaeiaUe» eelui de R^mini et de Séieucie ; 
ces, deuK wftciles défbiU tqut ce que le 
QOiicile de NÂcôe ayajt iait. Depuis, 
ce derrûer fut çonsi(^ré commçr faux 
concile. Eu 384 , s'assemble , par ordre 
de l'empereur Théodose, un grand ccm- 
oile à Cmlaotiapple, sous la présidence 
de *fM Grimoire 4e Na5uanzc,L'évéquc 
de lU^fU^ y envoie des députés. On re- 
«wmiitlaidkwion du concile de Nicée, 
^l'«a J ^JPrtte !, « JésHS-Christ s'est ii^- 
carné pairkiSaln^Esprii et (\e^h Yierge 
Ifarie^ JU é. été cruc;^ pour nons sous. 
PonA$«^ilale; il a été enseveli,: et il est 
i^^u^ôté k troisième jour, suivant les 
i^V^re^lli^ assis à la drmte du Père« 
Nous cmytm^ aussi au^Saint-Esprit, Sei- 
^eur vivifiant qui procède du Pèi'e. >> 
£a,434 , un grand concile fut convoqué 
k Épbèse par l'empereur Théodose II , 
parsoite des diseussicms qui s'élevèrent 
entre leaévâquas^ Ou n'y prit point de- 
OMdiiiaK»» En ^ » il y eut encore mai 
(|*raaâ cimoik à Epbèse i mais celte fois 
à Wout d'autre résultat que de donner 
Focem^ du seaiwlalf » Otor se. hattit en 
{éeia oattoil«. En 45i» Pulchérie, qui 
^INmÉa Marûen, asfiwsi»bla un grand 
eoBctIe . à tChakédoino. Vénê^u^ ^ de 
Umne^ présida par se«lég^i Q\$t k 
premier exempk que nous en a,^ns. Ce 
cmMik étaUit ka deux natm^es en une 
aenk persanno. £ii553, Ju^linien, qui 
se mâkit de tbéde^ie, assembk «m» 
grutd «MU»k à Gomtanûuopk. Aupua 
menycMre de l'église ktima n'y assista* 
En 08Û» un oomÂk général fut. conviH 
<|né à GonstaninMpk par l'empcieur 
G6iM(taiitM»4eT ltoito i. C'est, k premaev 
C0Beâe appdé, pi^ ks iatins t» iriitta>i 
parce s|u!iL Ait tenu, édm tm ml^m du 
paki& injpénai.. L'«H^nsuf ypréaidu 
ksiaéiiHH Cki y déctda.4pi(fr Jésus-Chfi^ 
sjoit ANor^vf^soitéft. On. y fs^daimia k 



c'estt4-dire qu^youkit que Jési^-Qbiislt, 
n'eût eu qu'une volonté. En 787, second 
concile de Nicée, convoqué par Irètfi;^ 
sous le noni de l'empereur ConsU^utin 
son fils. C'est le' seul qui ait été tenu pa?r , 
une fçmme* Ou y r^^ablit k cuUe des 
ima|^, qui avait été abodi par Léon, 
mari d'Irène. Sept ans après s'assembk 
à Francfort , par l'ordre de Cbarles , Sk 
de Pépin , nommé depuis Chqrkma^He ^, 
un c<Hlcile qui proscrivit le culte des 
images. Mais ce culte fut solcnnellcmeiit 
établi en 842 par le çoncik de Constan* 
tinopk, assemblé par rimpératrice 
Théodora. En 861, il.y eut un grand 
concile à Constantino|)J[e , convo<pié par 
reraf)ereur. On y déposa saint Ignace ,. 
patciarclie de Çonstantinopk, et çtn élqt, 
Pbnlius» En Î66 , dâifs un autre grand 
concik à Constantinople , Je pape l^ïico- 
ks I'^ est déposé par c^tumace et ex- 
communié. En 869 , nouvesiuooncile a 
Constantinople , où Pbo^fus est excom-, 
mun^é et déposé a son tour, J^^g^^e. 
rétabli. En 879 , pn s'assemble de nou- 
T«au dans k même villç; Phplius est 
reconnu paur vrai patriarche parles lé- 
gats du pape J[ean YIIl. Ce pape déolai^. 
îttdas tous ceux qui disenl^ que le Sain^; 
Eaprit procède du Péri; et, du Fils. Le 
premier concik que le^ papes convoquè- 
reta» s'assembk en ^1122 et 1423, à 
Rome, dans l'église de Saint-Jean -de- 
Latran , sous le poptificat de Ca)ixte II. 
En 1 i 39, autre grand<conpik de Latran , 
convoqué, par k pape In^MMeutlJ. 0^,Y 
déokra ks dîmes ecclésiastiques de droit 
divin, et cm excommunia les k'jques qu^^ 
^ possédaient. Eu 1^9 et 4215 il fut, 
te«n lencore deux conciles de Latran ; ce 
damier diit i^ persoai;^.:çie peut être- 
sauvé hors de l'église onthoUqpe. En. 
1245 ^ grand c^ncifc à Lyon,, vilk impé- 
riale, ianocen^ IV y mène Teiiœfreur 
de CovaUmtinopk, >Ieaj^ Paléologue^, 
qu'il fait assQc^.à ^té de luviil y dé- 
pose l'empereur Frédiéric II çpmme fé« 
ka; UdQime^.clM^>eattiîWg^auxqu- 
diiMU](, siffla deguerre cçuijàtre Frédéric: 
«e fuA k s<M«rcei de trente, ans deguerriesi 
cWUea«JE«.1 274(9 U s>'aWBihk«ncwi.w^ 
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cbûbSe à Lyon; qui fut sans résnitat. 
En 13^1 , le pape Clément Y indiqua 
un concile général dans la petite Tille de 
Vienne en Dauphiné. Il y abolit l'ordre 
des templiers , à la soHicitationdePhi*- 
lippe-le-Bel. Ce prince , impatienté des 
lenteurs que le pape apportait dans lo^lte 
affaire , . fit arrêter , en an seul jour ( le 
Tendredi 13 octobre 1307) , le grand- 
maître , Jacques Molay , et tous les tem- 
pliers qui se trouvaient en France. De 
4414 à 1543 , il se tint plusicui's conciles 
à Constance , à Bâle , k "f errare , dans 
lesquels phisieurs papes déposés excom- 
munièrent à leur tour les tonciles, et les 
déclarèrent coupiJ)les de lèse-majesté. 
En 1 512 ,' le pape Jules H comprit dates 
ime ' même jproscription et excommunia 
le i^oî de France, Louis XII, et les phiîo-^ 
sophes'; il mit? la France en interdit. Le 
concife de Trente commença en 1545 et 
finit en 15G9. Ce dernier concile n*a été 
reçu dans plusieurs étals qu'avec les mo- 
difications les plus importantes , mais 
en France, à proprement parler, il n'est 
point reçu comme faisan't par iui-mén^ 
règle de foi et de discipline. Pendant la 
révolution, le clergé assermenté ressus- 
cita les conciles nationaux , les conciles 
métropolitains et les synodes, et cèlera 
de 1790 à 1801 , époque du second oon-" 
cordât français, huit conciles métropoli- 
tains, quatre-vingts synodes et le concile 
national dé Paris de 1797. 

CONCLAVE. Grégoire X est le pre- 
mier qui ordonna , en 1229 , qu'immé- 
diatement api'èà-'îa mort du pape les car- 
dinaux seraient enfermés , et ne sorti- 
raient point sans avoir élu un nouveau 
pontife. Quelques auteurs pensent que 
l'usage du conclave ii'sttomnïencé qu'à 
la fin du Xnr». sièdé , en 1270. Oé- 
ment IV étant mort à Viterbe , en 1 268, 
des difficultés s'élevèrent à l'oecasion 
de la nomination de son successeur. Les 
cardinaux, fatigués d'un long séjour 
daiis une ^yetite ville, et surtout d'un sé- 
jour qui ne donnait aucun résultat et dont 
ils ne pouvaient entrevoir le terme, vou- 
Itttient' se retirer ♦ Les habkans eurent 
^oÀuiDSStitice ée Uur r^f ohition^ et^ d V 



pf'ès le conseil de saint Bonarentin'e , ils 
prirent le meilleur parti pour lés enipê- 
cher de Sortir.'* Hs fermèrent les portes 
deiéur ville, retinrent lès bardinafux dans 
le palais et leur déclarèrent qu'As n'en 
sortiraient qu'après Félection' consom- 
mée. L'expédient rétissit ; éti deux jours 
l'église eût un pape qu'elle n'avait pas ob-» 
tenu en deux ans; Ce fût une règle pour 
l'avenir; et un f^it, né d'une circons- 
tance particulière , devint une coutume 
à laquelle il n'a jamais été dérogé de- 
puis. Immédiatement après la mort du 
pape on élève dans l'intérieur du Vati- 
can , au rez-de-chaussée de'cepaËsiiS) 
autant de cellules qu'il y a dé cairdinftux 
votans. Elles sont à-pêu-^éls longues 
dedou2e pieds et larges dé nebf, et cha- 
cune d'elles a un numéro au-deséusdesft 
porte. Il est d'usage que les cardinaux 
de la création du pape défunt fas- 
sent tapisser leurs cellules «n viélet > 
ceux qui appartiennent & des créations 
antérieures se reconnaissent à k couleur 
verte qui distingue leurs cellules. La 
même différence de couleur se reînarqUe 
dans les meubles et dans les costumes 
'de ces deux ordres de éaiidinaux. Tous 
les lieux par oii l'on peut pénétrer d«ns 
l'enceinte ou en sortir sont fermés et, 
murés; il ne reste qu'une seule porte 
Kbre. On mure de même les arcades de 
toutes les loges ainsi que les grandes fe- 
nêtres; de sotte que le jour ne pénètre 
que par une seule ouverture qui même 
est t>bomlM^e par \m ohâ^is <frj toile 
huilée. En dehors ^& cellules et sur dif- 
Dêrens p<^nts sont placés huit tours sem- 
blables à iceùx que l'on trouve dans les 
monastères; ils servent à iiltroduire 
éhaque jom* les alimens nécessaires à 
diaque cardinal et à ses conclavistes. 
Ces alimens sont visités par les gardiens 
flvaiUt d'être introduits* L'inspectioii 
feite , un huissier ^erme l'ouverlure du 
tour, -et le prélat de service appose sur 
la serrure fempreinte de ses armes. La 
même opération est répétée par les maî*- 
tres de céfémtnàes de l'intéiieiB^* Dana 
la porte qui reste libre, <m pratique «ae 
P«iît« knktre p««r d<mner RMbnièe Jfux 



Digitized by 



Googk 



tm 



(345;) 



CON 



ambassadétitsef ministres étrangers , et 
tant qu'elle reste ouverte un rideau est 
étendît pour empêcher que l'œil ne pé- 
nètre dûns Tintérieur d^Tcônclave. Aprèà 
Tâudience la" fenêtre est fermée. Tant 
que duré le condave , c'est le cardinal 
camerlingue qui préside au gduveme- 
ment de l'état, de concert aTec trois ttt^ 
très Cardinaux pris Fun parmi les évê* 
qûes, Ifâutre parmi les prêtres, et le 
dermet* parmi les diacres^ Getbc-ci s'ap^ 
pèllent chefs d*ordre ; leur pouvoir n'a 
que Érois Jours de durée, et ils sont rem- 
placés par d'autres cardinaux suivant le 
rang d'âge. Le éamerlingue seul garde 
ses fohctions. Pendant cet înterim il n'est 
nommé à aucun ofBce vacant. Le cardi- 
nal prodataire lui-même sort de châirge 
le jour de k mort du pape. Ce temps est 
pour teis Romains un période d'ihdépen- 
dànce et de liberté; les plus grandes 
précautions sdnt indispensables pour 
maintenir l'ordre , et des postes demi- 
lice et de troupes réglées sont distribués 
à cet effet dans tous les quartiers de la 
ville. Tous les jours , par ordre du car- 
dinal-vicaire , le clergé régulier et sécu- 
lier de Rome se rend en procession au 
Vatican ; au moment oii il passe près des 
portiques oh se tient k conclave , il en^ 
tonné k Venï Greoter , et la oérémonie- se 
termine par une messe du Saint-Esprits 
Le isaint-sacrement est constamment ct^ 
posé dans un «ertain nombre d'églisesi 
Le jour oh les cardinaux se réunissent 
en conclave , ils se rendent à la dbapelk 
dite Pnuline , où^ le cardinal doyen dit 
à TiAitel l'oraîéon ; Deus^ corda fidelium, 
etc. On faitenëuttè la lecture des consti- 
tutions pontificales qui règknt ks for- 
mes et la discipline du conckve^ et les 
dat^naux jurent de les observer. On 
fait égaiemeut prêter' serment aux con- 
ciavistes de gar^r k plus religieux si- 
lence sur les opérations du conckvcr Ce 
mé-BÊÊe jour les cardinaux peuvent encore 
recevoir dans leurs cdhtles k visite des 
nelileis Romains, des prékts, des minis- 
treset des ambassadeurs. Yersksoi», 
le^^rditial doyen fait sonner trois fois 
hk iÂoAe j «Ite avertit tout œnx que ne 



font pas* Jmt*de mtégrante du cônok^t 
de sortir. La porfede rintériear'se^me 
alors a deux dés , el k cardinal dàmër^ 
lingue, avec les «rois cërcfiwswx d^eft 
d'ordre, fonr de ^rupukûses'^ rester j. 
ohes pour s'assurer s'il n'est resté- daïà 
l'intérieur du condftve que ks personnes 
qui doivent en faire partie ^ c^eslià-dire 
deux cônclavistes pour chaque car^t^Ha}} 
le maître des cérémonies, k èechétôi^ 
du sacré collège , k sous-secrétèôre^ k 
confesseur, deuxmédecllis, un chirur- 
gien ,' un apothicaire , quatre barbiers , 
trente-cinq domtestiques , enfin uri mia- 
çori et un menuisier. Lorscjne lesaftnbad- 
sadeurs, k gouverneur ou ks conserva- 
teurs de Rome reçoivent audience du sa»- 
cré cdlége , ils doivent faire les trtrfs 
génuflexions accoutûfnées comme s'ils 
étaient admis à l'audience du pape 
même: Cet honneur se rapporte au pape 
que les cardinaux doivent élire et qui 
fait partie du sacré collège. Les oardi*- 
naux se réunissent pour Fêlection dans 
k chapelk SixHne. On place près de 
l'autel une table sur laquelle se trom^it 
deux calices et une feuille qui porte 
éérite la formule du serment que doit 
prêter chaque cardinal avant de donner 
son vote. Le sacristain, vêtu de l'étok 
ronge , récite le Vefti Creator , après quoi 
la chapelle se ferme et les cardinaux res*- 
tênt seuls.Xa mêtnecérémome se renou- 
velle jusqu'à ce que l'éktetlon soit cano^ 
niquemeut consommée. On compte 
quatre modes d'élection dîfférens. L'é- 
lection par compromis, l'ékclion par iti»- 
piration, l'élection par 5crMii»,'et l'éleo- 
tion par ae^^^ion. Le premier de ces mo- 
des est adopté par les cardinaux dans le 
cas oh l'électionparaît offrir de grandes 
difBcultés. Ib conviennent alors de con- 
fier le soin d'éUre à l'un d'entreeux dont 
k sagesse et la prudence sont bien c<m- 
nues , et ils s'engagent par un acte for* 
mel à reconpieître pour pape canonique^ 
ment élu celui sur lequel se sera fiték 
choir du cardiàal mandataire. L'ékè- 
tion par iniêplration a Heu lorsque tous 
ks eardmaoX) sous Finflàeiicè d'une 
impreision soudaine s'accopdentpgufk 
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à- i-iaNumilé. La maiNàre t^éUre par 
voa.d« «QTUtm, ^ prfle qyi 9e piiaûqug 
k fdasi«0iiMl»H^ii|ea>. Chad^ue cardinal 
rtçmi tm, Jiti^tiii pQlt£»t ces SQuQts ; 

c«rdsiui|mr** U.rmnpUtcjO bulletin en y 
fjow»îit sc^ 1UH99 ^(àm du ciardioai qn'il 
i^aK)(i$»t «t ttiie sentence emjpiUujtép de$ 
ficiiHir09..Ii le plie ensuife , y met,son 
oi^het» »i Ta le cbéposer dans le calice, 
a{W^ aYCHT prêté devant l'autel le ser- 
nMPt. suivant: Teiior a^isUin iovmim 
#M«H JM4ic«NirH? €$1» m$ eiigere quem ^r 
cuMicifi Dmm ju4icQ $Ugideb$re, et quod 
idem tu aeeesm jpr^v^o&o* Le ca,rdinal 
doyen donne Ijq pr/ç)|ûer son rote , et 
«(prés Ij^iy chaque cardinal pai* rang 
d'anciemnieté, Qnant aux cardinaux in* 
£rinea. qui ne peu¥ent se lever pour 
aller à Ï*au4«l> trois cardi,naux infir^^ 
miers , choisis par le s^irt , leur portent, 
avec la ibrmule du sonnent et une 
usuelle contenant des bulletins , une pe* 
tjyte cassette fermée à clé> dans laquelle 
4^quQ cardinal infirme introduit son 
billet oachfité, par une ^ouyerture prati- 
qn(ée 4ans la partie supérieure. On pro- 
çbd^ ensuite à l'ouvçiiure des buliçtin$. 
Apf)è^ qu'ils ont^té mAé^ , trois scruta- 
t#ws^ ch^i^j^ par losort, les con^ptent 
^ kft placei^A dan* un;autre calice. Si le 
nombre. nW pas confornw à cel^i des 
votant les billets son^t jetés au feu» Dans 
le cas contraire, le premier s^utateur 
piF^nd un bulletin , l'ouvre , le lit , et le 
pa$§Q au .sec<md scrntaleur; celui-ci , 
après l'avoir lu, le passe au troisième 
qui prononce àbaute voix h nom du cmh 
4idât,<^signé; et le^ a^tr^s cardinaux , 
(^ ont sous leurs yeux une liste impri- 
mé» 4e tons les membrp^ du sacré col- 
lège, n0ten| ce ^ote, e|; ainsi de.suite, 
jnsqu^à. ce que tous les bulletins aient' 
é«é pa^éfl €» revue. Les voles sont en* 
màtfi aHachésiaveo de la soie, et déposés 
àv6» h prunier calice. G^lui qui est ^ 
doit réuAMT- let elenx lier» 4e$vfn», plu$ 
Mir. S'ilanâv^^quo^ii qui alepks de 
atillrages, ne réOnmie pas fe nombre 



presei^t, ca|teoir$!Q»$ta]9<^ pam^c^imqr 
lieti au quairièiiia mod^.d'élj^t^ qt^ 
(Uffèce peu du scrutin. Chaque x^ardinal 
reçoit un buUàûa qni , , w W ^vl ;nio« 
1(900!* oyati^t ceuitrpi .: ocfedo remref^ 
ftf>simo diftaiao.inea J^' cardinal. Qu,fm 
peu^ iWîripci . que ie nom. d' w^ catidinal 
qni ait obtenu au moin$. un V9|e .dana le 
précédent scrutin. €o)^4|ui r^À^e d'ac-* 
céder à aucun, de ; jceux, qni spnt nom:^ 
nfiés, expriine son vote en écrivant ; ÀC" 
ffdo seiaiai* Lorsque l'élection est accom" 
pliç, le (dernier de$ cardinaux-diacres 
sonne la cloiçb^. A ce^sij^oal, leipaijtre 
4e 'Céiién^nies et le. secrétaire ^n sacré 
collège entrent dans la ch^s^p^ki qu'on 
referme aussitôt, et le cardinal doyen y 
a&sj^ dm cardinal-<îamerling«iSs,4u pve^ 
nÙQr candinal de chaque çrdiie çj^ du 
maitre de^ cérémonie ^ s'avance ver^ ce- 
lui qui vient d'être pr^cibmé > ot lui dor 
n^ande S;'il consent à son élection at quel 
nom il veut prendre. Si la répon$^ est afr 
firmative, le nouveau pape osi conduit 
derrièi*e l'autel où sont préparéskshabits 
pontificaux. On lui met des bas blancs , 
dessoulier^de velours rouge, orné.^ d'un^ 
qroix d'or sur 1^ milifsu; unes^t^e da 
taffetas blanc „ un^ ceinM^iîa a franges 
4'or, un rochet„ ^jiefnoso^^e, unqba- 
rette et l'étole. C'est 4a9^ f^ oastnno^ 
qu'il donne la première bénédic^on au 
sacré c^ge^ il. admet ensuite j^s car* 
dinaux àlui baiser la 9»a¥i.et laio^ie $e- 
Ion l'ordre de leur anci^enneté. l^e cardl- 
nnlrcanierlingne l^i.n^iet au doigt l'an^ 
neau dupMiewrqa» 1^ pape.r^l^t en- 
$a«ite au maits-e des c^éwonies pç^r j 
iaire gra^rer son m?>i* fSte pont^fp. Pen- 
dant ce tewrpa^ la preiPAiQi: caA-cUnal-dia- 
çre s'ayance ver* la g^av^e iogè qui ei^t 
alMesfi)t«i delà porte w^^ure 4a Sfiut- 
Pierre, et après, avoir ip^t, démurer la fe- 
nêtre il anBlonoeà bawB^iVoix, a^laftHik 
assenJ^tée, l'exaliation du noMvfta*^ po* 
tife^L'artill^ie ducbâtaaujSainWA«ieat 
&it entendre > e« les d^h^ de toul^ les 
églises répondent à ce signal. Ce iîï^*<ç 
ja«r, le noaiveatt pontife admet une se? 
«md» foia Iwcardim^nx, en chappa vior 
Icite^eteftfofihfit^àlnibavserlamhi it 
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çhwe d^ei jfoiolorifi, il, «s* porté à U| 
b^Uique , acçowpatg^i^é.du s^ré. coUég% 
çt niiéçédé de sies g^v^i^ ^riyé ki fe çhi^n 
pelle du^Â^it-S^çr^n^ftftt, Udescpfïd^ sf^ 
î^tà g^xouï, p^rie et ç§t 091^^4*- ^ï^wi^ft 
aji maîlre^s^Htjçl.^ui de^ie^t pç^M' J*4 W 
trôpc wr le(|ùçl op l'assied» Lfi cardinal 
doyen eptpime le Te D^m„ et , ïadpf*- 
tifa /m^J , le «oiJY^^ ippttlife de^Quà 
de Kawtel, dépo^p J^. mitre, , et* la^ proix à 
^a lï^aiu donwe la première fois; sabéné^ 
diction à Rome et^ k Tunii^eirs; itri4 ft 
orlti, ^6a , ^^tée de dei^x c^dmujtr. 
4^cres^ ^ gi^ipteté «ç^ d^uiUe des, 
babiJ» pop.^çaii?j.,rev4t,^nç^^5f^^. 
s'avàiiiC^ poiupQ^«iQ])]^e)»t vers le Vs^tiçaa, . 
Mais ce n,'e$t que hvdt jours aprfe l'élec- 
tion, que le .uou\eai\ pape ç^K ÇQU-^ 
ronné ; jusqu'à; ce mogieïit ilii'e:i^06i f^Or 

Î;une i^uçt^on çççlésia^tiqu/e, 7^11q^ sont 
es formes ob^rvé^s aujourd'hui pour 
Télectiou des souy crains poutifes.ËlJes 
ne retracent pas sans doute la simpl^ité 
des premiers siècles , où TégUsç çjioisis- 
sait ses chefs, à la lueur de la lampe sé- 
pulcrale qui éclairait les sombres cata- 
çoipbes , et i^e pouvait leur çffrif po^f 
trdne qu'up autpl cousit rmt avecleâosse- 
njens des martyrs. ]M!ai> Fexaltation de^ 
papes a djii naturellement se faire avec 

{)lus de pompe et; de sokrmité, alprs que 
'église eût compris dans ses conqi\éte$ 
Tunivers civilisé , et quç la chaire de 
saint Pierre fut devenue Utt trpo(^ véri- 
table, élevé^oustl.apvi^t^tiottde&roy^utés 
temporelles, mais iadépencknt de cha- 
cune d'elles, ahnque le pèrecommâa des 
princes, comme de leurs sujets, pût trai- 
ter avec eu;K d'une majaière plus digoe, 
et mettre sa baiiite médiation à l^ri 
de tout soupçon de ps^aUté. 

C01«C0URS. Chez les Grecs les plus 
célèbres concours littéraires avaient Tien* 
'dans Athènes aux fêtes appelées pzma- 
théuées et aux grandes dionysiaque?. 
Des poètes venaient dtaater àei vers gù. 
s'aco(ftnpagnant de la flûte ou delà cy- 
thare. Une couronne d'olivier, un vase 
rempli d'huile, étaient les prix destinés 
tn^, YaÂiiqueur». C'çal aux fêtes de Bac- 

I 



\es .pmgrôs des jwx» de Melp^i^HP ^% 
de-Thalie, Paps le» grandeiç. d^^^y^^ 
qaes , Iqs répréftCditalÂQns des pijii^^ à^ 
coo^oms du^ftie^t quetqvpiois tj9^^ Ip, 
y:iWméfi' JC^fâèc^^ta^eni dj^^c^ P*6tf 
s«Hté«§ .*u p*eîip^ d^. £Mrfil*ftH*»s >qjft 
aurait k droiï de les req^ifci^r oia 4e le% 
Fcge^r*^ U^ tribunal, coimpojsé d'un petit 
i)o»br$^ d? jug^, pr^laroait. Qu*re U 
iH>m du vainqueur^ cptu&.des 4eux,K^(mT, 
ourroQS qui î'av^i^t ap^roch^ de plu^. 
près, Eschyle , SpjJaipclç ^t Euripide ob» 
û»rm% àc^jp^Hx im ^nand ^^M^^r^bre flç 
Qonroniiçft; mrtsccffpme leur sup^iorité, 
d«^^e«iu^ dejowettj<Hvplu* seHsiWe, 
é^rtait beauQ«^p de coi^c^rrens;, ils fti- 
rmt^ définitivement exclus du copcpurs^ 
CXa récitait leurf pièces v>^s (es ans mx 
public et on ^levait 4?^ st^-tn^. h leurs 
auteurs. Cett^ ins,tiJiiuiçi» n^iq^aU , 
ehe» t«s Grecs , fut l'une diçs causes pre- 
libres du suc^eè» et de la grajad^9r du 
théâtre antique; mai^ elle n'eut poifit à 
Kome h mém,e é^ai^ efc surtout, les mê- 
mes r4@ulii;ats« Adoiua^ epûàrement k la 
guerre Y un triomphe militairç était pour 
dçs Rçsmîws la plus belle des fêt^ Les 
j^lp^ du pitque et de rarèod avaient poui^ 
çiji^un^ al-tr^jt irré4stible : ce ne f*t qiw 
SiOus 1^ rè^m^ d'Aug»*ste q^e leç mo&ur$ 
plus ad<H^ie$ periwe^t au^ lettres de 
repr^idrQ leur çmpire^ Apjès ifi^ b^M^^illor 
d'Âctimi^, un temple en l'h^i^uir 
d'ApôJH^a fut <w?fi{^é si^r le mp»t Pai 
la^n. Ce temple deviut po^;; akisi, d^^ 
le séuj|t4es Uttérateui^ et des s^v^ns 4e 
J^ome : la on jpgesfit Ips <u^ncour& 4ç 
poésies, P)u$ tard on instit^a les jeux 
palatins. Des joutes poétique^ s'y 
livraient , mais elles ne laiss^ren^t ancjqn 
AJK^Qument durable d^ leur iu£|ue^)pe ; 
car ce n'est point ii leur if^titntiai;!, qui 
diez 1^ Bomaip$ n'eut rien dç natio- 
oal , que sp^s devons le$, g^orgi(|nes (^ 
Virgile, les ode§.4'H^raoe, les él^gits 
de TibuUe, les comédie^ de Plautç et de 
T4reE|ço« ËnFrauc^a à la rena^ssî^nce 
des kNIéreS) on vit les concoures repai-aî- 
tre« Le$ opurs d'amour étai^i, de ^éii- 
Iftbkfl t^mr^QÎs poétiques iqMityyés sur 
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le ntédète ^ eévrs soutemiiiea oà lés sim élasticité; tefies soni; celles dsins 

arrêts des juges aooorâedent laTiotoire lesquelles on emploie la /bnitthie de cotis-;* 

aa< lâaîtres du- gai-savoir qui Tenaient prewton et là ma(*Mfi« pitentiiaii^ . ( Fo^. 

disptHièr le prix du èi«n dire. Dans le ces mots, et BÉécanique. ) Silivant la loi 

XUI^ kiède Toulouse possédait un col- de BlarioteV la compression d'une quan- 

lége de gai-savoir ; sept poètes distki- tité déterminée d'air ou de tout autre 

gujâs, formant un corps, enseignaient les fluide élastique est , à température éga- 

ibis d'amour appelées aussi fleurs du gai- le, prôportitmaelle au poids compri- 

saviMT.'Le 3 mai 4324, dans une fête mant, ou en raison inverse du yolumç. 

qui fut célébrée avec beaudoupd'édiat, CONFÉINBRATION GERMANB- 

tous les poètes de la langue d'Hofc ayaienl QUE. Cette confédération, appelée d'a- 

été invités à lire leurs ouvrages : une bord confédération du Rhin, fUt orga- 

violelte d'or fin fut décernée à Tau- nisée par le: traité du 42jttiBet 1806, 

teur du Meilleur poëme. Cette instit»- qui renversa, après mflle ans d'éiistence, 

tion, long-temps languissante, fut l'empire germanique. Les états de cette 

enfin ranimée par Clémence d'Isaure , oonfédératioti ftirent déclarés indépen- 

et le collège du gai-savoir donna nais- dans et sous la protection de l'empereur 

sauce à l'académie des jeux fiormx, des Françads. Les membres de cette réu- 

(*Folr ce mot. ) Avec l'académie franv' nion étaient les rois de Bavière , de 

çaise s^outrirent pour la poésie et l'iôlo- Wurtemberç , de Saxe , de WestphaKe ; 

quence de nouveaux concours : l'éloge les grands ducs de Bade, de Berg et 

des grands hommes vint exciter le aèlè Clèves , de Hesse-Darm^adt , de Wurs- 

des écrivains. Les provinces imitèrent bourg, de Nassau-Usingen et Weil- 

la capitale, et chaque ville un peu irapor- bourg j plusieurs principautés et duchés 

tante a aujourd'hui sm académie et ses entrèrent également dans la confédéra- 

concotirs. Dans les premières années de tion , dont la désastreuse campagne de 

l'empire, Napoléonessaya de ressusciter Russie amena la dissolution. Réorga- 

par un décret les grands concours de nisée pai» acte du 8 juin 4815 , la confé- 

la Gi'èce antique. Les prix décennaux dératîon germanique a pour but la sû- 

furent institués. Xes quatre classes de reté et l'indépendance de l'Allemagne, 

l'Institut furent chargées de mettre le le repos et l'équilibre de l'Europe.^ Elle 

gouvernement à même de décerner de compte aujourd'hui trente-neuf Etats, 

nobles récompenses; mais la distMbu- savoir: \ 

tion , pour des motifs qui ne sont point Autriche, pourVarchlduché d'Autriche, le du- 

connus , en fut ajournée indéfiniment. fj^ié de Salttbourg , le comté de Tyrol , les 

L'usage des concours a été conservé dans seigneuries du Voralberg, le duché de Styrie, 

nos écoles militaires; on sait quels4ieu- le royaume d'il^rrie, laB<Aême, le Mar- 

reux résultats ils ont pK>duits et parti- f *^i«l <^ Moravie et la SUesie ; popu^ 

cuhèrement ceux de 1 école Polytechm- p^^^^^^ ^ ^^^^ j^j provinces de 

que d'oà sont sortis tant d'hommes Silésie, de Brandebourg, de Po- 

savans et d'officiers distingués ,' qui ont méraBie^ de Saxe, de Westpba- 

rendu et rendent encore des services lie . de Clèves-berg et du Bas- 

. . , ; Rhin. 7,^,439 

IION de l'air. On prétend que ces ^Wurtemberg (royaume). . . . t,»J5,4€2 

. deux propriétés furent observées et re- Bade (grand-iuché). . . . ^ l,O(X)i©0O 

connue^ pour la première fois par Dio- Hesse * Électoeale. . . . . ^f^»?^ 

gé„ed'A>o^.diseipleets«««sse«r «rx^^reTireS^t^ '"'^ 

d'Anaximène. i>r\'erses expériences sont ^j^^^s ^ 360,000 

propres à constater la condensation et la * ^ — - — 

raréfaction de l'air, et par conséquent A reporter . 86,1^8^ 
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nepon. • • S6,{13347 Aecueiidtfs lot» ji«t«tf; Misbiift» tome ii» 

Î^UXEMBOOTG (fraod-dach^. . . : 2&5,628 page 394. ) Dans la même loi il ^t dit 

Saxe-Weimar <;fran(l-duclié). . 201.000 que toat accusé qui avait été condamné 

|AxE-GoTHA(duclié:. . . • . <85,6^ àmorts'allaitcoillesser.dèvimttémoias, 

SAxc-MEmmcEir (duché). . . 54,400 , ,. * ^, i 

SAxÉ-H.tniiouRaHAu«EN (dudié). »,706 ^^ «» ^^^ ^*> quelqoes momeas 

Sàxit-CôBéirRo (iJKidié). ... WHft av^tsonsupfrtice.Lejourderea^piiitton 

MicuJnrBOimc ^ SGHWsaur (^. i^ sokmulk, les Juifs se confessaient les 

, duché). ......... S58>000 uns les autres. La confession aurioidaire 

Meckleiibourc-Stiielitz (grand. ^ _ j^ ^,^^^j^ commencé en Occident 

«iiU!fSNvicK(duthé). ..... 209.600 «l»e ^«^ ^ VH*. Siècle. La pJujiart 

Nassau (duché). ..*...• 302.7^ des théologiens soutiennent que, dans 

AirHALi>JdEBSAu(dacliè). . . . 52*9^7 k premier siède, il était d'usage de 

^M*-BEaii»ow»c (duché). . £.046 ©onfcsser piMonement ses péché». 

(principauté) 4yi7 ^emûr, il déclara à unprôtw toutes 

-9cffWAszBoi7RO - Rddolstadt v Ics fautcs qu'il avait commises depuis sa 

(princliuinté). . . ... . 53#937 jeunesse* C'est la première cpniSessiQn 

HQL»TaiN.OLDEiBoiiao( grand- _ générale qui ait été faite. U paraît qu*au- 

Ho^zi;.^H;cu«CE;(p.^u: ^^^"^ ^^-^^ ^^^ *^ c«s urgens, tous les. 

^^pauté) 14,500 hommes , même les lemmest se confes- 

HoHBHzoLLEMr ' SidMAaiiiGEir saientles uns aux autres. Témoin un 

(principauté). ...... 35,560 passée de JoinYille( Fitf de Miat Louis), 

LicHTEiOTEiii ( priiidpaulé ). • . 5^ ^ il dit avoir oaniessé le connétable de 

pautd) «,255 ^^^'^ ^ ^«*«* ^ Veg&se, «^Merve que 

Reu8s (brandie cadette, prinoi- qudqnes.abbesses (k^nfessaient ancien- 

panté). • • . . • é . • ^,305 nemcnt leurs religieuses | il ajoute que 

LiFPB^ETiiou> O^rinclpanté). . 69.062 . leur eioessive ouriesité fut cause qu'<m 

pru[5!"'T'!"'.\^'! . 5H.000 supprima cet usage. Saint Basile, dans 

HEssE-HoMBOukGXlandgfavtet). 2oioOO «e* «^â^» nèrégées, permet à Tafabe^ 

FRAtrcpoRivsi^ii-i.E'-MEnr ' (Tille d'entendre, avec le prêtre, lea coiifet- 

llbre.) ......... 47.850 sions de ses religieuses. Il y avait enco- 

^ET.ff;S- .• .' :■ : : ^:^ re, dans quelquesmonastèr.^, avant k 

Hambourg (iden^.. .... 129,800 suppression des couvens, une prati- 

,'; ■ i que appelée la cotdpe ; c'était un reste 

Total. • ; 30,163,488 de cet ancien usage. Dans les premiers 

CONFESSION* «Quant li la confes- temps du christianisme, la coniession 

âon des fautes, dans les cérémonies de ' était conseillée^ et non prescrite. Il est 

la religion , elle est , dit Voltaire , de la eertain que , suivant Grégoire de Tours, 

plus haute antiquité, et expressément on àdmmistrait, au .YII^. siècle, l'eu* 

ordonnée par les lois de Zofoastre qu'on charistie sans confession. Au XII*. siè- 

trouve dans leSadder. Les initiés n'é- de, la confession iUt ordonnée. Deux 

taient point admis aux mystères sans conciles de T.oulouse, l'un de 1i28, 

avoir exposé le secret de leurs cœurs en l'autre de l'année suivante, firent une 

présence de l'Être suprême. S'il y a obligation aux laïques de se soumettre 

quelque chose qui console l'homme sur à la confession auriculaire et sacramen- 

' la terre , c'est cte pouvoir être réconcilié teUe. Cet ordre ne s'ét^idait que ^ur les 

' avec le ciel et avec sd^méme. n (Èemm'^ - habîtans du diocèse de cette ville..£ur 

4ti«9AirOI|fffi|He.)Ghe2lesJuifs^lacon- des, évéqne dt Paris, donna, eal207, 

• feston se fiôsait en mettant la main sur des atatuts qui enjoigment m»^ cjuréa 

itàyeauai^piurt«iiatit«ii^pr4tr«#(ri»ye«le 4^«d^^ «ou^eot kwê fv^mmt» 
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â^àïk» à • Oliftêri iB, tHrUiut au tbimmn^ 

cetnënt da îar^n»; GeftMÀiuU tï'étaîea^ 

obligatoires qtt«- cUuM mi diocèBe. Lb 

p|(èlHleif éMN^t général qui èFcbmie? i 

teu^letfîdètesik'i'iniet^ Fatidre «cidtt 

âlèj^éMBOUfessorau AcMxnft Mie fiais 1^, 

eét ]^ ^trième oondle de Latniti, loiiii 

en 4<245 ( Tr*m «<» ailiMniilioM/ par 

l^bbé ll)iei»5,' tiMne 'm ) dbap. 5. 'Kopcf 

fi«fté#i HUstôHa eéifiêtiotftkî turkukaris ( «»- 

f0^'Ja««SO BdkMm >< 6e fut pair Vàtàoùr 

mnc» du ^o2 ; an 42 féVmr 4307 1 'qu'ë 

^ aetfordéaivÉ coudamnfo ii mort cbv» 

«éën^sëer. Jusqu'il cMte époque» nu^friS 

les repi^é^eRlati»ii« de l^égHte, k jnslioe 

«écttlîère arefît voida punir los crioiàieils 

"dans iétir'âffte' oomme'dtes lenr^oi^a. 

A"MesslrédeGraoft, dit Mi de Baèaote 

( datis éon BlOum âê$ âmaUBêwtfoiue, 

tonfieii, pa|e^<^S), qû, durant {do- 

'Sieurs années , avait pu^raindnede pérn* 

sur tih'éebafaud, sesémitpovtéfiekCQflar- 

pa^sièn pour les tnallNnMcix 6ctedam- 

ttés . U soUiatta \e roi et ma ^tonae^ } îés 

pHii<^ èéjoigiimBl k ses instaiKîe^; et, 

ftpH!s'aVoir tiDntfCflté'kparlanient eft ie 

v4âlélèl, oh aooolH&i ébfitt la èoti&amn 

'l'této «eut qb'on^imnait'attaapplioé. 

^Lë'i$k<e de04M^ fit use ibtidatioi» aux 

eortletiers pmtt qii'ils aedÉargéiissent de 

' f^^ ir p lif' ce pieitt; devoir. ]&r mémobe 

êë FôrddtiiiaMoe qft'il avait eblentie y il 

'fit'étbV^rttne croix ^epiebe auprès du 

^îbet.'^ 

-^ C09IFiAllATÏ€M. L'tm des saare- 

m«^ pivëqués dansios églises grecque 

. 'bt rotnainé. U paraît qbê dans rorigide 

eettej'faftqde' »^était qu'utie^ scdcnoièé 

Imrhc^delle révéqiie/qmétaât alors k 

i^l imniétre du baptême, reconotaissait 

'k validilé'dc ee sacremeni^ chez ceux ^^ 

Traient te^ pro^isoireiiieut ^ la i^in 

té'un pr^ré.iïmHS les prehiiere tenkpsde 

fé^H^ , il MMt être â jema pbisr «ece- 

'■^oîr la eotifit^atien, efr dans dertîdos 

ffîbcèées , t^vÊÊ €ftÀ recevaient ce sacré- 

ihèttt deVaio^* j^davt sdpt jomi« a'^ùm- 

teiiif de sèlavor l« fllèiLés ôiracé ve- 

^ gardcttt l 'HWHf é K '^lki k^iréMf coiniBifla 

* seule IMftiéi«%Ml»t(flË0( tesliâlîtos^ate- 



B) 

non 'Àioins néoé&stàrè. Chez les pre- 
m«el^, la confirma lî6n se donne aussitôt 
après le bâptémé, par te prêtre' qui a 
Jbaplisé; chei les dértiîèrs, elle ne sô 
confère qu'alun eofans qui on^ /^tteiiU 
J'âge de sept, ans au mmns.} ^^ «^ u* 
évéque qui l'admiinstre; Lm pnotesl»» 
<Mit rejeté ce sacrement parce qu'ils ne 
le croient pas d'origine cuvine. 

CpJ^RÉtllË DE 14 JPASStOlf. 
FofesPÀssioff.. , 

GONGÉLATIOM MJ MË1K3URB. 
Braun, memlM^e deî'acâiïéhïie cfeFéter«^ 
bourg, remarqua le premier, au mois 
de décembre 4759, la congélation du 
mercure, qu'il ob^C à l'aide d'un mé- 
lange de substances réfrigéramtes ; et 
une expérience semMable que Caven- 
dîôh répétk en 4783 , lui fit voir qu'elle 
ftV£^f lien à trente^un degrés et demi, au 
dessous de. à^M)». Divers, professeurs de * 
l'école Polytechnique et d'autres savans, 
fii^t la même e4)értetK;e le 5 janvier 
4795 , en forçç^ant des mélanges de glace 
et de muiiate àe soude, de glace e;t d'a- 
cide nitrique; Au momeb(t de la coagé- 
•latidn du- mercure, le thermoivèlre à 
alcool marquait exactement tTente-wfti 
degrés deRéauraur, iâu-dessoùs du terme 
de Ja glace fiîjWanie. 04 p^t recon- 
naître aloM la ductilité dei. ce méialofi 
le soumettant à l'aotion 'd'4in àunricau 
amené h la température né^trrode d«- 
sept .degrés.' {'Voyez Froid artificiel. ) 
Avant l'expérience deBrauù, Delisleet 
<jil»eiin af aientvU le mercure se geler 
nâtureUeitietti en*Sibéme,ivais ^phy- 
' sicicns d'alors- dootèrent du fait > ^t ne 
«harchèitot poittt à le vérifier. 

(CONGO. Go rp^^iaume de laGuijsée- 

Iâ£§rieure iii4lédéo0uJirerty .en 4437« P^i* 

-itoe.^acliârc porMg^i^ qomnmnd)^ par 

.Diego Gant» qui remeiMa m» partie du 

i Zadffie< Dans leif ppei^iera temps ^ son 

i.ooctiptitipn^ les mi««N>ns <4irétieiuies^y 

emtflntbeÉucolip de ânooèa^^m^Mis^o^* 

d'biM elleft^toipctt d'à^ii0nce,^mç i|n 

piii^O quidrMHaîoeÀ ]liàfiUrw t^ %\i 

«oïdtc! AkMléiithcÊi Les m»^ 4e }a ap- 

«iéié; M Mwm^mmi >ésM h Ccngà : 
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tséim et lés- ittai48 àèSfâA&As', le* 
scigtietrts sttÉetrt4ftferle*'$»«^i^"' *^ 
marchant!* d'esclave ot fe peupiei' Là 
tr^û^est héi*édfetaife. Leà fbrce» mMi- 
taîhss iont|)eu cétisidférabies« Les irrae* 
8es indigènes ^oïit <kâ ares , des sabreâ 
d'ua boîi dlit, et "deshltebes àiTWidics. L» 
i^b^atime de Gétogo est ditiaS en six fù^ 
'vinces. Saint-t^âlvador en fôl la capîtalBi 
€OIÏGfiÈI^ Cette épreave de la ^m* 
satice ôu Mïipnîssaoce de* .g<m» mwtièBi 
étah autrefois usitée dï^srlefrolfiœ^itéa^ 
qttàûd'ôn Attaqttaitim mariage dé Tiid^ 
Klê pôti^'feiit d'i*n|>uîsttànc8. BUe 8*^4 
troduish , ^rs le mitie^idtt KJVï^, «iè^ 
^k, par J'içipudenod d^uujeiiiieliooii»* 
qui, accusé d'impuissance, offrit de 
prourér le«ûntrâil-é é* {ô^setSoe.do qhi- 
«irgienset'de malreïifls, L'afSci*leiU 
la f^Mésse dedéléneoÀaa deiftandej et 
tjeite s;mgalièro> juriajnHiidence fut aut<H 
risée. p» Jea ^kAieas^ Le ridicule^ 
fiwdéceiicèetfefïèu de^oen^ttidede^tt^ 
^rcswveiîitftt lait défetidne le 48 féwâfiar 
4oy 7 ,' par un arrént aoleàael^ à Ï0^a$im 
}Avk itÊonage de Cordbuan , BiaiHjuk! de 
ïjanj;ey , arw ec anè SftintrSii»en C^rW? 
me?. Appès troîs ona d'haWtftHcffitr k 
tiiarkige fut cjéclaré nul , pour ,caU*i 
^irarptiissanoe. Lai femme épom^a ensuîA^ 
le rwfviàpàs de Boâsle-i&aw»)Oi»r, et Laiir 
gey épotiaa Diane de Montrait de Noailr 
tosi dbnt H eut septeQfafiSj. Ob faithoiir 
ilear de celte suppre»$icM[i à ees vers de 
Boiléati, sat.Tuia . •,: 

JaBiàïs la biche «n mt n*a , poW fatt tfhnpmsWMce , 

, 'Eijaiqi& 34iSe f ntqe tdx ordinnai^ If con^b . r 
De çf bur\)e$4"<^°<^ot u'a sait ses arréi». 

«Ce&^erà,dltBro6sette, frappèrent le 
Ipceûuep président) M. de LanWignon. » 
: CONiOBiCTro^., Lorsque deux ou 
|)fattiettrs astres $ot)t ijéunis dans ua 
uiéMâ'lkar^appai^ent du, ciel > on dit qu'il 
ji9i ceini^neHoni smsi dan» u»e éclipse 
de sdeil , par exemple , k June e&| ,«a 
<s(m}&àc\àoa^ avec cet asorc;* Il n'est pa^ 
néoeaBak&ce^^attt qu'il y ait disparir 
4iimî«)0tale' ou même parlâeâe 4e la :l«r 
anèae^ftiSc^ilppUrqu&Jes deuxafitd^ 



salent tiih ^^UA/dè-MUiftlMlme 
dansIanàmnésttBi; Lekhqmaacfrdiit iluÉi 
donte été H^&>ut^te|Hi finap^ da aa 
spatlMile^t ^Krdbnientii £n«xpUc^tejr b 
ciute,' pkisqu'ik sant pac^eniuf àpi^ 
dire, dès la. plu5 hautâ antiquité, .loé 
dtrersés ^wçtfœ^Laaam» dtt mottycMni 
dé k laile pai; iraf^paetnau ttàeA et atm 
étoiles. ( V4ÊiûgIjBVE. ) Lescoi^analièDa 
approcinéea ^ plÀaieûpa pkÉètea>flMit 
«sfeet.rafe8« Le P. Martini rapporte^pta» . 
pks de deux mille eii^ cent* atoaaviriit 
l'érechrétieine, on a ofannl ^ a» Gb&4 
Itey sm|s l'émpesaor Tchadu^HioV^»^ 
coB^ottctûm èe cinq gl-anâeo. fpknMea. 
Le 15 fiépten^i-e ii^». oii:«n vil àaïf 
semUabk eptre l'Épi r âe k l^erffa 
et Alf^ade k Balance, daet; Uattrokt 
giëy sckiTi sa pontume ^ prédit dftfrwiâa 
désaaf hès ; mais niialgréce flimsire pré* 
sage l l'vr^ 'de la nature^ norfilt' p^M 
troa})^' Les «ftnjonctifieBs dé A^iéaKis lat 
de Mareitre avec k Jiskii sont des; pjbâr 
nomènea ^ui itftéresaent. r«atrMMxme> 
parce qn'ik oÊTreint )e mayen 'le plufs 
«Mot d'otbleoif ka dittdSt(e$À(#»aK^e« 
àla iei^e, et lolips ^êi^xea* En 'lï^l 
^ 47691) ks passades de Yénus anr k 
disqs^ du aaleil 0Qi4dntiéS'\ â^potH* 
la parsdlaio» Waice ksiii2e«uJ«.| c!ast4Àr 
dii*c vpiàar Ifangle^ofiB kqniel ^ffKvcfjmt 
dtt eèntçe^ditsékil; k: moitié dt\dkm^ 
Xredekt^rrei ,.:,!• 

€€m[QU£S^(^atl^M^J>és k (empi 
d'ËiicUdè, flkff.géoflièlresa'/étak^t d^ 
«p»*^ qu'en eeupatit^iM cane de di^ 
rentes, mamères OA* Ibumail^dt^ «ânrfoefi 
difSérentes dn çti^ ^ qit'ife luimmèi^nit 
meêms ctM^ptes» Apolkmfift.de Peines 
en P,ampliyiia^ qui jsnml emdpa» dem: 
cent cinquante aliâ «vlsint Jésus-<3irkt , 
reeueUli*., eii huit Ivrt^k , tiQtU e0 qi^'it- 
iraknt éerÂt arf«nt Inisiur cesajet Arislé^, 
Eudoxe de Cnide , Mew»chm§* E^ididiî, 
Gonon, Thrasidée, Kkot^eat ^i^lqciQs 
antres matbévnaticiiens* Ga ^t lui qui 
donna aux troi3 . seetÂopaft €oni«|i^ ks 
noms qiji*eUea port^at à&pwsiMl^ ^^H- 
i^ael d'IifffMiirlMitf. ifeoi9a.<|iift.n0O.(|aute- 
^Bueiit ks 4 i fti ngiMni .v> mfmmm&l» 
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MmUMSANCC MBS TEMn. 

Éfàkémétiàn que les astronomes des di- 
irtrses nations pid^nt <^que année^ 
et 11 ra^aiioe , pour indiquer, en nn lieu 
déterminé, ks oou<^ers du st^eil, delà 
Inné et des planètes; leurs positions 
relatives à d^érentes époques de l'an^ 
née ; les ascensions droites et les dédi- 
naîsovs des principales <étoâes; les ktt* 
tttdc^et les lonf^todes des principaux 
lieux de la terre; et générakment les 
phénomènes et ks observations qui in« 
téreésent la soience des astres , la géo* 
graphie et la navigation* Le premier 
volume de la Connaàssaïue des UmpSf 
pnblié en France, en ^678, fut rédigé 
par Rcard. Cet outrage, qui n'a eu au- 
cune tntbrraption et qui s'est de plus ea 
plus «RMilioFé, renferme, depuis plu- 
sieurs années, sous le titre d'ockUiiotts , 
de» mémoires remarquâmes, soit des 
memhres du btMreau des longitudes diar* 
gés de sa rédaction, soit de savans 
qui sont étrangers ht cet établissement. 

VWfeS AlMÀH ACH , EPSiMÉRIDlS. 

^ GOmiÉTABLE. Dta latin €ùme$ ste- 
huU( comte, dbef ée l'écurie )« Le con- 
nétame avait la surintendance des écu^ 
ries du roi : il était originairement ce 
qu^est aujourd'hui le grand écuyer; 
mais dans la suite son pouvoir fut si 
étendit , qu^il commandait aux générai» 
et même aux princes du sang. Il faismt 
les règlemen»t(tiii8oncernaient les mili- 
taires , et avait xxèl prévôt qui jugeait les 
délits des soldats. Cette charge fut sup- 

rlmée par Louis XHI, en i627 , après 
mort du duc d& Lesdiguières, qui en 
était revêtu. Le premier connétable dont 
le nom soit pariFonu jusqu'à nous^ est 
•Albéric, sous Henri I*'., en 4060. Le 
titredecénnét^^ a été rétabli en France 
par le même sénatus-consulte qui a 
nommé Bonaparte premier consul de la 
répub^ue. Cette charge a été suppri- 
mée k la restauration. En Angleterre 
ie grmd connétable était aussi un offi- 
cier de la couronne créé par Guillaume- 
le-Conquérant et dont la dignité fut faé- 
ré(Mtaire jusque sot» le règne de Henri 
yni qui la supprima; mais Edouard 



V'. coSi ck» oonftétables d'an rangin- 
fl&rieur, chargés de maintenir la paix et 
la tranquillité dans les villes, 

GONSCiaPTimr. A Lacédémone, 
tons les choyens étaient obligés de por- 
ter les armes depuis l'âge de 30 ans jus- 
qu'à 60. A Athèned , tous le^ jeunes gens 
se ^usaient inscrire sur un registre pu- 
blic k>rsqtt'ilsavaient'atteint l'âge de dix- 
huit ans, et s'engageaient par un serment 
solennd à servir ta répubHque. En Fran- 
ce, les îeunes gens, parvenus à kur 
Vingtième année, doivent le service mi- 
litaire , et le sort désigne ceux d'entre 
eux qui doivent porter les armes : c'est 
ce qu'on appelle la comcr^^tUm. Voirez 
BfiLtcé. * 

CCmSEIL-4)'£TAT. SeiM la pre- 
hiière et la seconde race , nos rois déci- 
daient, dans tm conseil formé des prin- 
cipaux officiers de leur moisan , des évê- 
ques et de leurs chapelains , de toutes 
les affaires qui ne se portaient point aux 
assemblées du Champ-de-Bfors ou de 
Rbi, aux jurkKctions des officiers des 
villes ou aux audiences des comtes et 
des^ ducs. Sous la troisièi^e race , le roi 
^ ses grands, comme formant son con- 
seil de gouvernement , n'exercèrent 
qu'une autorité fort bornée : la France 
alors était comme un assemblage de 
plusieurs souverainetés, dont les chefs 
ne tenaient au royaume que par le ser«» 
vice militaire â temps et le serment de 
fidélité au suprême seigneur féodal de 
tous les ducs et comtes ou autres proprié- 
taires de fiefs. Jusqu'au ^(JII^ siècle, on 
ne vit point une législation générale s'é- 
tendre à des provinces entières : mais à 
partir de cette époque , les états-géné- 
raux, les cours de parlement recréèrent 
peu à peu l'autorité des rois de France 
et amenèrent l'unité de gouvernement 
oii le souverain, parlant en son nom et 
en celui de son conseil, faisait préparer 
les lois et règlemeus et décider de toutes 
les grandes affaires, telles que les pri- 
ses maritimes , les ^ooès civils et crimi- 
nels, la connaissance des appels comme 
d'abus, l'homologation des règlemens 
synodaux et épiscopa«x> Vcni^aén* 
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ment des bulles etî>refs de îlome. Tell^ 
était, en toutes matière*, F^utoritédu 
conseil-d'état avant la rèVolution. Il 
était. alors composé de coi^eillers;-d*état 
et de maîtres des rpquêtes. tes cnarge§ 
des maîtres des fequête^ -valaient cen* 
mille francs, fl n*y a pas d'exemple que 
les membres du conseil aient' été révo- 
qués. Là, comme dans les tribunauji 
ordinaires , la vénalité faisait Tinamovi- 
bilité.Xes cbarges étaient cbose sacrée 
à titre de propriétés. Le conseil-d'état 
disparut , avec les parleniens et toute;» 
les autres institutions administratives et 
judici^res , dans le gouffre de la révolu- 
tion. ' L'assemblée constituante posa 1^ 
division des pouvoirs. Elle réduisit les 
tribunaux aux fonctions de juges, et leur 
ôta leurs prérogatives politiques. £lle 
institua des juridictions administratives 
dans le sein des é^rectoires de départemens 
devenus depuis iadministrations centrales. 
Ces administrations statuaient sur les 
çlessécheme^s. des marais , les raîarcbés de 
travaux publics, les questions de voi* 
rie,etc.' l)'après la constitution du 2\ 
fructidor au III, les administrations cen- 
trales furent subordonnées aux ministres* 
Telle^ étaient les choses, quand la révolu- 
tion consulaire. éclata. La constitution de 
Tan Tin prgaiûsa quatre grands corps : 
le sénat, le tribunat, le conseil-d'état 
et le corps législatif. Le conseil-d'état, 
qui avait des attributions propres, dé- 
cidait leis affaires administratives, sta- 
tuait sur les conflits, les mises en juge- 
ment, les marchés de fournitures , pré- 
parait les projets de lois, rédigeait les 
règlemens d'administration publique^ 
et tranchait par ses avis le sens douteux 
des règlemens et des lois ; il envoyait ses 
orateurs au corps législatif, il était en- 
tendu avant rémission du moindre dé- 
cret. Le conseil-d'état avait, sous l'em- 
pire, une immense influ^ce ; il jeta, par 
da rédaction des codés civil, de com- 
merce , de procédure , un éclat immor- 
tel. C'est de son sein que sortit , en 4806, 
la commissiop du contentieux, qui, sou- 
mit à un& forme plus régulière de procé- 
dure et ^examen préparatoire , le Juge* 
TOME I. 



misnt des affaires coutentieuses. Le con- 
^eil-^'état a expédié, depuis l'an VIH jus- 
qu'en ^8H, cinquante-neuf mille cinq 
ceut trois^affairessous la for;aie de projets 
âe lois ,.avis . et prc^ets^ de décrets» indé^ 
pendamment des codes civil> decommer-- 
ee, de procédure, d'instruction criminelle 
et pénal. Le consesy,-d'état fut réorganisé 
let 29 Ivon l&i4. Tint, après les c^t 
jours , l'ordoni^nce du Jâ août 1815 qui 
déra^efi cette organisation; la der- 
nière ordonnance fi4idaq:M9ntaie du con- 
seii-d'état est du 5 novembre 1828. 
. CONSERVATOIRE DES ARÏ$ 
JBT MÉTIERS. Cet établissement , st- 
tué rue et anciefme abbaye Saint-Mar- 
tin, k Paris, est destiné à recevoir-, 
pour éjtre exposée atpc yeux du public , 
une réunion de machines , instrument 
et outils a. t'pspge des arts industriels » 
particulièrement peux qui , par leur for- 
me nouvelle ou par ksperfectionnemens 
qu'on y a apportés, marquent les pro- 
grès successifs des arts. Le conserva- 
toire doit son ori^e au célèbi:;^ Vaur 
cans<m , qui en posa les premiers fonde- 
mens en 1 775» et qui , à sa mort, légua 
au roi, par testament, la collection en- 
tière de ses machines déposées à l'hôtel 
de Mortagne. L'établisseinent a été fon- 
dé sur de nouvelles bases, d'après la loi 
du . |9 vendénviaire an III ; mais une 
commis^on ayant été nommée eu 4795 
pour acheter tous lés objets utiles aux 
arts , le gouvernement, par un décret 
au 26 pirairial an YI , transporta cette 
collection, considérablement augmentée, 
dans l'ancienne abbaye Saint-Martin^ 
ou elle est actuellement. Ce n'est réelle- 
ment que depuis cette époque que le 
conservatoire des arts et métiers est ré- 
guHèrement organisé. P^jà, en 1808, 
cet étaMissement réunissait la collection 
la plus précieuse de modèles de machines 
destinées à la filature et au tissage. Tou- 
tes celles que l'on. doit à M. Douglas, 
pour la manutention des laines , y fu- 
rent réunies à cet|e époque , ainsi qu'u- 
ne nouvelle machine à tailler les vis ; 
un métier^ tisser les toiles métalliques, 
que MM. Roswag, père et fils , ont per- 
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renouvelés tons les trois ans par tiers. 

tfe cbiisiéii âè perféctîôûïieiilentse réùnft 
aù moins tiAe feîs totis les ti-oîà Aôis., 
Ëe co'Ùéètl d'aiittihiSlVatioii est cohiposl? 
dé cin^ iiieï^rës , savoir i ïïiispe^t^- 



fectionné ; une nouvelle machine à fen- 
dre îës peauk ; fuj^ Bnjscarbet , et pln- 
siew!^ autrek modèles ingénient. Oti à 
également i*éuni an eônsérvatpîré 'âèë 
arts et ifiiédèrs plus dé 409 modèle* qiiî ^ 

aTffîent été soumis au jugement de fàca- géftéral , pâiF 'de rtancé^ président ^ 
'4?fnfèdts'sdehcèè, ètqtiisett^crtrv^énl ^ ' ^ *' ^ <^-î . > . .. i. • 
âTiandotinés dati^ nù' grenier. ï^armî 
ce^ Wiachipeè, on en Astingue pluSiemrç 
^ ftisa^e dfèfehdrfijgerS et con^rticTeuHJ 
tfUiiftiiimewà 'de ihariné et <Paki*btio^ 

miè ; ûfi métier îfe J pat lé tnÔV^ti i^' ûes gens peu fortunés , mâîs qi4 ^rSen- 
queî oh fâfericjtte pîiisîeuft t^rtétfe d^ tèùt *de grhôdèï 'dis^ÔsltiAis poùV W 
tricots ;uiiinbdèlëîithser lès étofftsfâ- arts mécaniques ^^- — ^^-^^^- *-^ 



administrateur et les trois 'pfôreàsèufe • 
il Se téûdit 'slù. Iffctoïiis une fois loué lék. 
dninie joilfs. Douze bourses &è Uli&è 
francs chacune sont créées au côÛsèWa* 
tôîre'; elles ébnf destinées a dôicL^ jéiW 



"^jotthées, parle simple fnbuvenièiit d'une 
riiativéltc, Il falde d'un cyftndre noté 
qui lait les ftnctïons d*im tii-eùr de Isrtsèl 
A ces nôhibreu^es îkécàni^es , S". Eirc. 
le ministre de la ïWarine i joi^S^ attSâl 
tbuies les torfogè's à poids é. Ji ^$èonâ, 
et tous les ïnstniùiens" et bùtÂs >ferviafit 
2i tetécûttôW fet aiii épreuves des ïioN 
Ïoges-Aiarîbes^ par FeVdtiiandiBértfcôtld; 
Afin de ëomplétéï* les 'av'antag'eA dé oe 
bel ètablTsSehieftt', oïT^ a formé tttié bi- 
bUôlb^ue 'ou Voit tPôiiVe les ouvrages 
nâtîônàût etéti-àfiCge^s, ieéplttsVàreS et 
les plôS propres à dirigea 6eut qlri se 
livrent à Rtude âà arts. On ^^ittfligùë 
îâ constViictîôh et l'emploi deé orutfls et 
des macbiû^s î ï*ehSeignêrtient est coii- 
fié à trois dénionstratenrs et à uh^ëssl- 
iiaïeur ; Vâdrrtinisir^tiôVi dô ht mhiSôïi 
k^exercé pâï* UU db*ectêtii* et uti iibus- 
dirècteiVi* ; il -^ a uti coriséîî 06 perfec- 
tionnement Créé pour î'améliorâtiôà dé 
rétablissement. Il à été établi âù' tdû^éf- 
Va Loire des aïts fet métiers ub 'énsèigrie- 
hient public 6t gi*atuit, ^ôûr fappnca- 
tion des èciéîiceS au* érts industriels. 
ta petite école dé géométrie descriptive 
et de dessin; fotioee auprès de cet ëta- 
blisserûenf , cohtînué k y êlVé annëiéfr. 
TLe conseil déperteciiônhcmcnt est com- 
posé de dlx-Sfept lîiémbres, savoir : 
Tinspecteur-générâl , radministrateur, 
leç trois professeurs dès nouveaux cours, 
SIX memores de^acadértiîé dès scîericeis^^ 
et sSx . ma^tufaclUrièrs , hégocîans où 
^gricuîteilfi?. JLeê cinq premiers sont 
incrtibres jiéWllâncû's -, les âjulres sont 



-__-^ __ t>àr ord<îtoàâii<iè dû 

iS novembre ^819 , il fiit éïàbli au tfo^- 
servatôirè trois ftoùveaux coiii's pâblîcs« 
l*uii de mécanique appliquée âui à^ , 
professé par lW. C!l bupià ; un autre 
dp tbiifiié appliquée àftx arts , par OT, 
Cléftient Dèsôrmes,etîétrbisièinè à*éc6- 
ïioniîe indû^VrieHé , par î.-fe. Sa^f • 

toNSEhvAtôiRÉ DE irtnsiQÛE. Là for- 
hiationde cet établissement, côiïhù (l'a- 
bord sous le nonï â*Èc6te âè chûfdy re^ 
Wiontè à l'atfn^è ttè4. Il fèS. àrèé par 
arrêt du conséil-d^état dû rc^, au S 

Îanvîér dé cette année, et s^oùvrit te 
!*'. avril suivant, sôùs là direction dé 
Gossec. En ?7So, on jr aîoutà une 
classe de déclamation ipéciaÉ, et plu^ 
tard , cette école pfîi le titre ak toméf-r 
mfùvre de ma/iquèet He Éèclaittatîm } léaié 
la classe de déct^ifoatïon ayant ëté sûp^ 
prîmée , elle est maintenant désignée 
sous le seul nom de Conservatoire â^ mu- 
éique* Dans cet établissement, qu} est 
BeStfné a la conservation et a la propa- 
gatioh del*art musical dans toutes ses 
parties , plus de trois cents élèves dé* 
Vieux sexes reçoivent gratuitement des 
leçons dés meilleurs professeurs, ëlTon 
n'y eisi; admis due par voie d*exaftien et 
de cpncoufs. Quoique cette école soit 
particulièrement destinée à aumenter 
les tbéàti-es royaux , ceux des d^arté- 
meiis y trtoiuvént les su^ts népesssSres. 
L*on y fofme aussi des professjBÛrs ^ et 
«u cela, elle offre tous leS âvàn^gcs 
dWe école normale. , , 

CCWtetîlitnES. ^pyes tuNETTES, ' * 
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dbl%0ipM {^tu^ioi i ie uoauf ait wn 
iàmw^MBfmeei Elle fbt fondée* 
par lecdief d'une <^bQie de Méganieniv 
â^t>«lé B)ffca6 , <{tti Itd dwàna don«om^ 
Pàûtltttii^^ Aô ^rte , après* Ja 4éMti& 
àe Kmiëèyl*Att^mïàk et \k forti^* 
Bttft* sénfMt béaheodp ^de^k 'dem^^ 

Atliéiâëilè. JSmi& tad'ônÂtlatiottrbmaibey 
Vespfesièn M dtà <sês fwBMilitefi et l'afc* 
tàdha; à Unb ^VnîceJ Dans le^ guerrea 
«Miesv efle^ïiitit; te parti di N%e»': 
Si^rë ià détWiisk eMiÀreilien% et «À 
âi^erâft leè^&abilatlk GomtâtitiÉ , dër 
q^ JdAe xieuî H6»ln6ïà a<miel ^ la iit re-' 
Mtk* wvee tùie gràttdè mafiïificei^e, e< 
y "ôka te siège ée l^empirê r6fflain% EHe 
dévilit , êéàiïA la suite , cétai de l'Eihpirc» 
desGMïsV jii6({it^eh 445S ^ époé[Ueà1a'* 
queUé^ elle tombii ml pouvoir des Tares 
domïnatidé» par MahometlL (Fd^* te 
9éêUbm(Éir(B géùgmp^iiilSue universel,) '- 
' COIVSTELLATIOQirS. Lac&nsio»des 
^ieut «n Mnêtellaftions e^ fort ancténisev 
et |)Hrait ^-éSre atl«aiiir<^ùe l'asCronùmie ; 
lu'nyofDs a^^elte été connue des plus 
aïicÂeUS auteurs qui ndus restent, soit 
kH^i fiiOitp^dâibes.H.ai eétfaitnittt^ 
tloll dàtfô te Hvt^ dé Joë , témoin cmvd 
ti^[k^è«Pbpâe : ^éuàf-ià ërmer 4e^ deuees 
mjaméei âeh Plkamy ou déuxéker ki 
litmiès d'Orion ? On peut obserrer te tÉié* 
ifnk ^^Mfte dans lesécrtlfr ^Hôtnèré et 
â'Bfekâe^ ^ vé^teÙtsoUvéM; te tioib 
idte plusieurs' cônstellâtioite. En và^ Msût^ 
il e^t Yi>ai»«MlDl^e que tes astronoknes 
' 'ààt SèSiti dè« teco^menoemeiËt te^néee»- 
^ <te partager ain^ lés rêgioù^ dtt eieh 
^ette première division < «st dontenue 
-ëtenè te datategue de Ptolén^ , compris 
ÛsoiA te livre septième de son Almégeiste; 
'^e était |ïrép*rée , k ce qu^ bssure lul- 
"MéttHe, d'^préè ses pf^pres obseHatioi]^, 
tttïttpiréfes il ceHes ^àHipparcftte et des 
Striés gran^ aSti^ohènjés de ^antiquité. 
ît èStd'élitant plus inté'réteànt de re* 
*todnte^ 4 f origiiie des cdù'stellaliotts , 
'«|uè lé9 figures symboliques et |es dé^ 
-ftdi^t^à qui teë daractéHseiit ^oot liées 
tlèm^ èn^ et avec te (ktànàikféKy te 
;^^4ite et fc inyih^logife; SI bà inier- 



pfétatÎMit de oes^gtires', iffi dnt.élé 
données pir plujgnorssfiYails yjsn6màiif»k 
Finstob^' des usagés oivik tt «cli|;miK 
deâ praptes deifatnti<piilé'^ neqpenvûQfe 
étreniisës anra&ji^ des védftéft^posilîvi^ 
dh «loiàb i*éuniMentneltebt:pp8rM.pto9 

Kti ttà ibaut i}egré dé t probabilité ^^giiî 
tr lèt^e- tout ViÊ^éré^^â»A<pél)amL 

quer «n àout^ Loe 4ioiàSÊMktimmMiiih 
cates sont iràrtoiit coBès 4^iâiiip^Qtêf 
d^es^iqtaon/ p«««e:«u&^ «àyn l it iéÉ 6'i m>< 
peotées càTÉÈmé porabt Pcmjiininfc Aai 
mystères^r^i^iefitt, ell^ aqusaantpài*^ 
venues *, sans iliératioiis ^ -k «ra^cK»ioi| 
sièdésy InèMë les plus )>aid|nr^ Lowa 
rappmts^«vëé I» r^i§(i<m^ F|iift;Min'et 
tes^ |^dâèmèlÉ«s iMiiuréte, itetnr deniieiift 
«âe .imp;ortaiid6 ^e^ te philoM^liÉi ietfc 
avide d'féttidi«r Jk <d^ bmtt»iitrai;iK <Matav 
eomuke ^ dit M!, Fri^icoéùr) dasB-ëtte 
feceliente Ur^i9grélfikk {4*. ^dit^ *fiè 
29^ ) , ie^'Grées â'ôdt pki* Ireconna teà 
ï^s^^ sur lesqâ^es tes iiràntiettrs ds 
ceè signes tes avéient étaUis, et boA 
Wmplacécettelkngue mystérieuse, ipaL» 
intelligible , par dfes beautés d'invagina^ 
tion. En substituant ainèi des figures 
turillàntes, mais fausses, k des emblé* 
ihes variée et clairs qu'ils n'entendaient 
pà^, ils ont HembelÛ «t corrompu ceé 
images , et reHàé. k vérité )^i0n diffîctte 
k découvrir -sous ce ftrd impost^iàrl 
Tbut^ en Grèds, èst propre à inspirer 
Fanki des arts et h désespérer te pMlo^ 
isbphe. )i VMci, stdvant Plu<^ej Fea^) 
t^on des douze coiistettations isçâiai^ 
Toiles ": « Jadis te Bélier et te 'ï^urëMi 
Commençaient te printemps , tit] k-tt^ 
lépbqtté , ies brebis et tes vacbes' meticift 
hsÀ ^, fe mrois suivant^ tes chèvres en font 
autant, et les Oémeiauk étaient «pW*- 
iieiités par deux chèvres ou ipâflr dWMt 
^^ûxà , sfyMBbtes et fètùtidM ^teG^îi^ 
cer annonçait te soliticé d'îStt^o'pir'te 
rétr6^adatibli v^ tes tStgaes àmimà^ 
'dans j^ lé Kon iépondàit atik éhdte«»> 
et te Vierge àùi moisson* , dont sim'é^ 
^st lé Symbole ; )a Balànbe tfértgiàte 
l^è^Eté des jours et tfés nliilts ; itréqèk^ 
ttoxè d'àûtdiimè ; te^ài^piob > leë aiél 
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Iiidto:f t 6fp cntca dans eotté.saiiMi ^ k 
Sagittsqkev' lec plaisirs de k isbaaae, 
tffiiMïHtT^ ai luyrembre ; le Gapnoonîà' 
ittiiMtififit'queie'^eil remosle imrs leà> 
sî^tssupériéttrt ; lé Y«i»eau, letemp^ 
dvè^pliàieBi et kë Poisaoïis , le tempe de 
Ispéc^èL» y^Kplkation quePlndbe àaor- 
nvi.dè plittieiilss m/ittes oonsteUaiioiis ; 
bien «pie.cb«tèe égalavieiit par le désir 
d^ iât érf cr kîkrtéar , n'esta de même 
q«e l»pr6ûé^eBiev appuyée sarauctu» 
fondettKiitfSolid^; caralestjnaiiiteQAilfr 
inoenttMtaUe qae ^atéatio« des oons^ 
tdktita»'} quoique enveloppée d'une 
pvotodeoèécurité, ae^lieu long-temps 
snnt' répoqUe que cet autow y plus spi* 
yiittfliqneiprofond , a considérée (Munme 
angine; el iqu'il p)a«e au œininraçeH 
ilMnft.de aotre èi^. Il est oartaini, m 
ooire , qu0 l'iwvenMi 4u zodiaque, ; an- 
«éneBreàrédiâoatioil du temple d!JSsi»4» 
vcpnooie à. 4,500 a^ et plus, le$oleit 
étant alor».dao6 (te^tion ,.au solstice d'é- 
tés (Fay.^otirtAQUE*) Le savant Depuis 
établit, au contraire» q«Ae, dans jça 
temps rectdés, le soleil était dans la 
eonstdUtion du Capricorne , à l'époque 
(fai solstice d'été ; l'astre atteignant alors 
aa limite la plus élevée, était comparé 
ftmc cherres qui se plaisent ^ur ks bail- 
leurs : le Gfl^rieorne est en e0et xepr^ 
•enté .dbiQ& l'attitude du repos que sein- 
lik-prendre le soleil au solstice d'été ; s^ 
fpiépe de.poifison se rapporte àl'inonda- 
tidn du îSil, qui va bientôt com|uei?ce^ 
(iRersleii^eu de juillet). Le Verseau ^^ 
le »gne de l'inondation de ce fleuve, qui 
esft complète en août. L(es Poissi^ désir 
pt^mt que les eaux couvr^iient toute la 
MirliBioet de l'Egypte. Le Béher couveniiijt 
im ïï9fiis d'octobre , temps oU ces eaux 
retirées laissent d'abom^s pâturages 
aux tnHq>^aix. Le Taureau annonçait 
l!é|toq^e du labourage, qui ne se fait, 
Ml £gyp^> qu'avec des bœufs. Les 
^imwHXy, ou les Qievreauxy ou les 
jkmm^Al^W^^ ^^ la jeunesse ei de la 
t^C(^a4ité, désignent rj4>oque de k ger- 
mimim , qp > «^ Egypte , arrive en 
4éM^)Mae,; k Coscer, le signe du sols- 
im d'hiy^r -, k Uan, k i»ymlM^ de U 



fovce; parée qtte> emEg^le^^ k'iolaîl 
râid eta février la v^^èon phi«^ ap-. 
tive» La VUiffU répo^idait à mans , épon 
que ok l'on &i;t kimpjfson «Mms cette 
eontkée. LaBoiance défô^naM l'éc^ijjtioxe 
du printemps ) le5a$Pl»i^;'la red^ttlable 
époque des.-mbladiea.efîsitap^u^^ ^^xt* 
aéés f en n^ par les 4e;i:<çefsiviMlhi»kurK 
4e k saison et ks yrexm d'Ëthic^, fin*- 
fin, le SM^fUtaHre fermait l'année avec k 
mois de juin, arméd^Un^rai^^ et.pQur-i 
suivant k> Scorpion;. c'est L'emblème 
des venlsd» nord, ptéinyis0urs du «in^ 
tiœ et des inondations.^ Ajoutons que 
k Sagittaire, était k Janus des $gyp* 
tkns) quik représeslaknt av^ doux ri* 
sages tournés, l'un vers ks signes écour 
ks, l'autre vers ceux de l'année noo^ 
velk. & Ton adndettâit oelte dfemière 
interprétation, il faudjnEdt remonter à 
quinze tniUe ans, pour faire ce«icider 
les signes du zodiaçpie avec les ooostefa- 
ttons d<mt elles portent les noms^ et 
conclure que k soleil^ en vertu de la 
préœssion dès équinoxes, a rétrogradé 
de sept signes^ à raison de 72 an3 par 
degré. {Voyeat PaÉioEâsioy.) Fourrier^ 
gittdé par k sagacité qai k ctii;actéK>Mit 
éminemment, a été conduit à afiSrmer^ 
contrairement au «ystèa^ de ftmteiur ^ 
V Origine de$cvUe$i que,.k9rsdel'inv«9aioii 
du Eodiaque par les Ë|^tien^ ^ le sokil 
n'était pa^ d^ms k Verseau ^ loi« de l'i- 
.nondatiçn du Nil i dans k Btdauce, à 
l'équinoxe du^prifltt^pps. ;..daus k TaUr 
reau, au mods des kboutages*» etc. ; 
mais que çes.consteUation* sejevaknt le 
^oir et. rataient k nuit entière sur I'Ikh- 
rizon^ k l'époque des pbéuomènes pliyy 
siques corifespondans , qu'elles senoir 
blaient produire f^, dont elkft impon- 
.çaient k retour. Cette opinion j qui ne 
donne que 4,500 ans d'existence^ çiu 
zodkque, s'accorde, en effet, b^coup 
mkux.avec ks traditions bistoriques e^t 
aveol'id^t qu'on se forme de^k ^nanièpe 
dontks Egyptkns ont dÀ,.$oi£s un beau 
del, étabUr ks premiers fondemens de 
leur astroi^unie. Le non4>i^ ^^ oona- 
telktion», qui n'était que de iqpuun#tQ- 
lM«t dtt tçmpsdeftol^mfée^ wlvm^ 
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te««nt â0 cent huH {4Mlrm. de Dehm* 
i^re ). Geite augi^e^tation suco3$she eat 
due àHévélius, HaUev, Bayer, L«r 
ç9iiïkiil4mommt9 Lalande, Bode et 
autres*. Ces aCi^ronpines modernes, eààé$ 
de Ule^içopes et de grands quiurts de fier- 
pies , ont pu, ]mn mieux que les anciens, 
'Ocni^stater Tétai dnçi^l et assignerlespo- 
siUionsrespectiyes désastres, [içs .ciatalor 
gués actuels, te)$ que ceux de M^Iiefras»- 
ÇaisrLalande etdePiazzy, donnent, avec 
une préc^ion extriême, pour Une époque 
déterminée , les ascension^> droites e t iof 
(Mclinaisons de toutes les étoiles obser- 
yées : ainsi Ton pourra, dans la suite 
des siècles y reconnaître les changemens 
qui seront . snr^enus dans l'aspect du 
ciel , cçfnme on a découvert la préces<- 
^n des équino^s. (Foy. ce mot et As* 
TKONOA^rs.) On sait déjà que du temps 
d'Hipparqae , une étoile brillante dis- 
parut tout-à-<;oup ; qu'en 389 , une 
étoile nouvelle fut aperçue dans la cons* 
tellation deTAigle, et disparut, après 
avoir brillé d'un vif éclat pendant trois 
semaines; que le même pbénomène se re- 
produisit en 1572 dans la constellation 
de Cassiopée. On doit à Bayer l'idée de 
désigner chacune des étoiles qui for* 
ment un même groupe par une des le^ 
très de l'alphabet grec, en attribuant 
les furemières lettres aux étoiles les plus 
brillantes ; mais quand le nombre des 
astres s'est trouvé trop grand , d'autres 
astronoDG^ ont employé poijir le& partir 
culariser les lettres latines et les chifB:es 
ordinaii*es. Jjes cartes^élestes de Hams* 
teed, de Bode, de Harding, sont les 
plus estimées^ (Foy. Etoiles, Zodiaque,) 
Nous nous abstiendrons de, rapporter 
les fables plus ou moins ing^euses quf 
les Grecs et les Romains ont imaginées 
sur Porigine des constellationB , mais 
nous citerons ce que nos ancêtres pen- 
saient à ce sujet. « Les Gaulois croyaient 
que Mithras présidait aux consteUar 
lions ; ils le représentaient avec l'un et 
l'autre sepe, et l'adoraient comme le 
principe del^ chaleur, de, la fécondité, 
des l^nnes et des mauvaises influences. 
les ioMiés, J^ , sei? mystères étaie^ï.partft? 



géseapbîneitrsoetofttérïeB, ckki)dia« 
mne avait pour symbole une consteikr 
lâon ; et l«s conmies célébraiédt ieur$ 
(fôt^^ faisaient kijirs'processioiis etienrs 
iiestins, déguisés en Uoik , ~én béliei«', 
en ours, en xthi^<, etc., -c'ést4Mire 
450US les figuivs qu'on suppose k ce» 
"Constellations. Ainsi , nos mascarades et 
iiosbals^, dont c'«stlà sanfc^ doute Fori* 
.gine, étaient autrefois des cérémonies 
■de reUgion, » [E^ais hUtori^s s^ 
Paris. ) ' ^ ''-:•.'• • 

. , Q09Q6|ULS. Maffi^rats qui av^aoént la 
|M*inoipaie autbiite dans Rome, Après 
l'expulitindeTarqttiii, ràn245 èelk 
fondatkmde cette viUe , les R<»aainsib- 
Fent gouveraéfftpsuf des consuls. Sous les 
empereurs, il y «ut encore des magis^ 
trats revêtus decette dénominatîén ^ mais 
ce n'était plus chez eux qu'un titre h^ 
norable* qui s^éteignit entièrement 'sous 
Justinieii, en l'année 54* de l'ère diaré^ 
tieîBie. Charles ïX. étabht à Paris, en 
iSSà , un tribunal de consuls , pom* j«^ 
ger les différens qui surviennent' entre 
les marchands; cette inslitdtiion , qui 
s'étendit , les années' suivantes, dans les 
princ^ales v^es du royaume^ a: été 
rempkoée , à F-époque de la révolution \ 
•par les tribuminx dé cofenmer^r l^iE>||)?< 

FjUVCBt • ■' ■' -'ti: ' '" '1 <--■ "• 

OOiK'raaB-DANdË./Les wtitfMàii^ 
seis n^élntnt point eni|$agte' enlFraUcb 
auXyis siècle. Cettei espèce' dé danse 
est originairement anglaise, oofnme le 
moit même rindi(pu'{ couMrUdàtké^nt 
dire en anglais^ éansç -de p0ysani[ âè 
viU&geèis* Ce n'est <}ùe soùs'' lé'^ègiie ^dk 
J^vÔB XIV qu'elles but passé <f AÉ^iri^ 
terre.en France. Ceux>> qui Cè^testeéit'ii 
cette danse ni^ ongii&e fangfadsef , déri^ 
vent ce mot de tmifra^ étytnologie asséfe 
juste, puisque les danseurs y figurèbl 
en face les uns des autres; ■ » 

CONTRIBUTION. F«fi«f IkPdT. t 
CONTROLE. Le coiiu4le. Alt ^tabh 
ifAT 4dài de Henri III , dn^moâa de^n 
ÎSdl, portant création' d/nn ofêcede 
contrôleur des, titre» en chaque si^ 
jii>yaL Un autre édit , du mdisi de teat* 
1693, donné p«d: h^vislipf ^ re»dit:giif^ 
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^mf^r^VmetfM étaUi par kiloi Si 

lAàiO^VrÇ iSM. F. EkcfBEGISTBBMiR^ 

AKtt.)«i^ptHioaliàréi]^eHft apflitaii^ k 
b <Sèi»fiéd4rafttoii c^àt«tit lieu esa'Kos^e 
eiiii^i pQuJDf»Miî&ur ld& cMinooiçs 
-dftI%«^jiCP»Ii* ie fJiArfenieiit ^^Jlngte- 
terre signa le ronreiian( en 4643. > 

Bw^ardfU 4'4ltiiJt (Wftlfori^kq qa^m^ 
lkuÉe{«t!babité,]ito.deâ pâdMiii«i En 
i«âiri Ir^v^Scpiè AiiH eu Afas^oô, fior- 
ëfâil^pon^fit b&due 9U^ une petite île 
le'dllyimirf^nd'AwUHiiis pour gai^an^ 
Ik V<>^^ pit£t^ (pu iufefitaimt k 
Btbâqnf «i Ia protecïiiba aqciàdéë an 
AMAmeroft ftccrut stna&lemènt la popu* 
klÂi^ ife ^et eildcoit qui ireçut les pmil 
lîge$4etiUe én428â. ûàns Ib UlYK 
4i|olQ, Çl^iii^phe de Bafrière en fît la 
fl^PlsJed» xQjvxmQ» CetÉe-ritte» souvent 
|!^e pwr Je» Snédm^ a essuyé plosieups 
kl:«2âes.Tielma en472&, 1794 éti7d5. 
hfy bjpn^tNudementque lest Anglais effeq- 
tiwhmto^ 4 8074 fot^enosia pki& âi^te 
|HÇa|Killi^;ufi» dont ks pvincipaiixiriani^ 
mens furent réduits en cendresi Cette 
laiTi fin inrrrr Hgftotf k-t&i^bifoilabre 
4fiA 4' W <H|^»9^iupû fit ttmoiÉlër 
4iii^ 4é k Âer bisqûe <kn& ses mût» , 
#«aMftài^grfitta»dégât& . 

tnnenit OTikgq^fcO qm a^ent éims 
j^ i^^i^)^ ki^ plus saines sur fe sys<- 
iifm. à^ IttMO^e^ 168; uns, tekque'kc 
Pffhj^gpBrioMy ayaiéàt «ipposë àla terre 
JIH mwieiiuuit de rèr<diicion amnielk 
4/im k^otptiqne; df«utcés lui araient 
làSlfSk^ ipunonvement da^o^^^u 'po^x 
expliquer la succession des jours et des 
nind^iTÛop^nilc, f^ei^ k demmencement 
du ILSit. jbaàtky od s'enipsi^ant dé^ces 
dèû idéès^iesi d^^ènu k ftnda'tecM* • d|i 
^finiaUm sft^mepknétake. U pk^a 
djDSifi k apUHaa ceair» de ee systèlne') 
etjMitotir dooet ^tre il*^ lettrner d^o^oî- 
deatéft«rii»t^sub«Mroelovdi*e de dis^ 



tàtioei>, Mefôwré^ Vétaufr, k Tetw, 
Mar^î Jttpitteri Steitui»ue; dems ce- mQtrve- 
-tfient làlûnè e(][tiiuiua dé îonrérei^ atiisi 
d'occMfcnt en orienfc â^Wnir dfe' la terre 
4 kquëMë il attrâmâ Un iâouvetnênt^ Ût 
i<otalioft' fttttour d\m i^è ^ dfeifeeure 
fy^v^fs parajiète k luî^iêfrif , eti qui 
i^ avee Vaxe de'Fiôcliptîque tfitt estïj^ 
dé viftgt-trois dëgrfe cl ikmi ényfcroà. 
■Ce syét^me devait finir par préralo^ 
parce qu'il explique d^ k mctàière k 
pUis siâiple tous les mouveÂieBâ lies 
<tor]ps céks^s. Aimnfenaiii il est jprouyé 
^^ est réellement cdài de k âàturëi 
F6>y«;a À^ïBACTto*; : ' '' • 

GO^lfifc ( ^rè^ à), hék Angkk ont 
imaginé i[)lusieurs instruiHbns pl'fipres à 
reproduire par k pression, sur une'feuîlk 
de papier , une page écrite It la! àiémère 
ordinaire avec une enére pardcuBèrèî 
En 18^4, M* RoedHch, c^net prn»- 
Sien, eien iS47, M^ Branwih de Lon- 
dres , Invientèi'ent des machines dfe ce 
genre extréipemènt ingénieuse^ : mais 
^llé ddnt B|. âclieibltt? etrt Hdée en 
4818 Ffemporte sur foutes ks précé- 
dentes* Get instrument , peu dispen- 
dieux m l«out-à-fait pfortatîf, est d'un 
ttsagé "fort facik et rempfe» toutes ks 
conditions expiées. > 

€CK> BE Ci.OGVfii^« Att<)ronic^ de 
Gyi^M it éJeVot» 4 AO»ènes mie to*f oè- 
tegoîte, et fit griver^up ekéqùe côlé des 
figures Uuî rep^é^feifcufc ks îiuit ve^ts 
liftecipauxv' Uù «trîMrti d^èi^ain toûr- 
fï^k sur son piyët V aulidttt de k lôùr, 
tehant une l>aguetle à la hrairi, et k 
posa^ sur k vent qui soiiffiâit. On- pré- 
tend que o*est ce tr£fba -qui admette 
ridée deâf coqs et des aii^s (jfcfeîés chr^ 
tim^ ont placés depuis k k pohitfe^-des 
donjmis fet dès fekchew. ' * \ 

eO^^m DÎJ' LEVANT»; rATÎèenne 
et Sérapiott sont ks premiers auteurs 
dont les écrits firent menfiito de là «coque 
ditt Levant. L'arbrtssèài qui k'pôfte 
èi-ôît' natdrdkmenf dans k sai»k, aii 
miHeu dei roc&érs , sur ks cÔtes dttllïa- 
kï»r, de \'ï\e deCeykn, etc. San fruil 
est une espèce dé iioixrèfcoù Verte d'une 
ehair rooUe, ayant sui^fe côté tme fi»^ 



Digitized by 



Googk 



COQ 

&ui?e^ ^t servant d'envelosppe 
a^man^^ blanchç , d'une odeur nauséa- 
ÏK)» de et désagréable ; c'est en eîlç ^ue 
réside le principe vireux. On n'esl; pas, 
encore, parvei^u à- déternjiner respèsce de 
coque qu Levant à laquelle appartien- 
nei;it ïçs fruits dc^it nous parlons. Les 
ïçi.dieiis« se servent de la plante entière 
pour détruirq les cors ou durillons; iU 
rappliquent mélangée avec du gïn^em- 
Içre çldelafiraisse, ou bien ils la font 
^>jçuler et en reçoivent la fumée. La ra- 
cine est pour eux la napacée par éxcet 
Içncç , radisç omnm simans, , A-^ec les 
lî'ujts <w'ilsr çueilleji^ avant leur ipatu** 
rite,, t^ naturekfoTmjent, en y ajpV 
X^nï de l'ail^^du poivre , deS: excrémens 
][iuinains , (|es bols de lîi grosseur d'une 
cerise, à Faide. desquels Us prennent lé 
poisse^. Ils s'eii servent encore pou^ 
preftjdre.^es oiseaux de paradis, ^ès chô^ 
yres eî les vaches sauvages* t,^ propriété 
st,upéfianle.rde 1^ coque du. Lçvapt a"^^it 
^Vis.$i été miçe a profit par les fodiens', 
pour obtenir unç pécbe tr^s abondante, 
l^jQunml universel deis sciences médicales. 
irvrmsî^.) " , ' 

COQUELt^OH^. Jl'osen croit qjie 
ç^te maladie est origjinaire d'^JGcique et 
^es Indes 9fij?pt;ales , et quç c'eâllç de ^ 
cm'elle^ est passée en Europe. J'apprends 
de ^ézeray ^ ditMénage , quei^e niot dé 
ç/o^ueÏMcJie , e^k cette ^i^nVia^fl^n de 
rhufiM» était en u;^e içîi. 141^^ spu^ 
Ctark* YL Voici ses teitnes : /^tJ^ 
,)| étrangç rbuipe , qu'pa ^lomxwa ^« CQ- 
» queluçhe,, tourmenta tomates sortes Je 
» personnes durant les nioia de février 
» et de i«arâ , e^ leur rendit |a ^pix 4 
)» enroule .j.que le barreau, i^ çt^es 
» et le^ cojjéges en furep^i^^n^ueis. t c^im 
» la raort priç&qu'^ tous, les vieillajrds 
» qui ep. turçnt ^J.teintsi » (Jtf^y^age^ 
Dkt\onnfiir,eHy^w]4^çme , ^119^ in-fm.) 
M. de la Fave, dans ses Annale^, de jTqjfr 
iouse, ea f50^ y page. 313, dit cgie ç^ 
n^at fu,^ainsi.appfil^.pftrce qu'il ^^i$hf^h 
les gens par la.çpw^ c^est-k-dire gar li 
tête. A dater d»u X*V% siècle elle a;r^gné, 
d'une mani^r^ épid.ënpqjuie, dapî^ toutes 
les contrées de l'Europe, depuis le nord 



à une îusqu'au midi. Cette maladif, au^ rap- 
port d'Etienne ï*asauier (Reclierches de^ 
ta France» liv. viii. chap. 43), reparut 
vers le milieu du aVÏ". sièc'Te, « l^n Van 
4547, il survint, dit Yaleriala , un, ma^ 
de tête accompagné d'une perpélueljkî 
flipcion de pituite par le nez, que l'on 
nomipa comeluçhe: et pratiquons» encore 
ce n^ot çn'mesrae ipatièrç, qun^ \ç^ 
occasions s'y présentent , etc. » Las 
noms vulgaires étrangers sont tirés dii 
g;enre de toux qui caractérisa ordin^i- 
rçn^jent la coqueFuchç , et qu'on, a tr^s 
improprement comparée au braiejrneji^ 
de l'âne ou à la tcxix du mputoq. t)^;s 
quelques contrées 4e TAUenjague ori 
l appelle toux hlei^ , a^ cause de la^ ÇoIq?:»^ 
tion de la facç pendjant l'accès^ La CP-* 
queJucHe fît ensuite d.ç. grands ravagçi 
en France en 1723 et eu 4 733' irfonetjj 
Mézeray, Yaleriola et fç père Garasse, 
pensent que çp nom lui lut donné pa^çe 
q^uç' ceux qui en étaient attaqués por- 
t^ent une coqueluche ou ca^^hon pour s^ 
tenir chaudement. « Le noçi d^ cettç 
fluxion, dit ce dernier ( RçcVrcte 4^* 
rechcrciiesde PfisQukr , section 37 ) , vient 
de ce que les enfans j étant saisis de 
ç^tlie iuponampdité ^ pour leur temr. la 
tète cliaude. , on les aîlfubUit d?un capu^ 
cbon , lequel en terme de. pppulace s'ap- 
pelle un coque^uchon, et de la se dit, co*- 
g}ielifc]\e,» Les Ifalien.s ont appelé celtç 
sorte de. toux iossfi cqccUiiia* Cest égal^- 
lU^nt du honuet dé pe npm ,. que ,ppr- 
taiént lp3 femnies, auUefois, qu'est venup 
l*^expre;^Xoix: être, la coqueluche des fpm- 
mes,,c'pst-à-dire qu'elles en sont cpiffées, 
« Lpfsqiie vous étjiziia coqueluclie de cer- 

xom.. ^}. (l,g Brt^je.l ^. . . ^ , ■ , .[ 
CQQl^ItLE. :^çs anciens se çont^ij. 
blemçut ^t^és, au3i; coquille^,; ijs nç 
nou^ ont rien laiç^ d'int^^ç^ant à cet 
égpd;, et le^ i»pdoi;n(îsn;oftt traité petfcç 
luaiière ^vec ordre que vers ki^n dif 
XYli% sièçl^. Ce n esj.^ qfie Iç^ ^pr^ts 
"dp.Gesner, aAldrovauHe , de jp^ps^oj!^ 
5*^. pej plusieurs auti'es- naturaliste^[;[i^ 
^oi^nt. r^nypiUf de jfççlierç^es curieuse^ 
sur tes coquiUes; mais ils n'en ont fait 
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aucune distcibiition. J. Daniel Major les 
â divisées le premier en classes , genres 
et espèces; et sa méthode est établie 
sur des caractères tirés de toutes les es- 
pèces de coquilles. Bernard Palissy , au- 
teur du XVÎ'« siècle, est le premier qui 
ait osé aVancer que les coquilles qui se 
trouTent dans la terre étaient des restes 
d'anciennes inondations, et peut-être 
du déluge. Cette opinion , qui étonna 
d'abord, finit cependant par être assez 
généralement adoptée. 

COR.. Instrument de musique à vent 
et à embouchure , en argent , en métal , 
ôu en cui"¥re jaune ou rouge. Le cor 
pendant plusieurs siècles fut ce que nous 
nommon^ aujourd'hui trompe de cho^^e. 
Mais desifaèteurs habiles, en diminuant 
lés proportions de la trompe^ en calcu- 
lant les épaisseurs d'après les lois de 
l'acoustique , sont parvenus à faire du 
cor moderne un instrument dont les 
sons suaves, nobles et énergiques, se 
rapprochent le plus du charme d'une 
belle voix. L'étendue du cor est de qua- 
tre octaves. Mais les sons au grave et à 
l'aigu étant très difficilement attaqués , 
l'échelle en est dès-lors beaucoup res- 
treinte. 

CORAUL. Les dernières observations 
faites sur cette substance précieuse par 
M. Peyssonnel, paraissent prouver que 
le coraâ, ainsi que plusieurs autres pro- 
ductions , que l'on a regardées comme 
plantes marines, appartiennent au règne 
animal, parce qu'elles sont produites 
par des insectes de mer ; il a découvert 
que les prétendues fleurs de corail ob- 
servées par M. le comte de Marsigli 
étaient de véritables insectes , qu'il ap- 
pelé orties corallUies. Le corail se trouve 
fixé par sa base , et comme appliqué sur ' 
différens corps marins et immergés; 
on ie trouve communément sous les 
avances de i'ochers ou autres 'corps soli- 
des qui lui servent de baise, et toujours 
dans une situation renversée , et coiume 
pendant. Il y en a de plusieurs espèces : 
le plus estimé est le corail rouge, cor al - 
IHifH rubrum; il est d'un rouge clâii-. où 
d%m blanc légèrement teint de rose; il 



habite la Méditerranée et l'océan des cli- 
mats chauds. La pêche du corail se fait 
en certain temps de l'année , et on le tire 
vers le bastion de France en Afrique, et 
vers l'île de Corse et celle de Majorque j' 
à Tabarque , et vers le cap de Qiiiers 
en Catalogne. Les anciennes pêcheries* 
étaient dans le golfe Persique , la mer 
Rouge, la mèr de Sicile et de NaplesJ 
Pour faire cette pêche , huit hommes 
montent une felouque, petit bateau qu'on 
nommée coral'nie. Ils portent avec eux 
une grande croix dont les'brauches sont 
égales , longues et fortes. A chaque bras 
est assujetti unHlet fait exi forme de sac. 
Us attachent une forte corde au milietî 
de la croix qu'ils descendent hbribontale- 
ment dans la mer, après avoir suspendu 
au miheu un poids assez lourd j)our 
aller au fond. Le plongem* suit la croix , 
il en pousse les branches l'une après 
l'autre dans les creux des rochers , il en- 
gage le corail dans les filets; alors ceux 
qui sont dans la felouque tirent forte- 
ment , ils arrachent le corail et le tirent 
hors de l'eau au moyen de la corde. 
Cette pêche est aussi périlleuse que celle 
de la perle , à cause des requins qui 
abondent dans les lieux oii elle se fi^t. 
C'est principalement . à Marseille que 
Ton met en œuvre le corail, et c'est 
principalement dans l'Orient qu'on k 
débite. Il y sert à garnir les armes des 
guerriers, à Jaire des bijo.ux aux fem- 
mes et des chàpeïèts aux dévots. H est 
fort recherché dànis l'Inde et en Afrique, 
a été beaucoup employé dans la vieille 
médecine ; actuellement il ne sert plus 
qu'à nettoyer les dents , après avoir été 
réduit en poudçe et uni à un opiat. 

GOftBÈAU. Ancienne machine de 
guerre par le moyen de laquelle on ac- 
crochait les vaisseaux pour en venir à 
l'abordage. Les Romains s*en sei-virenl 
avec avantage dans leur premier combat 
naval contre les Carthaginois. Cette ma- 
chine, ou main de fer, fut perfectionnée 
par Agiippa au moyen d'un gros câble, 
tenant d'un bout à la pièce de bois d'oîi 
pendait le corbeau , et de l'autre k un 
cabestan qui^coihmeiiçaît à jouer te <jue 
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le yais3eKa eoneini ayait. été aGciroché ç| t^gne 
Pattirait aTée une tr^s gjraiide yioleuçei 
de sorte que l'abordage devenait aisé, ej^ 
alors la valeur de« soldats décidait seule 
du.sùccès. Polybe a fait une description 
fort détaillée de cette machine, m^ 
jfort obscufe^ Il y avait différe^t«s sprtQ^ 
âjç corbeaux. Le corbeau démolisseur 
des Diades étjut une machine qui servait; 
à accrocher et à tirçr les pierres d'i^ne 



époufe de .Charles VHÏ;, im^'- 
gma , pendant .sa viduit^i, d'instituer, 
ij^ospèce d'ordre» danslequel elle n^c^^ 
mjit que les dames veuves de, sa c^ur.iilf 
consistait dans TobUgation de port;er) eijij 
guise dé ceintui^^T un cordon de saiv^ 
François) qui passait alors pour la iQ^rTt 
que de la continence:, 'd*oii est rjBfté 
l'usage pour les dames; vçiafve^ 4'^|it<wi- 
rer leur^9;rnieâ d'une cordelière. Il fa^t, 



muraille eu bas ^ celui à tenailles ét^it remarquer qu'Anne prit Tidée de c^ 

ordre de ce qu'elle pouvait dice : ^'ai Iç, 



employé à accrocher et à attirer le 1^- 

,; ÇOHBILLAKD. Ce mot à d'al^x'çl 
signifié un coche d'eau qui :venaijt<^e 
ï'aris à Gprbeil^ puis on.a apjpçlé ironJL- 
quem^t du même nom de grandes voi- 
tures à^ huit places $ où l'on était fort 
pressé. Le corl^ard désigne aujourd'hui 
particulièrement, un chariot drapé ou 
peint en noir, destiné au transport des 
morts. , .1 

€pRPÏ:iil£il. ReligieîJix de l'ordre 
des frères mineurs de saint François. 
Les côrdeliers sont ainsi appelés à cause 
de la corde dont ils sont liés, et ce nom 
leur fut donné à la guerre de saint X<ouis 
coatre les infidèles. Les frères mineurs 
aidant repoussé les bai'bares, et le roi 
ayant demandé leur nom, on lui répon- 
dit q^e c'étaient des hommes fiés de cor- 
des ; et depuis d^ns l'armée on Içs^ nom- 
ma cor(Ie{ier5. . / , , . . 

G O RD £ 1 1 ÊRï;. jtiiet;^ plei^ de 
nœuds que les veuves mettaiei^t eT}gi4se 
de cordm , pour entourer l'écu dç leurs 
armes. Ce filet était accompagné d*j^ 
d«vise^ écrite autour <Je l'écu. « J'ai le 
corps délie i» On en attribi^ l'invention 
à la reine Anne de Bretagne, après la 
mort de Charles YIII, , son premier 
mari. Quelques-uns préten^ni; que 
cette devise faisait allusion au corps 
mince et délié de cette princesse^ Mais 
outre qu'Anne était boiteuse , il est plus 
probable que c'était seulement exprimer^ 
par une équivoque à. la. mode eu ces 
temps-là , qu'Anne jie Bretagne , au 
moyen de son veuvage , ayait le c<|rpsd<^ 
^i^ du noeudf conjugsJ. (Le DucM*} 

'^^tJbmèrb» (Ordre.) 4?Mie de ÏÇré- 



cpi^ délié f^ po^r fairp^,çBtepç|re.,c|u;€iUe 
n'ét^t inlufi, .sous Vau^rité; d'un mari.^ 
i>e, corp^ délié, par une çoirte de f ébus^, 
çn fit le mot €prdf{tèr#, qui devint le 
nom de l'ordre. ., 

. CpRDËS D'INSTRUBIENSf. « Cf. 
taient^ dit M. Pouqueviile (^iWre di^ 4$l 
régfi;néraUon de la Grèce , tonu ;i , p. 73) i 
des ouvriers établis à Çattaro , qui foniv 
nissaient^ dès le XII*. siècle, aux V^- 
tien^ les cordes de boyau pour les instru- 
mens de musique , qu'ils revendaient 
dans toute l'ItaUe. M. Labarratpie, phar- 
macien de Paris , dajQfô un mémoire cou* 
ronnéà l'Académie des sciences en i 823, 
décrit la manière de préparer les, cordes 
de boyau, au moyen de réfictifs chimie 
ques. Son procédé offre les avantage^ 
suiyans : hâter la préparation^ et neu- 

a*alij5er l'action des ga% qui sedé^geqyt 
es matières animajes ^ rendre; les cor- 
des et plus blanches et plus sonores. Ce 
procédé, liiis à profit p^ les fabricgi^^ 
pourrait nous s^Hranclnr à^^p. trlb|iiqùjp 
nous payons aux Napolitains. '. ;,. . \ 
. Cordes métalliques. On n'av^t faift 
en France que des estais infructo^iix 
pour remplacer les cordes méta^iqîles 
de; Nuremberg, dont les £albriq^e;s Ibm*- 
nissaient, presqu'à elles seules, ^ la cçn- 
sommation générale de rEui:ope. En 
1 811 , 3VÏ. Pley^j que rien n'a déconragjê, 
est parvenu, à des résultats çatisfa^- 
sans. Ses cordes métalliques ». pot^rle^ 
queiles il lui a été accordé uj^£revet(^ 
quinze ans, sont aussi «^n^Hieg-^pie celles 
de Nuremberg, et çlle^ oiu une.ç^^- 
i?ion , pins , fori(^p pjffjSrens, , çssai^ ^ «ut 
pr9UTé 'qu'i ja mtoe t^ftsioii çj^es ça^- 
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maél^ mdiàs ^île; d^bà ft étâï que fesf et ehÇn ce(ui <]<^' Cqraji'a. tes \l^i|%n|^ 
coréeè toétallw^e» jauties et bkiicbés Ôé 5^!l emparèreiit sur ta fîi^ <f u ^ily ". sie- 
]rf. Pleyêl , à l^àsage <ies fect€urs\^ii*' ^ et fe coiiseryôrçnt lusqu'â. fê pjix dp 
.A n^*«^^*»i.«» -« ^.^îî*A «;« i^;4 eauiDo-Porinio eu, fTw',^ épog^ué à la- 

mieile elle ftit cédée aux Ér^çjaislEm 
t5'9S[^ les floiçtès çombSièes des Eusses^ 
et dé$^' Turcs la soum&énf eVIs^ ri^iinv- 
Atit aux îles îoniennes, dûi form^eiî^ 
ah)r$ Uûe répufcirquê. Elle e^jt depuis 
rentrée sous la domiuàtioii (tes ï'rançais 
u dte personnes sâ-vent par quelle rai- . qu(la conservèrent îusqu*én ^8 Î4. 



tnuhenè , rempdftent eh qualité sur lé^ 
oordes' déj Ifforemberg, qui , jusqfu'eii 
iWi , avaient passé pour être les meil» 
feiii^ que'Pbn ipdt eiriplbyér. {^Ihfiékur, 
1844, pag.SS'et 622^.) 
CORBIEH* 7out le monde connaît 
leï estlè travafl de ces ourrîters ;* mais 



^n ils ont pris la càntersiok de saint Paul 
pour feur fêtei Saint Paul étant allé poui' 
comlNittre les chrétferis, fut arrêté eut 
tlteihin ^ar Un tiblent >orage ; tuie^ vont 
céleste lui ordonna de retoiimersur ses 
pas , ce qu'il fit aussitôt. Ainsi lés cor- 
Acre , étant obligés de travailler k retu- 
knij ont pris pour pati-on saint Paul au 
moment de sa conversion. (Mél. Urés 
tPnne grande biblM. LeYtke h, 4752.) 

COBfKMJAi^ (Tour de}, Qt phare, 
élevé sur un rocher à FemboùchSire de 
îà Gironde , a été, commencé sous Heuri 
ÏI, par Louis de Foix, architeète, et 
Icrtnifté pendant le règne de HenrirV\ 
Louis Xiy le fit réparer etl 1^5. L,a 
tour de Gdrdouan à cent soixjlnte-quinsçé 
"pieds de haut sur cen^t treiite-uij de dia- 
rhiè/tre h sa base. 

60Rp0t^£, vflle capitale dfi ro^au- 
ime âxi m^e nom en Espagne, est la 
patrie 'des deqx Sénèqué, de Lucain, 
SrAvérroè^ et de Ç^onsaïvé Fernîfindes , 



COIÙIV^ÙE. me de là Turquw? 
d'Ei^Qpe, en Mor/^e. Çpr^vb^PûQ^^^-* 
f^ comme la clef daPétoponesé;, était 
aïiciëuijp'mcné une des tnlès lès p W 
telles e^t lès phis florièsat^lVs Sf fe Gr^ce, 
Çbo origine, se pefd dans fa Uuit dfe^ 
tenfips. U paraît a^*eJrte a pprt^ p^îeurs 
tibms avjant celui que mi doiià^ Corîn- 
thUs, son second fondateur^ Les édifices 
ptdïllcs,' dont le styTé a JÈiit d{>nnef fe 
nom de cette yille, à up iyiy%er Qrdï^ 
d'architectute , ont été détruits par \e 
Consul Mummius qui^ la prit fan 44$ 
avant J.-C.,çt, la raV^çea eni^èremeuÇ. 
Ôuat^e-Yingts ans après Jule^-Çésar ei^ 
fit relever lea niurâiiles e^ y. en-^Oya une 
èoloide romaine. Saii^t Paul y prêcha 
fîBvau^le. (Gorinme paussa cTe ti dorrfi- 
naiiôu des empe^rèurs d'Orient sous 
céllfe dqs Tépitieîî^. mhomeç^ Il s'en 
empara^ en 4458 ; reprise par lès Véni- 
tiens, qn 16i87 , <Jle Vw P^^ enlevée de 
npuveàti en. 47l 5'paV lesTHif es qui Font 



ptàfe c^pnu sotislènom deGonsaïve de toujours fcbnservéé depuis 

ïSiAttôuë^ Silitisï^afrcus rapporté la' fo Cokintbien /6rrff içJV ^e^ Arcni- 

d^tiqn de- cette vittfeaut Romains avant i^cypîît:. 

fc deuxième guerre pjinique. Le cçnsul ÇOftltptlJVfï'LteS (^l^ouvéaia). ta 

Bfai^cellus y tii dès agrandissemens «Recouverte de cette contrée , située wr 

considérables. Elle tomba ép 572 sovfk 

là doiphiation àèé .^oths. Elite f ^^^ 

une résistance opiniâtre, mais 

gée de c^der aux forcçs de^ ]M(aijres', 4775'; trois ans apîj^s, Coot visita la 

^mimandés par Abdérame, qui , dans ciôte avep plus' de détail. .rt us tard, Vati- 




fa suite , eii fit la capitale de ses états , 
lorsqu'il se rendit inflépen^âpt du ca- 
Hfe dc'Bamas. -i . . 

«ORÎP6<y^ IJttÉ Dt). 'Be de hi moi- 
ionienne et en quelque sorte la clef de 
P A driati(jue. Son premier noqa ftit Drépà- 
née; eHe aporté ensuite celui d« Schetia, 



couvert la fit mieux coïjnaîlre encore! 
ta partie méridionale , qUir se trouve 
coniprise dài^s \éî nouvelle Cal^aqnie , 
apparlien^t aux Aurais, tes Rijssèspos- 
sëdetit sa partie septentrionale depuis 
la baie, de Pùrrough', souis le cing[iiàijte- 
sixième parallèle. 
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'j.;Vî T^ 'y/-^r ' ■ " •.:;:rr ' ^ «fw h'^î j-^M^.rff*,» 'a«*\'*A^v.. s'y^ieiiwj 

- — Tp^ pour ajtçM (Hrq, qutepar lesma^ns delà 

'm^i^ . t^,"'^?**?î.w"'^^^^^^^ 'ïes. La- ua,^v:^^UYi^âpparÂn9€i que' ces ÊandM 

^emo^^^ ^ui s Y ét^lirent a^rès dçnn^réni la d Wî^re i^e des cor^ètL 

|VX Japperajenè 'Cwruii^. - Coï^irise par jj;^ ^ f^Jr^^t pal W-teqiiDÏ/^n usaS 

% vK^^ITK?. iiPt^-* ^f^^^û î^ans atfon tes décorât de tput ce quç 

^X ^\^]i^ ?*-.Y-l ^^^^ i '^^P^^^ ^^^ h }^^^ Çt 'Yen\ie Ke plaire peuvent ima- 

Ro^ams q^ul la nonimèrenl Corsîca.A gi^^r. 0ç f\i^ ÇatJ^en% de SÎ édicis qui 

ceux-ci succédèrent ïe^ Golhs, puis lés içiro^^msit; en ^jr^ncé l'usage de ce^ 

Sgrrasinâ, qui s'v élablfreftt dans le corps dS baïei»es , es^ces ^cuiras^:s 

tlïl^'sïècle. $ou?Gr^ioire VIT elle fut ^ 'lA^'^ - -^--^ •'3 ...r J^^ i-. in.'J^î 



jf'a^y-' -^i'^^». F^^^/îf^^^» ^^"!,? "'.*^=î » '*=^ lorceQJt et souvent Tétoullent. U» a <te- 
Génois exercèrent seuls,; en 1 4S j , dans p^ig fong-terapô atapdonné ces corps de 
la tTôrsé, les droits de souveraineté. Le k«ipî„«a cpmSs" ^aîs nn ^ nfinsArv^'l^ 



f4*"î>"''3*^'\/îr^'^-*^*'^^'**'^i''''^^ twiei^ies. serrés;, h^ais çn a çpi^ei^.é îes 

|f necal Fao^ , ^ ^ "^ .?, a/franc^i* ^»ûe ^^rseti^ q4mainiiennent la taille saç^^^a 

grande partie uê ce navs a la dnmifiàlînTi lÀ„J„ ^ *='"' » ' . .'** .f' ■ * ■> .> 



•uverai^e(é 
ëa, i 7Î& , a ffrahchit 
[e cejbays a la domination 
eénoisè ; mais en^ ^> ^a #'rance ,' S q[ui 
les ëi^ndiiT'aYaient. cédée, la soumit en- 
tièrement â si puissaiicê. Fendant fe 
révdïutioYi, b Corsé passa en 1708 au 
p/[>uvoir d'es "Anglais : les Français fès 
en.' classèrent côn^pïètement en i%>^ ^ 
fl^ y/ reparurent ençbré çn18j4, maïs 
lé traité de Paris àssiu-ia de noiiveau cette 
açàiafïaiice, '^''' m > *. .r .. 
'' dQji]^ÎE1?J II paraît que chez le^ an- 
ciens léis jèunés ^ffes' se serrai|Bnt fort 




gour 



faire mieux paraître. te| Grecs a^pe- 
fiientcettç sorte de 'corséï'é'7YÎ$ê^s;&oçl 



ïïen dplapoitrine i et lés nomams ,^ca5- 
îiitla. On lit aussi Sans quelques com- 
in^enteteure q^ue l^ès'^nies grep.^Ue^ se 
serraient lé corps âvéq d^ petites ^lan- 
cïes de boîs^ de iiïleùî t^è^ rpînces, 
Icirsqu'élLes avaient quelque dîflbrn^ii;é 1 
caçJier.L Usage de se sjprrer le cbrpé doit 
avoir été, connu dies Éiru$'(][ués/^6mmé 
oji le prouve par iiné femme nommée 
Sjbylla, que l'on vbitsumnépâtèdnti- 
qiLiq, et qpntle corps se rétrécit vers,tes 
narichésjj comme un corset. (Wihckéfi 
maisn, Histoire de fart chez lès anciens.) 
tè çOTiset des dames romaines était lé 
piùs bnlfarit dêTeuri^àjusteméns. Élleé 



gênpr. 

qjjé l^,,p£iysai|j deviif ^.^opse^ç^,^ 
paurlf,ri^para.tion d/3^ i;oi^;s. 0^a(5çi;| 
que ]^ cQj^vée étaiit V^^ifîftitj^pçi.^'é^ 
awif?î^^.i e^le. ne rç^o^ie pas a^de^ 
4^ Jst yég^pcç ; eUe a çp^m^ncé k. ce^e 
çppq^e. EIJ^ est née des çirçonsîi^qes,eii 
d'ui^ exQBf^flp dpQné p^^lpç^é^tr^ngçfs. 
Le duc Léopold^sjen.^çrvi^ çn Lp^-^^ui^ ^ 

cj^rifflit^e^Al^Ç? ^>>if.^^,£%5^^ 
©;iêf.ip^^»wUe9^ei?^^de5|-onjl^ eifflrc^- 
' ^; <}a?is taïUg^. kl Brçyiftçe^, Çç rg;^^^ 



J'ji v». h. ï»s«irtrfife apirr4g*^> province,, 
L'esclave de la coh^^ et j'eQix^i da prince^ 
GotQBiQJidftr la corvée^ de irisées cantons', ^ 

ôàuéfès et lâ faim cdÂnhan^aienl le« tMasonti • > 

-Oi^#Jiit«oasttttiél(ttgraâ»âeTa«lre9iJin^{ < 
^ . I>^ j^ <WN»|| vois «B^. la veute in^rinnéf ^ , 

.Le débile orobelin^ le vieillard épuisé, 

'Se tramer eh pleurant au travait imposé. *' ''" ^ 

; ^Ij^il^ff^fff iohtupaip c^oi.préside anl trayajix , 
Lear vendait h prix d^'or un moment de repos. 



( saint-Lambert , lefSnWns,) 
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COmiMLOGIE. Ce mot vient du 

Ijrec x6(rfioç (monde) et Xoyoç (discours). 
La cosmologie est la science qui traité 
des lois générales par lesquelles Funi- 
vers est gouverné. « ta cosmologie 
des anciens, dit Fauteur du discoure 
lûstoiique en têle du Dictionnaire àe Vin- 
dustrie (Paris, an IX, p. 26), se rédui- 
sait a quelques opinions vagues et à des 
connaissances géographiques imparfai- 
tes et superficielles. Nous trouvons dans 
les géographes modernes des principes 
plus approfondis, des hypothèses plus 
vraisemblables, un plus grand nombre 
de faits positifs, des cartes géographi- 
ques et topographiques beaucoup plus 
détaillées , beaucoup plus correcles , 
beaucoup plus exactes. » 

. GÔSMORAJIIA. A Faide de différèns 
effets d'optique et de lumière disposés 
avec art , on fait paraître , de grandeur 
presque natm'elle, des vues pittoresques 
des^ées à l^aquarelle ou à la gouache. 
Les inventeurs de ce spectacle offrent, 
dans le cours de chaque année, les sites 
les plus curieux dés différentes ]^rties 
du monde. Le cosmorama est un 
spectacle aussi agréable qu'instructif 
pour les voyageurs , les artistes , et les 
amateurs des' beaux-arts. 

GOâTIÎlUÉ; On a tu encore au nà- 
lieu du XYIIT'^ siècle les damés romai-^ 
nés , les épouses des héros grecs , paraît 
tre sur la scène avec des coiffures et des 
habits français. On a vu les consuls ro- 
mains et les chefe de là Grèce , Couverts 
d'une ctiirasse antique et chaussés^ du 
éothûme, porter nos diapeaux français 
surmontés d*un panache, qui rendait 
-mcore la disparate plus choquante. 
M"*. Clairon , la première, éclairée par 
le bon sens , avait consuhé Fhistoire et 
conformé sa mise au temps et aux lieux 
oii vivaient les personnages qu'elle re- 
présentait. Madame Favart fut l^pre- 
mièi*e qui , dans le comique, observa le 
costume e]t osa sacrifier les agrémens de la 
^gureÀ la: vérité àm .caractères. Avant 
e& , les aefanoes cpà représentaieni des 
soobrette^^'des paysannes , paraissaient 
avec ^e grands papiers,' la tète ^tlr- 



chargée de diamans. Dms B<M$i^ elle 
mit un habit de serge , tel qùele porteat 
les villageoises ; une chevelure pi^te^ 
une simple croix d'or , les bras nus et 
des sabots., Lekain avait senti (|ue Fexac- 
tilude des costumes était une condition 
essentielle d^ l'imitation théâtrale ; mais, 
soit qu'il craignît de trouver le public 
re)>elle k l'innovation qu'il avsut en vue, 
soit qu'il redoutât FeARet des vétemens 
antiques sur son physique ingrat, il re- 
nonça bientôt à la résolution qu'il avait 
projeté<j.s II était réservé à Talma d'o- 
pérer ce changement à une époque ou 
l'agitation habituelle de nos esprits devait 
Je faire et le fit en effet accueillir avec 
empressement. Talma parut donc le 
premier sur la scène, avec une toge ro- 
maine dans BruUis, « Cette apparition , 
disent les auteurs d\ine Biographie des 
contemporains, ^xcita la surpnse parmi 
les amateurs habitués aux manteaux de 
satin , aux culottes jarretées , aux talona 
rouges , et aux tresse^ flottantes des hé 7 
ros de la fable et de Fhistoire. » Heureu- 
sement ces amateui*s formaient alors la 
minorité^ du public; l'exactitude des cos- 
tumes fut bientôt admise générale- 
ment ; et cette admission nécessita une 
nouvelle étude de la déclamation,^ à la- 
quelle tous les genres de talensneTui'ent 
pas également propres. 

COSXUMOMÈ THE. Cet instrument, 
Inventé par M. Beck , tsdlleur à Paris , 
a pour objet de faire connaître des 
moyens simples^ et sûrs à-la-fois pour 
tracer avec économie et en très peu de 
temps, toutes sortes de vétemens ^égans 
et bien perfectionnés. 

COTE AtJX. {V ordre des coteaux, ch«- 
valiers déV ordre des coteaux») Nom badin 
qui,^ans Favânt-dçrnier siècle, avait 
été donné aux gens d'un goût fin etdéli- 
cat; qui non seulement savaient distin- 
guer leà meilleurs vins , et de quel co- 
teau pu de quelvignoblft ils venaient, 
mais qui avaient la même déUcatésse de 
goût pour tout ce qui appartient, à In 
bonne chète. "CTn profés de V ordre desco^ 
tèauXy ou simplement uiî coteau , était 
\in gourmand du prç^n|ier,ofdre, eu fei- 
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5k qui »'ctt êiitjtr«i/ès dans l'ordrej^s cotcsiuXf ; 
A fait, «n bieu mangoint , l'éloge des morceaux. 

- ?''■■>•' - :, • 

(BoiLtAU, satire III.) 



fi^t èï&^ifens cetteîéteii tdtit ce qnî fait rèiè qùî "âssujèKfesaît là setrféife et ^f 
tes défices de> tâftîé'. ; ' était- pkcée sur le cojUdè-pied , se trouvj^ 

' rUrtemeiit àut/figuï^s deé dîviiiiiés, eV 
quand éBe sf^ trouve, ^lè est placée 
sdus le pied. MS: l'on en croit lé R delà 
Rt|e, Sophocle, jpoètè tragi'cpie grec, 
fiit- te premW qui ïnirod&it sur Jô 
fhéâptre cette chaussure V'dont I^ seiâd- 
les très élerée^ rehaussaient^ la taâlè' dé 
Pacté^ir, et qui^dès Grefcs pa$sé^ atdfR.oi 
nftains. ' ' " , ' ''''' "'''" 

"' C^irè?r. ■ Efe colon est, comme IW 
§kit,undn-^renfbrmé dans une espèce 
c^ fruit que |iorte lê cotonniei^. Çtlt ar- 
bre croit dans lés Indes orientales fet ôjîr 
ciçlentales , dans le Leyant , da^ lek îleis 
tle ta Méditerranée, dans la PotiiBé, dans 
la Sicile, dans les îles AntiBôs, etc. le 
texte^ hébreu des Erres sacrés parle sou- 
vent d'hn tissu précieux qnHls appellent 
gchesch, traduit par 6ttM (^ù^ro-w) dahs 
la térsjori dés Septante, et ^svbyssûs 
d^ns îa Vtdgiite. ïl est vrsdsemblaMè 
qu'il est ici question du cdbn. Qtf péiit 
dire que les Séptatite hii/bnt donné 
Ife nom qu*it |)ortâit en É|;ypte dès le 
ni*, siècle avant f ère viilgïiire , époque 
à laquelle îk écriTaiént à Alexandrie j 
cohim^ on le voit encore dans rinscrip- 
tioii de Rosette oh l'on appreild qrté ï*to- 
lériiée Ë|)iphaue levait xm impôt en na- 
ture «nr le coton en lâihe 'et sur le^ co- 
tonnades fabriqtiées dans sesélatsllës 
Grecs ne donnaient encore au coton 
d'âhtre nom que celui de Végétal pôt*- 
'te-lainé. Virgile eôt le premier des écri- 
vains , sôit grecs, soitlatms, qui dans 
ws Géôrgiques ait parlé du coton; mais . 
il 'en parié encore comme d'une laine 
que les Sères (c'ëit^à-dfré les Chinois) 
ibueifiàient sur les feuilles de certains ar- 
bres. Pline et Soîin profitèrent des no- 
, 1 ,V., "*'"»'^\ — tions sur le côtbii qui avaient été re- 



' /)E|i|&^of en pfui nommer les ^'guessoutiiBaiiif, ., 
^ Siwent tous les coteaux ou croisseut les bous vins; 
■^■^lEt iéfur goût le*r arant iM!4*usÇctte*cièucè,.^ ' 

~ Ou fpnàtdt Émtk éé èoteén^ oft' les'iii^^iAIé en FraiMé»'- 
A ■■ (^ft VlStlEl» i Cim. dit Cotéatùc',} » 
•Kii. . . ■ . ■/. . ■•::"■ ..tl 

Voici ^mmê on rap^olte l'origine de ce 
sobriquet plaisant donné ht dé bons C(m- 
vives : « Un jour que "M. de ^nt^ 
Évt'émcmt mangiealt-ckezte* deLatar^ 
^in,' évéque du Mans , éet^ év^(^e se 
ptit à le rs^er 'sur sa délicate^^' et^ sur 
v^e du comte* d'Oonne et du marqiiis 
de Bbi^BaUpMn^ Ces messknrs^, ^ ce 
prélat 5 Buti^ttoufàrfane devà^Mrraf' 
fner gur ioui.lk ne sawaknt mang^ar pêë 
au veau deHvièreî U fmt que kwrfpetdrix 
it^èmmi d'Au\^gne..... e« jpdér h^iik , ih 
m^9W suw^ûknt kôire que de$ troi^ tùteAVùt^ 
SM » d'attut^rmm et êtAtmoLf. M. de 
S&imi-ÉviiHnont nenuttiqua^pasdè Mi^ 
-pan; à- ses amis de cette conversation.?. 
jls répétèrent si souvent ce c^'il avait dit 
'^ col0Mtâ; ,. et .en plaisantèrent en tant 
-dV^cpasioniB^ qu'on les appda Us XriM 
-to^Qiux, M. Desmaisiseaux remarque 
^•dans le même endroit que le P. Bou- 
liouns, M.: Mteftge et M . Desprèaux se 
•ont trompés ^sur l'oi^igine '^u^niM&'de 
iCotecAtjrv » (Ofiicvre» (fe BtfKaN», tome i , 
p.^,édit.i747i) 

€OTHURlffi% Le co^ume était um; 
chaussure plus ou moins haute^ etgëné- 
itdemént affectée à la muse tragique* Le 



viHa Borghèsë,a, ^ Wmckehanûii , 
cinif pouces d'un;pitee rômaixt de hau- 
teur, Ufîwtdistinguer de^ cothurne du 
théâtre cekii> de^^ofaassèmrs et des giier- 
' riers : ce denûm*, ^oi^e soovtittt eott- 
.ftfidu avec l'autire piu* h& écvivain^, 
' MU^«B64spM de ImdecpMiu J^«i|tf. 



bords de l'Indns, et par les Romains 
dans la province d'Egypte. Il est Vrai- 

'seml^able que les Égyptiens n'avaient 
eultité qôe fe &omto^ avant lesPtofê- 
ttiée; ^aussi Hérodote, qtd amit Vi- 
sité l'Egypte peu de' ten^ avertit dei|e 

v^^po^ , n'ai t-ir parié qitc dUtotontiltt^ 
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dp de l'ère vulgaire, .\àias }^. p^^ 
jjeaï|,ai^eU|gq55i^ip», f ^gpie ce petit ^- 
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aussi que les Arai)es cultitaient imi cç;;^ 
j^BçiJlg ^^ fruits, long* «^mm^ «l^ifwr- 
gçç^ , ToÂft ,1? CQtoii»ier-;ai4y;ç^ e;t Je ^09^ 
toJDJà|y-w]^Jj|^,jps^îfM^^ powws |t 

setjtç 4^a cit^e^; ainsi,, que h^ uom- 

ïusef);)a^ 
jïioiïi^es j^p leu a Ut^u\é j)is<ju'à20(lûUr 
jj^s^ avitour di'upe seule), ^o^vepj^ fV^.^J 
^yait dans là y^^^ 4^ JIN^il b^ajup^uf) de 
manufactures 4c . iÇQtoû ^ indépe^aanoi- 
^ineut djB p41|cs d<?. li^u Aprèis ces nQ^on^ 
jprccifiçs , Pli^^» ?^^^y ^ A^ifiniepL ^ar^ 
j^9^( jïui^ , ??'éc»i,v jji qu^ 'flu§tr^ siècle^ 
;ap^ès, ^ufaMoi^t^tui^IWtextraordi- 

irrjç^t irègMemmepît les feuilles et^bs 
)ran<6^V cotonniers. Enbn dans le 
Sieçqnd pv^ aÇt»o*re è^,jljç.^oj^nn^ 
j^ <)\iitiyé en Éurop^i^ dans l'EUde (k 
JJprée occidentale). Pfeiusanjas y «Tait \ii 
semer , cbiiyne il F^tt^te, lé li^ms «^y^c 
iechanvj-e, le lin; et il ^c distingue piai^ 

,Êîi;e;nent de I3 soie^ cp^*il êàl éUrp le pnj- 
2qit de quelque in^eiçfes. ^ ,Oçi Yoit^la^ 
Poilux, écrivain v^t4n|>pi;Bi,n, ^'il 
éta)>Ut la n^émje; distinction ^n^e la.fçie 
et je cptx^n. C'est ^me du cpt^ni^ 
l)erbac^. «t x^ dp, pifmimx qu'il a y^ull^ 
parlçrj ,cac,ji dit qpç la papsidçi q^ Je 

. ^enfer^e resçomble -fi uQe w?^ ,, f^ s'oij- 

, -vre en trois v^ves. JLci ^r^J^ic'.Uras*- 
porlaienjt de Fl^de par la |n«yç;Roug|^ , 
^oi^.3euiement tissju et coloré , ^ai^,^- 
çoEç ,e» iaii^ç,^0Qmmç^^us.Jfap9r^ 
I%tpiir au PérJplq de j? ;^r Eryllff^ç. 

vt'JÇgyp^rfl^j àiw^lfAsie pvaît avoir 
1^ B^miâ-e pra^tiqiiié Je^: arte ^c^- 
3qu^s,,Jbi|mjssaii déys-lors i TEurppd, 

,^f(^apj!^ ^yhi^^l di8^,toile|^ de^qbtpnco- 



u<MM>tf» . de jnordflna nui suflsiûiait Ahl 
connaissances en tçp^ure,!^^ j|ii0in«i 
pratiques, très avancées. Mais les tissus 
de cotQii,«plori»^ ïp^»jÊ^bmku^>Mi^ 
marquer pufltt virtieiléHlèb^ouldiinrs'^'lls 
excitâfeiâl la sTirt^risé paï*1^ vi;«ràfcit;5^<|E« 
dessins , âmsi i^ué le fôht encore ces toi- 
les que iious appelons si improprement 
toiles ^.Pmev.JP!Çm^ siècles ayant les 
croisades y 'X)ii apponta^ea &im^ ^des 
mannseftei ^sttr ic^ ^eôUn ; er l'»n fit 
usagé pour écrire de ce papië^' remptacé 
bientôt; pi»; jceïuÂae i»iffoïM^,Li«'esîii- 
dire p«r 4ïel«ij: q»:' est /faU.avec les dé- 
bris des toiles de lin et de chanvre. Jac- 
^uf*<}j^lV^itr.y ,.îpi«ff ei^ 1244 j fW^^ 
aHé^ ^ PaUstjmiP^Bdi^Flil l«s cjnpij^jdi^ , 
^/lô'pr^mwr G^fi^)é<^Âvtiin^ pccideçtaox 
imitait j^i{94%yâ >l0 ;Wt«0to|u « Jlly.a^ 
j» di^,^t^^rkj»l^ H6,^, c^pkÇS), d^p» 
fk^'Oriei^t^ 4e$ arbri^s^^^Mi^x; «rênus de ii^i* 
,j? »^fSIÇ|s» qui prodAb^Vle Ifom^ , »pr 
»pdé parje»Fr«99aiAfi0fWT qiûltieitï 
^;Je ^milieu entre la lai^p pt le Jii^ ^.Mimf 
P lequel, on, tl^s^d^s^^y^nawA l^ir«« » 
]^;Çqtoi^,<tst.en«^ftpp^ parier, m^t^ 
^mft«iria ^t ^oml^(IA(^^À,WÔp ^1 aîi gir 
élfii «il Jus. û««id«ptaiuc )e OMbiw^lWMt 
(H ltiftr%v«iU*rfp|;piwr k pwmièr^ fm^ 
'i^. Anibi^4 {^ s'occi^reQtp ioéni0 
.ai«ttliQOire ène ^ de «É «lik»re>^ IVppel- 
Jent f'^MTiw . $1 l'an^f #Ht (^of^turor , 
avec unde mm ciatiiiubgépgrapim ^ ^pÉe 
..jce nom ^àil} ^qh d« Coiionar« (iMi^}«ith- 
4'kui C$«iora), edodkvéo lie 1» côte de?kfe- 
Jabftr^' dlok jes isafvtiws dei* Aràbeti bt 
•j^]«Xi<lasP4olé«féele unmi^cliâept daiis 
jrAtmbie » pan le g<^e Bersi^ppe^ > et dans 
^?%ypte iMciabe^ Bmgia. O^tisîHi'Mii 
Mémoire sur VhisUnre éRi ébiôài iâséffé 
•iàm$.^bL mUbmqiU HiObêtsm^ Idars 
~4^.) I«s;lÀdiéos:eld[etEgyptieBii&- 
ibriquaienl - avee le' lasna|^ qu'ils eil li- 
^ai^.de»ifettfflE& «l'âne fibesse^eiEtiteNH 
,dHiÂffè$âûtbini(&le|te§ decq(HNi^ie«i^ 
v^eà grande» c^HÂKt^lécEinsleftotfqmils 
iégjp^eh$*^ Héitodote^; leiii le flàs amtcn 
•ant^^LU' Ifi» parie ddbcvtbni lÀpretàièbe 
«aôi^bQlore di*étd^,de ootdn^ Mon- 
,qafl;y«iété^uétaU9eà'a)ciiâuoo4 eniStt. 
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toufiitigventée) en,i747rtJWi^Mw®^W^^ 
Lë^ premiers ç^s^s de platiire cle cptou 
pfir une tnépa^ique ^tété teniési^uprW 
de Btâckburto, &as ]e. p^y» àe taûQ^ief^ 
paV le dssjpf'aud ipargr^ve. XJvl pafpier 
de Me^njçpiester, nommé ArJcysrrigEf^ pert 
f^'çnonna^ ces pnepiiers essais 6nvû9.-ji 
e^ lèui'dô^a «1.^^75 im'pjus.gran43^r 
yel()p|)éiiriçnu JH^ avait e» Fi^ançe lïes^ 
îiïic^ à ^fiW le coton. Aè&rikfaiée 
Mir ^* ^^^s cfi ïaSp |iit Jgiière (ju en J S(^ 
cru'^^ pvïxmt ux\e ceriâj\ie //^,ye,W[5 
G est au moyen de des macçi^nes qi|e ),^» 




ifne certection que 
def>m^LD|^-tempS)et qui pefit-ètre élajit 
impossibte gar Jes - qpér^t^ons direicte^ 
açla,m£ftp. . Pe^uis que ^es roécj^niques 
a ffl^ ont été $ul>s.tituée6 à 1^ qi^encjuillje 
et scû fuseau , [è bras d'un iaiî)Ie enfant 
ftlt a lui sçid î'ojuTragç ^e mill« jiieur^, 
Pî^iaït aujourd'hui,! a-v^çdes tr^ses dç 
coton, Jies qkapeav\x de leipjiies ausn 
be^aiix qiïe ceux ^ paille dt^ riz; ils ont 
mémjçpliii d'é^laf.. 
jtion «n cpionde Ça 
çJo^rrÀngletçi-re a 
ge^anU. poui: Je, çj 
Doûr r Amérique , 

]6n 1o2i, Tapprovisionnoment ,j[én2raj 
ïfeja -France en eptona été 4e 255.4,074 
baÏÏes, et celui deJ^Ài^gle terre d'eay^9JU 
382, oOT Jballes* En Angleterre ie|5 pro- 
péaés de tissagjB du icotQi^ par la yapqu^f 
^ont ^si pariaits et si pron^pts queles 
étofîes Bj^éparèes dans ce pay^ avec des 
cotops pruts tran^orfés de rlnde, ^nt 
jPf nvoyées avec .avantage dans l'IiçLde 
Wane, où cependant Je prix dekmainr 
d'iKu^re est plus modiqjH^ que dai^ aur 
cun auti^ endroit de la ierre^ Voy • Fii4â{- 

T'tlI^E. ...... 

ëoTTE-b'ARMES. Cette easaqup, 
.que lc,§^ Français^ mettaient autrefois sur 
le^i^^ eÛir^ssMj^n'est plus «lyourd'l^ 
que ji*li£tt)it de cérémonie des hérs^uts. 
« Ç'iwjjj fli^i' ^es cottesydVMiife/Bj. «lit ïe 
p^é4^€^Héa9u|!t, quj^^e djjs'tkgijaie^t 



re^ 4^ jfta» étaient ^gçr»*^ (çOtnèf 
reià ips diversQ» ^wieiifsqui^ délai 
pa^è^^. d^s le^i^jiMrfi|fK99^tii^'il ^ 
ai^ d'y fi«(aoii»a|ti^, i^oUe^.^^pi^i-bdfh 

4 qes coJu^ttr4,p«.4JQiil%i9M^|if9( orm» 
19^^ .pris. Qoqoré de riu^biRcM»^» iix)i»t 
nae te: fyçe de bk. j^ïretièpe^», tla f>«i«jiUi 
U^tmf le 4tittf9ir de retour, j«^M^4e9 
l^fiill^ qui (Qrmai0»« JeiJUft^iberl,^ F^ 

AjRMUI^i •. .. j-.r, .' • 'i ' ». 

, |QOt|i[^i;iJ[lL. il pi^ <pi9è Py*ag(^ 
^,^e^ disGifi^i4mt|e^lQGpBlâ4M|^ 
prii?Wîij>e WS «Jrtiflejw^ t, puii^u'iU îmt d^ 
cm'eii^ n!^8ieat iHt^w «fai^e^ 9tt'ui|.Q »*!• 
flexion de iftr.UimjSfre .^«^^difi^ de diffé« 
fen$9s xA^ièv^.; . système qu'a «i wi^- 
veilleusement egipb^ NewioB j^ qjoi ei| 
parvQWQ:: à ^ttilf $er }6$ dii^ve:u^v§\X' 
Umts q^ isc^p^sçiH k lumih'e* Le^ 
aible enfant &c|^€ coulturç prinô.tôr,e^ spot le t^i^f^ ^ 

^^ lej$H|«e.) ih vert, le hîeii^ r0raç|3é, le 

p0ur|^rle'Tiotet. 



11 f 



Forme ide sept couleurs 1* silluu diÂerent. 

Kléa premtlrës éott^eof .<< se ^ftibiuant aitre «ttés , 



bo/Naknïrtmn véb covaevhs eom ta i 

PklMfruRil BT POOil tIA TÉINirVfiB. 

. -I^ . I ' ■♦ , 

|« ftr ^niv ^e rpHig» y et >! Aiiiti)» Im tfri fi||rg 
,1^ plomb prp4"i^ 1« j*u|^ c^ 1* cobalt TaKOr.; 
Du plomb mêlé de fer sort celte double téiotè 
i^u roet^e jaùmisànt qu'éttAe i^UyabiriiSit. - 
i/èr seul ibnat lit pout^ i' et r att «pli pe(«t les > 

Fit du roi des n^étaux la reine des ooulenrs. . 

(DELiLLE.y 

~ l*ar^f^«^fers^attii, Aiît^okV>jeWr1èsbiilbl«s, 
. 8i^yoarlirùtatrki«ii<lèi^atf|l*^Mitiklreftf .1 

IjC bleu qui 1|; teipdrii^ sort :du jaspe azoré ; ' 

t>u plomb sort lâ couleur qui doit peinitr^e I^aarore ; 

Dn ma»!»* /et d^ fc c|iauz )<» livdtoivent Moét ; 

Ik Fi^gle tntt too^ fe cianbni a^mnéii , . 

Q«ii pdadni Jle tonnéf fe «» sa sfire alluin^* ' ^,^ 

Pour de plu^ «amples déta^f » vc^yi i'^'^f.^T 
^fiR% Oa ,4i«it «puTeWt.fiç^qi^^tion ^ 
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tes de eonkuH dans le spectre s<^re, oti 
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hien une !$etde série de nuances dégra-* 
èéeh éti ceminencenient à la fo d'une 
matiièftl )nsens&le?'Une s«dte à^eipê- 
rléttoes a* > conduH- H. !^i*ieuir k de i^ul^ 
tftt; «Notte'S|ystèmedteeok>ratièn, ^^il, 
pÉir)lîlrk«édiiitil ce peu deddnnëes :"tr^ 
aortes d6 rayims lumineu^f , d'Ëiné ifôttire 
p«fticailè»e , des rouges, des ' yerts ti 
dt^ violets; GMttBmés deux à deux , Idi 
rouges et les yerts produisent le jaune-; 
les verts^et les violetii, le bleu; les vio- 
lets €ft les rouges ^ le pour^te ; les troiîi 
ensemUe^ la couleur ^brandie ; enfin , 
lés nuances intermédiaires selonkH|ttan^ 
titéproportsonndledés^élénlénsi » {An- 
MleÉ «te cMmie, t. lix , pag. 227*?) Voyei 
Fivtms {Symbole âm fleurs). ^ 

GOC1IAN8 ' ÉLEQTRIQirE^ EH 
4849, M. Œf«téd, de f académie âè 
Ck>tMftihague, ayarat approché d'^e 
aiguille aimwitéè uàe. portimi qulslMn^ 
que du fil conducteur c^'réiu^t lei 
deux extrémités d'une pile en action, 
vit cette aiguHleSe détoumei^ dé sa di- 
rection primitive ; il recpnnut en outre , 
qu'en •œtarrompant le courant électri- 
que , Vatgyille reprenait incontinent sa 
position, et que sa déviation était d'au- 
tant rtokidre , que l'énergie delajnle 
diminuait davfloâtage. . Amsi, la bous- 
sole, en faisant connaître la présence 
du cawrânt ^électriqne, dans un conduc- 
teur oti une pile, en indique en même 
temps la direction et l'énergie. C'est ce 
qui a donné à M. Schweiger, de Halle , 
l'idée de construire un appareil propre 
à mettre en évidence l'existence des pfus 
faibles courans électriques, en multi- 
pliaot l'action qu'a sur l'aiguille un cou- 
rant galvanique. Cette découverte domia 
lieu en France et dans le reste de FEn- 
rppe, à dé nouvelles recherches sur les 
phénomènes électro-dynamiques. D'a- 
bord M. Ampère sut distinguer l'action 
du globe sur une aiguille aimantée sou- 
mise à œHe d'un courant électrique, 
et démontra ensuite que deux cou- 
rans' éleCtriqttéss^àttirent quand ils se 
âBgént* pànA^mént dsois le même 



sens, tandis qd'iU se repoussent ^and 
leurs directions parallèles sont op- 
jiosées. Il reconnut en outre que l'ac- 
tion d'un courarit' reciflîgne est laî 
même que ceUe-d'un épurant sinueux qui 
^écarte l!rès peu de la figné droite. D'au- 
tres propriétés des courans électriques 
ôîii été découvertes par ce savai^t et J)âf 
Ml Savary.' L'ensemble d'Une pilé vol- 
làïque et <le tous les conducteurs qui 
établissent la communicatidU entre ses 
eictrémités^ forme' tm assemblage de 
courans fermés , qui . sont seuleroîent 
plus éloignés les uns des autres dans la 
pile <]^e dans le fil. M. Ampère a" nom- 
mé solénMe )liti système de. petits cou- 
rans de cette nature , égaux et équidis- 
ians, dont les plans sont normaux à une 
ligne droite bu cercle qnelcoUque , sur 
laquelle leu^ centre est situé , et qui 
sert d'axe au solénoïdé.^Cé savatit physi- 
cien a examiné tant l'action mutuelle de 
deux solénojdes et celle d'un solénoïde 
sur un élémerilî du' courant que l'in- 
fluence dé la t^iTé sur cet appareil^ 
ce qui l'a conduit h ûeà résultats très re- 
marquables. MM. Biôt et' Savart ont 
cherché de leur côté, par la voie de 
Fexpérience , la loi suivant laquelle Pac- 
tion^d'im coUrant varie .|)ar rapport à 
la distance. D'autres phétiom^nès fort 
sfngtdiers résultent de l'action hiutuelle 
des aimans et des courans, tels que la 
révolution contmue d'un fil conducteur 
autour d'un aimant, la révolution con- 
tinue d*un aimant par un courant au- 
tour d'une ligne parallèle h son axe , ïâ 
rotation d'un aimant autour de son 
axe, égale/nent par l'aôtion d'un cou- 
rant, et la rotation du mercure par un 
aimant. M. Ampère a en outre exami- 
né l'action de la terre sur les conduc- 
teurs voltaïques et rèfPet d'une héHcè 
"ftrrmée avec un fil conducteur. M. Aragô 
a fait voir comment on pouvait pro- 
duire Taimantation par des courans 
électriques. Enfin , M. Sturgeon de 
Wolvnch, M. Moll et M; Henri d'Afiiani 
(Amérique ) ont obtenu , par le procédé 
de M. Ai^go , des aimans artifidels qui 
portaieiit jus<|u'ft cinq cent six Ihre^ 
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Gom^ nouA ne pouvons entrer âam 
toii$ les détails que comporte cette;in^« 
ti^ , nous renverrons le lecteur aux 
ouvrages de physique. 

COUR P'AMOUR.' On appelait 
ainsi une société de gens d'esprit des 
deux sexQs .qui s'était formée en Pro- 
vence vers la fin du XI*. siècle ; elle s'ér 
tait éi^igée en espèce de tribunal , où se 
jugeaient , souverainement les questions 
agitées entre les poètes ou trouhadours 
dans les temps de la chevalerie. Ces, 
questions^ contenues dans des poèmes 
appelés ten#oti5, roulaient toujours siu* 
des matières oii l'amour avait part; les, 
brouiUeries , les Jalousies des amans , 
étaient l'objet ordinaire des arrêts que 
rendait la cour/ d'amour. Martial d'Au* 
vergne a donne un recueil de pareils ju- 
gemensy intitulé : Arresia amorum, et 
sur lesquels Benoît de Court , fameux 
jurisconsulte , fit paraître ^ en Î533 , un 
savant commentaire en latin. Voyez , sur 
les cotu^ d'amour , les Vies d£s anciens 
poètes provençaux , par Jean de Nostra- 
damus, Lyon, i575y et les Recherches 
sur les prérogatives des dames, par le pré- 
sident Roland, Paris, i 787 . Voy. Tenson. 



' lik le tcntfit U eonr d'amoiar ; 
Lli,ao«iTnt«Bpkia«'miiMneef ' 
Lw jalovx et h» iocomlMW 
Perdaient leur cause avee dépens, 
TA , pour terminer les querelles , 
L'angnste sénat tour à tour 
Appwinhwt les «wwi fid^ks, 
]Et, sur leurs plaintes mutuelles, 
Mettait les époux faors de cour. 
(DCMOUSTIER f lettre LXXVI sur L M/th>togie») 

Les cours d'amour suivirent le sort 
des troubadours. Ceux - ci brillèrent 
en Europe, epviron deux cent cin- 
quante ans, c'est-à-dire depuis 1120 ou 
^ 1 30 , jusqu'à la fin du règne de Jeanne 
r*. du nom, reine de Naples et de Si- 
cile, comtesse de Provence, qui mourut en 
Fan 1 382. La procession de la Fête-Dieu 
d'Aix, instituée vers le làiUeu du 
XV*. aècle , p^r le roi René , qui avait 
créé nxk prince d* amour ^ lui avait donné 
de» officiers , et les avait chargés d'assis- 
TOME le 



3â9) G^ 

«er â^ la prooeisLcm d'iix» le Jottr dçk 
Fête-Dieu , étaijt aussi une espèce de cour , 
d'asuncr*^ Le même roi René établit' 

, pour les officier^ du prince d'oou^, qui^ 
étaient annuels » ainsi que. l'étaient ceux , 
d)i parlement d*amour , un droit vulgai- , 
rement appelé pelotte, qu'on , faisait , 
payer aux personnes qui se mariaient 
en secondes noces, pour punir leur in- ^ 
constance et leur infidélité envers leurs 
maris ou leurs femmes défunts, et à ceux 
mêmes qui épousaient des étrangers ou , 
des étrangères. La perception du droit 

, df pelçlte s'est continuée jusqu'à ce jour, 
et a été confiirmée par des arrêts du 
parlement d'Aix. L'ancienne existence 
de ces cours d'amour ou du prince d^a- 
mour , n'est pas le seul témoignage que 
nous ayons de l'autorité des dames en , 
Fj^pce , de leurs privilèges , et du res- 
pect que nos pères, à l'exeipple de leurs 
ancêtres , portaient au beau sexe ^ on eu 
trouve des traces jusque dans nos coutu- 
mes, dans plusieurs desquelles, non 
seulement le ventre ennoblit y mais de 
plus affraYichit; c'est-à-dire, que les des- 
cendans d'un père roturier ou serf 
étaient nobles ou libres, si leur mère 
était de l'une de ces deux conditions. An- 
térieurement à ces coutumes , il existait 
des lois qui attestent les égards de nos 
ancêtres pour les femmes. Nos plus an- ' 
ciens bistoriens nous apprennent que .^ 
dès les premiers temps de la monarcbie, ' 
on reconnaissait pour nobles ceux qui 
étaient nés d'une mère noble et d'un ' 
père qui ne l'était pas. » {Éloi Johanneau.) 
COURS PLÉNIÈRES. Dans ces 
assemblées pompeuses , que les anciens 
rois de France tenaient aux principales ' 
fêtes dé l'année, telles qu'à celles de Pâ- 
ques, de Noè'l, on ne voyait que fêtes, fes- 
tins et divertissemens. Ces assemblées , 
qui duraient sept ou buit jours, et aux- 
quelles étaient invités, non seulement 
les grands du royaume, mais encore les 
seigneurs étrangers , attiraient grand 
nombre de cbarlaâins, de bateleurs, de 
danseurs de cordé, etc. Le roi paraissait 
à ces fêtes la couronne sur la tête et avec 

' tout l'appareil de la majesté. Sa cour 

a4 
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était cpWpc^t Vtes pairs Irfiqo^' et'^ec^ * tdtJté; tféitipifô; et dans & feïlite4feri- 
cTèsUsflcpiei^'^ dtf èmrtrétabÏQ, ti âe^ tût* leé idoU c'orhu et cc^riltm sont Sott- 
grânds officiers de la (Jotironirè. Lfetêgne vWJt ptîs ptfur la digdité tàfàh ï dêBi ' 
êe» 'CaïioviTigiens ftrt eehd dés cottrs vient que come et èT^ronnè en hAîrtîa 
jrfénî^s. Elites farent brlHâméS sons sont ejf^fiqjiéspafie inertie mot: j> (^- 
Cl(a»)eihi|rtie'. Chartes -|é-Siiftple lësr pm d^ r'Éncyctot)é(!lf , au ftiôîÉ Com-oyMttrljr, 
tlùtita ti*ôp «bmptùenfces^. totrisïVét L'àiiti<(aité la phtsTeéuféôitè. déféra les ' 
Lttthih^ rie pttrtwrtlbuïliîrânît dépenses'' côni-onnes dti*à là dSvibitë. Btfdfcfck, *î: 
«pi*èi!^rtSilaîeh!t a» km. Hligûe«-Cap^ Tdn en ewit Pline , s'en f^ fe nré(ttîét* 
lés i^al*t. ÈBeS ent^é tteii sous Ro- après la côûqliéte deS Ittdés. ttiéréâ^ , 
beri; ^îtif IbuiS y ttit la ùïils graniift' cité par férttilHerf, de eotùnd, rapporté 
rtagntficéttCfe ; Chirt^ Vif tes hhdlhy h &Jurtte <*6rîgine des box»tftifiest Dkh 
sous pi^étéxte dei ^rres oomr^ tes dbre FattrSiiie à Jupiter, àpfèê sa fic^ 
AngUî^ ; itiai$ le it&i tùi>ûf qui îeë fit toiré sui^ tes tiàtnà ; iTaBins Kefôn à làVt 
supprimer, <«*ésf qm'^Ite's Jetàifent te no- nus: il dtt qûé étet ânicieii rtji d*ftafieVén 
blesse dans dès dépensés n!dnensës/ét' séi^if te premier da^s tes sacrî^tees. 
qu^élles épui^aîeftt tes frësort de Tétat. Léon l^Ëgyptien assure quisîs $e cott- 

QCrt^ttËtJll. Doitiésjtiqule gagé par rônua la première d'épié de t)l#, jtercr 
^lil gfâïid seigneur, pouf te précéder | qu*élteaVftit appris amf RoTtonei TaTt rfeT 
qiuâti<)' il sort , et exécuter séà ordi^fe semeir et dô culferer. Là pïupart dèi^ àu- 
a\ec promptitude. L'usage» nous en é^t' téiirs «Joùiiièhnettt que la cotu-dniic était. 
Tenu diltaïïè. OiiKl, danis fUis^irôd^*; datte ^b origine , plu^t uti ôrnemèht 
LôuîsJtlI^ que deux coureurs, tes plus do sacerdoce que de te royauté; fe^ , 
légers et les plus Srites à la courSë qu*bri ' sou"veràini- te prirent ensuite' , pâi*cë 
eût encore 'Tuis^ ayant é(é présetitéfe à te qù*âlors c^deux dignités , dhï sacerdoce * 
prince^ il préposa une ïwurse de céiit et de rçrnpiré, étaient réutiies. L€is prè- 
écùs pour prix de larCOttrs'e à cetui qui niièrés cdurottnes n'étaient qù^uûeban- 
arriyéràît lé premier à un bût iliarqué. délelfé norùméè diadème, dont ôti Sfe cd- 
Lès coureurs partirent, et i^plèrent plu- ' gnait te tête, et qu'on liait par-derrière, 
tôt qu'ils hé coururent, mais sans aucun comme on te yoiI àwi têtes de Jupiter , 
atantage Vixù sur Tautre , en sorte que des Ptolémée efe de» VMH d« Sypîe sur 
les^ug^s furent* emban'àssés poursairoir ' les médailles. Quélqtteftjfe énlëa teisait 
à qui adjuger te prix. î)ans le moment de deux bandelettes ; etisûite oii prit cfes 
de ce débat , arriva un coun*ier d'Italie rameaux de dïfîérenâ tdbfâs , aAxqufte 
qui apporta auroitenouveUe d^un a van- on ajouta des fteui^. TerMdiife#, é9«o- 
ûige que son armée y avait remporté, rùnâ, écrit que, ^^60 ÇbtîdiiisISatWili- 
Lbuis Xn en marqua sa joie , et, voyant nus , il u'y avait aucune platiie dont 6n 
les deux coureurs toujours contestant n'eût fait des couronnes. Celle de Jupi- 
entïe eux, il leur dit : AHez» mes enfàn», ter était de fleurs : elle est souvent de 
vÔMS^ne mérUè:^ ni l'un ni t autre te prix pré- laurier siirtes iWédailfes ; cétief de Jimoiï, 
11115;- cet homme4U, çn leur montrant lé ' dé vigne; éelle dfe fiàtchÛS , de panipi^" 
courrier qui tenait d'arriver d'ttalie, a \ et de raisin^ de Ji4*ancLés de Iterré dhar- 
wk^x coum que vm»; et. aussitôt il'pri't ' gées dé fleurs et' dé fruits ; Celles dô Caff- 
la bourse destiiiée au vainqueur, et'la tor, dé Poîlux et dès flênVes, de rtp- 
donn^ au courrier , qui fut, outre cela j seâùx; celle dé îîattirtiè, de Hottes riOu- . 
payé de sa course. . , . . > celles ; çdté .^ïîèrùulô , ïfe péupHéf ; 

.COtfBÔNÎSÇÉ*. « 0n prétend qîio lé^^, celte del^àn , de pin ou dlïv&bte ; CëUe j 
jnpt couromie viei^l de coriie , parce que /^ de liucîné , de dictkmé ;, cellôè des Hëu- '^ 
les courçimes anciennes étaieiit en res, déTrulls propres a cbàcjfiie sàRcJri^ ' ^ 
pointe ;. et que l^s cornes étaient des celtes des' traces, débrafi^é^ d cjme!*i 
marcj^es dé puissance, de dignité, d'au-' aussi liiéb qtié celte ie^ mxitt>fe) CèMè 
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dè'VéèttÉ, (te rdses; ceBe âe Cérès , 

dés Larès ^ de tioifér ou de romarin , en 

qnoî Ton stfiVait ropmioii commune 

dans le pà^atMâme , que ces arbres ou 

pknteii étaient particulièrement consa- la couronne fermée, lorsqu'il eut pvis ' 

créé k ces ditinités. Non seulement lès la qualité îf ertipëfeùi- d'Orient, en hi^o; 



fleurs de lis, cintré de six diadèmes ^1e ' 
fekmaieiit, et «Jui pottaiciit au->dessus une 
double fleur de lis^ qui était le cinûer de \ 
Frahce. Quelques-uns prétendent que 
CbarlesTIttestle preinier quiaitport^ * 



cduronnëà furent em|/îo^es pcitii^ déco- 
rer les statues et désigner les ihiages 
dès dieux , potir les prêtres dans les sa- 
crifices , ^ur ihaéque?r f autorité des 
rôfeet'des^ëtepereui^; mais on cdUrôri* 
nàrt'éïiiéôreîésautds, les temples, les 
p6rteé des tnaisons , les vases sacrés , les 
Ti<jtlliies , les nàvireaf, etc. On couron- 
&àiilés (Poètes, ceui <|ui rem|iottaîent 
Itf Victoire dans lies jeux solennels, le^ 
gens de gtteire qui se distîiiguaient par 
quelque exjilàît. Çheîs les Romains ori 
donnait èncoi^ tirtè couronne ou bande^ 
lettç de laine auj^ glsjdialeurs qu'on 
niettait en Hberté. Tout le monde sait 
que lés anciens, dans Jés sacrifices, se 
couronnaient ^achè, d'olivier , de lad- 
rier ; q|u'ils portaléiit , dans leui*s festins 



cépéndaiit éix voie , dans les cabinets ctes 
curieux , dès éèus d'or et aiitres nion- 
naies du roi Lbuîs Xlt, successeur de 
Charles Tin* oiila couronné n^estpomi 
fermée, fl paAît donc que ï'rançbis f^^. 
est lé premier roi de France qui ait porté 
la Couronne fermée; avant lui ce n était 
qti^un cercle ou diâdèriie. Ce' roi ne vôu; ' 
lait céder en rien â Charlès-Quii^t ' et à ' 
Henri VUx, qui a-vaieni pris la couronne 
fermée. Celles des rois de Portugal , de 
Danemarck et de àuède'ont des fleurons 
sûr lé cercle , et sont fermées de cintrés 
avec un globe croisé ^ùr le hkixi. L'a 
couronne des ducs jje ISà^oie, connue 
rois dé Chypre , avait des fleurons sur fe 
cercle , était fermée de cintres, et sur- 
montée de la croix de Saint-Maurice sur 



el autres parties dé plaisir, des chapeaux le bouton d^en haut. Celle du grand-duc 



dé lierre , dé ita^rté , de roses , etc. ; les 
jetmes mariéeèr étaient aussi couronnées 
(ToyAs No(îES) j mais , dans les funé- 
rJôHes, lesRomidns ne portsdent que 
des couronnes de cyprès. Quelques au- 
teurs eoiichient de certains passages 
d^Eusèbe de Césarée , que les é^éques 
portaient autrefois dés couronnes. La 
courcmne papale ^t composée d'une 
tiare et d'une triple couronne qui Pen- 
vli*<t^ntae ; eâë a deux pendans comme là 
niitré des évéques. Le pape Hdrmisdas 
ajouta là première couronne a la tiare ; 
BonifaceVni, la séconÂe, et Jean^XII,. 
là troisième. . La couronne impériale est 
lui bonnet ou tiare avec un demi-cercle 
dTpr qin porte là figure du monde, cin- 
tré et sommé d'une croix. La couronne 
du roi d'Angleterre est rehaussée de 
quatre croix, de la façoii de cefle de 
Malte, entre lesquefles il y a quatre 
fleurs de lis ; elle est couverte de quatre 
diadèmes qui alK>utissent à \ un petit 
glpbé surmonté d*une croix. Cellef des 
rois de France étaient un cercle de huit 



de Toscane est ouverte, à pointes mê- 
lées de grands trèfles sur d'autres poin- 
tes , aVeç là fleur dç lis de Florence au 
milieu. Celfe du roi d'Espagne est re- 
haussée de gri^nds trèfles refendus , que 
l'on appelle, souvent hatifs fleurons , et 
couverte de diadèmes aboutissant à un , 
globe surmonté d'une croix. La noblesse ' 
porte sur ses armoiries des couronnes 
qu'on appelle couronnes dé casques ou ' 
couronnes d^écûssons. ÉUes sont de diffé- . 
rentes formes, selon les divers degrés, 
de noblesse ou d'illustration. On en dis* 
tingue de cinq sortes principales : 1<*. ^a 
couronne ducale, toute de fleurons à fleuris 
d'acte ou de persil; ,2<>. la couronne de\ 
margwSf qui est de fleurons .et de|>erles ; 
niélées alteripuitivemient ; ^°. celle, iff^ , 
comte» cofnposée de perles sur un cerde , 
d'or 9 4^ celle ^ ^inço^êM est aussi , un , 
cerclç avec neuf pe^ifi* entassée» de tr<^ , 
e^ troisj 5"*^ ciell|9 de^arqnf qui jest i^ . 
e^péiqe .^ç, J^oonot «yeo un c^lU^ djO peT'^. 
les9ii^|i4es*Mai^tofit ^la jarief ej^ 
pour la forme des fleurons ; et pour le 
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nombre des perles, suivant les diflG&reii- . racuse : Je foi tnmté ,Jê foi irmu^» 



Pe 



retoar chez lui,' il.prit. cUux lingerie « 
l'un d'or pur» l'autre d!argent, chacun 
du poids de Upourof^ie. Il plongea d'à- , 
bord le lingot d'argent dan» un vaisfean . 
plein d'e^u; elle s'écoula par-dessus les 



tes nations ; et inème ^k l'exception des 

couronnes des ducs et pairs^ les autres 

sont ordinaïremeint au choix . de . ceux 

qui les mettent sur le timbre de' leurs 

armes. .■.!.•... . _ 

ÇouaoNNE, d'épines. t.e, j)ère Daniel ^ bords, à proportjion du yolume du li»; 

dit que saint Louis dégagea à ses frais,, got. Arcjûniède ayant mesuré l'eau 

la couronne d'épines dé N.-S., qui avait ^ sortie du yaisseau , - connut d'abord 
Baudouin, enipefeur de , qtjielle .quantité d'eavi répppd à une 
f pour une très grosse , masse d'argent d'un certain poids* 
t , et igîu'il lâ^fit transpor- ;^ Après ^^ette expérience , il rempUjt ,d'Ç9U 
vec beaucoup de pompe .^ le même -vase jusqu'aux bords.,; comme 
c. L'auteur de Y Histoire ' la, première fois , mesura ensuite T^tt, 



assure qu'elle subsistait 
et que les épines en 

s vertes. Quelques au- 
teurs, après saint Clément d'Alexan- 
drie, prétendent qu'elle était de ronce , 



qu^ venait de s'écouler, et trouy$^ que ': 
le^liç^ot d'or en avait fait moins sortir > 
que le lingot d'argent. Il décpurrit ainsi 
qu'il y avait une proportion entre les 
qviantités écoulées et les volumes, de deux > 



exrujbo ; d'autres , qu'elle était de ner- lingots de métaux difjférens et çle même 

prun, €X rÎMHwno • d^autres, d'épine blan-. poids. Cette première découverte était ; 

che , et d'autres , ije jonc marin. ' ,^ la, plus difficile ; le calcul fit le reste. Ar- j 

ry — J.,*,- ^»^« /n«AT,ï>.^,-^- i« \ r^ cbimèdc ayant ren^qué en plongeant 



Couronne d'or ( Problème de ia J., Ce 
fut au bain qu'Archiraéde trouva la solu- 
tion de ce problème, ou, pour mieux 
dire , le principe qui , à l'aide du calcul , 
algébrique, en donne la solution. Voici ^^ 
quelle fut Torigine de cette découverte. 
Hiéron, son parent et son ami , parvenu 
à ïa couronne dé Syracuse, et voulant 
laisser un monument -de sa reconnais- 
sance envers les dieux, à qui il croyait 
devoir cette faveur, fit faire une cou- 
ronne d'un grand prix, et en four- 
nit l'or * à l'ouvrier. Celui-ci apporta, 
au temps marqué , Une éouronne d'or 
dti poids qu'il avait reçu : l'ouvrage fut 
approuvé et fut placé danis le temple. ' 
Bient^ît après la fidéKté de Touvrier fut 
soupçonnée. Le roi voulut découvrir la 
fraude , sans endoinmâ^er l'ouvrage. 
Archimède fut consulté, et tout plein 
de cette pensée, en se trouvant ail bain , 
il s'aperçut qu'à mesure qu'il s'enfon- 
çik dans la cuve, Feau s'en allait par- 
dessus les bords , et son corps devenait 
nîoini^ pesant ; alè'i^ ravi d'avoir * trouv é 
dftns ce fôit la sokitioii du problème , 
quelques auteurs racontent qu'il sortît 
de f eau, et que ssfns songer qu'il était 
nii> H se mit à crier dans les rue$ de Sy- 



la. couronne qu'elle faisait sortir pius^ 
d'eau c^e le lingot d' qr du même poids, ^ 
reconnut qu'il y avait de l'alliage;. et rai" , 
sonnant ensuite sur {es quantités d'eau \ 
écoulées aux expériences, il fit voir çlai- • 
rement combien l'ouvrier avait . mêlé 
d'argent à la couronne. Toute^is'cetlje/ 
solution suppose que l'alliage n'était cora-;^ 
posé que de deux métaux , car dans le > 
cas contraire le problème eut été indé- , 
terminé ou susceptible de plusieurs solu- ^ 
tiens. , . .. . . - 

Couronne de fer ( Ordre de la ). nta . 
couronne, de fer est ainsi nommée, dit. 
Mézeray, parce qu'elle est eU effet d'un,^ 
cercle de fer, mais recouvert d'une laine . 
d'or. » On dit que la généreuse Teu- ,- 
delaine, fille de Garibal, duc de Bavière, • 
celle qui, vers l*an 593, retira les Lom-* 
bards de l'arianisme , la fit faire pour en^ 
couronner son maii Agilulfe. Mais cett^^ 
opinion peut éprpuver des contradictions, ^ 
et l'on ne lira pas sans intérêt quelq;ués 
remarques insérées dans le Journal des 
arts , dés sciences , de littérature , el de f>o- 
Mque , du 1 4 octobre 1 808 , sous le jitre ^ 
d'Anecdotes sur la couronne de fer , cotiser"^ 
vH il Paviè , et qui sermt au sacre des ein: 
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, comme rois de Gerraame ; 1^ seconde > à 
Milan, comme rois d'ItaHe; et la troi- 
sième, à Rome, comme empereurs. Or» 
les Milanais ont toujours conservé a^ec 
. lin respect religieux ce second drneinent 
'sacré de la majesté impériale, depi^s 



cot 

pêreurspùnr leur inaùgutation au royaume 
d^Itaîie. « Le Savant Muratori, dit Tau- 
" tèur de cet article , sera mon guide , sans 
m*àstreindre cependant à suivre tou- 
jours ses opinions. U a fait imprimer , 
en 1698 , à Milab , uiie dissertiatïin sur 

cette couronne. Avant de dire ce qu'il l'extinction du royaume d'Italie jusqu^'à 

en pense', il expbse les sentimens divers nos jours.* Quelques auteurs ont^ donné 

des auteurs (]uî en ont parlé , et porte une autre interprétation à la couronne 

sur tous le flambeau d'une critique ju- "de fer, et je me souviens d'avoir lu 

dicieuse'. L'opinion généralement répan- quelque part que cette épitliète ferreok» de 

due dans les siècles reculés était que fer , lui vint de ce qu'elle inaugurait les 

'cette couroniie avait reçu la dénomina- braves , ifes héros dans la dignité royale* 

' tion de couronne de ' fer , parce que la Quoi qu'il en soit, ni les trois savans 

^ bande de ce métal qui Tentgure était rédacteurs des chroniques d'Italie, ni 

.'formée de l'un des dous qui avaient Muratori lui-même, ne nous donnent 

servi à la passion de Jésus-Christ. Fonta- ' plus d'autres éclaircissemens sur la cou- 

^ninî, savant archevêque d'Ancyre, 6e ronne de fer. Ils se contentent de nous 



déclara le défenseur de cette pieuse 

'croyance, et s'appuya, non seulement 

" de la tradition, mais encore de plusieurs 
titres imposans. Il citait surtout l'acte de 
couronnement de l'empereur Char- 
les IV, à Milan , le 6 janvier 1355, le- 
quel porte que ce prince fut couronné 
àp la sainte couronne de fer, coronato 
délia iània corona del fetro. Mais Mura- 
tori lui soutint que santa ne prouvait ici 
rien 'en faveur du clou de la passion, 
parce qu'on avait toujtfurs donné Fépi- 
thète de iaint et sacré aux omemens qui que cessa-t-ellc' d'être en usage? Voilà 

* servaient au 'sacre des empereurs et des ^ce qu'on trouverait 'sans doute dans lés 



rapporter toutes les révolutions fameu- 
ses qui sont arrivées dans la région qui 
la conservait en dépôt, sans avoir jamais 
été la proie des vainqueurs, s'é tant tou- 
jours soutenue au milieu des , ruines ^ et 
en ne cessant de se mettre à l'abri du 
pillage , comme l'emblème sacré de la 
royauté, lors même que la royauté n'é- 
tait plus. ' Mais quelle est l'origine de 
cette couronné , si long-temps^ soustraite 
à tous les regards ? Quelle ^heureuse têie 
en fut ornée la preihière? A quelle épo- 



rois* n va plus . loin , et prouve que l'à- 
'hréviàtion sa pour santa» signifie aussi 
^ti^ souvent seconda. H le prouve , dis- 
jé.'noU seul^hient par des' citations lati- 
nes; mài$ encore par des actes italiens; 
Tdàr , -!*». CharhsU, roi de Napks, est 
appelé dans la chronique de Caraccioli , ^ 

Carolns sus pour 5eciindii5; 2*. le même Cotignol, en Piémont j par cet îhtrë- 
auteur, en pourtant des trois fiUés de ce pide Sforce, qui se créa duc de Milàn^ 



I qu 
nombreuses *^ annales du' pays,' de ce 
pays si fertile en hommes de lettres , 
cette patrie* des' vieux et braves Insu- 
briens,' qui devint la conquête des Lom- 
bards et celle de Chârlemague, tombée 
"depuis aux ,Visconti , et conquise encore 
par un Valet de charrue, dii village de 



' prince , dit : ta prima fU Clemenza , la sa 
se chUnhà Bayanza , et son second fils 

Robert est aussi (Qualifié (o sô figlio Ro- 
herto. H résulte de là , sùlVànt Mtira- 

*tùri, qae sa corona âel ferro ne signifie 
que la seconde couronne. Mais pour- 
quoi la seconde? Le voici : depuis le 

'grand Othon, les empereurs étaient 

'dans l'usagé de se faire couronner trois 
fiHs i la première /à Aix-la-Chapellé, 



et qui laissa ce beau duché comme un 
héritage à son bâtard , dont lë sang fut 
'uni dans la suite à celui dés pliis grail- 
des maisons souveraine* de l'Europe, 
Combien d'autres faits semblables n'of- 
frirait pas le Milanais dans âes gue^rt^ 
avec les Génois, kt dans celles dont il 
.fut si long^mps le théâtre '(entré & 
'France et rAutriche, sm*tout'dans cîene 
oU notre roi François !•** fut fait prison- 
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mef par Gbarles-Quint , dans la plaine dist§i|ice. I^prscjHç; jCo^siantJQ ^at ^J^s 

■ de Payie, si près de la couronne de térl la mort de son père Constance 9 qui go|i- 

(Ces iSfeùx grands rivaux ne songeaient Vernaït les Gaules et les îles j^itaui^* 

' guère & cette couronne dans ce monient ; (jues , il prit sécrèten^wit et niiitamme^t 

ils ne j)ensaieht qu'à vaincre. Mais les la poste pour venir lui succéder dans Ips 

hommes de lettres , plus désœuvrés , ont feaules , et dans chaque relais oh. il an^- 

joùt le temps de la sûitre dans les diffé- vait il faisait couper les jarrets clés che 



rentes retraites oîi elfe a. pu se réfu- 
gier.» 

CotTRpNKE DE riEUBS. Glycérc , cour- 

iisànc de Sicyoné, se distingua telles 

ipent dans fart de tresser ces sortes de 

fut regardée cohi- 

T. Voy. Sacbe. 

anciens ont eu 

;rs : les courriers à 

nommaîenV :^ft e/î p- 

miTiers d'un jour , 

y_. __.._____ - jheval, qui chan- 

f' 'eaîeîitde chevaux à certaines distances, 
linè, Cornélius Nepos et César parlent 
dé quelques-uns de ces courriers à pied 



vaux qu^il y laissait, afin qu'oin fiitliors 
d'étal; de le snivre et de l'arrêter. Apr^s 
la décad|ence de'rempire^les I|P^^$^ fi- 
rent négligjées en Occident j él; Iç ^^- 
hiissement en est dà àl'ufiijverj^^l^ 4e Pa- 
ris, laquelle, pour le besoiii ^^s écpuer^y 
établit 4es courrier^ ou messageines^ 
France ;. et Ifai^ i 462 , le çoj ^qiu^ ^I 
. établit igs courriers ef l^s ppftes par 
toute \s^ France. Cëpendag^ f |îmve;R^é 
j^è JPari? conservait toiypurs çp^ droit 
sur les courriers et les messagçitieç.Apr^ 
bien des contestations , on en çst venu^ t 
en |719, à un accommodement, pet éta- 
blissement des co;urriers a pî^ssé e4- 
suite dans les autres etât^ , où il (çs^ r^ 



qid avaient fait vingt, ^renîte, trente- gardé, ainsi qu'en France, comme up 

^îxlieuès et demie en un lour, et jusqu'à droit du souvçrain. ' 

* ' ^ * * ^ '(pOUR8Evp'ét9.ituï]^4e? princ^^^ 

exercices' des jeiu du si^de cb^f les 
(yrecs et de ceux du cirqqe chez içs Ro- 
mains. Ceuîç qwi disjpUtji^nt le p'r^x op 
la ^oui-se courant a ÇA^st^ p^ à çb^- 
■yàl ,' ou montés sur des chars. " ^ 

de Tédûcation 4e ^a jeiin^^se ' 4 ï^c^- 



ta valeur même de quarante , dans le 
cirque, potir remporter le prix. Xéno- 

ro|i attribue l'usage de ces courriers 
Cyrusi Hérodote dit qu'il était or- 
dinaire diez les Perses, et qu'il n'y a 
i^e^ 4aîis le monde de plus prompt 
que ces sortes de iqessagers. «Cyrus, 
dit Xénophon • examina ' ce qii^un cbe- 



val pQÛyifit faire de chemin par jour, déraone V ^ Athé^i3('çs e,t sj^^Home. G^^t^t 
4t à cbaque journée de çbeval if fit par çUe ^ujç, ciorçnjçjqf^ipftf. î^^^ 
Bâtir des écuries, y mit des cheyamc olympiques , et cf içevjl èxerci^ gi 



et deç gens pour 



«. _^^ __, ^,„_ en avoir spm» ti faisait d abord toute j^^.so^^^ 
y avait aussi daQ§ chacune de ces pos- .spectacle^ 4» c^^^^> fS c^çbrep ' c^<^ 
tes un homme qui y quand il arrivait lin fes Kpfnaiiis , n^étaj^çrit daps l'origijtie 
coumer ,'prràaît le paquet qu'il appor- q^e, différ^nljes coursej,à piecj.^^ awf- 
tait, montait sur un cheval frais , et , q^efeJ on' îpîgni^ 

' '^als.VhïeJtiqu^ç^,"XÎ^^ 



^tandis que le pren^ier se reposait, avec 
sçon çhevai / aftai* P*^^^^^ ^^^ dépêches à 
ijné Journée delà j pu il lrouv^i| Un noU- 



cornbats . 

Orecs. * J-es cc)ùre\irs s^^ ra^geaierit 
tous sur une même .hgrie^' p q^uçlq^ 
uombre qu'jjs fnssçnt,' ^jprès ^oir.liijé 



veau cav^fier qu'il eu chargeait , è^ 

de même iÙSfl.M'a h ôour . » Iln'est pas sùf au sort ^pîace qu'ils y devaient ôçciiper. 

^np les Grecs ni les Romains aient eu (^e En attendant Iç signal pour partir ,^ Us 

ces sortes de postes, réglées avant Au- préludaient, pour apsid.ir^» paj djiyers 

uste,, qiiifîitjbjyp^ mouveniens qui réyeïllaieut .^ur soi^- 

ta voit encore , qi^e spus \ Dioclétieu il plesse et leur légèreté,; ils se tena^nî ép. 

^ àyaîi'jjpip. relaie, f^hlis de distance en haleine par (Je petits, ^.5^19 c^tpy- de gjj* 
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\if^ «(P^^rsiQn^, <pi iumnt' çmmA^t' Oa jievt 4irek ia4fl[ie chose 4& c$»m 
t^ot d'eifôdis de IVgHité et àe la vlt^i^ae da cirque à ^opiris. Les chairs. a^akiM^ 



de 1cm*» jiwfces. ï^e si^ip^t étapt donné, 
jop les voyait Toler ver$ le huit atcç.,un^e 
rjipidité que l'œil av»U pei»|B ^ suivre jct 
qtu derait $eule décider de h Y|ctoire : 
ça? le» low^ agonis^ues lev défen» 

Sdakni|i^U^ ^^jjjspemes infamantes, 4p 
)^|M:(HHirei;pa»auciimmuyai$ n>oye?i. 
j;i ^ dai^s i'ajiiiquit^, tanJ, ob^ïç? 
.^fitpîçfi^qnp jçhez les Ron^insji de? coî^r 
r((Ui;i(|Ui ^»s^t fçndiis célèbres |)ar 
biîr vi^se.. ft Oi» admir«âl , d*t Ptoç « 



la ibnne d'une cpquillc moulée siur 
<Jeujf roues , ave.c itti^iniàn fort court;, 
auquel on attelait deux,. trois, quatre 
cbevaujc dç front. Ces cbffrs, à im cer- 
tain 4gnal« ^artaienf tous ensemble du 
lieu q^ i^n ^mds^trçflrcerfs ; l^^ort.aTjût 
réglé lefir pkce^ ce qui n'était pas indif- 
férent pour la Tifitwrç , parce que dcr 
va^ tourner autour d'^uc borne , celnï 
qui avait la gauclje en éla^it plus pi*& 
que ct^x qui étalent à la droite» etpaf 



fim^m auejqn^ *c»q, d§ ïn«rvçiUçi^|^ jçon&^qu;çnt ^vajent ni>|>lu« gr^nd «prj- 
^ fW4ippÏ4e ^ pvçottr» çp 4ftWC «Ifii Ç^'^^^^ ?l Wn?»' par plusieur? 



les onze c^ni quaranta stad^ 
lin^Ùy a d'4tbènf5* èi JUpédé^nqie, îftsr 
jl^'^cç Quç 1 i9n vùMv^, df çfi^iB dei:- 

)p3i^d^4e4pm^,, fwp ^ ii^iju^ 
iJ9m5ç c<çt§.,st^^ pn ^fenf de S^ffm 
^ ,f^,^ Pfi^& le .çiwjy^ilm 4^ foç^^ Ç^ 
4ç Vip^nw^, dit ^emp^ d^ ÎSér6n»» ,»* 

^9^ çi^S ei| çqurw^ <^«P",^^^|a!W^ls^ 
sfjjLç^fe *niUçil»s^ fi\j[y'^ii^Vioa 4!^nè 
^^qiiierJtTil i M ii'9«l ^ f éftpxion qi|p,fc)f^ 

a 4e $0^ jfp^e JÇ)ft|^i^ pw^ad^, ^ 
remisé» il pej)^ y wriryftr.qn'^ 

J^, \f^QiiiJÇLp {4t que da deui; çen^ m% 
fi^ e^ ; cff^il i^urùii i troi? çJi^i^ dç 
]Pj|s^ aTr«pi*|i^«açtrén^ diiiggencp. ^ ., 
|a ppîir^ 4 cb«îa( était, fort ew t^^ge W 
Grèce, et quoiqu'elle nefùt^f^sicéèè- 
bre- qçiç c^jÛa- des chairs , I9S . pers^qi^es 
les plus con&i4érablei$j| ^ommç Içs ^ci^r 
f^,e| lç;s vm^ re<itv9]içlment ^vec emr 
pres^menji la gloire d'y «ei^f^ter l« 
prix. Elle n'était pas moins estimée ^ 
Kooie ,. j^i^ elle iaisaîA ¥ue f^rtie; d«s 
specfl^&4K oi^^ue ^tde^jf^¥ tmè^ 

Us OfNf^. ^«chupA Crispent. %|^ 



w4*"q**« 4e Pindare, Rt surtout par «^ 
^ui de Sqphoc^e, /i«^e jfon (i^sail pou^ 
foi» le u>ur 4»^ ^?w^ fi4^^f^^ *^^^ 
j^uidtaiA^yé-le doti?ièfnû l(9>w?^t^Jf 
yainquieur,- jl^.gçin4,^Çf 4*^H ^^ pr^fv 
^rjç le pqint|f^lSw^p*^iiftP9Ur tpu^W 

plus joi^ ponyaff leçnnpf^ ptprendifç 
h dp\i>fi^ Pn.f^t,bi^ij aif^fiçs co/i/^ 
de./çli^iqt^in^ se feisçûeAlifaf.f"^ qM>eJf 

des roues était fort rapide , et qu' jl^ f^- 
]^iVsfi^ ,1^ l^ï en f^pWlr^P^ j>«u 
m^ ^'çp nianquât a^ fjrefadre 1^ tquVf h 

le fK ^y f S iii^ pôuixaiit ^t^-e d^i^rqu^fî,- 
iAçn^blesj^, f^Wnie o» en,, voit ûfi 
^eçilypte.daBçf^'^eit^tji:^ dç Sophç^j^qui 
i^ ,u^ jdmirable desçiiptioii;^, 4'^^*^ 
-qçmrse de c%rio.L où diii pmoane^ 
j^jnbiatlaienjt ensemble* ,Xe faux Ôreste f 
au d«>uzièoie! et dernier ;taur qui dcvaijt 
^cid^jd? U viç4»oir^,. .,1^'ay^ni p{us 
^^'un antagoniste à yMincre, parce 
quç Cous les. au^rea a^ai^ été niif 
l^or* . de ,çnu»ba*> eut Iç BPj^Uieui- dp 
briser n^ ^^ ^^ i»nes contre, l^i 
bocnfi^ et étant /^)nil;>é 4" cba», ai%- 
barraasé dans, les xèaa^ dek\ fi^^B^ 
Ha l«.tjca^èrent:avec yiolenfe ,,et Je mi^ 
^eip^ euî pièces. J^if.pela^xiy^tjbrt rar 

jf!m^¥^^ i&*««^ B9f^ i^^ '^ ^«WW 
q^. N^i^tj^n: doiWA ks aviiS suivapaii soa 



Digitized by 



Googk 



cou 



(â76) 



COU 



fife Ant^oque, qtd allait disputer le 
prix de la course des chars : « Fais , 
mon cher fils , lui dit-il , approcher de la 
lïome tes dieyaux le plus près qu'il te 
sera possible. Pour c^t effet, toujours 
penché sur ton char, gagne la gauche 
'de tes rivaux , et en animant ton che- 
Tal qui est hors de ta main , lâche lui 
les rênes, pendant que le cheval qui est 
sous la main doublera la borne de si 
'près, qu'il semblera que le moyeu de la 
ToUe l'aura rasée : mais prends bien garde 
dene pas donner dans la pierre, de peur 
àe blesser tes chevaux et de mettre ton 
char en pièces* » Chek les Grecs , on Vit 
'^es dames disputer le prix à la course 
'des chevaux et dts chars, quoiqu'on 
soit porté & croire qu'elles ne couraient 
point en personne; mais qu'elles en- 
Toyaient à Olympîe ' leurs dievaux avec 
un écuyer pour les coildaire, parce que 
les mœurs et les usages ' dés Grecs ne 
Wooffiraient point quelesfémihes se dbn- 
hassent en spectacle. Ou ne rit rietir de 
semblable k Rome , a& moins du temps 
de la république. Il h'en iut pas de 
momie sons les empereurs, çh les fem- 
mes et 1» filles se signalèrent dans le 
drqfie à la course des chevaux et des 
chars.'* » ■■'>-•. ' ' ' ] 

\ COtffliTISAlVC» Les coUrtû^ues 
semblent avoii* été plus en honneur 
tohez lesRomato que parrainons, et 
étiez les Grées que chez les Romains. 
Tout lé mondé connaît les dent ' Aspa- 
sies , dont l'une donnait des leçons de 
po&tique et d'éloquence à Socrate mè- 
Ine ; raryné, qui fit rebâtir h ses dépens 
la ville de Thèbes , détruite par Alexan- 
dre, et dont les débauches servirent 
ainsi à réparer en quelque manière le 
mal fait par le conquérant ; Lais , qtii 
todma la tête à tant de philosophes, à 
Biogène même , qu'elle rendit heureux; 
à Aristippe, qui disait d'elle : « Je pos- 
sède Li^, mais Lafis ne me possède 
pas; » enfin, la célèbre Léontium, qui 
écrivit sur la philosophie, et qui fut 
aimée d'Eptcute et de ses disciples. 
Ifotre firtneiise Ninon Lendos peut être 
tegardée comme la Léontium moderne > 



mais il ti'y en a pas eu beaucoup de sem- 
blables, et rien n'est plus rare parmi 
nous que les courtisanes philosophes , si 
ce n'est pas même profaner ce dernier 
nom que de le joindre au premier. Au 
reste , quand nous parlons de l'hoimeur 
que les Grecs rendaient aux cburdsa- 
nes , nous n'en parlons que relativement 
aux autres peuples. On ne peut guère 
douter iii effet que là Grèce b'ait été 
lé pays oh ces sortes de femmes ont été 
le plus honorées, ou , si" Ton' veut ^* le 
moiâs méprisées. Bertin , de ' l'aca* 
demie royale âes belles-lettres, dans 
une dissertation lue à cette académie ékà 
4752, s'est proposé de prouver, contre 
une foule d'auteurs anden$ et moder- 
nes , que les honneurs rendus ' aux cour« 
tisanes chez les Gt'ecs Ue l'étaient point 
par le corps de la nation, et qu'ils 
étaient seulement î'èffèt de f extrava- 
gante passion de quelques' partieidièrs. 
C'est ce que l'auteur entreprend de faîrt 
voir fàr tffi grand nombre de faitu bien 
rapprochés, qu'il a tirés principsdemem 
d'Athénée et de Flutarque, et qu'il op^ 
pose aux faits qu'on à coutume d'allé- 
guer en faveur de l'opinion commune. ' 

COUSIN. Autrefois lés rois né' trai- 
taient de cousins que ceux qui Pétaient 
en éffôt ; ik écrivaient, très cher et fi- 
dMe ami, aux pairs, aux grands ofE^ 
ciérs de la couroînie et aux cardinau]it* 
Ce ne fttt qtie sous François I**. , envi- 
roù Pan 4540, qu'ils commencèrent )i 
faire des cousins de la plupart des grands 
constitués eu dignité. Henri II est le 
premier de nos rois qui ait décoré les 
maréchaux et les ducs et pairs de ce titre 
d'honneur. 

COUTEAU. « Les anciens, dit Go- 
guet , n'atitàent pcnnt de couteau : une 
espèce de poignard, qu% portaient 
toujours à la ceinture, leur en tenait 
lieu. » ' • * 

COUTIL. Cette grosse U^e^ quel- 
quefois toute en fil , mais {dos commu- 
nément aujourd'hui en fil etcotoU, ^e 
fabriquait autrefois à Bruxdhs, avec 
une supériorité incontestable-: mainte* 
naut, les mamifâcttires dé France rivA-» 
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lisent anmoins lea produits étrahgerâ. 

€OUVBEHFEU. Cest ainsi qu'oa 
nommé une cloché que Ton sonne en- 
core très exactement à Londres ,' tous^les 
soirs, -"à neuf heures. On attribue à 
Guillaume-)e-Conquérant cet établisse- 
ment t[ui renlonteraît à \ 066. Au son de 
cette doche , tolls les habitans de Lon- 
dres étaiebt clrertis de Fobligation qu'il 
ieur^aTait imposée , sous des peiiies très 
graves ; d'éteindre sur-lek3iamp toUs 
les (lambeausc et lout^ ks lampes qm 
édairaiënt leitfs /mkisoiis.' Le couvre- 
feto; comme -nous ayons dit, continue 
de se sonner exactement ; mais les c^ 
tiôyéns de Londres ne sont plus assujet;- 
iij,^%»mme'aHtrefd9, à la rigueur de ce 
îfèglemettt. 

* CotTîiiiipit'. La Id du coUTre-feu, 
établie en Angleterre aU XI\ siècle, 
fut admise ' en France ; elle obligeait 
chaque habitant , après' huit heures du 
soir, d'éteindre, au son delà cloche, 
8dn ^ et éa lumière. H y avait autrefois 
à Notre-Dame une cloche appelée le 
'éàuttt'ftu , qui avertissait, tbus les soirs, 
les habitans de Paris de se conformer i 
cette loi. Sauvai ^, d'après le Livre- 
TertdiiCMtdet, qti'au son de la mé* 
ttié^doche, toutes les femmes publiques 
étaient tenues de sortir des heux affec- 
tés â leur débauche. ^ 

G0UVEE4LAT. Couvercle c|u'on 
place sur les plats pour les garantir de 
la poussière et dés mouches qui pour-, 
raiait y venir déposer leurs œuf^. 
H"**. Adhémar, de Paris, eut l'heureuse 
idée, en 4824, d'en fabriquer entoile 
métallique, bombée en demi-sphère. 

GEAIfE. Un des principaux objets 
des lois chez lès druides était les devoirs 
qu'on devait rendre aux morts : c'était 
honorer leur mémoire que de conserver 
leurs crânes, de les faire entourer d'or 
et d'argent, et de s'en servir pour boire. 
• {Mémoires àe t académie des bdles-lettres, ) 

CRATÈRE Tient du htin cratère ^ 
ablatif de crater , mot qui désignait chez 
les anciens iih large vase ôii ils mettaient 
le vin dans leurs festins, et oh ils pui« 
èéient potir remplir leurs coupes* Par 
f 



simiUtude on appeHe aussi cra'tèi^ tràie 
ouverture profonde dans la terre , * telle 
que la bouche d'un volcan. 

CRAVATE. C'estauxCroales, qu'on 
appelait en France Cravates, que nous 
devons la cravate : ce fut en 4^6 que 
nous empruntâmes d'eux cet ajustement 
de mdusseline ou d'autre étoffe qui se 
njet autour du cou. A cette époque , la 
guerre que nous avions avec l'empereur 
d^ Allemagne établissait des rapports 
entre nous et les peuples de la Croatie. 

CRAYONS VE CONTÉ. La France^ 
mise en quarantaine' par là terreur qui 
dominait les cabinets de l'Europe, se 
trouvait privée des objets étrangers, né-^ 
cessaires ksts besoins. Les arts récta- 
n^ient les matières qui seules peuvent 
les alimenter , les accroître et les éljfin- 
drë. Bientôt le génie , aidé des lil^vetls 
que lui ifoumissait la science , satisfît 4 
tous nos besoins ; et la France , entourée 
d'emneAiis qui voulaient la faire di&pa^ 
raître du rang des nations, enfante des 
|>rodiges. Ce fut à'^cette époque, c'est- 
à-dire vers 4795, que Conté, sur \â de- 
Inande du gouvernement, créa un nou- 
vel art ; let non seulemeht son pays loi 
dut des crayons aussi bons qne ceux 
d^ Angleterre , mais il stit aussi «nvaVfei^ 
les quahtés , et les approprier aux divers 
usages ées arts.^ Il prit un brevet d'ita- 
venition oii sont exposés , avec iA*édsioB 
et darté, ks procédés dont il fidsirit 
usage. Yoyez en la description dans le 
Journal des conHtAssetnces usuéUes et pro- 
tiques , par M: le comte dé Lasteym, 
une des entreprises les plus utiles qu'ait 
pu former l'amour du bien pu^ic; 
année -1825, tome II, page 499. f- » 

CRÈM!. Cette éto^ , qui^'est con- 
nue en France que depuis l'année 
4667 , a été inventée à Bologne eii 
Italie^ 

CRESSON. Cette plante vient delà 
Crète ; sans doute le cresson alénois que 
Ton cultive dans les jardins , et non pai 
celui dont sont remplis les fontames et 
les ruisseaux. 

CRETONNE. Les toUes appeléeè 
treionneSf qui se fàlMiquent à Lisieux et 
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nm^ Crçippi , gui éi^^lU }e ppfw w, 
^ a deux »iè<^ envi^q^f, i|ub4<}i^ 
q[>,é(^r& ea toÙo^ de lia , «t c^'^i^K|Mit «ne 
|[|r«|}de répuiUlji(Q|i^ 4«u^ cp gpi;ir<i d/p 

cpî Â'Aïuwp;» PII PI» w amsr 

mÇ. « I^firid'^i^Mii, dit]^. Bùgijhanj 
(^1^ de VU^Hwft êe*ymc0^ f(9m ^^f 
P»fi«, ^^^)^ ^|«|4}w pUwPJfWUr 
^^^^„ pcopqnçéQ fuçoimae^ceificiii 
cm 4u f|)rl du ciii»i^t iiar i^i ^^ef qi^ 

^çncpoti:^ ;|i ^fi f 4 d© fe m^mm fP^lJ^ 
de F|i|f»ç« 4tei|, *wM«if I lotui J|«>|«/ 

^a?^le« tç^jaoîjs, O?» t«i»f Q *Mi^ Xm- 
t|(Bnt4 d^ tf:;^^ 4fi^te«^NlMWifi, ,^ 

tare, i^ liire 4§» il^ge* t ct^j^t^ ¥« , 

les m^^ite%,, Ç€j5 parple* ; lton>HM? ^ 

1^ !8<^ne^ I ^Pi ^e giiçtr^ e> la l^fti^ 

iHcif^.f t a lef v^^ff^^.it ïf'éçùj^f ^'b<Hif 

1»^ Vkg*W4-f k ^w^m.dfiiPi» 
|i|§tef » # «W A» çi^ d'^ W^ #^ fl#WI 

IKJitipi?^ ^ »Y%Ât de 1; > liWèr fft>q»4W 
Ilii09ts« ?^> «W^« <?ei^ fri&^?ftic!ftT 

FflMNjtf^L fit ç*é\t^ ^Iftt dtt PjAa^ral ■ xui 
^ri4» <|u^d.il>'y.4pfii^4Vi^ e%j^ 

qu'elle i^% çs^o^% ^ jdeox <¥l$éfï§% 
tff^ 99lM^ ; «iBjii,,da«#|l(vl>^lÏ4H^<^u. 
9^; 0tiW lEtepiî» de Tf§jwtaii|^rô el 
P«er«t4a<'Ûru«}, <# 43^, ]m lS^ps^gf»sÀ$ 
du parti de Henri crièrent : Cast^le of 
9^ Wlm4il H k^ Fçai^ç^ M»liaire8, 
ÇTHPfflMffdiK i^ ^ctiwA duGues<»ti9) 
]^9m pour J0|i : J^<>iç«-;PaJi»c , Q^m^l^ l 

par tous les soldats en m^j^ &Q«^p« y. k 

9si»^him^(l»fll^&fàïiiHii pour s<'^ij^pi«r 



HgrlîiîiiiUers s^fH^ffjeiît m^ «flllbl3 À Ji'^n- 
t^-çpçf^mi^e, pt ^/|^ ehe&« déi«4iBr 
iepr^ »o14ms» à ^# mi^r ^^rrés «yntour 
det^Of b^uÀ^ «i^^iofif^î^ enpasdf 
^e«iiD. Pi^s Jef t^fKHiutBs ^'émieiit 
|#s^ Ivéfi^tf 4VinW«» 1^ fi^iMen» k 
ait ferufisw te f^^f^içwi ae3F9i«iii 

^i^^rflkè^^ fNrcme»4 |<l <^ de km 
m^i^m qfi'm ^ m^^^ h nom dr 
J^fir, ^ignemi^,. iÛiaf^ YII af« 

uers Tau i450^ i^dii^pi|s4 1^ ^«ig^iiiy 
banttflreli d'altsf à 11 gitiwn armwinaT 

cessé d'être en usage ; il ne s'^ iÇO^Sipp^4 

SC^yept jfpit4« cyidg 1|^ 9||i^^. 

. ^RÎG* Oa,ig?49^gne^^t4'i|»yi^tffir 
dfi pue ^§»^f^^^roue^ feif cp4^ ^ 

4fèj^ iB^iJe etîfè§ ipgéi^eufi^t tfçM^ p^ 

k ^'éç^f^i^.^r^ 4«>tt?^» .Bâf>.WO|iy«r 
«^«•éifr^gfii^.de^ifta^velle^ ^up»r 

sar lea d1u& ,ijiae&tfl& aff ldi*fia * «n a 

fPf ffr irfl5i''.Wf7T RT'ÏV W*'r '^'111% *1** T 

tçoi^véJj^ wqygail^ Wi#diec ^ ^^ gr^i^î 
incouYénient, en o^^ji$^)|is^^M«c » 

i^'H^ d^ ^l^s^ ea ^i^iaWé daaft Je 
gQsjW'qrnen^ut ^ TfjUrMfe^ ^nt ^A» 
occ;^ <^ W»ie ^lidMHi^ j, 4rM^ e» 
<JN» P^i'^e^ (toin<^ p^ lç3?Wf gFV»^ 
çwçsji^'.e^ i3L9Jïqwé4e ÇS^lw» ^i ^^^^t 
iji^^ aa fi y y ff tjiy j nt ,,, Tèirs 1^ oord, par 
Vi^tiwr de P4çékof^ .Ç^tjta p^ûtç por* 
tipn dagIoi>e oj(&e d(^ ^idiceç certains 
dç^ ré\;9luU<>!Wt ptiX«i<jf^ qui oot opor 

ridioji^e^^ ou r^co^tre d^S; groupes de 
çoç^Qçs çaki^, diJDÇérép«ij^p4ui^ iFoi- 
mmm^ ^ profit f]^!^» «' « 
plui^e^r^ ei;ldr(ii^84#,ÇiWf J^U^p^weu. 
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dp yojc^ns ^t^s e^ ç|e fréquent trpfn- enviai pr Jes B[tti^) U jcçssa <Çejfw||jr 



blcfnens de terre, |ia partie 5|ud-est , pré- 
servée des vents di| nord par les monta- 
gnes qui ^'étendent parallèlement à la 
mer Noirç , jouit d'un climat fort doux 
et d'un âir salubre, et offre un séjour 
d'autant plus agréable qu'il est embelli 
pçir Faspect d'u*^ sol pitto^^esque çt fer- 
tile. On y^ récolte eu abondance du blé, 
dé Thuile , du Un , du cl^any|-e , dv^ ta- 
iac , et tous les fruits des contrées mé- 
rîdiionaW de l'Europe, indépendam- 
meu^ de ceux qui sput ps^rticmiers au 
pays. La Cnméc nourrit ae nombreux 
tro|ipfaux de bœufs, de buflQes, de c)ia- 
lîieaux, d^ ^levaux, de cb erres, et de 
moutons de trois espèpes , dont une 
donne ces belles peaux d'a^jneaux grises 
e^ Ivoires si reç^lercbées dans le com- 
merce. O^ y redoute la tarentule , le 
centipède , le scorpion et de& nuées de 
sauterelles qui ^ont ïe plus ^erribîe fléau 
4u pays. Xe régne minéral y est très 
pau^vrej $| n'of(re que des pierres calcai- 
res, du grès, et une espèce de terre à 
foulon , appelée par les Tar tares , kejf- 
kil( écume de mer ) , dout ou fait des 
pipes , çtc. La populat^n ^e la Crimée « 
autrefois si nombreuse ^ a graduel(ç- 
ment diminué par ^uike des guerres 
dont çp pays ^^ été ^ théâtre. Cepen- 
dant, açpuis 1^ i^n du d<£rnier siècle, 
de cent soixante ^le ind;vid^s qu'elle 
^l^i^, plié §^'çst beaucoup accrue par des 
colonies '(Je C^rec,^ et d'Allemands. %^ 
inakure partie se CQinposç de Tartares^ 
le reste , de Grecs , cl'^rniénîens , d'Al; 
lemands, de Bulgares, d<e Moravcs, de 
!l(lusses'çt de Juifs. La Ciimée était an- 
ciennement habitée par les Taiirien^, 



sous leur empire vers la fm du IVv ^}^' 
de de Père chrétienne. À ce^tq éppqu^ 
les Ongrçs ou jIpngrQis sp rendireBt 
maîtres de la "tauride; n\s^ ils eu furpiU 
expulsés dans le Yî'« 4èc\ç par l'ejppc;- 
rejor Justùûen qui , cep^aut, ne put 



i^udre h cepjys qu'aue tranquillilé 4p 
coûrtç durée. Eu effet, ^679, les %hor 
z^reç le §v)bjugnèrent^ «t fempire d'Q: 
riei^t n'y conserva qu une ombre dç ^o^y- 
veraîneté. Ce fut alors qu'il Piit le uoi^ 
de Kbozarie on ^^^zi^rie* A 1^ fiii d^ 



%.*. siècle 2 ç^ l^f bares^ f^iP^ PPU^^è- 
teiuen^ soumis, par Vladim|r| fil^ ^ 
gpnd 49^c Sviatoslov j mai^ ensuite ce^tijp 
presqu'île devint Irq ^l^éatre dei^ |[uèrw 
les plus cruelles entrç les so^v^rs^ins de 
Coustantioople et de Ktissie , e( finit p^ 
tomber, eu Î237 » ^s le jouç des Taji- 
tar^s de l'empire duC!aptch%k, cqù^uits 
par No||;ai, un des descei^da^s de 
Tcbinghis-K^au* Au démembrement d^ 
ççt empare la Crimée rest^ sous la dé- 
pendance des "yartares Nogai , et em- 
prunt^ ^pn nom de la ville 4e Cqni f^ 
laquelle sç fabaiç son principal coia- 
mçrce : nom qui rappelle celiû des Cimç- 
l^res ou 4es Ciwmérif»i5. Depuis la ^oij^j^" 
U^iio^ des tatinç ?i Gonst^^tino^^te, |^ 
Grecs et lejs Véniiïçns étaient en pos^- 
sion du (jopimejrcfi ç^e çeUç cçntrée ; maîp 
dès 1261 1, Ij^ç GOy^îois parvinrent apr^s 
de sauglans cpmbats, k se rendre Içs ^n^- 
tres de, presque |out te pays , îçt ftre4{ 
de Kéfe , qp ils bâtirent ^ur ^^^fnpi^àç^ 
ment deTaîicienue Tbéodpsie, Tendre- 
pot 4'un commerce considérable. Ay 
XV'. s^çle les Tar tares, j[usqu'alo,j;s 
désmiis., sVUièrenl aux Turcs et ne iat^ 



ap\j \i\\ est venu le nom de Taiffi^^ o\f dèrent pas à ruiner les étabHssemcns des 
TçitirKï^e. tes Grecs s'y établirent ve^ Gôn9is. Ei^ H?5, Mabomet II, pro^- 
fe n^ilieu du "Vl^ siècle avant Jésusr ■ ^ ' " # • . mr 

Christ, et y bâtirent plusieui-s villes». 
Environ cent âyus. après , ils fondèrent Ip 
jpetit royaume de Boçjpborequi envab^ 
p^U à peu toute k téuinsule, et cmi 

Smba successivement, au pouvoir qp 
illjiridate^, roi de Pontv, (Jps Alî^ins H 



def Çfpthf^j spus k, domînaliop desquels 
tj ^rîs%m^e y ^^t ^utroduit, Ç^ 



^nt de leur nouvelle mésintelligence^ 
réunit fa Crimée sous sa dépendance, en 
laissant à un Khan le gouveruf^ment du 
pays^ Trois simples enyirpu s'écoulèreut 
dans cet état de choses, pçiji^dant lesquels 
fe.çç^inmerçe de cette cpntrée fut eniiè: 
rement ané^ti, et l'enu^éi? de la met* 
Npire fut interdite a toutes les puis^nce$ 
de l'Euj^ope. Èï^ ii78?, tes Turcs ^jjanj 
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Ifbrcé le. Khan cf abdiquer, Catherine II 
partint, par la force des armes, à réu- 
nir cette contrée à ses états , et la paix 
âe 1791 lui en assura la possession. 
Cette compéte, malheureusement ac- 
compagnée de détastations de toute es- 
pèce, fut un fléau poiu- les villes les plus 
populeuses et les plus florissantes : la 
population et les monumens de Tan- 
îcienne Grèce disparurent presque en- 
tièrement de la Crimée ; et aujourd'hui 
ce pays présente à peine quelques ves- 
tiges de ces précieux restes d'antiquité. 
CItlSTALLOGRAPHIË. (L'art 
d'observer , de connaître et de décrire la 
forme géométrique des cristaux.) La 
grande découverte de la structure des 
cristaux qui composent les minéraux 
est due ail savant et modeste Haiiy, mort 
le 1 •'. juin 1 822, à Tàge de sOixante-dix- 
neuf ans. Voici comment le célèbre Cu- 
vier, dont les sciences déplorent la perte, 
la présente dans le discours qu'il a pro- 
noncé aux funérailles de son confrère. 
« Au miheu d'occupations obscures et 
laborieuses y une idée vint sourire à H. 
Haiiy : une seule , mais lumineuse et 
fëconde. Dès-lors il ne cessa de la suivre ; 
son temps, les. facultés de son esprit , U 
lui consacre tout : |^ur elle il étudie la 
minéralogie, Ta géométrie, la physique ; 
il semblé vouloir devenir un homme 
tout nouveau. Mais aussi queMe magni- 
fique récompense accordée à ses efforts ! 
11 dévoile la secrète architecture de ces 
productions mystérieuses oii la matière 
animée paraissait offrir les premiers 
mouvemens de la vie, oii il semblait 
qu^elIe prit des formes si constantes et 
si précises , par des principes analogues 
h ceux de l'organisation. Il sépare , il 
mesure par la pensée les matériaux in- 
irisibles dont se forment ces étonnans 
édifices ; il les soumet à des lois inva- 
riables ; il prévoit, par le calcul, les ré- 
sultats de leurs assemblages, etc. Parmi 
des milliers de œs calculs , aucun ne se 
trouve en défaut. Depuis ce cube âè td, 
que, chaque jour, nous voyons naître 
. Sous nos yeux, jusqu'à ces saphirs et ces 
Vubis, que des casernes onscures ca- 
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chàient en vain à notre luxe et à notre 
avarice, tout obéit aux mêmes règles ; 
et, parmi les innombrables métamor- 
phoses que subissent tant de substances, 
il n'en est aucune qui ne soit consignée 
d'avance dans les formules de M. Hauy. 
Un de nos illustres confrères a dit avec 
raison qu'il n'y aura plus un autre 
Newton, parce qu'il n'y a pas un second 
système du monde ; on peut aussi, dans 
une autre sphère plus restreinte , * dire 
qu'il n'y aura point im autre Haiiy , par- 
ce qu'il n'y aura pas une deuxième 
structure deis cristaux. » \ 

CRISTAUX {Art de taiUerles). Cet art 
nous vient de Bohême ; il fut importé 
en France . il y a environ soixante -dix 
ans , par un nommé Bûcher, qui se fixa 
à la verrerie de Saint-Quirin , dont les 
produits étaient alors plus en usage que 
le cristal. Aujourd'hui i^on grave et 
l'on taille les cristaux avec plus* de 
promptitude depuis la découverte de 
Facide fluorique , trouvé par Scheele en 
i^li , perfectibnné par MM. Gay-Lus- 
sac et Thénard. ' . . 

CROISADES. On a donné ce nom aux 
expéditions que les chrétiens ont entre- 
prises contre les infidèles pour là con- 
quête de la Terre-Siinte,' parce que 
ceux qui s'armèrent pour y prendre part 
s'appàèrent croisés^ de la croix d^étofle 
rouge que chacun d'eux attacha, comme 
un signe de reconnaissance, sur son 
épaule droite ou à son chaperon. Ce fut 
lierre TErmite qui le premier prêcha la 
croisade. Pierre PErmite , gentilhomme 
français , originaire d'Amiens' en Picar- 
die , quitta la profession des armes pour 
embrasser la vie d'ermite, et la vie d'er- 
mite pour celle de pèlerin. Il fit uu 
voyage en Terre-Sainte , vers 4093 : à 
son retour, il fit un tableau si déplora- 
ble des maux qu'il avait vu endurer aux 
chrétiens dans ces contrées , que le pape 
Urbain II l'envoya de province en pro- 
Tkice pour exciter les princes à se croi- 
fcr, dans la vue de défivrer les fidèles de 
l'oppression. Ce petit homme, avec im 
ton gros^er et une mine rebutante^ vint 
pourtant à' boni de ^persuadeir : û rit 
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bientôt k^ suite une foule iunombrable 
de croisés de }a prejuière distin^Uon; Goe- 
defroi de Bouâon , chef de la partie la 
plus brillante de la croisade, ne biJança 
point à lui confier l'autre. L'ennl^ 
guerrier, avec sa tunique de laine , un 



hertsaa^ leur, fît pr^re la r^oli^iioii . 
de.d^yrer la Terre 'Sainte de la domi- , 
nation d^ in&lèles. De vastes armé^ , : 
con^posées ; de toutes les. ui^onsde 
l'Europe , se rassemblèrent pour cette 
étrange entreprise , et marchèrent vers [ * 



griuid froc^ nn . petit mantef^u et les.; l'Asie. Les Génois, les Pisans et les., 

pied^nus, marcha à la tête de quarante 3 Yénitiens fournir^ les bâtimeus de 

mille hommes d'infanterie et d'une nom- transport ,- sur lesqudis s'embarquèrent > 

breuse. cayalerte. Mais cet homme , qui ' ces troupes, et les approvisiotmemens { 

ayait si bien réussile bourdon à la main, j de vivres et de munitions de guerre, 

échoua aiçecr^pée,. et, apr^s avoir en- Outre les sommes immenses ,que ces/ 

rôle les autres squ^ l'^l^dart de la peuples reçurent p«ur cet objet, ils. oh- • 

croix , il fu^ le premier à le déserter, , tinrent encore des privilèges et des éta- \ 

Tanprèdele fit^roi^gir de son incons- Hissèmens de commerce de la plus 

taucc^; il ïui fit promettre ^ de ne plus grande importance , soit dans la Pâles- ' 

a^audonner une entreprise dont il était; tine , soit dans les autres parties del'Ar 

le pren^ier.^uteur. Pierre l'Ermite tint^^ sie dmit les cro»és s'emparèrent. Ce fu- 

paroie, et se distingua au siège de Jéru- ^ rent de^ sources de richesses prodi^^ 

salem en i 099. « La croisade, dit Fleury, t ses poijur les villes commerçai^tes d'Italie* , 

servait de |u*éte|J;e,aux gens obérés pour Elles acquirent en même temps un égal ^ 

ne point payer leurs dettes ; aux malfai- j accroissement de pouvoir ; et à la fin de 

te^rs , pour éviter la punition dç leurs la guerre sa^te» Venise^ eu, particidier ^ 



crinies; aux ecclésiastiques indiscipli- 
nés, pour secouer le joug de leur état ; 
aux moines indociles , pour quitter leurs 
cloîtres ; aux femmes perdues, pour ^ 
continuer plus Ubrement Içjirs désor- 



devint un état maritime , possesseur de , 
Vastes territoires, et Jouissant d'un coin- , 
merce fort étendu. L'Italie ne fut pas le, 
seul pays ou les crmsades contribuèrent . 
à ranimer et à répandre cet esprit dfac- 



dres. Qu'on estime p^r là, ajoute ce ju- , tivilé qui prépar^^t l'Europe à de futures 

dicieux historien, quelle devait être la découvertes. Cette communication entre 

multitude des croisés? » Quelque sages ^' l'Orient et l'Occident subsista pendant!. 

que soiept ces réflexions , il est vrai de près de deux siècles. Les airenturiers qui 

dire que nps ancêtres trouvent leur ex- revenaient d'Asie communiquaient à, 

cuse dans l'enthousiasme universel qui , leurs concitoyens les connaissances cp'ila 

comme uue fièvre, ccmtagieuse, les em- avaient acquises et les habitudes qu'ils ' 

brasa pendant deux siècles ; d'ailleurs ■ avaient contractées dans leurs voy^es. 

on doit regarder les croisades comme Les Européens commencèf eut à éprou-. 



ime ligue formée pour la défense des 
empires ; si elles dégénérèrent en scan- 
dales et eu désastres, il ne faut s'en 
prendre qu'à la corruption des croisés ; 
et sans juger de là sagesse par Févéne- 
ment^ ajoutons qu'il ne leur manqua 
que le succès pour occuper le premier 
rang dans les fastes de la pohtique 
comme dans ceux de la religion. C'est 
au temps des croisades qu'on peut fixer 
la première époque du commerce et de 
la navigation des Européens en Asie. 



ver de nouveaux besoins ; les désirs îu» ' 
rent excités par des objets nouveaux , et 
le go&t des commodités et des arts des 
autres contrées se répandit bientôt parmi 
eux, au point que, non seulement ils en-> 
couragèrent les étrangers avenir dans* 
leurs ports, mais qu'ils commencèrent à 
sentir les avantages et la nécessité de s'a- 
donner eux-mêmes au commerce. » (Ro- ^ 
bertson, IntroducUm à f Histoire de Char- 
UsrQuinU) On compté communément' 
huit croisades , biçn qu'après la prise de 



L'esprit gUerrîpr des Européens , en-- Ptolémaù ^ qui termina d'uùe mi^nière ' 
àiumés par un zèle religieux ; dit Ro- 1 si sanglante la huitième de ces gi^rres 
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coiié iSté ëirigéei cofrtre leé TfinivAtakhs i' 
}mtfùtm 1574 i soif pd^r i«|[>diis$6r !étij> 
pi^r^ àH^ue*, soft Bâtis le btit de fie- 
g^gaèr s^ eùi â^aneteufles èoiii{iiéie» , 
dèàt te prïx, àttt tettx dbs suecéssietirs de 
sdtit Pierre et «te toUte la'clihkiemé, 
péfrt sevd fexpliqtièc ks effort» et les Sa- 
ciifièes dont elles ont été foljeè. VoidF 
Tëp^d^ des litiit crôiâides : 

i^'Croitadedc 109SS1 io( 



" tfl m^ ôàtf ', 6a poiù î>Ua. totié àoau#; 
IKm déTf»t r t M kê m à , o« MMttgef ^Iroît UpMtt 

„ Armer •«• ^nçi oa garder «a j^(mB^ir(' 
Fête et dtmancîie àoU lé croissant porter , 
Ubêir sans contredit tdt^onrs •« slnatettr. 



Il est bon d^ rëmarqnef t^ue le ehef de 
cet ordre portail le titi^ de lïénatear ou 
préAîdeht. 

CMSBC Là crosse dès év^aes a 
élé emprtubtée du lAioti reéôàrbé , ap- 
pelé IHuus , dont se servaient les augu- 
res roihàîns. L'dsage dé pdi^tè^uit bâton 
pAstôral devant Jes évé^UeS* ^st très ail- 
den; mai^cë n^est ^6 dépids le XI*. 
siêtele ^è Pon ebtend {ia^lér de ér^e. 
Dàrfs^l^rié^^e c'étâii tiri Simple bâftôn 
de bioië dut aurait la forme df'uû T etdont 
on se sèrTHit pour s'appuyer, Vo^jez 
dfes : Orîentàtot Tusâge de porter Aesi BAtbN. 

chHssans , amrf (pie font atnonrd'lml le» ' CftOt*. CTesl un ténftëhdiveati par 
Turcs;.Lfes r^ d'Israël en fâfefflcntpor^ lequel on désigne depuis quelques an- 
târ k leure diamèaux coilinie undnte- nées une Inflammaiiion de la gorge qui 
nient dîstinctif. Il y a grande apparente rétrétlt le ^aryn». On cotanaissait il y a 
mie ce Mgnetîént d^s Cfealdéenset des quinze ans peu de préservatifs contre 
Egyptiens, qtd, attai^iés au tulte deï?' cette maladie, qui, dans Fespace de 
astres , en révéraient léfe figtireb, surtout deux ou trois jours, emportait les énfans 



7- 
8^. 



Pontîfint d'Ui-Uïn \U 
de 1145*21 xiP.' Pontificat d'ËÙcênc itl. 
•^ dé wHti à «fga. P^tifieèt 4c CKtoeniïfl. ' 
'^ dlii^lkïi9l*foaittoaUc€aedlliilff; 
^ de ^^98 ^ lao^. PontiBeat d'IiMioofat III*^ 
^ 4c t*ao il ift4<^. Pontificat d'Hunorins III 
«t de Grigoirë n^. ' 

il Ai 1^4» I «i9^. «ofeUBM» «riniMiBi n: 
'GAOidSAIfT. Les Romafas tenaient ' 



cale dé la hme , qui , par sa proximité 
et ses pbases, semMe régler plus sensî- 
Uémeiii fiés saisoiis que les autres pla- 
lètt». ' 
' G^Gis^k^r ^àrt âe éhevatérîë), Ré- 
riê <f Aûjou, roi de SicHe, fonda cet or- 
diîé éti 14fô. te symbole éthît un croli- 
êiàt'âoi ; â^ec ce ïiioi émaîflé en lettres 



lés plus fortement constitués ; mais de- 
puis , M. Millar , médecitt anglais , dans 
dés obsena^ons suir Vësffime et k croup, a 
rechercbé les causes et la ùature de cette 
maladie, et indiqué les moyens curatîfs 
et ceux qui peuvent en arrêter les pro- 
grès. Cet intéressant ouvrage a été tra- 
duil en français en 49}8. Cette ihàfedle 



d'azaîr : tpsi, c'éfet-à-dirë lôuafTijè, en crôU-" fhi complètenienl incou^iuè aux anciens 
s'mi èn'vèrfu. les chevaliers attachaient Ette ne fut décrite poiir la première toU 
à" ce ctoîshntune aiguillette d'or émail- qU'en 1747 , par Ghisi , médecin k Cr^ 
léé de rbuge , après cbaque actipn dans mone , qui ayant observé une épidémie 
làquefle îls s'étaient distingués . Léiir cos - de cette maladie en p ublia une descrip- 
tiime était une soutane et un roântelet tibn fort* exacte. Home èsl cependant le 
dé velours blanc J par-dessus ik met- premier' qui ait donné du croup une 
taieûl Un grand manteau de velours,' histoire complété. Son ouvrage, pahi en 
citoioisi. Us portaient sous le bras droit -1765, apprit à la plupart des médecins 
là décoration de l'ordre, le croissanl d'or^ l'existence (f une inialàfËe jusqu'alors in- 
suspendu a une chaîne de même métal , . connue. 

attachée sur le haut de la manche. B^an-" CHUSADË. lorsque Alpionse y' ^ 
ciéhs manuscrit de la ïrihliothèqûe de roi dç Portugal , eut acéejptè la croisade 
l^îni-Tictor nous ont' cotaservé la for-r e( fait vœu de passer avec sojaarm^ 
inule icfu serment qu*ils ççêtaiei^t en vers , JSèa& là Terre-Sainte , il fît battre, en or 
d?céiemps-la: ' * le plus fin, une moiUMÛé particulière ' 



Digitized by 



Googk 



(( 

gvÉià^depliB'que n'amient ksfiitre» 

avilriw iilve «ouri dans toute sa rouie« 
Oà faf— iininiiwwwliii à eltooe desad«9«^ 
tÎMiëoa piAir Tn^a^ê «k» «jr^sés^ Oti y 

dé âMdt-Cb«Qrgl^^ éntotirée de IttUrfé» 
qui 4Pg«lkfiMfii s J^^ ni g riM i t fMtftriMl in 
iHwini Mnittlr a «ir i'atttpè^ rétm riifi^ 
ocUmcttMéy éfc fib^ sttf k cardes d'A^ii, ' 
avtr veMto feéfBode : ^iSrMÉM ii^^MMist 
ré0H. Oàm odssi fi^^pê dfBiékriukedel. 
LHiMini HmÊgékty et « lionl tiieKr 
ce>é ■il^ ëhm frôabff jilitt BC^éaAK» 

4f > t o i t dire dbwA, vient dvaoaieftdtr 
blottok qde oMIe académie awt pfe>ie • 
p— y tihièiiÉi! avec cette déviées //piu • 
btfi^/kr^ae tenir, «^int-#-àBre ^ k {llàB 
beik fiew dé farine te tifei d'une âinne 
gnKsJèrey si^rdnèaf sépare k aon. Les 
mù^ààts mèifàeat dek teék répèndent à 
cette dewe»; On y rcât une clidre en 
foimrô éktnémic , dont Im degrés sont 
de» meiiks dé laoïdià* Le ânecteii# est 
a«ns luf^méme «ovune mevie ; leeskf^ 
de»^ aoadénrîciens sont en ferme de L^t* > 
te^9 ei'k4QMkerest«qepelkàfoinr;j. 
les pûfti>ait9 qui «eut dans k jalk eat k 
mente fbrme. La tabk eM «le péu-k- 
sèk^; hb pê/fÀGts qoton y Ikaetircnt 
d^a^Mfme y«teiMr>fiiiliea k moitié ' 
du corps pMsô datiâ «n'bkfttem La ré- 
paration jk oeire aoBdënuRrat«oiisaei^ 
sdn- Aoi» 9l'9éS!a«ti'iibiits« L^ol^t . dev tr»* 
vaux de'c^He célèbre académie y établie 
à Flo«*e<ice , e^t k perleotion de k k»» 
g«i^^lO6éail0'^ O^ Itii doit un dicôeiinaire 
iâitfëâ , qt»i ^^t aertk' de môdèk Si oeoir 
dbsiâtttreftkilgiies. > 

€^YPT0«HlAFBlË<dugMe)M«7ttNày 
jeeat^e, et de yp^ft», j'-éôli^). Écri* ; 
tare se*èté oti: cachée y qui n'est conniîe 
q«lë^éJ«Sèlul àqof l^o*é<Jrik. £éeaiiiâ©ds 
oài ècttaitL Tosagc de éétH éOrlii^; ^ 
nki^ persdnne n'en aVait dinkiédes rè- 
gles avam Falibé ÏWAèrfne v <}ui motinK 
etCiSîôi'^* "■ ' .'-».. 



Tfrte, k iBèsà^mi49^é pa^GMn^ 
pbe€fikJàib.3Û0 fiflpècfiK^ scmake ae<» 
di^ deBié^ Vfksqiiezi y ka i ti - ei l t k ; 
pt«mi^fe ecdonk en ^504 «. Les Atig^ia 
s'ett ^«^Mrèrén£ emiM), :nMÎs cette 
ceàq«d<e foi tmnke én476^a«(x&p»* 
gnok qtii éti isent eacttf et ks làaltreSé 

€UILÙ»ES et FMlftCHSTTSS^ . 
UaMgë.dki coittbes^ a iturldcu ^kt^ 
foéroketèeè, ne, a^tarodviaift qa'niseï 
tmed sft Eèir<^« En 4610 ûà regardait» 
eaJkngklefmf' oemme utedea-MlMieB 
do: yojmgmr ThomÉe Coryate , atfttos 
de» Qr&ém$ défMe» à k Ib^r p^cMlm 
veytfe d« ctef in^ié, d'ai^eir appérlé d'I- 
ta^e Fosage é'on meoUe.aoissî k«Wt 
qtt'une fourchette. Os iaatrunMBs 
étaient encore peu ooémô daas ceÉÉe- 
parU^ dû monde à k fin da X*. sièék^ 
ca^ saiixt Pierre d'Ainless natonte aveo 
hovrewp, que kscenr de Romainf Argyky' > 
eai^reur d'Orient , épooied'aadaB fik' 
de Fièvre' Orséolo, doge de Veiidse en • 
991 , au Heu de manger avec ks doigts, 
employait do petites^ £i>mt:hcs et dès 
cmîkres dorées pour porter ks alinkBS ' 
à sa bouche , ce qu'il regarde coàuae < 
l'effet d'un luxe ineensé, xpA a^p^k 
courroux cékate sur a^têteetaur celk 
de som mari^ tcos dcHac étant morta de 
la peste ev iOOS« . . 

GCIiA* La. peaa 4ee aÉmmmx paraît ^ 
afotr été ^mkf i' ^i tilinenéeHytoyée dagy 
lès premier» tei^ps pquv aé conMr^; tl 
eat dnno vraiiemhkble qédon ne. tarda ^ 
pas k dmmer aux peaux leaflrépamlàèns- 
cenvenabks, comme de les tanaeri de 
les corroyer, etc* Pline < ûôt auteur dg 
celte iilveatioiiTm oertain Tyvbhit, mh- 
tif de BéotiV) sans marquei^ dans quel 
siède vivait' cet artiste* Homère pérk' 
d'un ouvrier de ce nom , fort oékbre , 
dans les temps héroïqaes, par soéi ' 
adresse k prépavet* et à ^«i^iàkl* kd 
cnkis; entré antrevoawoMis^ il vrsiit Aaivv 
di^l> k bouo&erd' A jax Jlln'y apas ftrt - 
long-temps que l'on coimaît eà Ffunoe t 
k laaiiière de préparer k ûiAf4iUb$^ 
gi^, aii»i a^>pdé deoHoiigTai», lout i 
seidsih^idetirautrelbkie «tent de kwi ! 
vaHl^, q«^e IVMi^prétéDde qfmésm ' 
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M»! Tenue origiiiak*emeBt du Sénégal, da vin arec ime certaine quantité de. 
Oe fot Henri lY qui en établîiJa pre- seli On fofilaity on collait jusqu'4 d»* > 
nnèî« naanfacture ; pour cet effet, il ' huit ooudiet^ de «e fin lar nn«i sur les 



envofa en Hongrie on habile taBnemr , 
nommé Hoee, qm, ayttnt décourert le 
secret , revint en Frtfice,où il fiiforniua 
cette e9|)èeÉ de Jcttir avec beaucoup de 
sneoèft. En 4765, on a fait en Angletorré 
la déccHiTerte de la propriété de la 
sciure du cbéne pour tanner les euirs« : 
La Même année y un noniRié Raukb, 
en Irlande, a enpàei^ le prenner la 
bra^féns pour préparer les cuirs. Plu-' 
sieurs prétendent que les premières ta« 
piséenès de cuir doré qin ont paru en 
France tenaient d'EspHfne, et qne ce 
sont les Eêpagnds qui en ont inventé la 
falMiqiie.<>s tapisseries, tont^^dt pas^ ' 
séesdemode , se fabriquaient surtont à 
Palis, à Lyon et à Avignon. UiHNnen « 
yenait anssi beaucoup de Flandres , et 
cclfes de Bialines étaient les plus esti* 

'CviR fâcti4:e<. Un Anglais a in- 
Tenté une sorte d'éto£fe c^ a beauciHip > 
d'jaaalogie ayec le papier. Le procédé 
coùâstç à faire broyer des rognures de 
cuir aveonn pilon ou une nadiine sem^ 
bbbleà oelledonton se sert pour broyer 
les chifFons dans les papeteries. Cette '' 
étofife, nonunée jN^iiff dt CMir» sefiibri- 
que-an nrayen des méknespawédés que ■ 
*les ieniUes de papier. Quand elle a été 
collée a«eo soifi, et sounise pendant 
qnci^ies ûlstans à Faction.d'nne presse , 
elie préscarte dans son ensemble beau- 



antres. Une tdle euirtme était iinfitfné* 
trabk à tous {es traits. Selon le dixième . 
livre de ViiUiÊ», la cuirasse d'Ajax, Ma 
d'Oïlée; était de lin. Par la suite il parait . 
que Fon mettait des cuirasses de fer par-; . 
dessn» celles de lin et de toile. Le lâr et , 
le bronze étipent en général la matièse . 
la plusc^dindire destcàrasfeé; <m-y eoH.i 
ployait «uisi qoelquefins Je etrar, . et . 
c'est de là qne vient le nom frùaçaîa 
cniraff». Cbea^ les^ anciens, la partie ûk « 
férieure de la cuirasse était appuyée snr . 
uneeeinlure de lames de ierbattn. Les 
Romains portèrent à'tbùtd des cukassea- * 
de fer ou d^abain, comme ks Grecs ; 
mais, dans/ la suite, ayant remarqué 
qn'elioa ^ènaknt le soldat diMs ses moci- 
ytmeoM ^ ils en prirent de plos souples* . 
Les Fnmcs ne |K)rlaient pcNnt deciâ-'r 
rasse; eefet Charlemagne qui en intro- . 
dnisit Fusage dans les armées françaises* 
Afors en porta des oottes de nudUes, 
app^es bauberts.. Ces cottes de mailles 
furent long-temps en usage. Vers la fin 
du Xin*. siède on y substitua une ar- , 
mure d'un ier plein , eotmposée de piè- 
ces qui s'adaptaient auKdiâéraites par- . 
ties du oorps.' On reprit ensuite la eui- . 
rasse. Sous Phili]^ de Valois, <m orna . 
les lames de la cuirasse par le mélange . 
dedilïërensjnétauxalUés, soudés, in- 
crustés , et par les bas-relieis dont on k 
cbargea plus tm'd. La lourdeur de cette 



cpup de douceur et de ténadté î elle ' armure, ainsi qud'inventiondes armes A 
remplace avec beanconp d'arantagele fan,lafirentqttitter.Lo<jâsSIIIirouluten 
maroquin et la basane pour la reUure. Tain en rétaÛii* l'usage. Quelques corps 
desbyreset pour lacouyerturedesbu- particuliers de soldats, appelés ctiirasii^rs 
reant, secrétaires et autres meubles : > etcarabttii«r5, senties seuls militaires cpii 
elleest ««sceptibie. de reeev oir la dorure aient conservé ks deux pièces de la cui- 
et toute espèce de couleurs et de vernis. ^ rasse qui couvraient iedos et la poitrine. 
(JaithuA. des cotmènamcu wuelUi H pra- > CUH^I^E^ Fej^s Gàstbonomiv. 
Ufmsp par M. le comte de La$teyrk, , , CUIVIUB. . L'ancienne tradition des 
t. III, p. 202, aim. 1826.) ! Egyptiens portait que, du temps d'O- 



CUUIAME* Hérodote rapporte que 
les Assyriens ayaient des cuirasses, de 
lin. Pline ronarqué que le lin résiste au 
trandwat du fer. Poiir dotmer cette 



siris, l'art de fabriquer le cuivre atait . 
été tnwjkvé dans k Tbéb%ide. Cbi com<* 
mença à en faire des armes pour exter- 
miner les bêtâ» féroces et des «oiîb 
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pènr\€(dtit«r Ik ^km^ Cftdniss porta 
ma Gveot k eoimmmiBèe de^se nlé^ | 
•t^ Bsà h'pnmàêic 4pàim* aj^prit là md* 

eêàaàei kpâ^Éai cKtoi là graiûâ Mage 
]^{Mi^af9iv^i& ^yre et efi augmenter 
tetpokk , avait re^ de Gadnito le nom 
qn'dk partait au^elaiff $ «i cfti'^e édn^ 
serVe eiieere'aâî^apd'fatii. t^n voit dana 
ka éiiits d-Hmnère que ^ ^ tempul de M 
gtierrer de Traie ^ lei^p^ait encore peu 
an înagêffk^vitiTFe'efï tenait lien, ètee 
métal' était' emplayé tmt à la ftdîlriqbè 
<jles armis^'li œibdesfoiiilts. Il%fi a 
été de même pendant Itetii^ dès- siècle^ 
elle» lea Romidna*'G^ n'était pas, sa 
ifisste , %ji ^Êsdgt^fair^tùv^^ aut G^écs et 
atài Romans v ^ % ^ eomrticmit toutes 
ha lotions de Fanttqttké. C^ez les £gyp^ 
tiens f lea arases étaii^ft' è^dhiait^ement 
^airainv Job padb d'are d'airain* L'B^ 
erittire dît que les Philistins autant ren- 
dus maîtres de Samson, ie^âtargérent 
de efaaî&es d'airain. Hérodote assuré 
que , chez ka Messagètes , les coignéesj 
les piqnea , ks carquois , ks badies ; et 
jusqu'aux barnais des cbevanx , étaient 
de ce métal. Ceat aux Gfrtdc^ que P&ie 
attribue l'inveirtien êé l^art d'étamer k 
ouitre.^ WâîwmWôod, dans' f JÎtât de» 
maMnfaci»f€8 âe enivre âê ¥An^ktentt 
pfferi ai cvmiâértt^én an p&rUfmnti en 
4721 , dit que cen'eèt'qu'en 16B9qu'oli 
fit revivre en Angleterre l'art d'extraire 
fc cuivre et de^Te raffiner, prindpal&i- 
ment dans le conité de GM^m^Hes. Cet 
art précieux avait été oublié et entière- 
nurtat négligé dépuis kng-temps , et 
même depuis f époque ide l'entréfe des 
Saïkms en Ângl<fterre. On ilMmt cepeÀ^ 
dant dès 1399, sous le règne de "M* 
diard n, une mi&e de emvre escpkîtéè 
dans le ShropsHre. EniSB^ ,' Ràpin et 
d'autres auteurs placent k décoCiterte 
d'une antre mine de ouivre pur ckns k 
ducW de Gumberkâid, 'près de K«« 
swck, qui, seloa Carabdwi , avait été 
imbliée ou négligée pendait plusieurs 
'Biecies* 

- Hvtm (BottMo^ <^), UnedécouYcrte 
70ME I. 



réeeikfeè d«^ir^tiii^;4irè^lMW^r&- 
férdsser toutes les mariàes deV&oi^opé; 
ii'eau ée k nîer bxerce une aétkn éorrof- 
sive sur ks ènTèlôppesdecidvre iftfi 
dc^bkntks faiaseaux. LfHu^tre piséiri* 
dent -^ k Société royale dé Loiidrea û 
déàtàX dé k théorie M tadféû très aim^ 
|fle es |j j^év«Jiiir cet effet. H isulfit ^ 
mettre en contact; aveéuhe feuilk dé 
cuivre '«Kune grande superficie, une 
masse de zinc ou de fer égale au vihg* 
tième i^pMds du cuivre qui sert à d6u* 
bkr k tliièseacr. Ce contact diaiige Tétât 
éketrîqà«f^istd¥re,' et'pat cek méîtitt 
§Ê&i cesser FiÉction ' imituëHe êé <^m 
atâ)stancéétde>l'eàade'kyikr. Déséx- 
pérîéwiÈèi^^téWes, 'ééiès obseryatîonÀ 
faites dans uâ'VOyii^délôn^éodrs, ont 
confirmé fitequ'id' Cettebeureûse apptt 
caiâott. ©att* c«« expériences , fe surface 
dtfccuivirèr M'a pofert^été alterné; elle Jà 
cometyfé le pdli ^étidlIqueV Toi^ UH 
teovrvel exempk dé l'ii^itè immédiate 
des théories. Ce succès éteit digne dft 
grand physiéièn qui , par des reche^fks 
mtiltipfiées sur la nature <k la flamii^e, 
a décbuyert uu moyen de prévenir kà 
explosidns funestes dans l'intérieur déa 
in^es. ( Koppm de M. Emtier à rïnsHM 
ro^ta es Trance, kTiavril 18251) 
- GÎJIi'inSHSAG. Foye« RuELi.Es. 

CUMyrnîS; Les anciens Gaulois 
et léd Germaîteseùtouraîentleurs jambes 
de bandelettes' oii d'étoffes appelées 
<*otiJws, origine yJiHerme haut-de-chm^ 
ses. Du temps d'Oléarius, lès Pèrsani 
pointaient des hmts^e-cKa^seh'fms, dh- 
ii'j'ewMnedescaleçms. Les cttkWer repré- 
sentées dans les manuscrits , sur les vi« 
tnmx et les tapisseries' du moyen-âge^ 
sont , en général, delà méifae àoffë que 
ks bas des persôïinagés. Êlks n'avaienit 
point encore de pochds du temibs dé 

loMsxn. * ^ —•>'■■' -i '. ^.t 

CURÉS; Lès nionùmens e'cdfesias- 
tRfttes destrofe premiers sîèîîlêis de TO- 
glise signaient seul^îhént dés églises dé 
certaines Villerf considérables ok rési- 
daient desévéques et des prêtres exer- 
çant k sàiiit ministère âolislear direc- 
tion > %iais ne pouvant Hén entr^preiuke 

a5 
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^4^ pp»^.qtte.l«fi j^étPes.fie li| m^tr^ 
pp{e pgs^^nt, porter,.!^ ^ecobr^ «pil^i-*. 
tfw^ î et, î^KW^?^^ »W :^tréniiM# 4n 

c^^p^ii^. X^ mjn^e* at^çbés h cw 
Jfinpl^ c^mpéi|res ppt pf^ l^-0|n^ 

l^jft ctira iq^f sigoifîe. «oiw , Mfm> Vf^ 

ftiusî iiogiroéiu^.fluideéla^tjuiBe. qu'ilîH 
^)>^iiji jle^ premier. ^ .§oi|9h^U^ |# 

fjxrte phal^'t ^^ ga^ i®^ coi^pq^é .4« 

2 à rdçyolu^e^,e^jgéiiW9iBS.i À^iwwt 
4e que^^é?i-^|les;.4^, pfopri^; de« 
iÇ9^ sippplesi i^secomÛne.^'i^iueeiUJi; 
j|veoles n^t^^ Y^^(^dé&'fp^lç fqvm^ 
^fis çfo^iîM-cf ^ il çops|L}tne raric^jriw»- 

mjdeH^omWWT, .^ ..->>.:! .o 
,. fj^^NOWETIVE.; Ceit ii^riajiis?iti4e 

^sur^r^ les. diîireKg (Jc^^ dî^çi^Qi^ité^^ 

la poulgur pleue qop présente ^{s^^sofas^ 

jje^di^^rses. pQUphws d'air ,g^i «on^p^r 

sent Fa;imo8|iHère,<ie la terre, ,} , , ^ 

CyjdiJE. Ce mot qu^y ^giffCj^ aigni- 

j^e-cércky est çraplpyé poundéfigne» «ne 

période de: tçmps , .sju . bou^ 4^. laqi^^lL» 

çq^tains phénomènes^ astronomique^ .^ 

reppodHJsent danis l^^^me.prdre.. C'est 

ainsi^ qiieîe c^çle pul^ Déçjjo^ çle^atr^ 

açi§, i^rpdj^ite daps JjecJiJepdrier^i?^^ 

JiJes-Çésar,ajpcQr(î(^ assez bien ladur^ 

di^ jour ^^veç^pefle,, ap^ Tannée, iJ^çi^i 

Ci.LE]SDMç^');;(îU*auio|iç de 28 an^^i^ 

' »t le cye/e , 50/airej, , les mêmes jours ^e 

i* 'fiemaine^ ^ènératenp^qnt réprésçntés 

i^r les.iseptjgr^imê're^ lettres ^e Fajpji^ 

«t, se reproduiseiît périodiquement 

ay^c l*i,î|aênie lefti-e,. jI^F^^^ DoMiwfcw^.) 

pétuéUemeni lieu d^qs le <;^]|^ndnier Jfor 
Ken , e^ést trouvée interjç;arppu^ dep^^ 

la rèformatipn grégorienne. 7 Foyeç.AK-T 
Ti[iE,) îtne àu^trç .^^ripde ,cte^ a^^ 



dJWBS-riiidé 4)l8jbfill»lia«iil_ 

aafm^y^te à^c^tàfimt^^ fiâaetWà tefii» 
fie e«ilC^|t^rao4i , .toMviiriblïbfoesfééK 
riv^l ««y^ «léiMk ciftieshiëeç Imikj 
(î^<»tf<l» AsTaôi^oyuiv ) fi» efel^ijfcopwéi 
p^,M0l«i»V roi'itiçii^ribNrCrrQiireL^iMi 
t^^ d'^éif Ilioii»ia9iek0:» 4 imii^ d^a^ ^^ 
pri^t^iv^fi^ JlQ^i«(7A.ke«W }eftit»« 
treadWn X'ai» qii}{p«#Mi^M^pc«HlèBi 

Igqaire.^: iet h^màei iDf^na^^ifai'M 
dg.,, ï^t^ois ^i noHt<eUQ« lHifi il« !««fi 
?riei^it9it ^ftii.pi^Mléidcii&t >k h^mimh 
heure, tiiuft i^s di^n8«ufami^iOoteiii« 
(Vail çrip>M(étPiib;)«»« k.4tfi$rMiGt«l^ 
à-peu^ïW.:4'W.4«W 4u ;boiit;4e 3fl* 
ajpK^. Tro^i?rtk»ïû^»?f à'ord'iîw«HM»Ai> 

^vifenj. pw j4iih?^»f le milléaiilici m^ 
JlPMté .^, VtiiiiiéK . Ci0h. M Mmtétiif^ 
( Foutes, ïç^ejç^dî^^îSïou^ f^Q^^iremidyf 
^li^.^piQ,lP«|s c^Çfcte^j .qttw4»0iîip% 
p^lésch^fpl^anpfée dam^lèfii dhMd^iers^ 
pe «oiit -d'ai|cuii usîigç çla^^l T4i^tra»d<^ 
laie^d^elle,, pai??e «jijk'y «iâsî«t ^ m^ 
tbojtl^a plus, rig^reiiie^ ^jour prédire ks 
ph4tîpi?»éi*ÇÉî.iéél^6*Çft> jC^ «fnMc«teifi9 

,,,€YetaiI>E^«W.JBMi»Wfc)i. C'etlittwi 
I^PW f^sai:l3ie qjie.^^wit «n. pomt;<fe k 

Vsf^tiMt^mr W^ i^i^m* * ^el^piieMima iM 
^ttrieiKfibt l'in|FentioK au père l^fer»eivijv 
d'autres- «^^QaUt^. Leîc^eur WalHs fat 
croit pl|[|$ mH4e^9^) e^^lqfiejkiciardift 
nal G<tt$a en^tAjLit.&iilinHeBtiQn eH/I^Si* 
Celte cpurbe, dijççit R^scal fck'est beiMir? 
jçd^p oeç!^pé,I joijiij4îip^ 
t^ ^4o^)^(i$yiîq^ ,çt «réoamque». trèi 
remaçUusW^ D^abç^d, a^ fc^gifeur «H 
q^a^ji^Q ^ diaijaèim: A» fler(3te gêné» 
fatçiwj en»#0b0iwî lieu^ Rt^^al a*dé» 
jjip^p^é, ùi p)?eii»eiç, ^e l^etpm^e ifcnfem 
^és^^^ey«W4« et,«0»;aafejwt tripte 
de.^e^ <ii|^êmfe.«^f©fejgé«<ratei<rv *f* 
l^lûf^ çi ^iriS dfi$ pwl^n^ do cei-cef. 
pftc^j troi^ièSlPSjei^;* Htiygben»;^ îf^ra 
le milieu du XVII*. siïcle, a trouvé qsie 
de 4^^lp|9l^b^^twr. qn^^^ dewende: un 
^rp&,^^;p«<^l)i&i'iî^ ^pmiàied'lHl ;^ 
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Me^lt» ie«H^.4e ses dwtos oit pscil 
Utiotos i da^ lâ ctycl^ïde , .$omt toajcHirs 
égaux entre ei|t ; c'f4t>44ir^, que ^tte 
courbe est ta«tockr&ne ; telle est la pro- 
priété qui a donné à ce célèbre géomètre 
l'idée des horloges à pendule. Enfin , 
en ^ 697, Bemoulli découvrit que la 
cbute libre d'un corps , le long de la cy- 
cloïde, ^e fait toigours dans le moins de 
temps possible ; et c'est pour cela qu'on 
«'^pdi^oetl^ #Q«fke dr«dii«(0rhrâfi^ , ou 
oatated»l|>W^ftedQ«cçii»te. Le calcul, 
4i»Yarî«iâQilft) iiiyeiilé,pa«'XAgrwi|^« 
^t4ri» propre k ré^wdlr^&cilemeatGe^ 
dagQîèreA qWSf tions* 
r . C¥UliMU&4 On <Piv>i^ ilu'Arcbim^ 
lijil l!i|9iten«ebr du .cjpfjji^dre, p^4^ 
ffu'^tt-déssus. de &$« j(9f»bea^ on a 
ttnmé une pfitiîle colotuie sur laiff^e 
éÊtMftr^cf^ la êgtn^ d'une spbère et 4'Mn 
fffUaâr^^ On doit plutôt penser, qu^ 
œtte figure es% deitiné» à r^i^er qp^ 
œ tgtmà géomètife ^àe .Syracuse ^é- 
«Kmtra f enlpe «^M'es propriétés ^ ^qu^ Jj» 
torfajoe de la splj^re estéquival^te^^ 
9$ir&oe ^QUî'be' du eylindi^p circqnf crit, 
: (SYsnrÉ^. > li'impression des' toilçf 
|>«ni«Mr«efait aujoord'l»^ $t^c «^«(^yv 
Hndnés gnwés^ du .lieu de^pl^i^die^^im 
btfisroit.elk mélledi.tDepuis l'^nTe^tiop^dlê 
Mi. Perkim > centfue aous^ le nom de •I9<^ 
^yriagfiîopMe^ ks cylmdres, qui, étaia^ 
géùérdenicnt en cuiwe rouge, sfng^i^ 
iSKttemeottgi «okv ; le dessin, sui? ^ce 
dernier, s'ffttève mo^ fueâemeQt, ^ 
r4>H peut, fans ineonrénient,^ ol^isnir 
«n fùm gnmà tirage. On einj^l^ 9KtB4 
4ââÛM*la fabHcaliob de$ étoiles desc^r 
lindres cannelés en acier À l'usage rdk^ 
^lature»» jQeor maehittds sont façonnées 
pér M. «Çailkxi , de , Paris ^ au mojftf. 
d^un; îoBtnimënt analogie aux pd{|tesr 
4oi99es propres À iàodve les dents 4^ 
komi^ jLeS'Cyiindrefc {irofures à lu^tnm* 
iés '^t^f&s,* OkdÎBairehiènt tn inaîtf «(^ 
•CK métal poli, 'om:TrdiiflollYé«ientv ks 
pfemûrs* nde doanepvh léstne^in^lflil^ 
Jtt^ieb aeoonds^ jd^tre d'iÉb entfc^iirft 
diîBpeBdiciaiiili. Bardd ain^rté d'Ajàr 
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enus^e} 4rès récemment, HL^K^ette 
a pièrfectionn^ cette roadifne d'ioi/^ 
manière tout-à-lait re^n^quable. , .^ . . 
ÇXmQUEâ. Ce^.,seciedejiaQ«^ 
pKes grecs, fondée par Antisthène, af- 
fectait de mépriser toutes les bienséances 
de la société, et justifia le nom de cy- 
nique (en grec chien ) , nom qui la A* 
signait et semblait si propre à caractéri- 
ser l'impudence dont elle faisait parade. 
La sini^la^té ^es cyi^iqnes copsi||ait 
prmcipi^fem^t à fcansport^r^iau m|$^ 
4^ la'4i^^i((a|i<9i4^1aQrèce,; iç»nfteeu^ 
^ i;état ;4e?mure et lès d^jcaoï^ra^^k 
ipossièreté dçs premiers t^emps* Ils ^ttar 
quaiopt Içs préju^^s et ^, xii^, 9^ 
fi0Uf^ent la d^pten^am^ cpie Toi^ i^mr 
frai^te pfir lesUens de i'l»yme9)( et i^ 
j^fmitfi^i baj|di(nent ^aiia le^ilie^x ^ 
crés et sur les places publiq^es,; enjEb^ 

f;gardan]t.l^ Yerti| comme runiqiie,^t 
^actions bumain^s, ils méprisaient l^ 
^blqstfe^ leç richesses etia gloire,. Wi;- 
^ des biçps inutiles au bonheur^ "jf^^ 
,prin4p^ux cyniques -sont : .AnUstbène^ 
XJratès, fciogé^e, Mjéttippe, Dépa^^aVt 
Pérégriuï^, elc.v .; , . > 

GYRÉïdAIQtJËS. Secte de pbH<^§^ 
ptfçs ^reçu fondée par Ar^HN^pe de Cy* 
j?ène, Ds e^jièignaieut qjf é iTionune ^ 
doit yi^e que pour son plaisir çt n'a^oii^ 
4'a)itre rè^e que son intérêt. Maisleui^ 
inoyeqs, ff^vçr yparveiur, étaie9tdire<3- 
tement opposés k ceux 4' Antis^iène. ,1^63 
principaux cyxénaïques sont : H^gésia^, 
Annic^ïd^, etJCbéqdoxe.qui, ayaniiio^ 
nier J,'e?i«tçnce de Dieu, fut hmniÀ%' 
tb^es; Cette secte j^ç fondit par B^ sw^ 
-avec ^elle id'Ëpicure* .... .^ 

„. I^Y»8QJm' CoMPhe^naginéepa^ 
la solutio;! 'du proWèiie .,die8 3^ 
ïnoi^^nne^^portîonuelles^ pwDiod^, 
géoSn^tre «qpi âorfssait ^yaçit k V^ 

.flièck*'!. ' 1 • ',/. . ^ ,;,,.;; J \ , 

• CSSAJU. C;>wtkiiti|tefltfîp^ne»41!^)Bp^ 
.|>«iéei»ide|Uipk^ Jt^ j)fj||pî^j^ i;e|Kt 

k «ilire id^Gliflr 5 ^ ^sMm^m «çp^^ 
ff^^.Qéivr mfiaa^0r^^ri a,é^ jj^silf^, 
<Jia'de'^i^iiiJMUM0g*|[u^,fiçco«f k^îsm 



^im«e4HMaadyn^pffbpre~Àlaîre4fs ^4AThTUa^$^.v4^Vaa,W0^ 9jt^f^^ 
wjdi&dreroDfapieKpiHiriMnphcèrfieiiiE f)rBnifr»foi4mfn» de^kpoi^»!^ 
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teqi»^ eet ettipife est aujottrdn^i pai*- ligioii des Grecs, et qu'inq^arâTÂnt ib 
T«im«Sperlhï|puspinét6nâ'qaei^ s'appdâient Jfowjjw*, roi. Les Bâlioiis 

ces n'(»it porté lenbm de czar que de- du Nord pnmcniteeiit Tsiar* . 

fmb que 1^ liasses^ ottt embrassé h fe- 



^' 1(>. Cette lettré viebt dn Mta deî 
Ctoîs' ; elje n'est derçttie pxiriïéfiJ^ dièt 
K^ Hûtniâms, que rers l*att4560. Gé 
Jyeùplë JfbHnait le nombre ih^e par eês 
m^ caractères Qip;'X^'imprimeii)«à 
taagMêrém de fo^mét* 500 par un cà- 
IHâctèrë qui f&t là moi^ (k'celui qctid^ 
^gnàit èe .tio^>ré ; Ms le Èriâiii; aiii^ii 
tSy'tt Memtôt après, *|f<yïur ûller (iltià 
Tïte,' parmi D. " 

' DACTTLÊ. Sorte dé^ pied dans ïà 
jpoésie grecque etktihe/ cotnposé 4'uiië 
syllabe longue suivie de déuxbrète*^, 
comme dans le mot carminé. Ce mot 
yieni en grec àahtlos i^ doigt , parce que 
fe doigt est dirisé en trois pbalangeâ dont 
la première est plus kmgùe que les deux 
autres. ^. 

BACTYLCMïIftAMtE , ckvier des- 
tiné à trapsineétre , au mdyen du toit- 
cher, les signés de la f»role. Cet ins- 
trumteift est composé de tingt-cinq 
touches représentant les vingt-èthq let- 
trés de raîf)habèt; chaque lettre i au 
n^oyen d'iin léger mouyement impriioé 
à la.toucbe correspondante, est expri- 
iT^ée par un petit cylindre de bois qui 
'ii*éiévè àu^essiîs du myèau de la tablé, 
et se fait sentir sous là main de la per- 
sonne arec qui Ton parlé. JPour bien 
d^tinguer les Tingt-cinq- lettres, on eh 
à placé dnq sous chaque doigt; «ne à 
la radne du doigt , Fautre à l'ettrétiiit&, 
et les trois autres dans les interstices des 
lliàlittges* Xes ' lettres placées s&ai le 
"^buce m^ont {>às une division ausfti bitpi 
-titiat^ûée; 'éUës doét cqpi«&ââît pbcéés 
étî jbMàâhi% k ne foissar aucune ineert»- 
"ittSie ; tje sàiit â'ailieuiis 4e» lettres les 
iàf^ usitées. IJBt tf^ÈÉtpoà^M du da»- 
•t3*^{¥à|tfw ëitttèsi^ple^ onpottteso 



connaître rusagé li,k premlèire Tue. Les 
deux vigies isolées à d^ifte du damier 
scmt en réserve 'pour répondre aux moo- 
temétis tifs clu dkeours, telfinqneim, 
nouy ou pour d'autres signification$iai^ 
bkraii^s, s^n les convetttîoim qu'on 
àùrià jugé à pra[fk>S'd'^ti&lir. Le dacty- 
lographe sfirét }»entét faMûlier aux 
soitrcb-muets , ehe^ qtâ le isens -du tou^ 
<^er est si actif et si dtëlioat. 'Re&remk 
ihoyen dé correspondance ^itre tm 
sourd-miaet et un aveugle^ moy^n qui 
n'avait pas éticôre été trduvé. Enfia, il 
peut mettre en rapport les^sounib-maeis 
avec les personnes qm ne comiaiasei&t 
pas lés signés dont ils font i»«ge. 
Dans la èoTrespondance que V&tt Teut 
étidilîr , les htterlocuieurs se ttf o tt te nt 
plisKsé^ Ptttt vis-b-Ark dé l'autre ; diaenn 
<!^éùx pose «xactemént ài tnain gauciie 
6\ith main dessinée de son o^ , tamSs 
que lÀ main ^<^te agit sur le cfaraer. 
M< Brimmer, célèbre mécanÉôen, afést 
chargé de l'exécution de cette ing^eiue 
^adbinc , <pii seco«B^>ose de plus de dix 
mille pièces. (JtféiiitMtr, année iBiS^ 
pag. ÙSQk-^BktUmMire ée$ 4(C9uverU9 
mFpemcê , de ^d9 à k fin de 4S20 , 
tome IV, p. 377.) 

• DAIB. L'origine et le pren^er usage 
tior dais ' Vient de ce qu'on éi|lQBait les 
tscnrps des prhices, après leur mi»^ , sûr 
^ lits de paradifiou des dais nu^^dii- 
quea, comme o|i ie pratique ènoore à 
ftéaeoit. Les ^Èàs étûent en usi^ da 
tmiil^ des Rconaintf) les fMeîais expa 
.«aiisit sur dés lits ousoutfnn dais les 
ima^^de leurs dieux, et on he^r ââsôt 
deniBgai%iiès&etins..£'liist«]ire iumm 
ê^fp^éiià 4ime U gmod CSmuflaatbr liât 
-«xpofé di^niiit plii^ànU^ jv^ors et «erti 
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wféà ^îdinièmeBrcéréatùt^és ipB^ttUt que d'être im érn^ent ecd^skstiqae. 



étéTTVfl^) c'est œ ^ ce praticjtte en- 
oore à la mort dés sowrermoÊ^ dails 
presqae toutes le* cotu» de l^Buirope. 
ic Antrâfofe^lorscpeles ro&etler reines 
fidsaieiittear entrée dftûs Paris r*©»^*- 



Ge Tétement, dans les premiers tenl^^, 
était rond , et percé an milieu pour Éds* 
Mir j^sser la tête ; on le relevait' sur lés 
épauks , cil ilétait fixé par des agrafbs. 
l^ts tard , il fut échànbité sur les côtés 



pûtes d« sttcoipsdesnwrtlMriidsiKieoiii- ^our laisser plus de liberté aux mbuve- 
pagnaiétfl* leurs majestés' avec le dais, mens ; enfin il devint tel que nous îe 
Les corps dés ibétSers suivaient,' repré- voyons aujourd'hm. ( Fotféi Wincktl- 



sentant, en habits de caractère , les sept 
péchéèiniortds, les sept vertus ; puis la 
raier€^ l^'pupgalDÎre, le paradis eti'eû- 
fer. i (Ësmi fttit. iut Péris. ) 

BiltiMATIBi Ce ktt^ume, lepfus 
.niévidîonal de rAutridie , apparteKiirît, 
flans Tantiqnité> à TOlyrie. En ^88 



Mîaim, ouvrage cité.) Si Ton en croit Al- 
" iwiin , ce fut le pape Syfvestrti qui en in- 
troduisit lé premier Tusagé dansi'églisè. 
Ltes emjiéreurs et les rois, xlàns leurs sa- 
crés et autres grandes cét^mom<;s, ét^eùt 
vêtus de dahnatiques. ' 
DAMAS. Cette vifle de la Turquie 



iSvkBt MJ^us-Chri^, plusieurs peupla- * tf Asie , en Syrie , est très ancienne. H 
de^ qui Fbabitaient prirent le nom de en est parlé dans la Genèse. Après av<»r 



Befanates , ' de edus de Jk^UtiMm , vitte 
forte de cette contrée , que le consul Fi- 
gukis ruina après de longues guerres. 
La Babnatie fut soumise à l'empire ro- 
main par Tibène ; maisytbpms la chute 
.de cet empire, eue fut incorporée, dans 
le Xn% siècle, à la Hongrie. Les Véni- 
tiens s'en emparèrent au XV*. siècle, et 
la conservèrent jusqu'au traité de Cam- 
pô-Formio , en i 797 , époque oh elle fut 



été long-temps la capitale d'un royaume, 
tantôt indépendant, tantôt soumis aux 
Juifs, elle passa sous la domination des 
Homains, puis fut subjuguée par les 
Arabes. Enfin elle toihba*, avec toute la 
Syrie , au pouvoir' de Sélim l**, , empe- 
reur des Tures , et âtoujours fait partie 
depuis de Fempire? ottoman. Damas 
est célèbre depuis long-temps par ses 
manufactures de kohes dé sabre, d'étof- 



oédée à FAutriche. Cette puissance , par - fes de soie et de coton , et sei» fal^ques 
de k campagne de 4805, se vit - desavon. 

" ~ Damas. Cette étofîe de soie, ornée de 

dessins plus ou moins riches, plus ou 
moins variés, et connue en France dès 
le Xill*. siècle ^ tiré son nom de la ville 
de Damas en Syrie , oà die a été fkbri-^ 
quée originairement. On a depuis imité 
cette sorte d'étoffe à Venise , à Gônes ^ à 
Lyon , etc. , oà elle y est fabriquée aVec 
ime grande supériorité qu'on doit en 
partie à Vaucanson. Des étoffes de soie, 
ces omemens ont été étendui aux 
étoffes de laine, de filet de coton. Au- 
trefois c'était avec des métiers dits à la 
Hre ou de basse Ure que s'exécutaient les 
étoffes damassées. Les fils de la diaîne 
destinés à former les dessins sur le tissu 
étaient soulevés tour-à-tour au moyen 
de ficelles qu'une personne tirait. Au- 
jourd'hui ce métier est l»en siinplifié 
par un mécanîsine ingénieux , inventé 
par iacquart ; et qui remphce tocrf le 



forcée de la rémettre à la France. EUe 
fot alors réunie au royaume d'Italie , et 
hitntôtaprès, elle Ùi paitie des Provin- 
ces Ifiyriennas. Depuis 1 SH , l'Autriche 
aélé de nouveau mise en possession de 
k Daknatie. 

PAT.MATIQUE. (knement que re- 

véteiitpar-detfus Faube les diacres et les 

sooft-dkeres qui assistent le prêtre à • 

i'antd. La dahnatique, introduite dans 

F^^ise cathoHqueversle ctMnmencement 

du^VI** siède , prit son nom de la Dal- 

moHe, d'oii efie vint à Rome, et de là 

. dans toute la chr^tieiHé. ( MisMre de - 

rÉ§lise ffoUkOMs ) La dtdma^que fut 

d'dM)rd Fhabit des Romains les plus 

mondàiBs, et Fempereur Commène 

^emtàiSL le mépris. des gens sages pour 

avoir pa^ en public couvert d'une dal- - 

matique. On lit dans Amalatius que la 

ddmatîqiic iùXtUk babit militaire avant 
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Q^ appelle (|imr« 4A«m» ^ bimts ;lMin^^sMfcm«l>pftiâi4»ilifi»d«iiUa^fi^ 

,meu^ dur que i'o^ c^p^ 9(s^o dçf iQ}ous 

fn (ipic. de U^ gr^sçui^ dvi ^H^ ^m ébeè- 
. cher Ifi, J^me. Ce fmloftg-teflips.Ha.^^- 
^creii,, cubait n^nle^nt qu'i^ 4i^' 
, ^i>|: Q(i^y^«abftenieQjt de3 laniç§ d'açi^r 

çt de fèc,* eu le^ fo^gé^i^t çt tp^r^fM^ à 

|^usiçi;|rs, reprises i oa <4>tieat ^ in»- 
..^rivQfK^i^ «iUoni)4§ 4^ p^euiis h^^ces, 

et Aoai la dureté ^^rfm^se oelie que ^- , »€«» des Ba9teft-Pyi>éttéeft9 ..dulbafas, 

qojei . Jf étijl fimjjA^é «m?npi]t ^f ^Sjpré- de l'Aisne €t dkl Nor4 » ei^myèheui i ' 



riqlài^iwi^iflBir m.» r»jr«ia*^ on 

.iAéfi^' vfm:Vik ««!vnerqi»»s4* lat j||oi|- 

£^§^ Goofleexatàire» ail Kon £Maaa 

«ilsséea. Ce UQU^^an y?y^ tf iniiimi ie 
se répandit Ue»tdtdt'ua]Mttt iy l'aittte 
Ala France; ^dèsiSiâ» kAiéparte- 



. jnenft £n Fra^c^,. la supevc)ierie s^est 
. glissée quelqi|e£pis ç^e^ç 1^ fEibricans , 

oui, au, inpyei». des adde^, imitent 
* l acier de Danias ; mais leurs instrumens 

^'ont pas la qualité des premiers. 

Çj^iis. P™ifisdeS>anMW* Foy.P^xîKfi. 
^ PtâXASQUUPUaii;. L'art de da- 
rmas^ner, ^'es^*^9 de |aii'ç des des- 

siffiS sur le fer e^ )[acier 9yc(^ des iikts 

d'or ou.d'argeftjt, fut intenté à Damas 

«n Syrif , à\k il tire son n<Hn. Cet art, 
[ c^xfosiu ^li ancyiens, % été perfectionné 

pwr les i|M>d^rnçs; et ks Français ^ de- 
puis le règne de Henri lY.» ont sur- 
passé l^s «utres «#tj)pns 49^. C^e sorte 

^ U:gyajil» P^rçn Jt^ ouvri^s célèbres 
[ fp cfr gewçet Cursinçt, foiirbisseiir à 

Pgrjs, WBT^ ^ i660» ^t wd^çenx 

dont FouTraae e|t le plus reeber^. 
pAJUAS^è» (Toule)* André Grain- 

dorge, dçCaen., en Normandie, fit, le 

prenûer > duns U JIVI% sièçk , des fi- 

giifçK $PX l^ tûilçf 9ii/fré0s» BJ^hucd » 

son^ &g^f perfeptipnnâ ç«At9iaT^4âon. 
[. Le pèri^ m rçpésjçniait sw h taile que 
' des c^reann o^ % fleursi le fib y fce- 

mr^senta des annn^M^x «t tout^es sortes de 

figu^« Ç'es|o^^pènousappdfli^(Dt- 
. h»4a'm§$i^uk cfiXJm de leur cessem- 
,.b(ançe^T^k4ftMsbl«nc* C^t babile 
, pi»YÔ«î, 4fE^m^ le prftSÛer k méthode ... 

. 4'e^ £^ de» services de t^te, Son fils nifntn»dtipliée» qu'an }»proâi9«4«u- 

|i^^ i^H% pl«»eiirs Di«iMi£Milnres jousd'hni à toutes ec^ea ipii^fikiisk 

^di\ep%epdr<â|s4ekFi«B<ïe, où. ces prendrez 

«9Ufs iihÂm^iM sont dereiiws fort i>àMtsÈm.9hUJé*il»Mw^l¥¥^gos 



produits qui filrentdistlu^paéft^ttr kar 
beUefabricttlioa. Bn IS^âv^Ffodaks 
ont étét sntpaçaés ensoxe^ Ofk .a m des 
toiks damassées qui KvaksitfaKiiBiBèlres 
de«x tiei^ de largB« et «pii n'étiûmit pfs 
moins rêmarquaUfis pimr FmBMtBenoe 
des dessins qu^.pour la finesse et l'éga- 
lité du tissu» Elles sflnt^ exiéoiifcéds £mc 
des; métiers à k Jkccpiar^i Foyss Tusaae 
DBS SOIERIES. (C}i. diipi»^Profrètck tltt- 
dustrk frau^ise » elo. } 

UAMK* Ce mpt^ sdanAfém^^ "viaiit 
db domnitif (se^^neur) et ikdomitw, son 
iiêminin , dont on a fait dame. Ce tîlve , 
autrefiais très ^hanuraUe paimi n«as, 
n'était aecQvdé qn'nux perBMuies^ dn poe- 
mkrrang tîLétail réSer^né aux; kowes 
des dievaliàsrs; dâlka das èûayets 
les phtt qwdiôé&.étmat siittoknsent 
nommées mademoiselle : o'ast. pèar qrioi 
Fiançotse d'Anjou^ étant ckmtfurée 



veuse aTsnt que. son aian entêté Ait 
ckataliec* m'est app^ «{aa «UNMwoi- 
i^.firantA»^ Mdfiiniiâtenboii»)ltié le 
titr»*de madnimiielh ^ k sénédi ^te de 
Poitou, aa gnnd'nièrç^ On.appela en- 
suite du no» do moiciatf les fanuneaspii 
poas^dak^t quelque salgnewil^ (i pnis 
toutes ks kmmes d^qndité, ks k«^nles 
même dsa ^ans de robe àti des Jnan- 
enfin, oeltfiqnalifisat^s'^alMHe- 
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^p^M 'ttt lolMéuîlû à 1^ ttHV -db 

wSifemaékA pdUkme y y toUi des 
filfefr 4^iÉ)Miei»T^f '|p9(i^c^ paeihi lescb-r 
«Kàsdleii di> plos hdîit 'nui|fv ^mmmâ 

serTir commâdlnii'Moïka dwftkw'pf^ 
ëMf et jM)tKlHiy«eiS'dQKÈi]i&/ftAll«i6er 

4('4UM. fiÙe d'htaym de la refoe-Q^èœ ^ 
•ma élaMiMf ,ywiit>»G< Biaftiê«r«i^< 



Funetle oarragc de Tamour^ ' ^ ,' 

De t'àcnnèuf ftioértfrtlet£DM , tie. > ' '■ 

« I^ da«^ éUàeKéil & l^éiiardé âlk 
'-datis Une èk>ur gâifemteJettokiptiiëfisef, 
dit T«4llii»e à»i^ ses ii^ta^tléièf 4s LMUtr 
iriF ; détemtioèredt li ^tiWHtttè» «(tk 
d^ui^fittles d^liômtôiu» ^ni embèHissaieiïC 
Ih cé^tr (te 1* fcâiie, âoiitoe dames d«i ^ 
laWv e» dej^ U itooisoù clés reines dip 
'fValiee iAiraiksi cdn«f>bséê. » 

DÀ««» (JSe» de). Le/udtislalrtt?lctt2pi»iMii 
#11 fHMèuAmifli;' «^t-àediré le jeu des 

È;àts tteaos d^sfdlM^, iâ^feàlé ^lès 
ènnûiis , a proInMettiviit d^aé oiai»- 
"«^ds à iiMitf jeu dé dMies. Gt^ mstàm 
^, qbi fk^^t cotstitt que pÂrq ti e kfbs 
lKÎt4(d6Qlpide et é^ Lucam, se bornait à 
AMist ttM fiêoe , eu feafMrvlaiit avec 
dbdka^Hres. Le^ Oend^s ott| pu ftip- 
^eildée deJi Roma^^ ^ iîà^i^er le 
fiovA è^'il eDffservecpafU^ noik^ BÏommê» 
'en «iMèiiiÉâdv signifié' tM retnp^; 
êamm , Jouer aux remparts ; et c^f si pDo- 
•iHeiyaiftefit 4am oe jm que M Bnaoïiaiis 
«^ k» M|l^ naliéiÉé ^i»' l?fi«ri«p» élit 
irotttd )e|i» |è^ 4& diliiM^ ^t le Mbi 
qnf ib lui oiÉt>d0Mi4i^' BartMi wy |wiiiatj 
'^)e jeu de di]iÉè6;M'lii| pds faiooimu 

«lin» ^'4)1 dent il fiât^ dstovipiiûiàtai- 
"Vamte. i(9li#ttti9 l«M«èèi Ikn. all«|èé 
'dii^ilfaes ot^dès Mi»9 9» »atig« de 



•ÉOHiute aâ*4îdMrdaiMiM[dèspiîiiiàKU 

àkft séoiepir Tufifiar ^attire , etttàeeér 
ètt» deaoà- adté«wnèr<r locscfHÏls •s'iécRi^-» 
tent avec imprudence, à ren fcn iw n ati 
Mifâ. :qp^il>fiè in^lisÂ^fdttr^^u^iOu 
Idd fltnttaS ib ofeveÉfaïJi^ 'scii pairifB^ 
y à iîâ nue failase nnÉwiit^ arf^^tefll 

èiMUSit^^'CluipiXIpi:): •';-'' -r .'t, n.; . 

^Kcr. pnétBn^-qtndbtaialart on dkMïtam 
eàk le dimmutirde^tfiititif'CDnaMncreoiifilk 
WÊàBiméêÊtoimUeVest^éÈmày et^ue^b 

fMiq\i iipmkà^ û^hMok t&^càmmm^ 
éêm' iptnstèn** a » sidm a> i oi i i ^,t quàdi» 
test Mm 'Dkùtfo^9^9Êâ§atmt Dèm^ 
AdantkemiMbef, el6r B'ameeylâ^ feu tiMW' 
de JahtfrVrtisiem (lMlAk:^KÉ»> dHmniUtf 
de fisaimis,! HMMt^yttaiè -âoirtaiM^ msm 
-mMfoA iépemk yiny dedfajégfly^qul» 
«emiBe. f m hwhiu ^ i ^ i w; a n fg>iy «o.preaàkt 
Mi^ da(» 4e -ieBolk. âMMi libMaflMdt: 
-vftée db i»«s»Mà) etoSkAné àoHftla/tvii- 
Àèéie, drfB»lBS'M«/et.mJE<U^iè^e»;^ip 
-rft^«r de^dainoisMm éftiîit|HB«ptoiiîis fi^ 
fans des iois ^dea gibàdb> fdDàm*li^ 
-^i^infais et ke pieufie» de. |af>|&!andli^- 
Bretagne, idb Ang^»)SflitB(mwi., 
qitolifiéiei^ «infll M pk-ésupupfti^» h<Mv 
fiti^ des e^uMCNWfr> à. km iinilirtfîa, 
les AfiemAud» ^ dntosédëHfâmtî' Oa 
treu^ di^ l'^dslsiiie d4«*>tiiil^|M9, 
fl(iiiMy«0slLkiis4e^raB, éàMéMBkkmdy 
^»rlii^ dé ChaMesfc^nf Ancien éorir^dt^ 
-MCM%lM«iMi(i^Ph%pe d^HbHfccs) 
^Mfie h 9oi mmthiflàii dstmoimm^àfi 
^^ahdf#, {WMe.^'ii cat^tiat ^new* 
"«ni^n^inntibesfils dbia*rai«de Daaeteaidc 
-es tsatar de Snède 6ai; pftsiékt na^me ti- 
tre, ct^mme il paadt p^ Fbiifeoiio.de 
l^aneAaoftk sHsaiag ftwUnntr» âwifils 
des mky <» £tcé passa atixiUtfdca giM4^ 
sè^iièopt el desbeeàns,; el mA^am 
fift des MlililMnAaés ^«^«^idifci^ 
eneàMtebetaliafla. ^9§e*f€aÊm^mm( 

vi^iio*^ instifué par Vaideniar4ft'¥le« 
torieœ, eà4^i20>ltitBlblitt, t»tf?«» 
pas U néCaifëlieny;LeftclUlBûiii4a 
ëotfiersont akevliatmtaient ii—mmt» 
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lé ck^fre ^ ptenikr Âvadhitèiir, et ^dtà 
Al x«ftMUr«t«Mr de Vxxéee. La erok de 
Aniiant est iu^ieiidiie à VéoêxAt gm»^ 
die pur tm ootàatt imàré mKùcJméè 
étranger • • ' » ' ...;*,.••..•• 
; DuàNfiMAftCplv Jkms i^as^qmté , ee 
iw p ay ae de 'h partie gep te atrie pal ^ dé 
l^fi«rppe,«ièii^«i 8iidH>aesii de k Suède 
et an nord de FAlIen^agnev ^tiôt hMxé 
paripldûem^ tJèti|ïle& sàl* hsHgi&e* des- 
qveklHiistdi^ n» domie poiiit deren* 
skgHenieiis bien pèsiâfs; Les ites et k 
eAte de k Suède qui e»^ e•l^v•îsi■• 
tâUdcHi occupées par les D à m kk m ui y Hè^ 
Mktkéy par tes eè wbrw . Ces peiyke>^ 
oins ' aux Teotans leurs Taiains V • ^péÊttè* 
rent leurs armeajusqu'cn Italie » cent 
tireke^ ans smm S.-il^ Yerala.fin 
du SK aièek, Diatf) «ai de Zékiid»| 
iMarclM^eaixt^ ksâ«Kciiia«l les mn^uit* 
n eooiidéim les tréôspeaptes delà Sca*- 
i»e et daimaaa rofamiieuiii k nom de 
Ém ummi^ (territoÎM de Itao}» Après 
•dcsten^kboleiucetobsMirft» ks Dac 
HCtts parvittrent à un. kant degr^ de * 
•q^eudeor so^5 Suénon I«^ etCaniivk- 
Grandi Le; 6baàsi6mmm^ introduit an 
\S*.sièele pmiâ ks Basais, yrépasdit 
peuàpeuk oivâisatidn et ks lumières* 
Canut oan<{ntt TAxigletecre etétendit sa 
^minatioii sur i^nknfs pays baigaés 
|iâr k Bytîqn* Jlfei^gnerite^ fitte die 
r^ddemar Si, réunit sur satéte kstr«U 
oûittrontics de Dsnemareà y 1 de Suède et 
èeUdrwège, etpar «ui«i«iilé€<NMhià 
Goksar, m i307i enlmmaMiieittooa»- 
ûàe inâissolubk,' wab ottte unioane 
penwt durer. L'wMmnaifd des tmès 
penpks, k difernté desmonunetdss 
kisy et surtout k faifaksse^es^suocss 
senrs de Blarguerifte acherèroBt de Ja 
nmiqpre. La ttaisan de HolrtsMi fytt t^ 
pelée au trône en 1448. La parfidk et 
k eraamté de C&iiAi^Ii sépai^rent à 
jMMk k Suède du BattSitiafek ; las Da- 
n<Aê dépostent oe prûioé'et donnèrent 
k couronne À Frédéric, dent k pesté- 
ritérègne encore dans k nays. Ëà4527y 
, Frédérk professa le luménmisBM & k 
<Aète drOdenée, et Christkn Œ^ son 
■r^ acbera k révoUnioii rdi- 



gieiiio. Àfth p è ask if r s. eitwpfkts toai> 
lieurenses, le Daneiinarck ne fut plus 
que FaUié de k Russie, qin s^élait âovée 
au plus haut degré de spkndnv. Conw 
promis dans i l«fc guerres dekrév^- 
tîott fraoçaiBe ^ il peidût enfin k Nor^ 
W^e, et^'ofatint poi9r.dédo9BBtu|||èn»nt 
que la Fsméranie suétkîse»^ 
< #AJrS£. «H^erak extntaeoikent rUtt^ 
oïdede rocbèrciierv cBtMdreauidkSsMit*» 
Méry {9e la Bmse, Parmbv "(SOS) » 
qudle a pu éire MrigiMe de k danse , 
puîsquo ee serait kii en sujppbser une 
tmÊre qœoelk'de tohsksgrKadb'inoiv* 
Temens de l'âme quîtiq[ipàrtieniient ma$. 
passions. En effet, celui qui éprouve un 
transport d'idlégresse Feiqirime par des 
moUYemens semblables eii tout à ceux 
de k danse i et si.cej^ejoie c$t commune 
à plusieurs individus, il est naturel que, 
s'unkumt presqn'inyokntairenicat par 
les mam* parles bi»is, d'une manière 
4pi lea encbaine en «pelque. sortie 1^ 
uns aux au^es, leiirsmouTemens sente-» 
kttt et se oonIbndiNittf Sans doute^M j-tt 
ua ùnmense inter^aUe entre oeljbe}^!^ 

Eression de k jok de l'homme »mpk ot 
s grâces Yoluptueuses dek danse dias 
peuples dhrilisés; mais il est kcik de 
YOir qu'^i oek, comme an une fouk 
d'autres olmses, l'art n'a kit q^'emliet- 
kr k AaMure* Les anciens, aj^tc^ ranleor 
que nous Tenons de citer »«weBt dos 
danses s^enneUes cpii prenaient un ca- 
ractère imalogue aux pers^aiaf ^Si^'on 
oélâiraiti k f événement qn- cnMrappekilt» 
Tantôt graves, tantôt vires, ^^oelqae» 
£9k préédées par k pudeur k piius.aaa* 
tèrs, d'aiUresi^ capabksdel'akrmer, 
^ks peignaknt toujours ou le.gén^ 
d'un peuple ou «es opinions. Qtt4^|ue* 
fok k dstue était dèstmée *k X9^mcefr 
L'imafo. das^cmnbak» afiii.-q)}e, j^scpie 
dsns ses: plrâwsy le gnerffietpAt nourrir 
.MD ânae "des s ept j o giwi a Tqni le frisaient 
T<^.à k gkirt'^.o^ k sQunte d'une 
jem^beauté.annonçait atkSpaDtùile ipiel 
îMrat k prix ck ses e:qdi»ts. » IaOw^i* 
netè eâfl'ontvensi^é de kdo^esOKt 
égakme&t attestées par tous les éQi9t« 
jmôi U tt'y ifc poistd^ peuple, fw tâît 
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eti 9m mÊWÊU yincmuiiiw : Mieiiiro«T« 
rttMge' ju0cpp &u9i les petif^ les plofl 
barI)ftrtS) et duesi les nations lot mamit 
dviliséès. > Ajoatoiis f(OL*«i&eaasmieaA h^ 
danse fidsait partie des cérémonies con- 
sacrées an eoîte de la Divinité. Après le 
passage^ de la mer Hpuge» Moïse et sa 
sœur rassemblèreut deux grands chœurs^. 
l'im composé d'hommes, l'autre de 
femmes, et daiisèrent iqi l^allet solennel 
d'actions de grâces. L'histoire sainte 
9lio0a appnettd cpie la danse £Msait uni 
daa^pdnoipales.parties dés gnoides fêtes 
jbs Mh: Les lévite exécutairàt des 
4itt9esisitoré|Bfr pour remercier JDieù ; et 
Jk ssdnt roi Dand accompagna , en danr 
«MA, l'arcè» depuis la maison d'(^de- 
don jusqu'à la ville de Bethléem. Dans 
les temple» de JérusalaB > de Samarie et 
d'AUlGandrie , oA voyait une espèce de 
âiéâtfe destiné awc ckanteors et aux daA- 
•eurs dans la pompe des fêtes solennelles. 
Cette dftnae si^prée fut éuocessivement 
tboitie par les Egyplieps, les Grecs, les 
Romains etks autres peuples de kterre« 
Le culte ({tt'Orpbée institua futhient^ 
aettnnpagn^ de danses , md furent nonv 
àiéeasa^crées. Numa, en jetant les fonde- 
:miea8 de sa reKgito, forma k coUége des 
j^rélresdeMar^ ct,aanombre desoéré- 
aiomés qu'il leur prescrivit, il ajouta la 
danae sacrée qu'ils exécutaient dans leur 
mardtt» pettdmt les ëacrifiees et dans les 
filles solesmeUes. Chaoun des adieux que 
B0me ad^[>ta dans la smte eut des tem- 
.pies, des aatals et des danses : telles 
ëtaïaii ddles 4e fe boime déesse, des 
fiatumales^ oelles du premier jour de 
imÀy elc.LcsGaubii, lesEspi^pu^, 
les AAenumds» les Anglais, eurent 
leum ditties sacrées. L'église nalMante 
Mgardait la danse ooaune faisant partie 
-du culte qu'on rendait .à la Divinité. 
CStaque mystère , chaque fête , avait ses 
hymnes et ses dttiaes. La£2ftejdes A|p- 
>pes, instituée dans la priaûtive église, 
<n méttM^o de la jcèDe de Jésus-Christ , 
lanrast ses dahsas comme les > autres. 
• «Quoique la danse sMeée^e^il dit daAs 
JÉ^Bnefdopéshe, ait été snocessiv^neat 
-««InilPHa 4les cMn^nées de 1'^, 



«cfieaAMtt^a^n ftitei^MM ^Mta^ dn» 
qoefa^^Ms pays eatfaohques. EftPovtagali^ 
en Espagne^ dms lie RomâJeu; on 
exécute des dames seleiinettesiei| l4iott<# 
neur de nos mystères et de- nos fins 
grands saints^ Toirtes les^v^iUos des fé« 
les d^ la Vierge y les j^a«s fiUoé s^as^ 
seinJilent devant la pbrte de» églÎMVtpil 
lui ' sont* comiaci'ées^ et pasi|»tila nnU à 
danser en rond et à chanter ^ieshymnes 
et des «antiques en son honneinwEa 
France même, ou voyait eiio<^ , vêts 
le milieu du Xyii\ ^ècle, les préIres 
et tout le peiqi^'de limiagc» dainer 
exk rend dans le chœur de Sap rtLéo n 
nard, en chantant : Amt JfarieM; 
pregêi per iioiif ,.ete», £t Ip p^ JM^nér 
trier , jésuite , cpi . écrvrsôt son Trmê 
^let taUcfsenH682,€Ht, dans hi prén 
lace^de cet. ouvrage, r qu'il avait vn 
jt encore les chanoipes de qudques égUp 
» ses , qui , le jour de Pâques^ prenaient 
» par la main les enlans de i^ioeur , ett 
» dsnsaient dans le chœnr en ctantaïKt 
» des hymnes de réjou is sa ncc j j> V^V^t 
Bal, Baixbt. . 

DANiœ TIIÉA.TEALE. On croit 
devoir donner cette dénocninatna^ amc 
dimses différentes que les anciens et lo» 
modernes ont portées smr leurs théâtres. 
Les Grecs unirent la danse k la tragédie 
et à la comédie , mais sansNlui ^ènner 
une rdation intime avec l'action {Hrinoi- 
pak : eUe ne fut chez eux qu'un agiié* 
ment prescjpe étranger. Us «ppriient 
des cahires de laPhénicne et de la Phry* 
gie* la danise^umée, pyrrisUa «Utatte* 
Les Ronsdtts suivirent d'ahord l'exem* 
pie des Grecs f mais, ^ous lerèg^e 
d'Auguste, il parât II Rottcdeux hom- 
mes extraordinaires, cpii ccéèvent/un 
nouveau g^nre, et ^ le portèventau 
plus haut degré de perfiBction.Il-ne fi«t 
' plus question que des ^>eotaeles de Pj* 
lade et de Bathylle. Le premier, qsà était 
i. né «n Çilide, imagina do représenter , 
par le seul secours de la dame , des bc^ 
tions £>rtes etpalhéti«ies. Leaaoond» 
né'à Alexandrie, se «cbaifgea de la ise« 
préseélation des aelîcins gaie^, vin^s 
etMliiMsb. ^ deuB hompw^nî» 4i- 
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yedeiMâfilè làpm à^xigmU j/tÊtpe^ 

ùàu GopOndM*: im «ouianait 4uBif 
tons lo Tègm df HércNigi «ctf' «n pû>0É 
biirlMorf» iwiiià J^one^Cn^^pé aàjni 
J'ttacU CM pMrtoHiinMii , le dcttundà à 
i'iiMfjwnnr. fAfM qao , âii-il ^ cmmuei 
dû pflïinInikK qid (ladaifaftdÎTflrscs ]am* 
«Ms^âfionn^y^ràoe àV«i,.septtsaet 
^iÉtecpeète. la dame, enievsbé dans 
lalMfi)ah««^apjQftaQiroi«rt4» reparai 
•méMat^ii Stalk dana 1a jLV^« atèck* 
a»nft«eniili» ksUktadamuQéféla 
«M^ficp^ fti'q;» gtmilhotwn» d^ I^»^ 
fcardlef noônilé fimonce de ÇoMa^ 

MaS) dsc da Uîlap , aYttt isaVeUe d^Âc»- 

nToiUoeqHe lapoém» k mutiqtte:, 
mte^ kft mackinos^ pèi^ite^ four- 
nir de pins brillatit fotépaisé daiiaae 
liptfrtaote «ipariie : la desoriplM qmi 
jsa parât étonaii F^«rope , ^ piipui 1*4- 
mulatkm de quelques honiiiiaa& talent, 
qui pc^Btii^eiit' db ces aouvette/ kitniè- 
Mt pou» dimofic de oouTeaiiz plaisâ*8 à 
leui»naliona:c'ailJ'é{aMpie diskaaili- 
Miwe doa gtàads b a Hei e otde Kopém. 
Le», Es^iagtLob «0 disliDgaaTU pa» leur 
huàMK dwaefiartàlaJn^rquatqtt^B|l 
âmiu^ caftx (pà hû XrtoPMnit t«ep de 
-liiyBce, Q| qnl^ adooUJUmés aax aàk^- 
'Ml«« ,^ ^nt foKoé^ da a'eaafntr aulc v^ 
pr9L*x iéfe^ikéaw. ûefbadant) ti fittit 
.«B oanT«Éir^ 1^P<da quekpiaa vàaàp^y 
Iffiipaffliot sMPbte aiTMc pardiado savi- 
f^aw étdaaa fioncft; ^ani»' sfaacovde- 
•kmî àife Hmottr larâi^ Hl^ dfuu ses 
• yiptiyfmBns. lues Mai id itowa, ks ^- 
.mtelak«fc«u9éi{érai twm Ip» li wfa ns 
i«tiiT<tlilBifappK4>ner l^&dansaéis^iii- 

f kolas ; kiuB& qa goiipe ; n'a pu coa^esir 
leHr&iUfl.0AipplejdDQ» àléulv balïiiîi- 
. èm- pan éofitgîques.^ Apnès plotte^urs 
-Àuspa^ quileufont yalu de movehreu^" 
Maaslocieft» ik^cB. simt reroililis à la 
«ake tUmamm. Les IVustugiiâoiit du 
ki .fsmfnm- p«i bri§memi m^ kufs 
^flMt>an0&tpBaKlckkki£À9n- 



pe 'iStntaÈ'tWB^ ^êA ffid 
[ aMfcToftaai ik dufcntcoiWBe Aai* 
ldiàftdBBsAi(*anU««Mk»*tei^ 

éti\ç^ ijaép^ fortdputev^au^Us aïoL^ 

Oesst de la Ot<èae ipe foéweat i^eavk 
pasdesdeit; fes liabîtaiis'd^ ocatefloil*' 
lrée;si riabaeugiarkuxsoayantm, ont 
tetièranenrraaancé^à ^anirdMiaa^â^ 
itimée, à^f^^Êm taî«pii»i pMr «à 
adopta une a^^re qui ihippiÉi'ks dlM^ 
ses de i^Aùiqué m leai|^\k ffi^adâ» 
et qui a tm» u^gMmda andbgieàyaa 
k pas msia. Gt^a ka Frnifiik, ks 
daifô€setkaiui9ka& somaoïiiHisdéâl^ 

Vok) ^ifiieeaftio* de kwr mariage, m 
qoaôdoeÀx de k trokièitiamoa ^ôMilenc 
dievalîeirfe qu^kfOâs^ims ék pi É Mmu & 
kur matsÊÀ»', ^ q^vAq^ ^èb^Miàr 
dekilreotlry te tf^miesit cpo^dànafl», 
l^tkts, ÏTétes, ja6t<^ ett^iHnok. Btek 
imli^dttir¥il\ ftiMi>k dnwftiHMh 
calez noua hpatik kplasljtilkDte^ 
ào» opjM^^ €t,'aTai^'k fiti àfi dèenkr 
itècle, k-^éi«qae ïoh^pfMè^ofiÊÊ^ 
balkt'avaft porcé'kdàtts^'tM^tltafekni 
^ut de^depwAbâoa >. maiafaccrafi^ 
■mtaeatifBM cet itai a:?aço dsqitBs tiédie 
ans èemldcf ne |liis riev^idtteB à d^stiéf • 
Avant *ft&^ 0St^i4>tlÉk vfitkkdMtttlès 
takiM: dii»in9«4s'€kia: tt»aiïtqtDrpnitta- 
sait pso{t^tcre^ ped do |^OB»a, ^et ukkB 
entote de i^ebc^ses : Y«BtiéarA<^ddl, 
KiMdbB itt niÀdeiMtelk Mtaaird^* ée 
pavtigatîeat iieMpire da^'lfe^iâGfeQiv; 
un petit bomlkè dféAèirea bdikar ac 
^ai^çut bar ki-ipartiit^ vkr tatee 
^oacÀpÊàtkit «ea panlufeva aaj ati; k 
teste dafisatf olidcasfoeaÈa) aanb aa^ 
mkàe tt^iievwn détatta^-Maà lax^» 
une ali§iÉ>G|iie mdouMèk s'élablii *attr 
kthëkt^irOpéaa : m^'em^pi^aïkm- 
^ néas- sfékwar en ttagsf^Mtofitta^Kiftiat 

EMÉkrtMHâlOùàflMHkft- 
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séiirs rt?i^^^^^^^ en l^hôtihé^r âjt é^é^ok'^ à^ 

éondii puHle. Gar^eï coiiiÂ^iiç^^t & se ^t, «ïàtis hiqaeUç k^fôimnosy l«i ilHte 
lïyref exç^^j^Wefi^eîiijt î |rf Cjfîinpdsitib^ 
d^ ballets^;' NiVelqfn laife^'ît ^petcp- 
irôir' de graûds d^aùte ; itiâdçmôiçelîe 
<>iii:màrd vieillissait, ^ V^f^ lur- 
lùêine eut b^sôiiii, dé i^tttiir îQûi se^ 
êikné poui* sauvéïi $i% fépijtatib^ dçé 
péfUs fiuxquêls la çôticurrence allèçft 
FeirpoSeï*/ ^ârmi les îiopfime^ , ofn remar- 
qua MW. iaborie , ï)esl>9ies , Beatlprëi 
Goyon,* etc., que sui'passa bientôt' M. 
£)upo|*t. I^ii^rent ensuite MM. Albert, 
Aiiâ^ôtej Méràntë, çtc.;: enfin pal^t 
^M: ^*àul, «uiT^iôndmé tsi^rieto. Paj^mi ks 
f^Tnmes , on admire^) dans le court d^lk 
^ettt Àon^re dPaùnées, tpèâdiaAtçs Cl(>- 
tiWe, Gar^el, CkèTiguy, Chameroy, 
Sâidnier, Gosseî^, Soblet, Montea^su, 
et éurtoutdçinis ces denûert twnps maaê- 
moiseHe TagUoni. T^ de talens distîii- 
gués^ et nécessairement divers, rendirent 

dî£6çile le jug.ementdu pi:^jHc;ilne put On peut VQir , sur ce sujet, k < 
classer les înô^ressiôns qu^iî recevait à tion de M. Grodeek , imprima à Daitt- 
Faide des distiuctions établies jusqu'alors 



et 1^ jeunes gens ie KtWBtit àlà^^réttféMi- 
ïi^ri qu*lfe ont poifr feiîr sftfafeé $ i^^"^ 
coàtorsiôtis, â^àari^ éi dès gHimaais 
4é «oûte espèce. ^ 

" hmrnv^ » emaotm «i 

c.urieusem^t rorigiue dus ^osm prt- 
teniîent que cet art fût' ifeyett^ ]^-^ 
temps â^fès les jfeûx oèi ks Grdes éàÊh 
paient sur des outres de cuir ; et oe»J6ax 
rure<itinâtitués, en Fbottneîir ^»ae<iu«> 
yers l'an fï45 avant Jfeiis-Gfelst. M<*- 
cùnalpèns a donné, àtns- s* O^iKttlI- 
que, cinq figurée de 'dianiie^M AJ cèré^, 

Cvées d*après des pifett-es antique, 
danseurs de corde parur^iti^Roni*, 
pour la première fols<^, envk^n fkiq 
tenls ans après sa ÔsnArtion, et fu«ent 
nommés fmambuH, férencô en ù^à 
mention dans le profogne desim Mêf^. 
' k disseHà- 



au tbéâtre : le genre i^oble, le genre 
forf et le genre gracieux reçurent de 
nombreuses subdivisH>ns^ Chaque dan- 
seur, enqouragé piar la célébrité <|ùHl 
venait d'obtenir, s'occupa dp former 
des disciples ; et Fou oita les geôles de 
Ve^tris et ^ç Duport, comme on cit^t 
jadis^ à AAèrips cellça dé Socr^tc et de 
Flaion* M. Berçhopx, dfàns son poôme 
sur la Dansé, a peint; d'une manféi^e 
plaisante l'importance que Fon donne, à 
la danse et aijy danseurs. ' 

..... BîentM llicaréux Vestris 
Se vft {MMkiiMr éUa. daiu k MNi âe Parié. ' 

4* '"îfîS des cn^teu^f inoiiUr la crépti>re ; 

Bibles êipax ^tonu^ se d^mandaieut ei^re tnx 

{)« quel droit on porbnt tet^useafs jmsqo^auy cnîtix. 

0AME Dt SAi#t>-Tirott nt SAnrr-Gût . 
C'est nue espèce de cottvukiobà kqiieRe 
sont sujets les étîfans depuisr f âge de (fix 
^ns jusqu'à quat0i*ze. Cette maladie est 
amslappdée parce que. les sympfênïes 



zick en 47(fâ. Sous h prehiière et )a M- 
coude race , quand nos rois cél^rttieilt 
des fêtes, ils doiinaîent au peuple le 
spectacle àes bouffons , des pantomimes 
et des danseurs de corde. €e sont les 
premiers sp^taclès qu^aient eus nos pè- 
res. Au rji^té, ces sortes dé danseurs 
trouvant ce nom trop vulgaire, F*i»t 
quitté ï^our celui d'artistes i^àgiëté, au- 
quel ont succédé ceux de funambules et 
d'acrobates, qu^ils portent à prisétu. 

PATVèlKtlsks. Éa éemoiseUe F«^- 
taîné, très belle et très noble diin^eutfê, 
fut la première jfetnme qui dàusâ sui4e 
tbé^ré 4e F Académie royà te dé Weaài- 
ique, autrement dit FOpéra. kvant elle, 
les rôles de feipmes étaient rem[di^ par 
des hommes ; et cm rie ftit qu'an baiclu 
Trkmphe de V Amour . i^e se fit ee chin- 
gemeiit. On vh danser dans cebs^let, 
représenté devant le roî, à Staiftl-Gér- 
'màiu-en-Laye , lM|onsienr, le daiqplnn 
et madame la dànpMne , Mademoiselle , 
madame la princesse t(e Génti, et é^mi- 
très prince^, prfi^cçsses, seigneurs et 



qni'l^^ccompagnent rjessemblent à une dames delà fïour. Ce mélange de» âetax 
dànsequi aBeù dansiecerck deSouafce, sexes fut si goûté, quelorsquW^kwtoa 
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toé baUet.à 6am ^ço y inMroduisii, des 
^dànsfiisQSy ce ^'on n'avait encore jar 
«MMvnfliir auom théâtre. 
,, DAptlkXeedaijd&i autrefois en usage 
du» les anciens^peiyples, si connus des 
Gaulois et des premiers, français 9. ne 
^mitfo^îotird^ui jépiiéralement emp^yés 
^qm {Mirles sHurages. Quelques peuple 
tmto9^y <et noiaminent les Mf^ures » ,s'en 
4i$r^eal quelquefois ; ils lui donnent; Iç 
aoMi de iogû^^ Le plus ancien dard 
dont €01 ait fait usage ^e uQjnniail qte- 
iidte.. iia«t4'une coudée pi demie, à 
^UiHble p<^te^ ils attadiait au poignet 
«rm <we cçur^e que Ton tirait aussitôt 
qvei'on airait À-ajf^ son ennemi. L'an- 
^t lea^nsoiof et. le spara, étaient aussi 
des dards dpnt les B^omains firent usage. 
Kéye«J^T«M)T, Flèche» , 
. HiiBlQlJE^ Cette ancienne monnaie 
d'pr des Perses fut frappée vers Va^ 538 
avant Tère chrétienne , sous Darius Me- 
dus, que l'Écriture appelle Cya^are II, 
m des Bièdes. Darius le Mède fît battre 
oes pièces d'or^ que leur titre et leur 
beauté firent préférei-, pendant plu- 
sieurs siècles, à toutes les autres mon- 
iUMt.de TAMe, de l'immense quantité 
de €• métal accumulée dans son trésor , 
p^epant d^ butin ^'il avait fait avec 
Opm pendant le cours de la longue 
. gurrreoùils s'engagèrent. On les frappa 
fiour la première fois à Babylone, cfou 
i eUe^ ^ i^pandirent dans tout l'Orient , 
et JMS^ie dans la Grèce. «Les dariques, 
^t le DktUmxmire de Trèixmx, étaient 
, «Uirquiêes d'un archer ou tireur d'arc : 
ispr PloUrque» dans les Ap^phtliegmes ou 
h9m ino^ d'AgésilaSi rapporte que ce 
Grec se plaignait d's^voir été chassé d'A- 
■ 4ie pfMT. trfa^c mille archers dii roi de 
Perse, enlçiidant par là des dariquês 
. , marquées d'un archer. » 

OA81f]IIKTR£ ou mesure de densité. 

Instrument communiqué à l'académie 

des sciences en 1780» parFouchy,et 

qpû sert^ juesurer la pesanteur de cha- 

. i^ife couche de l'atmosphère. 

,, DA.XXIER. Le dattier, arbre très 

. >ai|>cienpement célèbre, croît naturelle- 

.ment et est cultivé dans les terrains, sfa- 



hlonneuK ^ Vlnà^f de l-^k^HJm » de l'A- 
frique septentiionale , daps la partie 
i^à^dionale de l'Ëspag^ et dans le^ 
Ues.niéridionales de 1^ Méditerranée* 
Mai^ c'est principalement danç l'Arabie 
et.dai;^ les pays au-del^ de l'Af^ !^^^ 
croît le mieux;, et q^'û produit les*meil* 
lefirs ffuits. Il $e phu,^ da^ \es. liei^L 
j[^uds,et humides,, et surtout sur les 
rives des mers et d[es ruisseaux,. Les ^t^ 
tes de Tunis et de.Salé sont de ij^illeure 
qualité quf celles dites de Provence, et qui 
viennent du Lçvs^ut,à Marseille. , . 
^i/DAVlPUfS. Titre qu op a donné, 
jd^puis le XIX% siècle, , aux princes qui 
pps$é4aient le Viennois* Guigue IV est 
le premier prince Viennois qui prit le 
titre de dcuiplw , que ses despendans 
ont continué dfe porter; il mourut en 
il 42» Guigue VII, le premier, prit 
pour ses armoiries un dauphin -, il mou- 
rut en 1270* La plupart de c^ux qui ont 
cherché l'origine de ce titre ont donné 
trop l'essor à leur imagination. U est 
plus naturel de crpire, d'après quelques 
historiens, que le nom de dauphin, que 
Guigue porta le premier , phit assez à 
ses successeurs pour Tajouter à leur 
nom et pour s'en faire un titre , qui s'est 
conservé ensuite parmi ses descendans. 
Bien n'était plus commun dans oea 
teniflS'-l^ qR6 de voir des noms propres 
devenir des noms de famille ou de di- 
gnité. Les da^hins d'Auvergne n'ont 
eu ce nom. qu'après les dauphins de 
Viennois, pi l'ont même reçu d'eux. 
L'usurpation du comté d'Auvergne» 
faite par Guillaume VIII sur son ne- 
veu, fut la cause de l'établissement de 
ce titreen Auvergne. Ce prince, nommé 
Robert , n'ayant conservé qu'une petite 
partie de son pays , donna à son fils le 
nom d^ dauphin, à cause de Guy Vm, 
dauphin de Viennois, dont il avaitépousé 
la fiUe Béatrix. Djepuis lui, «es /succes- 
seurs, qui possédaient cette partie de 
l'Auvergne I se sont qualifiés dauphins 
4'4iÎMr0tie, et ont porté un dauphin 
dans leurs armes. Sous ie r^gne de Phi- 
lippe-de-Valois , Uumbert, dei*nier dau- 
jfim,ào Viçnn^y fiyantTuia«Uiçnreu- 
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ornent périr ^h fijs ^Ht kîMatofftber guerres. Après être 



d'une fenêtre, donna la province du 
Daupfainé^ti roi deTrànce , à la charge 
que lek fUs aînés porteraient lenrs arnies 
écattefees de France et de Dauptiiné, 
et s'appelleraient îimipMhf. « L'an mil 
trois cent quarante-neuf, dittjillès Cor^ 
rozet ( Trésor ées IMoirès «te France , th. 
29 ) , le roi Miîlippe de Valois acquit dé 
Hunïbertj dauphin, le pays de Dati- 
phiné, moyennant la somifle de qua- 
ï*ante m31ë écus pour nne fois , ettHi 
mille florins chacun an, >a vie durant, 
sous telle condition, que les rois de 
France ne le pôorroient aliéner , et que 
l'aîné des ftfe' de France , sitôt qu'il se- 
rôil né , en prendrdit le nom et le titre.» 
En U26, Charles Vn cédtf la province 
du Danphiné an dauphin son fils , quoi- 
qu'il n'eùtalors que trois ans, étilfconfir» 
ma cette cession en 4440. « C'est, dit te 
président Hénatik, la dernière cession 
que l'on trouve qui ien ait été faite par 
nos rois à leurs fîls aînés, s^étant con^ 
tentés depuis de leur en faire porter le 
nom. » 

Dauî»hin. Leis anciens GifWfc avdeitt 
en grande vénération ce poisson, et Ta^ 
socièrent au culte de phîsieurs diettx. 
Presque toutes les vilks de k Grèce, 
de l'Italie et de PEspagne admirent lé 
dauphin sur leurs monnaies et leurs mé- 
daines. Sous les premiers empereur^ ro- 
mains, cette vénération se maintint dans 
toute sa force. Constantin méitie, regar- 
dait ce poisson Oomme un si(jrtté mystique Lydiens, qu'il fait auteurs de tous tes 
^espérance, elles premiers cterétiens^ jeux de hasard. Si Pon en croit Hydè, 



àtPteo» fM>vittee 
romame, le Daaphiné fit successive- 
ment partie des trois royaumes de Bour- 
gogne . . Vers i 040 , Guy , comte d'Air 
bou; s'étant rendu indépendant, com- 
mença la domination de$ princes qui, 
du surnom de son quatrième successeur 
Guy ly» se sont nommés dauphins, Hum- 
bert n, dernier prince de )a maison de 
Latour-du-Pin , étant sans enfans, céda, 
en 1343, ses états à Philippe de Valois, 
à la condition que les fils aînés de nos 
rois porteraient le nom de dauphin^ 
Charles Y fut le premier qui porta ce 
titre ^ et Louis XI le dernier 'qui en ait 
réellement possédé les droits. Réuni à J^ 
monarchie française,' le Dauphiné n^ 
consei'va que les formules de son an- 
cienne indépendance. Fay. Dauphin. 

DAVIS (^iMrt de ). Instrument as- 
tronomique pour prendre les hauteurs ; 
inventé , sur la fin du X Vl*. siècle , pat 
Jean Davis, célèbre navigateur anglais. 

Davis (i^éfrott de). Ce bras de mer 
qui séparé le Groenland de la terre de 
Cumberland et qui unit la mer de Baf^ 
fin à l'océan Atlantique, porte le nom 
du navigateur anglais qui le découvrit 
en 4585. 

DÉ {Jeu de). Sorte de jeu de hasard » 
fort en vogue chez les Grecs et <^ez les 
Romains. L'origine en est très ancienne, 
si l'on en croit Sophocle , Pausanias et 
Suidas , qui en. attribuent Finvention à 
Palamède. Héfodote la rapporte aux 



plurent également à kd* attribaer des 
actions merveilleuses. Ce - poiMon , loin 
<Fa voir la tête grdsse et rondes l'a au 
contraire pointue etéMongée; sa qnéne 
n'est point relevée comme dans^les mt^- 
numens de l'aUtiqûité : il est d'une vo- 
racité étbnnante , et les naturalistes qui 
l'ont étudié tte hii ont i^oodzm aucun 
^tes car Étttè»es décrits pai^ les axîcieM. • 
DAl^PfeBlVË. Les ptrysqid formaient 
le Dau|^imé étaient 'anciennement habi- 
tés par ks Âllobroges, peu^ f/tàèBÊàAt 
et guerrier, queks ftomains ne ttùmiA- 
rent «fo^s^près de img^es 6t rânglitttt» 



les dés ont été inventés àsaxs l'intervalle 
de temps qui s'est écoulé entre Homère 
et Aristophane ; mais l'auteur anonyme 
du livre anglais intitulé An Jnquiry info 
ihe aneïetd greek game , etc. , in*4". ( Re- 
cherche sur f ancien Jeu grec, èèc.), fite 
l'époque de cette invention à 60D an^ 
avant Jéstis-Chrîst, et il trouve, dfttzs 
Hérodote, qtie les Lydiens en forent les 
inventeurs. Les dés antiques étaient des 
cubes, de même que les nôtres; ib 
àVaient par coitséqnent six fkœs, comme 
Fépigraihme 17 Ai Ht» 14 àe Maitiftlk 
prcKite;, ■-'■'*>'■'■■•' ■ 'i ■'<: 
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Ce qui s'entend <îès deùx'cTés àvéc ks^ 
quels on jouait quéîqûéfofe, )Le ieU |ila5 
ordinaire dtâit à bois dès, sCÛT^t 1$; 
proverbe grec : Trois, ii» au^tôis €£s,,* 
tout im rien. )Le& Grecs avaient dol^fié tôaf 
premiers lès noms de^ dieijix , des Tiê: 
i(^^ d^ hommes illustres , et lirîëme dei^ 
éourtîsanes fameuse^, à tous les cJotips 
lififéréns îés dés. Le plus beau cotfp , 
corbme parmi nous , etàii troi$ foi$ six { 
«tt lé nonimait Téfiti*. qui (îésignaîrj 
daBS les jeux 4é liasafd, le boiip lé 
plus Éavoraible. Le plus inaûVals était 
Crois as. Comme Ife jeu s^^ccrut à ï.onlë 
avec la décâclénce de la république , ce- 
lui de dés prit d'autant plus Taveur, que 
les empereurs en donnèrent réxeînple. 
Quand les Romains -virent P^ron risT 
quer jusqu'à quatre mille sésterce$ dàn$ 
un ^eul coup, ils mirent bientôt uxié 
partie de leurs bieiis à la merci des dés. 
Il est parlé dé» dés sous Philippe-Au- 
gûsle y 'mais il paraît que leur figure n'é- 
tait pas carrée comme celle des nÔtresi 
DÉS FOSSILES /On trouve quelquefois, 
aa3peni«r«m de Badiç, ;en Suisse, de pe- 
Ute corps çubi^es de trois à quati*^ 
lignes de diamètre , enfoncés à peu d« 
profondeur en terre, qui paraissent être 
des éès à jo«er ; mais <m ignore leur or^ 
gi^e. H est pi'obable qu% fsn existait % 
jadis quelque jnanufactore, qui fut rexv- 
Tep:$é8 par une inoitdfttion ou par qselr 
jque îtutre catastrophe. «Ceux que j'ai 
vus, .dit M^.Patrin (>J)k:U â'Ustrnatu-^ 
rjrftejjïu'bnt.para fai^s d'argile cuite. » 
/Dih, cofitJDRE. jusqu'eii 4Bi|^ les pjiip 
Idéaux dés étaient tirés d'^llepagne ou 
Jj^ii^/^vmx l'inportati^ eo France 
V^e^l ^b^^e awée à ph^s de hsjHf. 
,^^ miUe francs. A cette époque MM. 
Bouy et JBertbier imaginèrent un mo^ffp 
«ttrêia»B^ep£ H|g#iieax, d^apr^leqi^çl 
ils paryp3»reut 1 fijj^riquer àe^^dès d'uj^ 
.pe??fr^io».i^.tffl»e .wlidité ^^^^oi^ues 
,|i|^'d^nfl, Ç# ^o^yil^if ge|w;4'iu^ 
trie nous dispense d'un tr&i:^_^<^^ 



^A(^lisi»i(^l]p9^é|as^'içi à Bétr»^- 

DfiCiUUICFlJJplf CoUectiçn des dis 
commeûo^inms de Die^ qin fument 
dopn^ aux Hébreu^ sur le raosA Sinal 
par te n&n^st^de Jilpi^ ^ SOÛ^ansaTast 
Jésus-Qhrkt ^ et {.ÛQO ans a\a|it 1^. nais^ 
sa^ce de la p,b;los|0()bi^ cbezlee Grecs* 
C'est en dïo? part^ xm.txtxtieotaa^ré^ 
dn droit na^Mirei et de U morale^c'est 1» 
b0sç fonflamentale de tout le iponveme- 
niçpt jud^^b^Eie., xx'est le soi^nmrede la 
loi reUgieuf^ des Juiis, ^e$ Cliràtow 
et,nvéi?ie des Musulmans. Lp détc^ogne 
a procédé ioi^les les autres lois des Jniî&j 
c'est la loi primitive des n^mimes ; elle 
4oit subsister y commç i'Év^ngile , aussi 
lox;^7t^^ps que l'espèce tiumaiiie. ' 

pÉGEH^REi C'étaitle dp^nie mdft 
de rso^aéé romaine ^ puisque le mois de 
niars était le preinier; c'est le dotmémi^ 
de la, nôtre, d^uis qu'^e commence 
^ janvier ) c^^^k-^e depuis Yédài 
donné par Charles 1$ en 15(^. , 

: DÉCOIAJ^SS (Fractbons). L'art de 
calculer par les fractions décimales a été 
k^vfsnté p%ç RegioinontaBus , célèbre 
a&tvonpi^ du XY^ aède. Il s*«n &ervit 
d^^ la c^struetion des tables des 
sinus; « ^ons devons k la révolution , a 
dit. un auteur de nos jours , le ci^cal 
4$4çimfil ^ans )a mpqnaie^ il a d'autant 
4>lus de peine à prendre*, ajqute-c-il, 
4{u'il e^ iplifs.exact, plus «impie ^ et 
beaucoup i^^ui: raisc^é, Font^îelk 
^a dit ayant nous : ^ne idée nouvelle €$t 
4ià coin ^i semble n'entrer que par le 

KfOS )3l^i3l^. » y<^Z:C$JUaJL* 

, DÉÇLAHAf^EÔB^t La dédbma^don 
<dps anciens était une espèce d^ <3i3iant ; 
^ éi^it BfyUe ^o^mne la musi^pie » de 
4orte qui*el|e exigeait piefutréUre pltis 
jd'4Hideiqiie d«^ t^dçnt* h^ Romains par- 
t^eaietlt la^d^cla^mtipn tbMtr94& entre 
diév^afit^m» st Vim réiiti^t j/|ai^is qH^ 
r^iOre IMsiôl i^^e^les/h^mpmire ii9^ 
*$^v^0m de cefete pf ath|WH ld ^ Ahf di- 
irisa* l^!Mc»itQn fda spocti^^iuk^ Ne^lfe 
t4é)âMfl^bn tragi^pe!^ bî^ supé- 
làfmm ija )€(im,f^|K*i sfwie»li^ Bâ»- 
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M t^<# h ferfecti^li^'dbof ft simplâcllé 
il ]^ BLpÛe«fiâ.9ém)ies» chna ^ jqq ti«»4 
f i»â& »Q» A'0i40ur ^ .un jeu 'véhémosi y 

IVf I ,iiiQ$ifi^ 1^ reM4i*^ dei'àme io^m 
§ffmd 9at0iDLr m^ibovk à^:9m\im^i»q;(i% 

bl^t.4^a^iir %% h fioèl^ ; il piiiiail> 
<^^it ^hridate.Au Césftr & ai ten^ ni 
g^tc;, ni ioou¥««ieàit f«i ha fiU cdoicb 
la ii^lflirej at^ Ja, déolnaaition de fie** 
ra« ^usu-t-ellâ mÙq .itf^rpr^ hnélâè dd 
ravis<^^moi|t. C& pr(M%e filDuUkrlàîtt 
«ç,qui^'a¥fit ppéoédây et fti le digne 
mq^èliB j ^f ^ot 1^ ^ dowt ie «at?te; 
Ouaut à Ja ^ép|amiitl(»ii coiéiqiàe ^ aê 
? e^t fia^ d'a^urd'lHÂ qHfi V(A «oilè 
Pfuis, 1^ kl Théâi9l»-Eraif^Ja |>eiB^ 
^ve fidôlp da. teti^^ dé l'ejdbérteiur <k» 
perspiuiages dom la c^médk imite ieàt 

Ei^Gi;^, ks déootriitioiis do»» la dèèn^ 
éttût embelli^ «oui aarttuiéeSi.à im •i'- 
tUte^fHninéAgiilUiarcbilà : il-ôn oon^ui 
yidâe du iemfs d'ËMbyle^ ttdanajMi 
■Mtanfc ^smfmm^im^. il dév^fppa Ida 
Iwnpdlpèa qui ffraieiil diri^ 
Ciâs 4pvani«m eati^li fiareia^ etMii&e pér-» 
I^0tlaiiiiéa4 ami ptskae^Mts duaicr 
ee)KeQr^'fiscbfleiaoi( parl^ xm^ra^et 
cpt'Aïufacagfore et Démoçrite pubiidfént 
$wr tet irègles de U pti^peo^te» La pr»i 
Bttàee iaipeniiou dea toâe# peiiates pour 
k étuttgemeait de scèwe^ti^trtlmée^ 
r«nAi(ë»te,Imgo Jonéa^ qui» di^HM,^. 
Imàmf^ntth ÇM^rd, eu 4605. U&hm 
liens/ qw: «ott im fjpÀt natîpual ti^ès naam 
^ pour iaa,ll^,bsiJâpciUKi6a^ les 
déiooraliûÉa > 1 joaMfMeirii un afsefe ^^"H^ 
MMablt d'pv|iaies-qui#B s^ntdiaiingliiâtf 
ent ee gflBVt* Strvaddoiii ^pèulétré ettè 
■iwlmiMiQ deJjMqti^qtarifckphMiUMa** 
tré pmèii uàub ^k f|«i^to talent de 
peinM 4écbFata»r^ dlarobiteote déee^ 
talettc.'*' •. • ^ ■>- • -'-j . ' 

SfÉGBfiT. Celiftofe a'^tfpplqiiédsa» 



Banak Jnofèft %e» •€« «kleponu Ik di» 
cnets de lia coor d'airanir. L'on a timoàm 
ufçtM déçrâ vam campifaition de cap 
maim^ £ute par Banhabd^Ab Worn^»^ 
par Ym ds GhAitres» ^per 6ra^pai« 
PmidaiA la . i^olnfkita fmçniev <Jta 
donnait ce nofa aàacatilea duc<Mrp». M§i»* 
kftif. fiaua Ven&piré, il fat êemaoréh 
déngnct lét ^adtès ^émMoèê ib iammA 
pvKvi du iottveraik 

^ÉDIGAGfi. L ôsa^e 4ee ^itfnKiib 
est fort ancien. Les Jmfe c^ébitikat 
chaque mUA U dêdMase <^>èMttpto ^ 
faite parJudasIfaedïabée^ cektmcaiite*^ 
quatre ana avant l'ère dirétioi3e«« Nbi'i 
^chodanosor fit £dre nbe dMyoNïà Ibû-' 
kqn^le daaa «Mb». Piàib dédiaàOé^ 
sttéakm des hû m ikr B d'or en lliontwiup 
d« tibèrc ;. ^t Ta^tepvrie ^ k dM^ 
aace du Gapitok , .d|Mès qna Véi^Mi^ 
Teiit lait reeoDsimirei Bwis 4e i^rittia*' 
nkttfett,. k d^dm» idcis •églifiiBft'a èMBH 
Bimoé à se iinimiitoB^rokntâé lèiiMip^ 
deGansilanW. Laavfarëtieiis ae ¥oynHi 
en libeHé soua'soàictflEptve): élevaient 
partout iâenobvelliB égti^as à k plàtè 
de jcdles ipn- anriipiré«i& rokiées. Leum 
dédkaoea^ fit iii ni dai^féies magniftqaas : 
kâ.éVô^pna a'^ -asnmUaiait'e^ gmbd 
noioàhMv i«> )pt«pl« r acodiiHikhteti 
fbnte* -lisq^ «^^m^L !«» Ettièbe, k 
descripliaB >de oittwdeft Jgttses de iêitk* 
sakm «t dé Xyp, sims Gi>n«taitiiti'y et 
beaacé«p d'aufres dans Im^vÊ^jinpdê^ 

kn dédkaecte dé» é^\jimê'46màm§èm: 
stiiébnelk^iAiivtii ka diréfi^nA. 

niiHKk ^[Ans vHiiM3ial)ia6k %ik- I'drtg»i& 
des 4«p<s^> eA FiMee, ésa ^m'ëi am 
a aw n i MC èé par l'uifi'»M«)ié deraièi , «i 
que de Jià ik otft iStéiiilkidiiits^diA» 'tDtK 
«es les Mitres. Oet dàff^e ndt» tIm ^j^ 
tàlk, vera-k XIK sièdk.'l>i|^i«t«m^ 
ImA <ct Oiij<^<de k Piirée/qâf étaî^ 
aiara ka '^i^néltmiotlMbAogii&tlsbe IV 
nkerské ée Paris , TpJfabent p««îf y «tifih* 
éktib kfc -prcMâèF^ ks^dif!l&t4eiiks'degréa 
soekstiqim ickbaeikelîei', dé Ueeneiéetf 
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mÊÈÊm^ eux tm songtilier aooord ^ eii œ 
qa'ik ÎMlutefteot txms on d^nge , une p^ 

€imq rnSMc aw arskt Fé^cpe présente , 
tit) qui simitt^péré dû icnoihrèllel&ent 
p#«s4u^<«Btiep de l'eqièee humaine. Le» 
6i«o» ^€»fr rapporté 4 tbs^poq^ très' 
^gttéc» les é^gesd'Ogygèt, de Beu- 
calion, d'Inachos, etc.; mais le» re^ 
c h ww to dall^ Ç£^i^, sur les averses 
%rfidi«MliiB ^coimues , méritèiit vên tottt 
auttrf^erécfil^cpw léà&biès dèl^jiatiqntcé, 
à ^'i^févd de oelte graridecatastr^^he,^ 
«l^ljMpK» Moîàe et son penpk sortaiait 

ily.j^ej^oii nlatait akasa» danèce'^ya,- 
^mélma idées «or l'ant^nîté des p^ple» 
«siiISuia , ^ne oeiix 4fae la Genèse pré* 
m»^ Qri Ilwelak rem<»iter l'époque 
dmdéli^feli <pttMize;ii ai a aix »aiècfe»setde- 
vmsA ataatliiîy^^issiséfpeBi àmms 
de«i«q m^ ans a^ram^ nous... Les itfêt^ 
mat idées . par a iss e n t avoir, régné ett 
Oraldée 9 puie^tte Bà!!^tee<f <qui écrivait k 
Bati^loêe a« temps d'Al^uindre^ par- 
kâida détogei-peu-ptiès .comme Moiise, 
et ^'Hk plaçait iimitédMiéemopt avant 
Béb#,pèredèMimMi^. Lamf(Mogie> 
égifplieaaie^ au dé^an^ de Tlûsldipe, 
sernÛb ettcore- rappdkr ces grands 'é«é- 
neitfetos , davM fes arealiaresde Typfaoii> 
et d'CMris. Les prêtres de &na même, 
s'il (f«itten cvoIreOntiae^ ataicKteon* 
s^f(é^(fea.«at*0Ils plus préDsse» d'ime 
^rsa^téy^hiwBLy qoràcju'ils en ôssent' 
remonter l'épi^quë plus haut <}]ie Mom» 
D'un lautre. cèté, ks lirres: sacrés des 
Ittdiepia» doptlàdvitislitianeaittiès^a^ 
eit»n#><'empntçHtauplu8 au teiapséé> 
Ho^ej: ils consacrent les dd»tru<^^eii» 
s^e^ioesiiites que la surface au globe a. 
déj(^ eçmyéos et d^ essuyer eneore, et 
ce n'esit 4{u'à un peu moins de dôq 
^miUa^ «AS qu'ils/ font renp^oniet la de«>- 
tâèf e« L'uinede^aii'révolutieiis e^iuêiMe 
décrila 4«uis ^ tflBrmps presque corveân 
pendais à ^ux de k Getiése.r. Les Guè^ 
^d^ ^ ,aiMÎoui:d'htti seuls (%osili#es de 
la doctrine d« Zoroastre st d^ m^f» 



fetw$,f3miàBA aussi mi'diStâgëM^^rf^ 
éâ airant Gayou Marata , «feut ^'£^ 
kap premier rm... Le €houkiâg/k 
pkis «w3en*4iYr0'dc» tihittôis^ ré^gév 
dtMm$ par CQâl»4i»v a^eeéeâl^tt^ 
beapuc d'oovMgesaalérkùré; il y à eii« 
l^irott ^leux mille deux cent ci&qiiaiite 
ms, commence l'histoii^ <le k CSiiiie^ 
parua empaf«ur ttomUÉé Yao^ qu'il 
nous rq>résente occupé^ à liais écMer 
ks «atiâ^ Qiti f f^éUmt Aewéesjwp^im^i 
ImigmtkiU «tieore le: pMàe la plus iaute 
mmtàifne, emitff^itaiêt tonnes moine 
ét^esetretMienPUêj^imtimptémmies. 
CSb Yai^date , setou les uns,' dff'qUtffré 
Mâilecent dnqui^te, sefen le» autres ; 
da tvôis ttntte neuf cent trente ans anuït 
k tempsaduel ; mais, selon d'autres hi»^ 
toriens ptos modelées, cet empeifém' 
auâait é^pré»;édé de quielques autres..; 
Les Américains , d<mt ks traditions ne 
Mmoiitaîent qu'à quelques siècles ayant 
F^tvrée dès Ë^agnols^ présentaient 
cependant les traces d'un déluge dans 
knrsgrossiersMéroglyi^es.lUpIus dé- 
gradée des races bumadnes, ceik de» 
nègres, ufa. conserré nulk part d- an- 
nale» ni de tradition i eHe "ne peut donc 
BOUS instruire sur ce que tiou» d^r-* 
éxon» ; jfkoique tous ees caractères noaa 
monument dàir^nettt qu'^elle aéduq^ 
à la grande catastrophe sur mi autre 
pednt que les raoes eaucasique» et altai^ 
qc^s'dont ^e était peut*^tre iséparée de* 
pui»long^temps<[uand cette grandecâtas«' 
trof^ arriva... Ainsi toutes l^natîoBB, 
qui peui^nt nous par|er, nous attestai 
qu'elles ont été récemment renonvêlées 
après une grande révclution de laxia-* 
ture. (Cuvkr, fiediercliés vu»* le» om»« 
MMf fossi^M* ilsemrsprélkminÊiiM, ) 

qujftks Espagnokcopmençaîeiità s'é- 
tabër dans TAmériqpe, le papa Akxa»- 
dre yi divisa les ckux nouftoux moiH 
dcs^l'aiéèHicainerrasiatiqtiey en^dai» 
parties;^ toutcequi étaità l'ofâeiit de» 
iks Açaiaes dbfait lq»p«*t^iir mx BùHxh 
gai; tout ce qui était à l'occidoit Ait 
denbé k FEspagi». On-^a^a une ligne 
snrirglî^^qmnlirfUftk^imUe» de 
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éeis <lr6it&rë(»^roqii^, et qa'£fti appela 
îa^gne àe marca^on. Le Voyage de Ma- 
gellan dérangea la ligne du pape. Lç$ 
flea Mariannes, les mulipimies, les Mo- 
loqnes , se iroivfaieD.t'À Forient de^dé- 
coayertes pcHrtacniea} il fallut donc 
tracer |ine antre ligne , qn'on appela de 
iMmorcafton. » (Voltaire , Es$aî sur le$ 
iiuhits et l'ê àprH i es MaHÎmi , diap. 49; ) 

lffiliI'>-LIim. On doit aut Hollan* 
dab Finyention de cet ouvrage de forti- 
fication que Yanban a béaucdup perfec- 
tionné. 

DÊliOfV. La première idée deè dé-f 
mobs est venue des HVres sain^ ; elté 
s'est ensmte 'répandue en C^aldée, d'où 
elle s'est communiquée aux Perses , aux 
Egyptiens et aux Grecs. On apprit 
génie le Dieu ^la nature, c^est-à-^lire , 
celui qui produit tout. Ce mot est déri- 
Té du yenie genù^ dont se sert qaelque- 
fois Lucrèce, par exemple, fiv. i*',y 
-vers 130, pour giçno , j'engendre , parcç 
que le principe qu'il désigne veille à là 
création , ou &en parce qu'une fois eréét 
il nous prend sous sa protection ; car 
les anciens croyaient que chaque lumime 
avait son génie partici:dier pour le pro> 
téger et surveiUer ses actions^ Ausd 
Apulée le nomme censor ringularU, prœ* 
fedUÊ, speculéUMT dtmeitkus , iHseparM' 
lis testis , malorwm Imprototor , honorum 
frdbutor ; de là cette phrase : tromper 
son génie, c'est-à-dire être en cbntra^ 
diction avec le vœu de la nature. Les 
anciens admettaient encore deux autres 
génies, l'un qui nous porte au tnenj 
rautre qui nous pousse au mal. D'autres 
génies , appelés mânes, étaient supposés 
accompagner l'homme au totiobeau. 
Souvent on honorait le gôûe sous la 
forme d'un serpent, quelquefcns sous 
les traits ^un jeune homme ; on lui pré- 
tait encore les rides de la vieillesse* A 
l'anniversai^ de la ndcssânce, on of^ 
frait au gèiàt tutéhdfe de l'encens, du 
Tin, des parfums, etc. On ne pensait 
pas que le sang des victimes pût éti« 
jagréaMe à Fauteur de ht vie ; quelque» 
fois cependant on immolait un porc au 
génie, comme pour fmnte tarepai 
TOM£ I. 



4tM ) ftîSîi 

de famille. Les Grecs appelaient démdii^ 
le génie du bien j oïl lui faisait une liba- 
tion à la fin du repas. ^Sous les noms dé 
pénates, dé dieux lares, les démons 
veillaient aux soins du ménage. Virgile 
bons représente Enée offrant des sacri- 
fices aux différens génies. 

. . FroadflaAitaMfontrÉlM;i 



TdliurciB j^ nymphasq^ et adliuc iguota prccatur 
Flujnhia. 

( VlRO. , JEneU., M). Vil, ir«ft 1 36.) 



iMi ^ U fhMt aoMNaué d'une Aiiiàlt 11^^ 
. AdoM de Mf lieux kpimyotrtatâMM, 
La terre qui naquit aTaafc les anlrei dieux , 
Les' fleuve», lei f^^t«, ûiconnus & tes yeùt. 

DSIWBR^i (ZoDU^^tns de)/ ViHfez 
Zodiaque. » 

DEMDBOMÈTRE. Onconiiaitdeut 
instrttmens de ce nom : le premier, ima-^ 
giné^ pte* M;Gleditsc3i/ qtd lenonmie 
aussi phfftodiiromèfHp, lui seràôt à dth 
iRerver le mouvement extérieur par ie^ 
qud les tiges des plantés s'édirtaient de 
la perpendiculaire en se portant vers 
rhorison, et se redressaient e^Miite 
pour reprendre leur première direetion'. 
Le seecmd instrument, inventé par 
Iffitf. Doncombe et Whittds, fait ccm* 
tuâtre, à la seule inspection , la hantenr 
et le^mètre d'un arbre et de ses bran* 
chés, ce 'q|U^ dmt fournir d^ boiy» 
M;* George Witddef a a^ibsi inventé m 
honvel instrument en, même genre. 
( Foyea le JmnuU de mtèral^ré éirungére, 
tome XI, ^.i^; Amtammu fmoh^ 
quesy deuxième éd^<m, p. 407.) 

IMBIVIER. Les Romains se sont ser^ 
vis pendant long-temps de momlaie 
d'airain, qu'ils eppekiest as au Mes. 
d'œs (aiitîn), oufSftra, oujKMa, parce 
que cette monnaie pemt ofte Mm. Ce 
Iht Tan de Rome 485 qae l'on' comment 
ça k battre de la m<mniâ^d^tfgent»> La 
première qui paru! fut le ifoiii«r,' €pà 
était marqué de k lettre X, parce qu'il 
taUdt dix as. Ce demer f^nommé con* 
sukke^ à la difiërenoe de oeiui qu'en 
jfr«[^ ê&ùs les emBereors, et qm £ut 
mmommé jaatpétm. U. è»WàsKmm% 

a6 
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reiniir|ue qifê le demiius ,s^flS«ait |>ar 
jour pour eiitrçl>euir coni(eQableiaeiit 
une personne y et il pri^sufne qpe h de- 
nier vomsàn eqi^valait a la pièce de douze 
sous de notre monnaie ; mais cette éva- 
luation est contestée, {lollin, après 
plusieurs autres p évalue le denier ro- 
main à dix soùs, monnaie de ï*rance ; 
Nicuport lefiattt k loke. Le denier con- 
suiaii*e^ porttrift *pùar imfmnt e i d'an 
côté , une télé ailée de Home , et de T^u- 
tre^ jui^ chariat à deux ou ^ quatre che- 
vaux. Dans la suite , on mit sur le revers 
Castor .€1: PiJkx^ «» «pMkpief eis «me 
Victoire sifr tm dbar ^ <leux ton à ^tratre 
chevaux. Xe nom de denier a été do^- 
né à notre monnaie à limitation des 
Romains , qijd , comiçe pou» l'cnrvi^ tu, 
l'avaient donné à quelques-unes de leurs 
pièfes^ ^ F^qaçe, «oosie^ roi» tle la 
première jace,^ il y ^vail des denie^f 
d'^ari^t éo. 4^1 p^t&aii^t environ yiij^- 
jH!ngraia&.; $o^s la^ecoude». ils ru^:^t 
plus pes^n» s les w<Hndi:|tfB étaient da 
poids de yii^t^iuit grains^ et ou eu fit 
quia^aif9t k irei^iÇ-deux.iSousHugue»- 
Çap^ e^ quelque^runs de ses succès^ 
jiçurfi^ les Celliers ne pesèrent plus, que 
vingt-trois k vingt-qualre grains., .y ers 
JUfin du rèpie de P^i{^I",»^n«»p9)- 
niea$a.K f nj^^ttie 4u cuivir«. 6fms saint 
JU>W9 ils étaient ^kbiJilon^ 4^ 
jlniilpLt ,^ue ûx ipraiofi.etjd^ .d'argent. 
J^jHiis^, )e tiu;e^'#^^ jto^otti'j^,af^iTé?b 
aupoint /f«^ s$^ Henri UJ, %s étaie^t 
d# «iûv|« p|)^* I*e ckgiier u'^t !mainte« 
lUMftt f|u'ïUiie.j]»Ottliaie de compte » qiH 
fait la douzième partie d'u^^ou touriu>is, 

., Dua«R-A-J)isxj. -Get|e -pièce d^mosi* 
Haïe « que celui qui ag^ète m loue donsMç 
#ayendeuraupropriétaj^; po^preuvi^ 
4ere9^g«we9|^qH'il a çpntra«i^.av^ 
hÂr. # élé :9i^^i 4^ppelée p»rc^ {q|^fi 
ll.i|ti:^bi« (E^ 110. d<mîiait i|u'un d&imt: 
d^s.9çMeooeaatani -«t que ceue pièce 
était destinée i Aère j^u^oe aumdue, 
soppoeé qù'elW demeurât aiTvendeur o^ 
ppopriéuére* JPeiftfc>-étre eussi e$|t-ce ptr^ 
qu'on la 4oime.4m disent adieu 9 au en 
m $é§i»»m%Afirstfx^\h HMu^ebé «it ^m^ 



|du. Le povyple dit : <lerl^g' jf#^* Ç^^P 
e;iijpression lest ancienne dans la laiigiae, 
Qn lit daîis les poésies àe CJÎailes oQr- 
léans,pèfe de Low^^ : 



D^JSîi^jBL i>^ sJUi^T Fww,. Sous lapon- 
tifiqtt de fiéon lY^ Ëdielwolf é^t 4 
Koapte^. rendit ^jxpy^^iimfi iribuAaire 
e^vers le Saint-Si^e d'un schellii^ par 
faaûUe ppqr une année : c'jest ce trùyàik 
qu'on appelait le denî^ de saini Pierre^^ 
^ qui se p^a dan» ^^^.te l'ij^^^erre 
JHsqu'au j^g^e ^ Hedri yÛI. Ce sub- 
«ide^ qa'm roi ne pouvait exiger de ses 
sujets sans fi^tfstiiïe y et que ILomeau- 
r^t peut-itre &i4; sagement de ne pas 
accepter, fit beaucoup d<^ tort au c^tlio- 
}icisme ., ^ et ne cessa d'jâtre payé que 
lorsqij^ H^^^ VjJI $e dédara dief î^ 
Tégiise .'^^njgUç^e* 

\ BENXlâiJji. On est rédt^t à des con- 
j^c^res ^ès ^certaines sur rinventeur 
de la dentejje ainsi que sur l'époque et 
le pays où les premièr<Â dentelles furent 
fabriquées. Venise, G^nes, la France, 
^4^^e|nagûe,^l^ revenaiquent la décou- 
yerb. Quoi qu'il en soit, ce fut sousCol- 
bert que le point d'Alençon acquit la 
péléWité qu'on lui a vu prendre insen- 
sil^emjent en France, en Angleterre, en 
Allemagne, en Suède et enUussie. On 
fabriquait; auparavant en France ces es- 
pèces djç. dételles grossière;^ ^ dont on 
y^t enç^e quelques restes j. et qui ser- 
vaient $^ on^r lef aubes des prêtres > les 
rochets des évéques, et les jupes des 
femmes de qualité. « Les Angles sont 
parvenu;», dit Peu^bet, a imitai;, quoi- 
que très imparDûtement , la dentelle de 
JBruxelles.IUVo^t appelé^ pointa* Angle- 
iertcps il ei|t fabriqué au iîiseau, dans le 
goût de la de^ifel^ de Bmxelles pour le 
jjessin,; vçiais ^ cordon q\\ la bordure 
^es fleuri n'^ point de solidité. Ces Ûeurs 
fe détficbent tiès p^omptement du fond 
£uin'est pas plus solide. Les iabrican^ 
a];)§lais, pour-fkvariser les premiers es- 
fi^deleijrsniaçiufacUfres, achetèrent 
beaucoup, de âcutelles de Bruxelles, 
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gU'*iky«ilidi9mtji toute rjjteope «eus jç trois millioDA oiaq cent mille francs. 

nom de point4'An0eterre. Combien de DENTS DE NA^WHAL. Le nai^ 

persoxmes^ encore aujourd'hui, croient w^alest &rmé de deux dents hndsives, 

IxorterfLu poLqit de Jf^^rique a9glaisef mii sortent borizontalement de sa m4- 

qv^ cepeoda^tn'est autre Âose qu'une choire supérieure, et s'allongentenlonus 

dentelle ^cle Bri^eHes ! Depuis que ces cônes , rayés de sillons en .«p>re..pn lap 

dentelles de J6> , jaorowées p<Mnt d'An- nomme conm de licornes tort mal-à-|>rfi- 

Ifletçn», jant, été imitée^ ^tj^urpasséeseï^ pos, puisçpie la licorne* qupiipiç soji- 

FiaQdrey en Picardie eten Ghampafne^ "vent représentée dans Jes armoires ^ 

on Ji'en ti^e^bis de Londres pour ^ «st un animal fabuleux» Ces dents ^nt 

FrapceK».Lj| j&iwdcation des dentellea, <fwne dureté supérieure k celle deri- 

luranc^ importante de l'industrie d^ yoii*e. 

jiliisiears -rifies de Flandre, d'Artois^ Pents 'àrtificiblles. L-usage âp 

de Nonnandie^^^ y est ^occupatioD prin- porter de fausses dents était déjà conn^ 

j^ypajie d'un grand «ombre defemmesu des Romains, ainsi que nous f^ppre- 

J&id826,.4m évaluait à trente mille le aons de Martial. Çiûllemeaîij, m ?es 

n^wnbce de^ jouvrières jemployées à la Jiremiers, parle de l'implantation, qi^ 

;fiibrijQation de ld.dentelle , dans les en^ .se fait en retirant k un' individu une 

virons d^fCacia etdeBayeux. ^ent pour la transposer, sur un autres 

DENT1(8X£. il y .a dix-buit ana mais ce moyen, aussi cruel qu'immoral, 
qn'onneGomptait9àParis,pas{>lusde A été abandonné; il a été remplacé 
.fuin^ k dix-buit dentistes ; mais depuis avantageusement par l'ivdre , les den^ 
qm, ces iirtistes ont perfectionné l'art de . d'bippopotame , ou des dents -sècb^. 
ubriquer d^ dents artificielles , et sup- Bnfin M. Ducbâteau, apotbicaire à 
tout depuis qu'ils ont propagé l'emploi Saint-Grermain-en-Laye , ht faire, pour 
des dents incorruptibles pour remplacer son usage , un râtelier en terre de por- 
la perte des dents naturelles, le nombre celaine de Sèvres ; il le présenta à Faça- 
des dentistes s'jest considérablement démiedecbirurgie, eni776.M.Dubois- 
l^ugmenté. Dans les principaux états du Foucou est parvenu, à l'aide seule de 
jnond«, les meilleurs dentistes sont Fran- l'expérience , à fabriquei* des denU dcmt 
çaia. 0^ attribue ^^ette singularité au l'^nâail prend la teinte appropriée aux 
naUirel des Fra^açôs , qui sont «droita personnes , ti^nt à cause de leur temp^ 
de leurs miûns:, doux, polis, p«rsév4- rament qji^e des ^mtiras dents qu'^es 
nmsieti^mabl^.Onbtdaasle JMotion^ conservent; il a publié, en 4808, im 
maive i8ekn4ofk9mj^ tooie ti , page 4^ ouvrage dans lequel il fait connaître j$on 
.( 4824:) , le calcul suivant, établi pour procédé. Il serait difficile deporterpli^i 
l'amée i 824. loin que ne l'a fait M. <]:atalan fils , l'art 
Piécette des DentlMas de Paris ( éviQués à d^^^'^r les écarts de la nature et laa 
400), ...... 940*000 fV. sugmates que le temps, miprmie sur 1^ 

^, Des Dépanemena. . • 750,000 jbdividus. M. Fouai est Je pv^ttîer qui 

— Des Pharmaciens, etc. 4,690,000 a trouvé le moyen de dopner m» dénia 

- Des Marchands de bros- artificieHes la aemi-tranaparence âm 

ses, etc. . . .V. 750,000 ** •^*'«»^ '« »t;im ix^nspareiu* «^ 

4^nta,aniii|iées.M.Pefvietamébc«^çetle 

. ToWltereetttea. 4,430.000 invention. M. M^nry lest parvenu ^». 

Eu dtant de cette somme. . ^3Q»000 auite k perfectionner }e travail de 49 

d'opérations indispensables qui con&è|«a* C'est à cet «rtiafee dkfaiy n^ 

chirurgie, il reste 3,500,000 ^^uvellea dents incorrUptiUes, 

Aiusi l'art du denti^e proprement 9£li.YS D'UiULIGA.B,B(A9fi^ 

dit, considéré comme partie indus- L'abbé An^eio IMai, -qui, d^p^ l'a* 

triétle^ fait une recette juinuelle 4e ^Si4, n'a cessé 4'^c)iir la titt^^^tiii^ 
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èlassique par ses l>elles clëcouverles , a 
fâil imprimer, en 1816, une partie iné- 
dite du grand ouvrage tistorique que 
Deny s aHalicamasse avait mis au jour 
sous, le titre d'Antiquités romaines. M. Mai 
Va tirée de deux manuscrits delà biblio- 
thèque ambroisienne , que personne 
'avant l'éditeur n'avait eu la curiosité 
'd'examiner. Onî y trouve des harangués 
entières, des descriptions soignées, de 
longues observations morales , des faits 
isolés, des phrases recherchées ou re- 
marquables , puisées dans le texte grec , 
copiéesf très souvent sans liaison, ou 
réuuieà quelquefois par d'autres phrases 
qui rapi^Uent en peu de mois les faits 
^principaux de l'histoire. Les plus an- 
ciens , compris dans ces excerpta , appar- 
tiennent à l'an de Rome 31 5 î lé dernier, 
k l'aU 486. Les conquêtes de Véies et de 
Paierie ^ la prise de Rome par les Gau- 
lois , les exploits de Camitle , le dévoue- 
ment de Curlius, les guerres de la ré- 
publique dans la grande Grèce et dans 
là Gampanie , celles des Saninites ; enfin, 
les démêlés des Romains avec Pyrrhus, 
sont les sujets que l'on y voit traités. 
Cette découverte n'a pas enrichi l'his- 
toire romaine de nouveaux faits ; mais 
elle donne quelques détails inconnus et 
un certain nombre de notions accessoi- 
res. {^Journal des Savans, juin 1817. ) 
• DEPARTEIlEPfS. Ce ftit par un 
décret du 22 décembre 1780, de l'as- 
semblée nationale, que la France^j jus- 
'«^u'alors partagée en provinces", fut di- 
visée en quatre-vingt-trois départemens. 
CSiàque département fut divisé en dis- 
'tricts et chaque district en cantons. 

DÉFOTS ET CONSIGNATIONS 
(Cuisse des). Cette caisse et celle d'amor- 
tissement, créées par la loi sur les finah- 
'tes^ du 28 avrâ 1816, ont remplacé 
Tà^enne caisse d^amortissement, dont 
la liquidation a été ordonnée par la 
'iViêmeki. Elles ne sont point tenues dés 
dettes de cette dernière caisse, qui doi- 
vent être remboursées par le trésor 
TO^alfeti capitaux et intérêts. Ces deux 
disses ^ont placées spécialement sous la 
çitftdUance et h garantie de Tautorité 



législative. Elles he sont dans les attrU 
butions d'aucun ministère^ mais «lies 
sont surveillées - par ùhé' commission 
nommée par le Roi , et composée cTun 
pair de France qui en est lé président, 
de deux membres de la tlhambre des 
députés, de l'un des présidons de la 
Cour des comptes , du gouverneur de 
la Banque de France , et du président 
de la Chambre de commerce de Fnîs. 
Les nominations des membres de cette 
commission sont faites pour Irbis ans; 
tes membres sortans sont rééHgibles. Les 
'deux caisses sont dirigées et adminis- 
trées par un directeur- général i aù^ciel 
est adjoint un soûs*directeur. Le cais» 
^er, chargé des recettes et d^ehses des 
deux établissemens , est respoï^blé du 
maniement des deniers. Ces trois fonc- 
tionnaires sont tiommés par le Roi. Les 
opérations des deux caisses sont absolu- 
ment distinctes : il est tenu , pour cha- 
cune , des liVres et registres sépai^ : 
leurs écritures et leurs deni«« ne sont 
jamais confondus. L'état de ces caisses, 
la bonne tenue des écritures , et tous les 
détails administratifs sont vénfiés par lu 
commission de surveillance, toutes les 
fois qu'elle le juge utile, et an ra!oins 
une fois par mois. A mesure que les 
sommes qui servent à composer la dota- 
tion de la caisse d'ionortissement sont 
versées à cette caisse, l'emploi en'est fait 
conformément aux lois des 28 avril^W 6 
et 1*. mai 1^5, en achats de rentes snr 
le grand-hvre de la dette publique. 
D'après les dispositions de l'article 2 de 
la loi précitée du 1 *'. mai 1 825 , les ren- 
tes acquises depms le 22 juin 1825 sont 
rayées du grand-livre de la dette publi- 
que au fur et à mesure de leur rachat , 
et annulées au profit de l'État , ainsi que 
les coupons d'intérêt qui y sont atta- 
chés. La caisse de dépôts «t consigna- 
tions est établie spédsJément par la loi 
du 28 avril 1816, pour recevoir seule 
toutes consignations et dépôts^ faire les 
services relatifs à la Légion-d'honneur , 
à la Compagnie des canaux, aux fonds 
de retraites , et remplir les autres attri- 
butions , l'Amortissement excepté I qui 
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étayitt 0&M9â kVmmme caisse^ Les 
coi^sigHatioi^. jttdkiairet dMgséies dans 
l!9JrtM^le24eroi^imaxui€âu Roi, da 
3 juUlefiii8i&v tov^m /He&ts ordonnée» 
par Jes Im » marne (Japs les cas mmrap* 
P«^lto par ladke oraonoanee (ncAarar' 
metH cp qui pewk être encore d& par leis 
aiPiGiens Joomoiisâairel aox saisies réel« 
}es,)^^iiîent être i?frséea dans k caisse 
deçjd^pôts e(€Qn«gnati<HEis, dan&^les4éi 
lais prescrits pour les différentes espèces 
de' oHi^giialio^s. U e$t défendu «ux 
0Qurs<9 tnbunai^c et administrations 
qqçl^qnques^ d'auto^^ise^* ou d'Ordonner, 
des ^ïoo^gnations en autres caisses et 
d^p^,p^)lic$,oq partidiliers^ même 
d'autoriser les débiteurs dépoaitair.es , 
tiorfi aaj'iîs ; àlesconsénrçr sousienom 
de; séquestres ou autrement : . dans le 
cas oii de telles cmisignations auraiesit 
lieu». elles ^ont nulles. et non libératoi- 
res* Le directeur^général peut décerner 
ouiaire décerner par les préposés de la 
. caisse» des contraintes-contre toute per- 
sonne qni , tenue , d'après les disposi- 
tions des lois et règlement , de verser 
des sommes dans ladite caisse ou dans 
ceJJe des préposés, est en retard de rem- 
plir qçs obligations. Tout ofQcier minis- 
tériel ^ au|E;ait contrevenu, aux obH- 
gjitions ,cmi lui sont imposées» en con- 
servant des sommes de nature à être 
yeuses dansla caisse des consignations, 
dpit être dénoncé par les préfets ou p^ 
1^ procureurs du Roi, à celui des mi- 
nistres dans les attributions duquel est 
^ nomination , afin que sa révocation 
soit proposée et ordonnée, s'il y a lieu, 
sans préjudice des autres peines qui 
ponrrcMOt être encourues d'après les lois 
existantes. La caisse des consignations a 
des pD^^psés pour son service, dans 
toutes les villes du royaume où siège un 
tribunal de première instance* Elle est 
responsable des somqdes par eux reçues, 
lorsque îçs parties ont fait enn^gistrer 
leurs reconnaissances dans les cinq jours 
de celui du versement* Tous les irais et 
r^qiifes relatifs à la garde , conservation. 
et mouvement desfpnds consignés, s^ont; 
à la çharit de la caiâse ; lea préposés^ 



leurs cemiKb-et en^iloyés > ne tpenvèatr 

seMre payer par^^les déposans ,<rou pAT 
oeux qui retirent les sônootts cdnsignéai^ 
aucun droit de garde, prompte caq^éâta 
Uon, ou autre rétdbntion, àquekpieiti-e 
trequeoesoit, lipeinededestitiitMiy^«ft 
d'étape poursuivis eemme conoqssiiMkv 
Mdres.* Elle paie l'intérétde toute somniè 
eenaignée, à raison cktftn» pour centra 
oampter da soixante-upième jonr , : de* 
puis la date de la consignation, jnsqnei 
etn<m ooinpris celui du rembouroement» 
Les 4s<mimes qui restent «Miins do 
soixante jours en état de conaignaAiion 
n» produisent aocun intérêts Lovsqueks 
sommes èonsignées sont retirées partiil»' 
l^nent , Pintérét des poitions x^eslaotes 
continue 4e courir sansintelmiption* La 
remise des sommes consignées est iaita 
dans le lieu du dépét , à ceux qni Justin 
fient leurs droits, dix jours après la ré» 
quisition du paiement au prépoaé de 'la 
caisse* Cette caisse est aussi autorisée à 
recevoir }es dépôts volontaires des parti- 
culiers, qui sont faits à Paris ^i momiaiîe 
ayant cours ^ ou pn biUets d^la Banqto 
de France* E)llo^ ses préposés ne pétu- 
vent exiger aiACun droit de gande ni 
rétrâ>utiQn qif^cpnque, tantilm.du4é^ 
pôt qne Iprs delsa re^titutiocuEUe paie 
trois p^ifir cent d'inlérét desisorataies dé? 
po^ée», pourvii qu'elles s^MQilt restées f 
{a jcmse trente jours. Si edk$ »ffût reû^ées 
ayatttce temps^ il n'en est pa^dftd'inté-- 
rét* Le dépôt et^ rendu àoeUii qui l'a fait» 
à son fondé de pouvoirs on 4 ses- ayaoM- 
c«H)Se, k l'époq^ç convenue par l'acte ^de 
dépôt , et s'il n'^ a pas été- convenn^ 
à simple présentation* Con£;irmém«i9^ 
aux dispositions de Fordoni^anee: du 
Roi, du 3 juillet |8i6^ la caisse de^ 
dépôts et consignations reçoit les fonds 
(pu sont versés par les départemeus et 
les communes , dans sa caisse ji Paris, 
ou dans celles de ses, préposés dans lea 
départemçns, soit que ces fonds pi*o^ 
viiennent d'impositions extraordinamib 
auxqut^les ils sont autorisés» ou de letw» 
cMf^^s ^Mrdioaires^ ^H qu'ils. 4|4eKUÎ 
po^i^ Cfkuse des excédans de receUe^^el 
t(ms«tt(re9objeti. l^i^mbfimmam 
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tmie» mvàu àa, r^otriew aa bq» àa^ 
^êA W afodi a. M {s6»i ck^près^ ier 
WÊÊà4tàn 4m préfets, ^ maires o» 
wimbpttfftQnr» compéteoSé La ntômè 
iKiiM M« «CDoklësii ton» ks élodi^Mfr* 
nÊUMkjmtitasy étwn mèoMs eonditîo&s* 
B» ivcrtt ilriiiM aaitre «arck»mâi»oe'Chi 
Ho&t du même jont 3 juilbt H^ié , xm* 
«t&los sommes proTewaU de releanc» 
ânSw «uà faire , d'aprèitles règlemeiis ^ 
du» 1m nimstôre^r admunstradoi» M 
établuMMeDii, •« les appobitoineitft^ 
ida iB S» et mattts réta'ilNitioiis , dciveue 
êÊtm Tcnées à k «issa des dép^ el 
lÉipuigimiwKi^ ^Mtforméiiieiitàraftkk 
44&dt k Mdaî» âTtfl iS^5; lés me^ 
vdbs» «ti piéfAi e é* desdites sAniwitiirtta 
tkos thn p«i|veiit ôtre Mb4rés que pai» 
«I v^oépseidu caiisi^ ou d^mprépMé 
do U sÉiBse. C^aqveadfftbiBtFsiiona nu 
•dn^pèe eparsttt ocnrert di^lef 4critt|^ 
re» dotMie «aiase* TooM leà feb^'cAe 
«■ es^reqcdse, elle oonirertit le» fonds 
Mbtn exoédant les dépesMe ptéttlesde 
«hnqtM dtablisseitteiit ) en «ditti» d^na- 
iffîgtwiis^an gtûùdSir^ de k éiue pu- 
Uiq«Cy dontks a^^iwss peritts pouf^ 
sim«Mip«elMroiMeiitd^W|àM les fend» 
éMtiM<» atti |ifiléèwis d» f«lr^fèli. t« 
«sÉBM des^ dépéfs «« eonÉgttitiM* sr dé 

48M«cferàûatiaiieé di4ÏMd«i dmêi 
tÊéféÈkti àâ êérfièe iiakiif H k i«eefté él 
•» tmùbmammtM é&$ éent <^b()«ent0 
«iilioas stflbetés, par r^rdonnaéee 
fMdedix 17 ttirril i$Up mx tMàëet» 
^mméé Slitet4)ott^gue« le direetetuw 
Ifétfinâest «tttorisé âi se sentir cte ^in> 
temtédkâre des receretirs fêoéràû!É 
pMu* elfeetaer dans les départeMens les 
recettes et dépenses ^ui èoneénientia- 
«ôsie dTainoràsbemeùt tt ee&é des dé^ 
p4uet «ensignations. Ib sont èompta* 
Mis «oVers eUes des fonds qui Jenr sont 
«^ ^responsaUeé des erreurs^ ani^ 
de k ré^larité des pièces jtotifr^ 
de» t^nplds de dépensés. Tem^ 
k^tiok iti0is^ k coililiiiissien de «nï^ 
etetèfMi kéôihpte'i^ ltii'«tst 
kr^iAiHoii deé é^và éaissefty 



#r^UAk MRid pdUkt; 14 It imMfi m- 
«Bcfie dwC^Eanibros des pieitoet deii dé- 
potés^ lei pair de FnoK»^ conàie-èoAi^ 
nsfldbw^ iiàiy aitiibivde k mm- 
Miséâ<»-ei e&fir«s^le0^lfal diretté«i«-gér 
niraly fait «fi fippoit «M dettt ChM*- 
hn» sup k^ dtreetkxÀ ÉsorfJe ici sltt- k 
skoation mat^ieik de ee» deinr di^ 
Idissemens. Is^tap^n et ks là>lèatti 
dont A pent étfe àcean^lMfàé, s<^^r<»- 



BESGARTW(^VsftiMê* ). L\uidM 
plâs gmidspremMenré des màern/eéé et 
de k j^ilosoplde^ pendant ktXyII^ 
éiède ^ mustre Deseartei,- tm/fB é^ëk^ 
plfiqttèrles m&vp^metis àéêt^ftèàl»^ 
^élK en k« regtfdèMé eomliiê' pfamèi^ ait 
êenft^'de ioui4)tfion$ dé niitîètés«â!yQle^ 
he tmA^Um de ehâqntf pknète^ selM 
ki, entraîne ks sateffîtes, et ê^dtf 
sok^ <»trà!ne, h son tour, ks ^)knèfes 
ât^ leurs tourbillons et kurs éate&i|M9. 
€te«;fstè»e, d pcki eonlbnne aux prin-' 
dpQs qui avaieni^mjour» ^id^sojâi Mé-' 
ténr.danskreclierdbede k vérilé; el 
lêpÂ SfEppose un plékt utàverSel;*é^«€H 
t>eàdant de nond!>reixr pétnÉSKÉé j^ Ataisf 
lorsque Newton eutdéoouTertles TérÏM*^ 
fales^kis àuxquèlies estasSni|eltiléiiié^ 
nisnie dertÉbH^rs, ks «b<ÉrMik>ns ne 
fénsshr plmé^ fégëféé» dfaë ctfiiam tiài 
*^erite ifnn homme âegéme^ ' - 

sNi .dékbre Gnytôn de Morveàif^ t^è 
notis sotomes redevables de IHiâage 
dèè fftinigatkttsi acides pour k'débin-' 
fci^on de IVdr. Cette déoeràr^erte^ ^tâ 
date de 1773, àssuiv * *ôttâtt«8H#' ck» 
dh>its inebmesis/bks à k re^tinatdsalloer 
des coiiteii^orahis et de k peëtér^éï* 
fVotf. Aia. )Dkn^cèsdeWner»teiWp*i 
m. Labàrraqixe est piiH^t^, titf péW 
du chlorure dee^aîii et dft ^èhfefufe^ <dk 
soudé, de produire nriè déshrffeé«6ri 
oonipléte; Le pi'émkr, qufésf sofete^, est 
employé Sans tous ksgfàfftâsréialylkse^ 
menst^ à cçt elUbt <m dissouf k «^èrure 
de chinir dltis deùr farliés ffeair, et 
l'on projette k disétdinion ^ t^Vk danir 
le Ben qne Pota ir^nt dé^tufktst^. Le 
ddorure de souck MM totems S* 
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mudie, est iif^eav^é^ik ^^ ^W^ 
des m^adçs. ' Pottr' s^fi iëtrèc oja, -kétsé 
s»1&juçiti' âai* def Hnfè^s et on étèii? 
cpnx-cî* 9Ur dés^ dordes quî'traverseirf 
ràp^^ijtéiï^. liés cHçiraréi^ pcuTëîït 
être, employés ^Yedhipénfeàviccésk h^ 
désinfectiom èes fasses d^sance, et Hf 
Cé|fé" ^s vkeijieûsr dç'persjpnnç^ ^'i'^^ 
iée^dè màladicp contçiÀeiîi&es ; àatàsc^ 
âeixjiet cas , it est néce^âîrc qne ïeJ cKo- 
mre soh étei^ù de ^aucmip d'eau, ^n, 
dè.nepa* altérer les coirféuré. roimaçf 
âliittQn iûreni^., en 170y voie n^èdkoâe 
âfe ji^siÏÏfëct^ les raisàisatnc pà» aé^ 
ttIVatît Je coin]àiin^catîoh à^ec le ?etr 

fièrfeèttôiiiëe en tt^ncfe ctt Ati|^e- 
férré. Vàyei A&siimût Mfewt. ' / 
*' pfe^IN. On né ^nt rfenf dîit d*r 
éè¥taii sttf Vêpaqae o^ cet art fq* înM 
•vent^y ^là t>éut assurer seuleniéntf 
ëi^à éU ëe \k tlvLÉ patrie àntiipiM 
t/omptè jtfué prodt^t s# i^e sujr^fôcfe' 
dtiî Uii est opposée tout Corps jji^até en- 
#é <|ètfe étfrfèeè ertx^ k*n3è**\d^^ esjt 
frappé âptifeaViïir'ïà' prêtai^ idée dij; 
clesVin^ on essaya ensuite de reprèsenlef 
les objets sàns lé setibtirs (ie:fyar omïifre ;* 
eu il peu on âcWi^ïk^lâ mafci M se 
aîsiSei' gtôdèr par'Fœir, et S ^îWèr îeç( 
proponîoîis '^e lit Vpf îtti dlétaii le* 
c&Wrt^ et ffjèraift^^ ftednjh%tit!aàk pré- 
ihieré noThnièV les moy^ïs dé dessmëf 
é^t fc tipk, sur la piwtë. te dfessfa ntf 
consistait riprs que dans la ^frc««iscri^-* 
fîoïi du contour âés objets. €jèht i^ Tar 
n^otir d'itîie |eMné ffile , i^bntméè ï)i})ti- 

Âae &i bfêcé aiV Vïi dfe J*ârt de dcssbéi^. 



y 



'ÏVE'9 



' Ô À(y^cha^¥ÊS^aeàiùi n'est-H f oint éi^rèU^ ** ^ 



È 



.Et de 9a fifuune amma les jpiuceaux. 

Un dé nos' poètes sVst plu à '3êcrirff 
cette prétendue origine àomiéé a tt 
peinture. ./ ' / ' ' '' ' ' 



lidv s^voia^i^ S o^Wt «ûirt «^Bpt l^i^é»iiritai|iÉ^— f 
Smi la- klamâieAr du iiiiid!oiiil>Ea. a Dciabea ana "^ 

3é pénrraiyiâ^ au terans l'coiibi^ ék mon àmà&t : ' 

Peintres , ce ^t ainsfque voire art vit le ^*r.: 
tfeiiWuz thdè dn basard que sut cnetlÈr ftOaoûrk' ' ' 



S potfiBr 
FdopaM 






Éepèt^ dè^'éiltlè jeune lÊÊ^. 
ferreà iSioJ^JiÉe, ^âle Ai 1 ^ 
«yaar eoaslki^ Fôtivvs^ d^ 1» M^|' 
imagka d^apptiqûèrd» ^»t*gile ti^ «é» 
iwte, ^' èbservant fe écfelônli*' tel» 
^'iMe^'tofblt dessittés. M* fU -^ c^ 
1110^1^ ' ufe • profit- dë^ feé¥#e y qu*^ rtii¥ 
âdre 4inM 9^^riéâ»ï. l^^li^èncoré; 
steàfàïà Vméétitfe tradiiâéni- tWi^éj 

t rd- ^ cËi^' eépewdrilil^^ate le êéàsM et 
ks arts qu* 4* t^ nipi^t Â'^dM càm^ 
rifttoeé à« f ftfre- ^îpSôjrési «(ih% <|aé^ 
depuis^fafrïvéè de feëer^ttà <ife €feié^ 
îrips,pit4aeéèiÉùt^ de' rB§^^«*d8 fe 
PÎiéhSîif, pays oùr les «ris* quf ç^àd^ 
lient 1^ dè»^ âàié^ ééntiâ defém^- 
fitaHiéîhliôriaî. Ottpeiit sie#m?tinè Sdëe' 
êà dc^ dè^pci^ebfidii W^ cègteiré^ 
dii'de*ift fut parte , en je^airtr lés Téè^ 
jàir qriélc^s' Yaées!' éirtfeques eiWriie^ 

mentr cdiiifmïrtï^feu ésè(ufei6^, 'dfev 
^i^é qu'feRë5''«otit Coitimé leâFlgtrtW 
<lÊfssfàééé ddiveltt éfrèi €es ât^êÊmÉ 1»iki§ 
offrent , non se^l^é^i^eonldtffté^ 
figure^, niais iîs>endett«*'aïi^ M cir-^ 
conscription dei parties-, le jet et •leà' 
plis des draperies ,* air^î cjjtiè le^auti*é# 
détàiftf, le fout pa# dès^ Ègné^iPies 
tr^it^sâ^ fumièl%éet^1^^'MbiW.«'®^ 
Coûtées êk^Mif^miàéls ttHe ifôs» éBu^ 
leurs ; pihlti^^- <|ôt n^^t |Às kiècAiroéi 
à p6sq(ie£^iâeiirsnic^ibc8. l^r iârj^kii' 
]$^rdfes tases , les figiâr^ seiit^^i^HSit 
d'ûiïé'éfeide cc*rfeur, ti»; pêtaAiafeî^ 
diT"^ ,' ]^ éoiâeli^ des %âr^ mipàféiam' 
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feurnttor^ de la terre ^ttte la pfaù 
fine* Ia dessin 4le la plupart de ces Ta- 
8€s est tel , que les figures poui^raient 
ooctiper ime place avantageuse dans une 
composition de Raphaël. A en juger 
par le desdai , <m est oMigé d'attnbaer 
la plupart de ces morceaux 4 des artistes 
grecff Winckç^mami , dans son fliitofr» 
fici'art A*<y^ 1$$ monumew» présente 
les vaiea étrusques conune des monu- 
mens propres à nous faire connaitre^e 
deg|-é de perfection auquel les Qrecs 
avaient porté l'art du dessin ; nos por-> 
ch aînes les pb^ fines supporteraient ^ 
Çejp^.y dit-H , la oon^rsôson avec, cea 
Tas^, pour la légèreté et la ridasse des 
dei^ios. Ardicès y ' natif de Cormthe »; 

Îi.floriMait en Girèce avant la guerre 
Perse I fut^ ditH>n, le prwm^r «pii 
înTenta le dessk^ oi^ la manière de pro- 
filer etde oontre-tirer açvee le onfon et 
le simple trait, #^as m^âi;^ de cour 
leurs; ce qui n'étfi/^ la yérité qu'un ou- 
-KragjB fort imparfailhi Les Greos araient 
éUMi des espèces d'académies de dessiii. 
dans la plupart de leurs TiBea, ob U» 
eniass de condition Ëbre quiarflâ^t des 
diapcp^ona pour la peinture > lasculp* 
ture et les aiU^iBS arts , étaient élevéa 
afecarâu Cet aprtes d'acad émie s , au 
nq^port de; Pline, étaient conduites par 
kf j^us habiles maîtres, Qucôque les 
•r^ de li| Grèce n'aient passé à Rome 
me tfsn tard , et n'y aient été ea»rcés 
aabordquepardesGcrecs, oni^epeut 
4sialer qn'il n'y ait eu dans la suite des 
^orfes ou ac^émies pour jes élèves qai 
se destinaient à la peiatni^ et aux autres, 
arjls qui sont fondés w^ le dessin • Il y a , 
à Paria une éuik gratuite de dessin , 
étfibtte par lettres-patentes du 20 octo- 
Ijtfe 4 7,^ ♦. Vo§n Peintubb. 

9fiîlJII«« (c L'usage de témoigner la 
d(p|denr qn!ott prouve de la perte de 
sea procbea par des marques extérieures 
aeH.4iett4 dâ Goguet (Ort^Me des 2ot«. 
émtfrU, etc*y tomei, p^e327), dès 
bf tempf.les plu^ reculés. » Au si^et de 
la m&r^ de Sara, l'Bc^t^ure oUerve^ 

i!Ab|fiji»m s'Açqnitta des ^e^o^ di|, 
ïAi.^h aiUeurft , ^Mt dit que Jiid«^ 



«i!Ab 



ayimt pmlasa femme,, laiséa passer le 
temps du deuil avant que de se. montrer 
en. public, iics Juifs étaient dans l'usage 
de se raseï^ ^ans le deuil ^t de déchirer 
leurs yétemens; mais chez eux, le gr^d- 
prétre ne portait jamais le deuil. Dans 
1^ grands deuils, les E^gyptiei^s lais- 
sent croître leurs cheveux et /soldaient 
leur )>acbe ; hor^ de là, ils portaient les 
chiev^ujc courts et la barbet longue. X^es 
^ssyriens et les Perses se ras^ent dans 
le deuil comme les Ëgyptieps ; les der- 
niers, portaient le deuil en jâui^e ^ et les 
Êtlfiopiens engris. JD^nsrantiqi|ité, lep' 
iiemmes portsd^it le, deuil pa habits' 
noirs , et cela; chez içs tlpmain^ comme 
chez les Grecs. Cette mode existait déjà 
du temps d'Homère , qui nous apprend 
que Thétis, plongée dans la tristesse 
par la mort dç Patrocle, prit le plus 
noir de ses vétemens. Mais, spus les em- 
pereurs romains , cet usage éprouva un 
changement total, et les femmes portè^ 
rent le deuil en habits blancs. Ainsi, 
quand Plutarque nous parle en général 
^habits Uancs pour le deuil, sans fixer 
f époque, il n'est questiopque del'usage 
de son temps. Hérodien iait mention du 
deuil en habits blancs dans sa relation 
des JTiiqéraiUes de l'empereur Septime-^ 
Sévère. Il nous ra^q^mte.q^e l'ims^ge de 
cetempereiur, faite en cire > était en- 
tourée , d'u^ côté , d'une troupe de fem- 
mes vêtues de blanc t et de l'autre, du 
corps de tous les sénateurs habillés de 
n w y, car chez les Romains les honineies 
s'ibabillaient constafnment de noir dans 
le deuil. Dans le m^jen âge et jusqu'à 
la fin du Xy«. siècle, le bknç était la 
couleur du deuil pour les femmes de 
CastiUe. En OiineetàSiam, le.bUnc 
est également k couleur flmdE>re. En 
Turquie , c'est le bleu et le violet ; en 
France, et chez la plupart des nations, le 
nc4r a prévalu. Ces différences ne sont 
pas l'effet du baprice : les uns voyaient 
dans le jaune la couleiur de la feuille qui 
se flétrit, l'image du dépé r issement du 
o(»ps ; 1m. antres, dansle l>le»i> l'image 
de Ur e éiéa tc demcnrc que doit hahilèr 
ràmed«ijttj»te^ kjgqs rappelait à quçl- 
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M«i-iiit& la tei^^ 4'o^.<^<^ 9ort et où €i^ 1^ B,(niiakift, et qu^icfoe fort abi;é'^ 

^cim doit reitfrer. Ch^ les Cbûiois » gée eu France , te deuil d'épouse y duré ' 

le Uanc était un symbole de pureté et encore treize mois ; mais celui des ma-^' 

d'immortalité. Chez les Grecs, et che^ ris n^est que de s^x mois à Paiis. Sous' 

les, Ropftips, pour qui mourir était des- Louis !XI V , les gens titrés avaient seui^ 

çendie èans la nuit étemelle^ Loça nocte ^ le droit de draper leurs appartémens et 

sOeiUta totè , le noir rappelait cette idée ' leurs voitures. ; Avant 1 746 , on ne con- 

logubre. L'usage des rois «Je France, de naissait jjas le deuil de cour, , en pro-' 

porter le deuil en violet, n'est pas fort] vince. C'est à l'occasion de la ; 



porter 

ancien, puisque Charles Vil et Louis Xl\ 
prirent le ^ir à la mort de leurs pères , 
ainsi qi^e nous l'apprenons de Monstrel- 
let, dont nous allons rapporter les pa- 
rpies : « CWles VU, entendue la mort 
de; son père, prestement et par l'advis 
^e son eops^, fut vestu de noir. » ^t en 
parlant delà niortdu même Charles YIÏ, 
il rappoiite qu'on lui fit nn service soleil- 
nel, «auquel furent, faisant le deuU , 
Miitf5 de noir le dauphin en chef, et 
après luy le d^c Philippes de Bourgon- 
gnes. » Si nous en croyons Le Labou- 
reur , les reines de France portaient an- 
ciennement le deuil en blanc, et cet 
uaa^e ne fut changé que par la l'eme 
Anne de Bretagne. « Cette princesse, dit 
cet auteur ( De VOrigine des armes , page 
138, Lyon, 1658), ayant ressenti un 
deuil extraordinaire de la mort de son 
ch^ l^eigiieur et mari Qiarles VlII, le 
p^ii^a aune façon nouvelle et extraor- 
dinaire; car elle quitta les atours et or- 
nejpaens blancs des reines veufves ses de- 
vancières,} à raison de quoi on les appe- 
lo^t reflues ^Ofid^, pour prendre les 
crespes,, mantes et escharpes noires, 
cm'^e estima plus propres pour signi- 
fier au dehori V extrême tristesse qui la 
•erroit au ded^iHis. » Les deuils de SaiU, 
de Judith et d'Hérode-le-Grand ne 
furent quede sept jours; ceux de Moïse 
et de Âaron furent de trente. C'était 
pour les Juifs la plus longue durée du 

deuil. Ches^ les Romains le deuil se pro^ «aussi devises. Ce mot apparemment vient 
longeait jusqu'à dix mois ; mais sa durée, du verbe latin dfvidere , qui signifie divi- 



mort dé 
la dauptiipe, infante d'Ëspagae, que 
cet usage, devint général. Le deuil du 
roi est porté par toute la France. 
^ DEVISE. La devise e^t une sorte de 
métaphore qui représente un objet par 
un autre avec lequel il a dé la ressem- 
blance. ILa. devise est composée de figu-, 
res et dé piaroles. « La figure seule , dit le 
père Bouhoui's, ne fait qu'un symbole 
où un hiéroglyphe , et les paroles seules 
ne font qu'un dicton, ou tout au plus 
qu'une- sentence, w II faut donc iine 
figure et des paroles pour faire une vraie 
devise. On a donné à la figure le nom. 
de corps et aux paroles celui d'dtne, 
fc parce que, ajoute l'auteur dté, comme 
le corps et l'âme , joints ensemble, font 
un composé naturel , certaines figures; 
et certaines paroles, étant unies, font 
une devise. » « Au reste, le mot devise 
est fort ancien dans la langue frani^isé; ' 
il y a peu d'auteurs, qui aient écrit de- 
puis 6b0 ans , ou on ne le trouve pris en 
divers seps. Geolfroi de Tillé-Hardoùin, ' 
qui écrivait sous le règne de PhiKppe*, 
Auguste, dans le !KII*. siècle, donne. 
le noin de devise au testament ou der- 
nière disposition que font les personnes 
pour être exécuté après leur mort. Dans 
un vieux Ovide manuscrit, traduit sous 
le règne du roi Jean, devise se prend pour 
volonté : Lors fera Diex à sa devise (lors 
fera Dieu à sa volonté). Les bornes et 
les Umites des champs se nommaient 



était quelquefois abrégée à Rome par la 
politique du sénat. Lycurgue fixa le 
temps du deuil à onze jours , et cela » dit 
Plutarque, parce qu*U ne souffrait rien 
d'inutile et d'otseux. Chez les modernes, 
là diu:^ du dsidl est p^us lopguc qoe^ 



ser , distinguer, et semblé exprimer assea,' 
bien les deux usages des signes , dont lé' 
propre est de représenter et en même- 
temps ^e distinguer. » {Dictionnaire de 
Moreri, ku mot Devise.) L'usage des de-' 
visses ou des sym})oles est d'une ancien* 
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trcsque rieui^ dans îeàhfelôîfes jif^fa- ciilT|}nat Bj4^r|d; X^ siài^ le^ deyi* 
\és'y qui 1)9 soit fafeuléiix,' La tVagi^dîé sté^ cnie cet £^rt j^içissâ çdc Frifnce ,' on U 
I^schyle»quïap6ur'<îlfëJ<ëiMlm f4^ pùftivé dteÇuts'. • ' 

âfvani mhes , et ceflié #JÉurfppè , ^ùl" M>îABtÈHp[E«. Tqtftei fes^Hlisioiis 
est întitulëe lis Pièntciénày en èohi anè, âè^ 5oV*tifégeî5 ^ ïantdïÂés* et piiag^ qu'on 
preuve évidente/ bans làVàéécrmtfoa tf ftts éti trâi^té'/ii'ottt côtantetice à y 
qjie ce» âéiix boèles jfor^ ciés principsmt éti'e en Yogié (ïùê ^u* |^ tèguc» A 
capitain^ qû^ Pojynîce a'vaîr ^^à^és Obàrles Vu i*ï ^^;bu|^ ^Sff, t^repré- 
d^ sa querene , et (jjiî le suivirent atlf sématioïis â^ mystères^ Jès tnotâliftés c« 
siège de Tbèbes,!^^!* donnent. Comme Ui f^Fces , et sùrfinrt ^ âisitAeries y 
à |ui , des boucliers cï^r^êà it ^uW étaient ^s seuls spectaci^qtt^ vît aiofs 

sufîetljéâtre: iOèS r^Xi ^^% 9 parot 

m Vohune, Ht-fim» ât èmtettes; ^ 

éiéi potrr âûtÀnr Étbï dfAi^mé»/^- 

lèi^tre (fes enfâtisàe qi^oèm^ di^l$$thuTie. 

Les ic^Ùfé d(e cè^fSOrtç^ 'ïpe pièce* 

râf^saîêiit sur W scène Y$tt^ dSef 

npide . avait sur son écu h ïépoii|lfe noîre$ et d'fiabxftçraetïs à'ffreinfc. Ç 

a un lion, éapanéfo^ est fe second ' £s- tiâguàtt deut sortes de diftb^riè^ , 1er 

une un PrQfiiîétîiée , la tor- 



syniibpliques. ly'epoîjue à enVîrOi^ SOÇO 
ans. O premier que nomme Ëscîiyfe esî 
Tydée^ it portait âàni Son boucîié^ 
Tiinaçedelailuit^ Ic^ fon(} état tipîr ^ 
sepi^cTêtoiïes d^or,. au mîîîe^ bafâisr 
sàit la ïhnéi le Infme TYdéjp, S^onf Êtf- 



cbyle lui donne «u * i vn^i^nt^w . 
cbe à la main , avec ces mots : krêduira^ 
la ville en. cfticfm, Bans Euripide ^ c*esi 

a'ùies' et ' 
nîce . 



petites et les grandes. Les péchés diable- 
ries élâieWt représent éè§ sedfement par 
detfk âçtéui'S ou deuîJcKal^sj fes^gï^an- 
ées par quatre, d'oif ^VewnJfe^ pro- 



verbe fiUrè l» didbk h gwatrc , ^arce que 
cfes cpâtre^ ^bîèâ^ réanis' féfeai«nt tm 
vîS^aFirié^ èftfayflinl^; ife tKmteànfeùt des^ 
httflér^ens, jetftipnt des rcux pat la bou- 
che ,, tënâîeftt <ft ^tsïÉâ^ l&tùùs hoirs , 
<f ôà pâi^ietit de fs 'ftrmféë, ék âe^ flam- 
mes j dés mâsqilés bôtffties f ettf cocc- 



un géant qid porte s|tir ses épa'ùTt 
secoue la niasse de ta terre : Potynîo 
porté sur son ijouclièr la déesse Jus- 
tice, qui le conduit, et ces mots :j[e te 
rétablirai. La devise de François t^*. était 
ut^e s^laniandre dans le feu,' avec ces* 
mo^ ; mijrio et exïïnguoïïè jjoùrris e^ 
je détruis J.d^llé de? CT^ 

iii^e ^ônpé kye^ ces mois : ^iefaié étjus^ vraient le vïsa^ , et , dàD^Fârghartiott âè 
iîj}a (mv !U ^lété et iauistîce)V Celle dé leurs corps, ils jetaient feti et flammes 
IJenn IV étaij uçt Éerçule (jiu dpmpié' de lôuti^â parts. On pî*cna(ït*inî plaisir 
les motfetres T ^jéc ces parole^ : linvm \ sînjgiHle'f a ces Spécttféfes , ' tfu? *se don- 
virtutimUld e&i, vU^ (la valeur se'lraîe^ iftient même souvent cbeîé lès pardcii- 
partp^t une voie J. Lés oraieui^s 'çt'lés' liei's^tdaft'S les liôt(^s\ flicfe panvres €t 
poètes de l'antiquité ont presque âùlaiié' lé peuple i à qui ïl ti*è<ait $âs toujours 
de devises qu'ils ont de ipétaplbores, 'k[ p^m^s d'assister k cds rb^réàèu^tadons , 
prendre la devisé dâiià spà essëncié: ce-* ' - - - — . . 

pendant i( faut ^vouer que là ^visé' 
exacte es£ linè' invention des derniers' 
temps, et queT sa naissance né pr&ède' 
guère le temps dé Paul Jovéjjciuî en â 
donné les premières règles, tlomipe ce' 
fat cfàns 1 expédition que fîrenilès j'ràn- 



v'buluf éftt les imiter. Ne ^privant pas 
d^ns leurs cfiâûoïièi-èsl bii Hétt assez 
Vâ^te, ils prirent le pâ^ti iJe^a^mMer 
eTQ pleine campaguè,' daÇfls Tes bois elt 
dans les clos, et firent &é(0 sîtiguliêreS 
rêjcréatfons dés soleiitijtés qii^fe nbmmè- 
i^eut sahiats'. Cette muïètudc appprtaft 



ç us en Italie , sous Charles Vllli que a'^eé èïje des balais. ï)e là on hoijnmait; 
Ton commença à mettre les devises eîi' dans le "^ 



i commença à mettre les devises eti dans le Yalds , cent qui se f eddàiént à 

n^ge,^ et que c'est une invention mîîi-' éèi^ èabbàts , dés chevûueheurs êtgrâmànS; 

taire^ c'est particulièrement dans tes de ïi aussi a-t-on dit proverbialement , 

«nirqTrisès guerrières qu'on s'en serf, d^itabomme connu ^ar «êi d^auches^ 



Digitized by 



Googk 



*. ,,, .*. î-^_ juLi^i..^ .^1 — ^ nière^ûëlà Affôi'eiïce eS* fort petifej'' 



les aui^tes sont creux et^dedans , et per-- 
ces eu cjud(jue eûdrbit (^uû petk éroii.* 
Ces pfoilgeoi:^^ i^^^ feti!erfii(& dans uii 



▼It bientôt, et ceacdiàlïtetie» owvHrent 

pèù if peu le BkïïM k ^ hvfâimfes età 

des prôstitttèioi^ bori*îHes. Le désor- 

dï* augmenta té&raenft dans fe suite, 

qu'on y trayaillait, à des poisons. Là yase plèm' d'eau, dont le goulot soit-. 

]^tketttaà€^é , encore sluèerceau , n^avâi^ étroit^ si r on, presse aVec le qoigt la su« 

pas rendu ptAfeqttëy IW drogues <ju*oi^ ' pefftèîç dçTeau aju go^îm, fan- ebniétL^ 

em plo y ai t à ces fccfertés , et cS û^ut pa*' dàn» fer |)tioilgeon od danst la boule est 

de |>efoé^fr pewuadef ^ue ces comJrosÎT^ cbndet^é. Te plongeon de^ièn^ plus pe'-| 



ûcfÂh ^éaaktH du diaible. Le secret étalî 
YiAhc de ces assethlJiées , dont tes séan-' 
Ces ci^rnniéti^àent à la nuh et fbd^saien^ 
au chant du co(|. L'été, on se rendftît 
dans les bois i et PbiTer daiti les fermée 
écartées. Les ebaitilnrés destinée^atf sAr 
bat d'btrer étaient MeMéÉ par ttne 
setde kmpé, qui se diss^Miit qu'tcdé 



sant que f eaii , et descend ; sî où relire 
le doigt, l'air se dilate, te plôUgeèn d^' 
-viei^t plus t^ger , et; rerhonte. 

nÂCKfi. Les diacres furent Insti- 
tués Ait noinhte dé sept î^ar tes a|)ôtrëé. 
Leuris fonctions étaient dé servir ie% 
agapes et de distribuer le pain et le ^iîâ 
aux cmnmitnlans. Par d'anciens cànonsj 



paHfè deâf tédëbres. Cette lampe ét$$t le mariage n'était pas incompatible avee 



placée d^ns tttid6!iï de la éheminée. hèf 
diable prè^(knt était;^iéaQ MHèu dl^ 
ce^ cbeMinée sur un tMtean. de cfeux 
eu ti^is pieds ^ sa gauche étaftédhairée 
par la lampe; Pbomme ou la feUitiie, 
dépc^H^iré des |90ftâ]^es oti ctëé graisses» 
étsdt à àeek droite. !( wm^it Ut mbcé par 
un discours, en^te il distribuait seè' 
poudres. Bodin écrit cfv^xïét y baptisâii^ 
sottrent de^ crafMktds qu'on donnait 
coninM des ^réserràtlis* Qbèn^àinois te 
pi^!Â(Miii iiÉprimailf un signe & ceux quf 
Ybulaîentà^i^erj ^t appliquait suflé 
récipiendaire une gftnssé qiii fsâAsth nsA^ 
tre fi là parée dtt^ëérf^ (}ù^èlfe touchait 
tffiè ^èêpèté de régie inéémlblié qté pé-' 

niôt^pér tin répaèdbnsléqûelon mûtt- 
gëiSt êà pain noir, et éé tepai était sni^ 
de danses lisi^e» eidéHÎébatMhès hions- 

-trueuses: ''''"..'"'' 

JR^iè^^. (>ua^(^le^ 
getotf^Wrre, qilî, était renft^és 
dilns tm ^ase j^in d'eau ; descendent au 
fond, l'éteoAt è ût, èt,foiit trfSi =n*ôi»vé- 
mèns^é^dn^^éut. Ces pe^'pbngëoi^ 
s^tde deiXi sortes : les uns ^nt â^ 
MaitiéS8oK<l6s de terre, auxquelles on 
attcklie en haut une petHe boule {)teine 
d^f ^ é deitaine uiie'bétite queue on- 



FéiÂt de diacre ; mais depuis it leur à 
été itftercllt. Les prertiié^ cardinaui ànî 
été'fès diacres de Rpnie, institués âû 
nombkdé âé|rt peur lèl^ qnatpr^é quar- 
tiers de la ville. Ifs chantaient Pétângilè* 
devant le pape quanjJ il veùâ^, ôffîcier 
dam fané église de leur régkrti. 'Lé; càr- 
dfnjdut-diaciÎBs sont s/à|ourd*htlf stiOx^ûi!-^ 
bre dé quatorze, tfti'par quartier, W 
forment le troJiSiTème ordre di» sficré dàU^ 
léger conipôSé de six é'ééqù'és, citfquanie^ 
prêtres, et quatorze diacres, en t6ut^ 
sofi^ànte^dix. . ..' * 

BtAiyfeinE.' Le iàcjit vitU^éh Min eï 
€^ïùiâetœida en grecSigniflàlfent unë5ttn-' 
âBlettê (m nûàhCk de laine. « Ce mot, dit ' 
DâncrfrVîHe ,, et|M'?mè égalen;ënt utte*- 
cùfti'mffê'où tme inytte, |)arcérqû*on nl^-' 
çâîila hmiâetettè sip» fe tête de? It^V 
do^téflè formait ht^o^onne. ChrysèsJ ' 
dans f/tto(fe , $e présenté au cjftnpd^s ' 
Grecs, tenant^ mtdnie scejAt^e êoréi 
la hmdef^tie <f Apotion dont ït était ï^ * 
prêtre. Cette batld^ètte est dppel^^ 
stemnkt par tfomére, pafcé qtfefte éfatt 
le gymlbàhi diî dieu dont elle marquât 'U ' 
ptdssanée.'Be là tint que de pareilles ' 
bandelettes, dont on entoura la tête cfësr' 
pAttista , fùreûi la marque de leur att- 
untté .* c'eét Pprigitie des rfi^dètoi et 
des tonStirmnes: » Le diàdéfàé était âdnc ' 
d«&s les prenneto temps tut bandeau ' 
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royal, tissu de fil ^e laîi» oh de sma» nusonçant^ e|;ileiiafait ii]qtii|iei|{qrme 
il-était la marque de la royauté, parce de dialogue, qui) pour jceûe raison» a 
que les rois s'en ceignaient le front pour- été nommi ^Mec^gue, 



laisser 1^ couronne aux dieux. H étai^ 
ordinairement blanc et tout simple ; 
quelquefobil était chargé d'or^ de per- 
les et de pierreries. Le diadème, est 
beaucoup plus ancien que lA,co^ronnc 



Âjristote est ^ie- 
tous les philosophes celui qf4 a le plus! 
perfectionné la dialeptique* Voti, Logi-( 

..I>|>|MANÏ. B n'i^jt point. qu^on 
de ee^e pierre pré(?içu$e dans fês écrits 



PJine prétend que Bacchus, enfut 1q pre- dbs p)^ .anciens aitfeurs çb F^tiqui^ 
miér inventeur. lies bi^veurs; s'en .ser-;^ ^f^^ dépendre jusqu'aux d^l^erssiè- 
Taient d'abord: pour se . garantir dçs f u- 6^. aVant l'ère clurétiennei po\^ trouver 



mées du yin en se serrant Ja tête, et de? . 
puis on en fit un ornement royal. 
Aleximdre se para du difadème de P^a- 
nus , et ses successeurs ipiitère^t son 
exemple. Aurélien, au rapport de Jyr-. 
nandès, fut le premier empereur ro- 
main qui orna sa tête d'un diadème. 
Constantin ne manqua pas de s'en déco- 
rer^ ainsi que tous les empei*eurs qui 
vinrent après lui. On remarque aussi 
cet attribut sur les médailles des io^pé- 
ratrices ; et la bande qui termine par le 
bas toutes les couronnes est une espèce 
de diadème. 

DIÂG&APHE. Instrument de pers- 
pective, imaginé*en <830 par M. Ga- 
v^rd, capitaine au corps royal d'ét^t- 
maior , et dont l'usage est de beaucoup 
préférable a tous ceux qui , jusqu'à pré- 
sent, ont été employés dans le m^me 
but. Non seulement il procure, à la mft- 
ni^re du pantographe, et jpar un mou- 
vement continu, les images exactes des , 
objets qu'on observe devant soi, mais il 
a la propriété, par so^ingénieux méca- 
nisme , de tracer sur un plan hprizon- 
taj la perspective rigoureuse des monu- 
mens d'architecture, de donner promp- 
tementla. représentation géométrale des 
solides, et d'être enfin d'un précieux 
secours pour les dessins des panoramas. 
L'académie des beaux-arts, dans sa 
séance du 24 mars 4832 , a fait sur cet 
instrument un rapport très avantageux , 
que M. Gavard a inséré dans la 4^ édi- 
tion de sa notice ( Paris 4833 )• 

DIALEGTIQUf;. L'firtde raisonner 
avec justesse. Zenon d'Élée a découvert 
le premier la suite naturelle jdes. prii^cir 
p^ et def G4?^luâi(H^ qu'^)^ observe en 



quelque écrivain qui. en fieisse mention. 
Hline , qui parait avoir fait^ d'assez gran- 
des rechercîies sur jles. pierreries, aifoue 
que le diamant^ été loug^temps in* 
C9nnu^ Il a dû l'être en effet. Bien des 
siècles se, seront écoulés ayant qu'on ait 
connu le prix de cette pierre , et |ilu$ 
encore avant qu'on ait su .la mettre en 
valeur. La taille du diamant ne doit soa 
origine qu'à un coup du hasard. Louis 
de Berquen* natif de Bruges, est le pre-. 
mier qui l'ait mise en pratique, vers l'an 
4450. C'était un jeune homme qui alors 
sortait à peine, des classes, et qui, né 
d'une famille noble^ n'était nuÛement 
initié dans le travail de la pierrerie. U 
levait reconnu que deipL dia i na n s s'enta- 
npudent si o;x les frottî^it unpeu fortement 
l'^un contre l'autre* Ilprit deux c^amans , 
Içs monta sur du oimeni, les é^^isa l'un 
contre l'autre, et ramassa soigneuse- 
ment la poudre qui en provint. Ensuite, 
à l'aide de certaines roqes de fer ^'il 
inventa» il parvint, par le moyen de 
cette poudre^ à polir parfaitement les 
diamanfi^, et à jies t^er de la, manière 
qu'il jugeait à propos. Le premiçf: ^- . 
mant taillé par ce moyeu fut acheté par . 
Cbarles-le-Téméraire , duc de Bou^gv« . 
gn^. Les andens tiraient, dans le» pi9> 
miers temps , leui's diamans d'Ethiopie ^ 
par la suite on en tira des Indes , de l'A- 
rabie, de Chypre et de la Macédoine. 
Ce qui paraît le plus étonnant, c'est 
que, selon quelques auteurs, Qï^ trou- 
vail des diamans dans la Sarmatie euro- 
p^epne, chez les Agathyrse^, peuples., 
qui habitaient au-dessus des P^t^-^i^éo^ . 
tides. A. r,e*çepti<?u des, Indes, pn ne , 
ti^eplus aujourdItuÂ diediMmaid'fiWilui 
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clespays ci-dessus nommés; et encore 
dans les Indes*^ne connaissônsrnons à 
présent que les royaumes de Golcondiç, 
de yisapoûr et de Bengale oii il y en ai^t 
des mines. Celles qu'on exploité aujour- 
d'hui ne sont connues que depuis quel- 
que^ siècles» Taremier dit que celle 
de j^engale est regardée comme la plus 
ancienne, sans faerle temps oii ellç, a 
été ^décQUYerte. Xa mine de "Visapour 
n'est connue que depuis environ 400 
ans. Pour celle de Çolconde , du temps 
de Taveruier on ne lui donnait pas pl^s 
de cent ans^, d'ancienneté. On attribue 
au hasard la découverte de celte mine , 
^ plus richp que l'on connaisse. Un tey- 
er ,. conduisant son troupeau dans ufi 
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HfoJ, estimé 0nzemiUions sept c^nfLyrinQ- 
trpis mille deux cent s(4xante-dix-hust 
francs, l'ayernier, qui Ta-yu et pe^. &^ 
4653, dit qu'il a la fornie ^'un cèufççn;^ 
pé par Je^ilieu, il pesait brut 793 $/S 
carats; taillé, . il ne pèse pl^ q^p 
279 5/6 carats. On cite aussi deux dia- 
mans appariant h la Frï^iee^^ do|it 
l'un , le Sancy , n'a eo&té que six çevt 
.mille francs^ mais vaut beaucoup plqs,; 
l'autre , le Régent , vaut cinq miUions ; 
enfin, celui que l'impératrice de Russie, 
la- célèbre Gathe^rine^ a payé deux mil- 
riions deux cent cinquante njille fran^Qs 
comptant,, et ceut imlle francs de r«^ 
viagère. Ce deruier diamantpasse pour 
avoir formé un des deux yeux ^.la &- 



lieu écarté, aperçut une pierre qui jetait .meu^ statue de Scheringam, dans ^ 
de l'éclat,^ il la ramassa, et la vendit pour temple de Brama. Un grenadier frwi- 



un peu de riz à quelqu'un qui n'en con- 
naissait pas mieux la valeur. Elle passa 
ainsi dans différentes mams,et to;nba 
' enfin danç celles d'un maroiand connais- 
seur, qui ^1 tira un grand profit. Cette 
découverte fit du bruit, et diacup s'em- 
pressa de fouiller dans l'endroit oii le 
diamant avait été ramassé. Le lieu oii se 
trouvent ces mines est le plus sec et le 
plus stérile du royaume^ On cherche les 
diamans dans les veines des rochers : 
U y a, plus de trente mille ouvriers occu- 
pés .à ce travaU. Le roi se réserve tou3 
les diamans au-dessus de dix carats, €e 
qui n'empêche pas qu'on ne le trompe 
souvent. Les mineurs les avalent pptgr 
n'être pas découverts, et trouvent moyen 
de les vendre aux Européens , après les 
ayoir retirés de leurs déjections; ce qui 
ne se &it pas sans exposer leur vie. Les 
Portugais ayant découvert des mines de 
diamans au Brésil ,ren 1728, ces pierres 
précieuses ont commepjoé à devenir plus 
communes en Europe. On ne voyait 
anciennement , et encore en très petite 
quantité, des dis^^QS qu'aux reines, 
aux princesses, et aux femmes dqla 
plus haute condition. Agnès Sorel, mai- 
tresse de Charles Vil, fut, dit-on, la 
première qui fit semr les di^mam h or- 
ner ses cheveux. IJn des plus beaux dia- 
mans conyaus est ceH du Gnmd-Mor 



çais, an^oureux desbeauK yeux de ^a 
statue, s'introduisit clans l'enceinte; m- 
crée , et réussit ^en voler un, qui passa 
.par plusieurs mains ç^yant que d'arri- 
ver è l'impératrice. Après la mort mal- 
heufeuse de Henri ÙI, Henri JV se 
trouvant dans la plus grande détr^se , 
ce fut Nicolas de Harky de Sja^y , mu 
ambassadeur auprès des cantons Suis- 
ses qui le secourut le plus efHcacem^at, 
en mettant en gage ches les Juifs, de 
Metz le superbe diamant connu depins 
sous le nom de Saw^, Ce dianumi^ 
trouvé sur le champ de bataille, à côté 
du cadavre du duc de Bourgogne, tué 
à la bataille de Granson et Merat , ^efi 
\ 476> avait été vendu , par .le sioldut 
qui l'avait raipciassé, à un curé, qmk 
lui avait payé un écu. JDes^ mains du 
duc de Florence^ il était passé au roi 
de Portugal, dom Antoine» qui, jpé- 
fugié en France, l'avait livré à Sajicy, 
pour une somme de quarante nmkd 
Jrancs d'abord, puis de trm^e iqille ^ 
sus. Sancy , ce véritable ami de Heniiiy , 
envoya son valet-de-diambre cherdier 
le, diamant k Paris, oii il l'avait laissé, 
CQ recommandant bien de proiA» 
garde qu'il ne fût volé, au retour, 
par quelqpies-uîis d^ bi^îgands qui in- 
festaient les routes, « Ils m'arracheroat 
plutôt h yieque le diamant^ » répon* 
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dit le fidèle serviteur, en faisant entén- 
&^é[n^ l^à'vaîerait, qtieMe (jù'eti ïifl 
la gfossenr. Ce iqu'âTaît èraint Sancy 
arrivai Sbn Vaîét die chambré fat atrêlê, 
-piaé^èt'toô^facrë, L'^hibafssladettr , iie le 
V^nt pas rerenir, $e doittà de TëTÔ- 
ufétnent, et ayant déitouvert , après ïèSs 
^k(s 'i^raiidésperqiûsîtions', qti'uti hôftï- 
*»€', tel qùll îe désignait, aVah étjé 
^Ekymvé assassiné dans la forêt dé DSiéy 
^ ^ue ides paysati^ f avaient enttrtê , 11 
8é transporte sà^ les Keox , fait ethd- 
WÊf^lt csiâ^te , técdnnaît son domes- 
tiqué î le fait ototrir , et retrouve le dia- 
iftÊaH , èàù\ il faStU noble nsiàge atiqnël 
•a Vâvkit ctestiné. Oh ignore qud éà aù- 
JMii'd'îttd le |)oSfefessetir de ce trésoi». Le 
d&aitiimt it Blgent , qui , pendant lal^vb- 
^itiûn , frit mis en gage , et qui fut te* 
tiré sous lé gôuvefnertient constikire, 
est le plni beau diamatit que Toïi coa- 
liaisée. H pesé èehl treirte-dx carats 
'îfti$ quarts; 'il est taillé en brîUant et 
ti'a aucun défaut. Sa longueur est de 
quatorze lignes, sa largeur est de treize, 
«t s^n ép^ssèt* de tiettf un tiers. 
B Vîètat des mines de Partéal, à quà- 
rante-^q lieues au sud de Golcondë. 
Û eft aussi nommé le Pitt , du nom dé 
éeki afuqiKl le régent fâvait acheté. 
Voici sou Mstoire, extraite de Méifnoires 
^âUc Se Stdnî-'Shnm. TJn empic^é aux 
^Mnéisdediahiant, dans Je Mogol, en 
prit un d'une grosseur prodigiétise, 
^'il fikt à botrt de cacher en se Fîtttro- 
éui^ant dans le fbndèmént. Il arriva en 
Europe avec le Vol prëcreui qu'il avait 
fai». Il le ^t voir à plu^etirs princes de 
difMfrenCeÉ cour^, qui tous fadmirèrent, 
mais qui le^ trouvèrent en inême temps 
au-dessus de leurs fâccdtés pécuniaires. 
LeTégentdeFranceftrtltd-méme effrayé 
'fltt prix, lorsque Law, h qui le propfîé- 
•%ire l'avâît présenté , le fit voî^ à son tour 
à SottÀhesse Kople. Lavr, étayépâf le 
^dttcdeSifint-^Sihion, insista auprès dia 
régent; Le régent opposait la flchieu^ 
initiation des finances. Maïs nie qui én- 
OéWfageait le diî-ecteur-général Lâw, 
O^étttlt l'impôssibffîté oh se trouvait le 
f«^i4éttdre du diamûtt de le tendre, sa 



valeur ; c'est ce qu'il lui représenta poor 
lé déterhiiner k en baisser le pnsç , «t cfe 
qu*îl Représenta au duc r^ebt p*our lé 
wrerminerà feîre une oîîre.On se rap- 
prochai on ofïVit deux Râlions et tes 
rognures qui sortiraient de la taiSe. Les 
conditions furent enfin ;àcceptééâ, H ée 
diainapt qui , aprèâ la taille , ^pesait en- 
core plus de cinq cents grains , tvà âe- 
Wis h la France pour une somme de 
idei» millions cinq béni; thUle fràn'cs^ et 
il vaut beaucoup plus, te diahiaiit du 
rajah dé Matun , dans les Indes orienU- 
les, pèse trois cent soixante-sept earats; 
)) est de la plus belle eau. Cest le plus 

goè diamant connu. Tfn gouverneur dé 
itaviâ en a b^ffert cent dnqtiàute nulle 
dollars où piastres, deux bricks armés, 
avec une quantité considérable de mu- 
nitions^ mais il n'a pu l'obtenir. Les deux 
diamans du roi de ï^ei-sé, l'un taillé en 
rosé , nohmié ^oiirri dounya , la lumière 
du mondé, ;et l'autre tai^é en brlHant, 
Deryây noùr , océan de lumière , isorit 
d'une grosseur extraordinaire. Lfe dia- 
mant du grand-duc de Toscane , est net, 
de belle rorme, mais son eau tire un peti 
sur la couleur citron. H pèse 139 i /2 ca- 
rats : on Téstimait deux milUons six cerft 
liuit mille cent trente-cinq livres. Le dia- 
mant du roi de Portugal a été trouvé en 
1^00 dans le ruisseau de l'Abaïté, au 
sud-ouest de Téjuco. ïl pèse , suivant 
M. Mave, 95 3/4 carats; sa forme est 
octbèdré. La collection de diamans du 
Toi de Portugal est la plus belle qui 
existé ; on l'estime soixante-douze nm- 
lions de francs. On parle encore d'un su- 
perbe (Hamant, appartenant ^ la com- 
pagnie anglaise des Indes , et qui a été 
reçu à Londres fl^y a une douzaine d'an- 
nées; il se nommé ''/è i^ossuch, et a été 
pris dans tes bagages du peishwa des 
Mahittes. ^n poids est 'de trois cent 
cinquante-huit grains ou S9 1 /2 carats ; 
sa forme est triangulaire ; Il est de la 
plus belle eau. On prétend qu'un miné- 
ralogiste âé Vfennô possédait dernière- 
ment deux pierres précieuses uniques 
dans leur genre : Fune est un saphir 
pesant trois cent deu)ç carats ^ et estimé 



Digitized by 



Googk 



m 



IÂ^5 ) 






à ta dou^e neuf cent quarante mîlle oarepcç 4e A'*^"* aux différentes ^att- 



p6\ik dé (^iàtre'tîèht quatriÈ-Vîùgt<lîx 
carats; ëïlé à été estimëe à ïadouaiïë 
ttbïs :ceik srcÀxattte mille ^orms. ée^ 
âeujcjpièrrè's, aùfparaVaîût lirutés, brit 
fait, dit-ôû, pahîè dès JojtauX de Jâ dou- 
t'ônxiè de Finance • elles fut'e^ èbban^ 
jg^es (Miîà'trè uô èablûel d'W^taire ttâtîtt- 
i-eîîë des pfci^ raVes. lié diamant 'est te 
plus àur , le plus limpide et le pîuà Wï- 
fânt des minéi-aux. té diamant fafé 
touslèd corps et n*est i*ayè par àucun*^ 
mais il est en. même temps très iVagyè j 
un léger clioc suffit qfuelqùeMs poto^ le 
briser. t*éclaf(clu diamant taiïîé est tel- 
lement caractéristique, qu^ileèt désig^ 
par ïe nom ér'ècîât adamantin. Le dia- 
mant acquiert par le Frottement utié 
électricité qui est toujours vitrée ; ïnais 
il là conservé peu de teinpS. ït devieht 
^dsjAiorescent lot^squ^oh TeXpose aux 
rayons au soleil. Pliile regardait te dia- 
mant comme inattaquable pâfïâ cbaîeu^j 
selon lui , ïe feu ne parvenait pas même 
h réchauffer. Newton reconnut que le 
diamant devait être une substance inflam- 
mable, long-temps avant que ce fait pût 
être tons taté , en'16M',par des expé- 
riences 'des académiciens deFlorèncJé, 
qui , ayant eicposé des diàma'kis au foyer 
d'émè grande lentille, les virent dîmi- 
nuel* peu à peu èî dis|)'araître entière- 
ment, liavoisiei* le premier chercha à 
dé'termiujBr la nature chimique du dia- 
mant en ïe brûlant à vase clos , èrt re- 
cueillant le produit de la Combustion 
qu'il Reconnut être de l'acide carboni- 
que. Après lui, Sraisthson, Guylon 
Morvëau , Fourcroy , Allen et ï*epis , et 
*dàns ces derniers temps H. Davy , ont 
prduvé que le diamant est du carhotïe 
pur et cristallisé. Celui qui, parmi les 
modernes,, irouva le premier Tai-t de 
graver sur le àiamànt Tut un rtbmmé 
Claude Ih-iagueis. 

©ÏAÏ^ttANOMÈtïtÈ, <lu grec 
^Lccfdivto Qe luis, je brille à travers), 
-' de ^erpbv ( fnefiure ). Instrument 
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inventé par le 
pour comparer 



célèbre de Saussure 
les degrés de trans- 



dans Ta rë|itlbîiquè romaftfé tinè «lagis- 
trâturb sup^nie et tfetnporàirë 4 làquelfe 
bti avait recours au momeiit dû datigéV. 
kumâKeu des cfri^ès pblitlquèk , les lei- 
teurs d'une assemblée cfSlbéranté 
éjt&ieiit îtisuffisantes au inaintien dfe l*dr- 
dre pnlmc ; bn senliiit alors là nécessité 
de renoUéér thotttentanémèht aUt fori. 
mes i*ëpublïéàinés et de rfemetti^è ï^ 
tchôsè i^nblîque étitrt les inairis d^uii 
fchefinVéstl du jpoùvëilr ètipt*êmé. Ce 
chef âvalitle titf-e de ikdtùtèùr , cowmatii 
dait tes armées, disposait des revèims dé 
rÉtat , réglait seful toutes les àïlfeîrteà. 
Alors le sëtiat était sans fonrciioiis, les as- 
semblées'dn peuple étaifeht ajournées, léS 
tribunaux seuls veiflaïent à la dôn^etva- 
iîon dé la liberté. Le premier dictateur 
lut "T. Lâi^tîus Ravus, Cette feharçèét&tt 
'créée ^our six moïs'ati pMé ; nëatamoini 
Syllâ et César parvinrent II se faire 
nommer dictateurs ^erpétudls. Après 
ce dernier, la dictature ftit abolie; malj 
Auguste et ses successeurs régnèt-ent 
sous le titre d'empèféur , et dès lots là 
république expira. 

BIEWEN (Terre de)^ Cette île Con- 
sidérable du grand Océan austral , au 
sud-est delaîVouveHe-HolIande, fiit dé- 
couverte en 4 64i par Abel Janson ^TaS- 
màn, navigateur ^portugais, qui lui 
donna le nom du gouverneur de Batavia 
i cette époque. Elle fut visitée èfU 1772 
par Marion fiufresne; èù iTJS par^Ife 
capitaine Fonrtieâui; Cook etBnghlâ 
reconnurent, Pu^ en 1776, Fatitreeù 
1792. L'expédition française envoyée k 
la recherche de Lapeyrouse, en explora 
la côté en 17^3. Peu de temps après, 
Bass décou^t lé détroit qui poitè ison 
nom, et constata que cette teh'e était 
une Se. D'autres nâvigateufs récontra- 
rent ses côtés et son territoire , têts sorit 
le capitaine Flînders^ en 1799; les cap?» 
taines d'Encaslreaux et Freycinét , eh 
1800 et 18(W. Les Anglais se sont éta- 
blis dans cetteîle depuis 1'804. Sa ptipula- 
tion européenne s'était accrue dans cette 
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Ûe, depuis 4819 ^ûqu'eii'4 821 y de ,4»25? neuses sont d'autant plus attirées qate Uê 



à 7>18S mdiYidMs. Cette île^ol&egéHéra- 
Jementpeu de ressources aux colons, 
dont la position est peu satisfaisante, 
Ia misèi^ est grande dans cette co^oniç , 
et les crimes qui en sont la suite , y sont 
jhrès fréquens. 
DIFFÉRENTIEL. Vo^ez CàLCui.^ 
DIFFRACTION. Gnmaîdi est > 
premier physicien qpi ait. reconnu et 
étudié les modifications qu'éprouye la 
tuniière en passant près des extrémités 
dc^ coîps. Si Ton introduit un faisçefiu 
de lumière dans une chambre oii règne 
robscurité , par une très petite ouver- 
ture circulaire, et qu'on lui présente^ iin 
corps dont l'ombre se projette sur lé 
mur opposé, qfx remarque que cette 
Qipbre au lieu d'être nettement terminée, 
comme cela devrait être si la lumiéirç 
n'avait pas été déviée de sa route prir 
miliye , est au contraire bordée de trois 
franges colorées très distinctes et d'inér 
gales largeurs : c'est en cela que oon- 
«ste la diffracUoH de la lumière* Quand 
le corps interposé estassez étroit, comme 
un fil de fer très fin , on aperçoit même 
des franges dans son ombre, qu'on 
nomme pour cette raison franges inU- 
riwr««,. Fresnel a feit des expériences 
précises qui prouvent que des baudes 
diifractées ont le même éclat et les 
tnêmes dispositions , soit qu'elles aient 
été produites sur le dos ou Sur le tran- 
^ant d'un r^oit*; etToung a démontré 
qu^ilfaUaii pour la formation dgs fran- 
ges .intérieures le concours de aeux fais- 
ceaux de lumière. Ce même physicien a 
aussi démontré l'infiuence mutuelle de 
deux rayons lumineux. ( Voy. Interfé- 
MKCs.) Ne pouvant ici dter toutes les 
découvertes qui ont été faites de nos 
jours dans cette partie intéressante de la 
physique ( Voyez Ltntf iere ) , nous nous 
bornerons à rappeler qu'il résulté d'expé- 
riences très concluantes de MAf . Fres- 
nel et Arago, que la lumière se propage 
plus vite dans Tair que dans le yerre et 
ks c<;i^p8 plus réfringens que Vaàr; 
résultat opposé à la théorie de Newton, 
d'après laquelle les molécules lumi- 



corps attirans sont plus denses. (Atmaks 
^clûmie et de physique, tomes i et n. } 

DIGESTE^ Recueil de jarispni- 
dence rommne , composé par ordre de 
Justinien , et publié eu 533. Le digeste 
a été observé en France depuis le règne 
de Louis-le-Jeune , du moins dans les 
provinces de drpit écrit. Gujas dit que 
ce mot signifie des livres dbtrîbaésdans 
un bel ordre I et c'est dans ce sens que 
XertuUien appelle àÀy^st^ l'évangile de 
sçintLiUc. 

] DILATATION. Les changem^is àè 
température amènent - nétessaiiTment 
ceux du volume des corps ; leur con- 
naissance exacte est une des plus impor- 
tantes de la physique : aus^ les physi- 
ciens modernes ont-ib fait une étude 
particulière des dilatations ; ils ont, par 
exemple , reconnu que tous les gaz se 
dilatât de la inême manière et de la 
même quantité. Par des expériences 
très précises, M. Gay-Lussac a lix>OTé 
cette dilatation de 0,00375, c'est4-dire, 
qu'un volume de gaz , pris pour unité » 
se dilate de cette quantité pour un de- 
gré du thermomètre centigrade ^ la- 
quelle est un peu plus forte que celle que 
M. Dalton, en Angleterre, a trouvée ; 
mais elle est précisément la même que 
l'astronome Mayér avait donnée pour 
l'air: on l'appelle en général le coeffi- 
cient de la dilatation ; elle a été confir- 
mée par les recherches de MAf. Dulong 
et Petit, lesquels se sont assurés que 
l'uniformité de dilatation des gsa se 
maintient dans des limites fort éten- 
dues. Il n'en est pas de même de la dito- 
tatton a&«o^ des liquides; car chacon 
d'eux a une dilatation particulière, et 
le nombre qui l'exprime croît avec la 
température, ainsi que ces célèbres 
physiciens l'ont tonsuté {Annales de 
chimie et de physique, tome vn) , en fai- 
sant usage 4'un thermomètre à air ,. ^ 
d'un thermomètre à mercure. Il résulte 
de leurs expériences, qui ne laissent 
rien à désirer, que la dilatati<Mi du mer- 
cure est de 4/2550 pour nn degré 
centigrade. Peluc» dans ses Aedlfrchcv 
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miif ^M^lcoftofif âe ffTàmif^ièrê , page les ç^^ènt 
271. rapporte se« propres eipériencci 
siîries degrés marqués par des ^érrno* 
Àkèfres constrttitd; aitec diflfêrens liqui- 
des ; mais A tte donne pas les antres é!é^ 
Àeiis qureuSseét senri à en déduire hi 
^Blatatiotts absolues. Les dilatations des 
sdides étant très petites, ^es deman- 
dent,' pour être détewttinéei atec une 
grande précisiolÉ ,* iâes procéda particu- 
Mersyet Ramsden en à. ima^nè UnlUiséi 
iiiUple tjU' exact {PhMùsop. Trûnèaet. ^ 
Tol. ttxr , page 480) doùt Làplace et 
LaToisier ont ait usage pour mesUrei' 
les dilatations liuéaii^ de plusieurs 
liiétàux. La reeberdbê des dilatations 
cubiques des solides a aussi é«é Fobfet 
diâ' travaux de ces deux sat^ans, et 
plus réeemment de ceux dé' MM; Gây^ 
iMssac, Dukmg, etc. ¥&^% PnoMè- 

TWE. 

'inmîfCaSE, du U^ éamAHkû^ 
sou!9-entendn àks» Jovr eu Seigneur. Con- 
sidéré comme fête particulièrement con-^ 
san^imsemcedeSieu, ce jour cor- 
respond au sabbat des 7uiifs, ayec oeflie 
dilTérence que le sabbat avait lieu le sa- 
medi. Les premiers chrétiens remirent 
au joUr lâuitaut à célébrer le dimandie, 
à cause de k résurrection de Jésus-Christ 
qrad 8^ nuHdfesiée ce jour-lâ. Ce fut 
< Gcmslantin qui ordomia que tout traTail 
cesserait le dinïanche. a Lorsque Cons- 
tantin établit que l'on chômerait le^ di'^ 
mandie, dit Montesquieu, il ât «cette 
ofdonnance pour les Titles et non pour 
les peuples de la campagne. Il sentait 
que dans les villes étaient les travaux 
utiles, et dans les CMapagnes les tra- 
YjiUx nécessaires.» Veye» Caundhier, 
Semaine. 

DIMES. Ce fut Charlemagne qui 
établit les dîmes : «nouveau genre de 
bien, dit Montesquieu, qui eut cet avau- 
tage pour le clergé-, qu'étant singulière* 
ment donné à Féglise , il fut plus aisé 
dans la suite d'en reconnaître les usur- 
pations. Ou a voulu dcmnerà cet établis- 
sement des dates bien plus reculées; 
mais, les autorités que l'cua dte me s«m* 
M^it être des témoins noaist «eux cpii 
TOMEI. 



BUE 

La constitution Be Y3é- 
seukment qu'on ne lèverait 



taire dit 

ip(âBftâe certaines dîmes sur les i>iéns de 
régMse; bien loin donc que Féglise levât 
des dinies dans Oés temps-là, toute sa 
prétention êtieii^ de s'en faire exeu^ten 
J^ secoôad concile de . M&don , tenu fan 
585, qui ordonne que Fou paie les 
dîmes , dit , à là vérité , qu^ôn les avait 
payées dans lés temps anciens ; mais il 
dit aussi que de son temps, on ne le* 
frayait plus. Qui ne dbute qu'avant 
Cluirlemagne on n'eû:t ouvert là Bftie , 
et préàké h dîme et les ollhindes âA 
lèviiique? Mais je dis qu'avant ce prince 
les dîmes pouvaient être préchées; maiÀ 
qu'elles n'étaient pdnt êtaMies. ' J'ai dit 
que les règlemens faits ious le roi PépiA 
avaient soumis au paiement des dîmes , 
et aux réparations des é^ses , ceux qui 
possédai^t en fief les biens ecclésiastif 
ques. C'était beaucoup d'obliger, par 
une loi dont on ne pouvait disputer la 
justice, les piincipaùx de la natixm à 
donner Fexemple. Chariemagne fit plus, 
et on voit par le capituîairé d« VUBg^ 
qu'il obligea ses propres fonds au paie^ 
ment des ^mes ; c'était encore un grand 
exemple; mais k bas peuple n'est guère 
capaMe d'abandonner ses intérêts par 
des exemples. Le synode de Francfort 
lui présenta un motif plus pressant pour 
payer les ^Bmès. On y fit tm ciq)itulaire 
dans lequel il est dit que dans la der- 
nière famine on avait trouvé les épis de 
1Aé vides , qu'ils avaient été dévorés pair 
les démons , ' et qu'on avait entendu 
leurs voix qui reprochaient de n'avoir 
paspayélaci^e, et, en oonséqiKnce, 
il fut ordonné à tous ceux qui tenaient 
les biens ecdésiastiques de payer la 
dîme ; et , en conséquence encore , on 
l'ordonna à tous. Le prdet de Chûrle- 
magne ne réussit pas d'abord : cette 
(diarge-pamt accablante. Lo paiement 
des dîmes, chez les Juifs, était mtré 
dans le plan de la fcmdation de leur ré- 
publique; mais ici le paionent des 
dîmes éteit mie charge incfepteodante de 
celles de FétabËssement de la inonar* 
chie. Ou peut ymr^ itm l^dispositioiis 
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^mM^'i) y eut à ta^ve r^iûârlos dîmes 
Ifficle^kxîs civiles; on peut JM^^t^m^ 
les diiïerqiis capoos des cod^il^^ «jk 
(ïeUe^m'it y ^ut à les Cuire recevoir p^ 
liçs ipi^s ec4^iastiqiies^ Le peuple . oour 
jl^tU enfin k pafer.ks dînies « It Qoudir 
ti«agu'iip<mrr;ût les rao)ieten Ita con^ 
duition de Louis-le-iDébtmiain; , et celJ^ 
4e,F^mper^f ù>t|)AJu« , son fils , «e .U 
p^rmircni pa^ jUs lois de CWlero^^B^ 
^w Té^blissemeut des dîmes éta^»t 
Vqnjimgf de k n^^essité;, la reli|^ 
^^je y eut part | et la superstition n'^ 
çut ai^cupe, Lafamevsectiviiton qji^'i) fit 
dos dimec^ en i^tre parties^ pow 1^ 
fabrique des égBses, pour les pautref^ 
pour l'évique » pour les clercs ^ prouve 
bien ifu'ii Toplait donner à Tég]»^ cet 
état ^e et permanent* qu'e^ ava^ 
perdu. » ( l^s^U é0$ Im^^ livre il^io^^ 
4ibap.12.) , . . , . 

DlIffîDON. ^udie y Uistorien de Prp- 
irence) veut qo^ ;ious soyons r^va> 
blés, du 4i«<^A^ '^^ Rénjéy moçt ^ 
4480* D'autres écrivains assurent qyi;iie le 
dindc^ fut introduit fSou^ François l"*^ 
par l'fm^ir^ (%^t. ta BruyèrerCtu^n- 
pierpiM^ie de œtte acquisition coj^un^ 
4'une çbose récente» et Peckm^im ^çé- 
jful«ceu]| qui b croient plus, ancienne 
en Franc^.que.le, XVI*. siècle; ii 
prouve que 9 de l^état sauvage da^, les 
forêts de r^raérique } cet animal passa 
il la douMytifjy^ en £;i^rope« C'est aipcjér 
suites, dit-K>B> qu'on en doit l'impoitao 
tiottrCepe^^s'i^ malgré to^jtes les i^eo 
cherc^ies faiias asse^ récemment, on, u'4 
rien pu trouver qui démontrât que les 
jé^ttite^ eussept. introduit les di|idoqs 
eti France. Si Ton en croit , Hj^^ 
\ Dtclia«nair« }À$tQ^V£ de la ville ds J\i- 
lif , tome Wi page -W7 ), ce. ne fol.q^f 
Ters le fègiae «e Uharies IX ^^e les dinr 
dons parureilt en France. « On dit, ajoute 
cef^ auteur^ qu'aux noces de ce pripoe 
on servitle pr^er diqd^, ,0e que l'^n 
fujmira^^^nune ime chose fort exfrsior- 
dinaire^ » Ils ^pnt inlvoduitsen A^le* 
terre ;a«l 1525, la quin^i^me ,aai^ du 
C^^^deHemri V<IIk41# furent bi^mât 



rénandnt dia/^ l<Mtt-lp MûnaatB.atiiM^ 
^pUés au points qH'»n ^j^ ils fei^rqif*' 
aaie^t 4éj^ «n p)at ^tm h^kinm^ ^}f^ 

ipie Ias cpqa 4'Ind^ étaient ipt^duita 

c^ Silésie» Gommfi pe« p^^mix ^trov^ 
nm^ a ytiy >l Wi» # i»f w A*^ ^ ^ 4AiH 
(m^i U^^ i»t» r a mw pt 4^ #K^^Àr l'^ 
poqi^ç 4 hf^uih ii& y ^oM^étéiia^ppil^ji 
d'avilie qï|« 4yn«lfue% pe^rv^^nsip «i«^ 

prét^aqf^'iWi^mut qriginwes.4<^ 
^asdeu^ partie du mmdtf J>0 KfM^ 
dit eaq>r^séi)i^;it qu'il iv» se tr^n^e m 
CIhii?e4'a!MLt|«a d »i rt oi ftqj i >e eei^fi^iy 
^été?fpartésd'«ilkim, Ql ««pitW» 
^ménifn^ qui lea 99t ^t ^aan(ikr%)k 
UIVHt» au. jrajpport |b Mt, (iba«4îfi^ 
nous apprfnd qu'ils étai^ si.«are« dwM 
ce pays, qu'on les conservait à la m^n^^ 
ffa^d^l'ew^reur, O^^^^fi^i/m^^M 
CfmM9 ^ ^HT la Câte«4'Prt W^ (mik 
qu'on éU^ve. d^iis^ les «pmptoirs euw* 
péeps, Pro^er Albin dit f|ft'^ n'^^ii»:-. 
lent ni dans la Nubie 1 IM^ en ]^fpt^ 
. DINER» ^4^^ RsrASi. 

pi^ £iiifi|o«i 4h €i9)f««f 4i«4fnM « at e^^ 
suite £ot4»er5 )4« i^^mm^miY)* ORf^ 
Piis^^né, DtesMainiw, {^ad^, $4n 
gm*, Bf^iwgnml, l(>e«çbainpa, «t^pi^ 
Sfsifi9 autres poètes,, fondateurs du tbé4-^ 
tro appela I0 Ymdi^U* s^ fiénaisaaîiwl 
imelqia par.iy^* Des s^jetf d<» Au^ 
sons, scjus la dés^gnftioa^ d# mots 4M- 
«fiS> étaiisnt distribués par le sort à cbai 
9un de4 Qoovii^, et de jotja coui^oliiy. 
tiissus ^ur ce .^nevs^ légerf. épient ie 
tribut «i^igé pour la riMJîoWsui^vip^f 
Tel fut l'objet d'une institution , qui J!i^ 
pelle le boqi temp5>de |a gaUé franfaiie : 
c'est ainsi que Pif«in., Pai:^ , Gnîfet m 
Coiléif^iiref^aii cabaMt(4)iwea«9i« 
demie bacbjfiue qi^, dains s«9 écarl# 
m^me» n'était ; pas. étri^ères^ bcm 



. , (&) Uyy avait poiiktii|i4r»^«>9«fib'i ^veULcf^ff 
ciété se réuniuait au cabar«t( mais les cabarcts^n'étaient 
pas et qu'ifi tonl ao|ourd'Iiai. (Dictionnaire des éUcom- 
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pWhMnphipt «Bf ifwriludk tabuler* ; 
pi#^'lM9(te»fi».lct léunÉPB* àmk 

i«iK pMMMbn fi|u aMj^mif ' 
r da thfve^ auqilii ^t j^ym 
Mtimii». Ifaik fi'k 4mh 
ooiri» HfUais» «ÉiTMift t>a«iiM k» si^fWt 

^«iMHik ki 99 ikklilîe.¥erft ^»i4i 
ità iï à mm mà nu p A 'MqTèa i af , ittlcMi) mmm 
hir yl Éf fflîdiiia i y M. Éttritriitfc qiii yah 

Hluit > «fr aépMArefift^wil^ 
rafyrnihti dgJapaHTMQadyMMiiÉiiaÉilMMft 

dtefiMHK uaiti MaBidk sp— k 

flpi0 ncms ■fin— niif ftÉdoittiéi àd'antrer 
Mfftà, kt: MR^pam fcat fMom imàit* 
ftttorip MitlÉM ifar ^B rrpÉ *aa Aia& 
p nd Jm i ti qnfi das tramAigea dn fiotwNiw 
^loî jp^il «a «itt, km réaniiiiia 
oaft «tâé, oa ai alka am anodae 
IkanoiWeaiévèk k had an pnUk^ 
6odak l a g ae ct gg eaa HflcmW^fnoii, 
aanal'aoipifede fiacblM» d da k f)aBa » 
on na kiàsoili^Mda cimirikr ks Grà* 
çaa, atdaaa Utwtt à ana arttk|Dejatik« 
UefifittlU Qs^mêki grac d^aBjgne^ 
i%niftBÉv^^ka€mfretahai ksR»* 
nuù&a^iuieeartauK étendue de paya, 
aam^ à k jondktMB &mï mèàiQ 
loga^jpèaktanlpadaâtndMn, lèi Ro* 
■mina a^ent dndaé VAsia an dicakaa 
an jmidkljioàev Bana k aaita y Gonttan* 
tin dhka Famptve catcpurtone gnmda 
dioeèsatr àom émmaa ooiUanait pk* 
9wwrspnnancaa* Ouufiie nupâpco avait 
Un proaoÉsalq«daaietnr«itdaB6kaifti- 
Hde a» inéte^^^ at duMpa dioakt 
était §m»éfaé pmt manoÊçr^ éê ^èm^ 
fàffe, ipâ eéfidût dasa iâ pimcifak 
viUe ik aiaL;d^piwèaai^. La gptwttiii^ 
^ f^*HW irtitHpaf fat rlaK awyk moh 



1)mf» k divm ^dioaé^^tag;^ l'««i,;)^. > ^ 

ca pgiifaia d^ Nooai^.jQst ém k fmi^ 
Samlmeiia) l'un das-^s^i^n» ki>' iAiW> 
kborkaïF* du . £VÏ% ) jéiAki JMrfi w 
iS9àf «tqaiv pnK«4fM W/iqigfri^piti 
ga», areii nap fpm^ h^firisii .M fili 
p^ sMÂna fffwk^k^i^^^^lfcidft^*, 

m ),. 4p^ kikittiMes,4aiitf « jmitiia. 
phwkiéiiéoo$îiA« . - 

TaaafgéiMa» iamiilé^ol ^UiMtfMif: date 
pantin» :diadagHéii^ MM^ IkaMaal^ 
]il^|iiaiBa,it>0éMiiftf'4 k aaaidtMffcaln,: 
tmrii fààoM mxma^ ^'am ipUa[ «itt 
knafï jdfl raianiki fôiai^ idas |pmb* 
phéniaim^iif i Aak'nrtnrar 4^ dRanfciÉ-i. 
bk d'une Tille, d'an site pittoreMpia^ 
da.riirtédenKd'oa édifiaagalUçia^da 
matfaftvéa datera affififia ,*a» .parpkt: 
afibti de k^ipeai^e^is» a| i& akk: 
^ traitéi pan ane^ mai» iifd»|e|' 
Piikiai0n foatîonilipkla^ La «idbtatl.mo^» 
]9%«tocfa oharpftnta^caiBiaa tuamioii^ 
linàTaflEii, da «orta itu'aai tiaiL'apie ce 
asianl ks lalikanx qai sa «Jéao^kkitaafr; 
aiaaivcineat aaacffCMK dki qacstaaBmuy 
ae acmft aeaa^ qairae acn^teatitiansp^'* 
«éaflPân tafakan.à l^'aatfe.^L^aamrtnia 
aaa haaà Pana, k ii jnilkki£t2^ pas 
yeapaajfinn ^ laMean ét^iféniéhnnr 4§ 
Ut caAéirak ée teMMèéry» pôut ^nr 
Bauttan, at 4k ia «iMe de 5cmm^ par 
M^ J& ayuai l a^ Depuk^ ôaadewtpù* 
ècaa ont Mue k nos yaaa an gtaad 
nuÉd^re de latea panai kaqa^k* <^ ^ 
laaiaripié sartout : If pêH tfetBiait; Ma» 

ta cfca|Miki('tf0iy'A«Ml; rttat^MRp dala 
O mp êHê êM RodgmfU mm Sm i aMl i ^ t 
T<iiiie; ÉfUai6a«rf { la HpréTaa^^ csiâ. ' 
' 91i€iwyuw. Diqiia absertefiav 
-parmi toutes ks «istéâtéa «pia |tta#- 
^ipiaicwr ka undena insÉiM et aaUpaJag», 
M n'^st peint pi^lé-^da^kc^lmaf il' «a 
panét pas même qa^i^ aie ét^mà aai|pe 
tàansrantiqaité, eanptifoarpaairka 
-inaines «ui a fa ia ni ^Mté. 4)tt artilt 
a«ittttiQii4aiatt» «pia p'éat 1 
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qiiié^iWlictimêsé et lierre l>BmiieviV qui 
cmt knvodidt les pi^emiers Ftisàge de là ^ 
dktiùÈue. MmSf oomme Fa remarqué 
Di MabUlo», Gui, aM>é de Pompooi^ 
ott^dePoïkipMe; et d'aotres eneore; le 

Eifaléént aVwn eux. Cet tisage s'éf a* 
diw kXln éiède, pour* racheter' 
ks^ pémttniee» qtteieis canons inipo^. 
Mlenlàuiipécli^àf ér^n k« railietiaitv 
ntmwtakmenkpemt^oiy mais p<Nir les 
Mlti«». vEto tSBt*, Mt^â dk daas le»' 
Efsotf Mfforigiie» s«r Part», on fit k rolj 
HewiRti to^tatoelierS l^obttlisafas 
etieé minisUs , fnat^âuM dencà denx^ 
dtonsilëiitiesyie' Paris»; «bwerts d^us; 
gfiÉMiiMie'ide«oi)e dqptab kiumttle la^ 
tête jrièspi'fl» {lied«[y'lMfallls^d^aB)epx)M^f 
CRMey et tenant dracim «Ma di^i^pliiie' 
jek -inki'^JK>ixr serfla^eBer lea >épRi*> 
jifa« »>•'■. • ♦ . ► « 1 

HBisain'Ér«';miii^AiR«i Le -règlM ><k 
StiostKi^ Ht Fépoqœ de }ë gMreimft^ 

tairè deaEgyptieîls» Oepriii«^t'q^ ^^' 
Bfi pmpo9ÊL rieu' moins- que la < tonifaétis 
da monde emiei^, eiktretinMoiijoBrs snr' 
pied me miiro no« d ) f c iii <i , partagik? 
en ^tenc corps; Les sddaCs ^«▼aient: 
paiBtde'paie, et ii leor était défend» 
d ?<uu!K a ai ' anoon art mécanique; naaia 
l'état andr ^ pourra tabottdamnMnt à 
knrentRitien;: On avaât assigné à cbaqœ 
sddatcbiiaeJarnres de terre j amples 
âe tontes sortes de charges et d'imposte 
tions* lia les afiemiaieàt à des labon-^ 
leurs foi les faisaient - taloîr, et qni 
leur en rendaient une certaine rede^ 
%asice. Le ai^dat qni avait abandonné 
aon rang on qni désirfiéissait à ses gêné* 
MOX éteifcnoté d'infamie ; û pondait oe- 
fMendttnfc s'e^, relever^ en réparant sa 
ftnte par quelque aetion d'écîatâ L'art 
4o diviser une «mée en diflférens corps» 
et de les faire manœuTrer un jour d'ao- 
^éon> a été inconnu aux Asiatiqnes }us- 
■^'an vè|;ne de Gyaxai>e. Hérodote as- 
jweqfiieoe piittoe ftu le prunier ^ 
jqniignMi.^ aélparisr les piquiers, les 
«KfàbsKffM les archers les uns d'avec les 
««Hres-; oar.;aiipafa;¥ant9 dit oet histo- . 
yîi9i9 tous cda dÛTércns corps 4Mu>chawnt 
«MfoiéiMikt «ipâe-mtte. du» k* ar- 



mées. Oyaiiaiti régnait «n^reé^dSO àtts 
avant Jésns-Cbrist. La distqiline mili- 
taire n'a done été inlrodaite dans ka . 
armées dés Asiatâqnes qœ depuis oelte 
époque. Il faut ezc^er èepôidant tes ^ 
I Hélu^uz^ cette proposition générale. 
Dès le temps de Motselk étaient divisés 
entnJlNis qui formaient cluwuné une 
troupe sépM^y ayant son élendard' 
particulier. Aussi Toyons^ious , dans le 
second livre des Rois^ohapi xvni, vers, 
i^'2 éti^qne Farmée de David était tdis« 
tribnéeen 4iflféreQS coips de cent hom- > 
mes et drmilleiidmmés ; cpi'elle formait 
trois divîdons prinèipides^ commandées 
chacune par un< ofider général-qtn avaxtf 
sons lui des itrilinns et âss'canteniem»* 
Bfcés^ée, * qin; oonmiandait les kûs^ 
fAam dev»rt Vraie, passait, -^ee le» 
ôt>ecs^^ponr avmr lepramicr imagii^ 
r^art de ibttner leà troupes en» bataittonp 
et en ' esèadmis. Parrapport à ' la léi^éé 
deS'fronpes, cuisait «qu^à Lmsédémane 
tous les*ctlcyons étaient ob%és de por^ 
ter les armes depuis trente ans- juscpi^ 
sdxabtè. B«| énôt de mémt sr Athènes^' 
oit ks jeunes gens se fatsaisnt: inscrive 
dans un regkrtfw pubbc à l'âge de *dix^ 
Imit ans, et s'engageaient à servir là ré- 
puhlicpie jnsqt^à Fâge de soixante ans.r 
Les hntres étals dé la Grèce observaient 
à cet égard la même discipline qœ 
Sparte et Athènes. Chez tous ocs peu- 
ples, les déserfecprs étaient punis de 
mort, .et Ton notait d'infamie 'cnux qui y 
dans la mêlée , avaient abandonné leurs 
hohdiers. Hansles premiers ten^ de la 
Grèoe, les soldats n'avaient point de 
paie ; ils servaient à lemrs frais et éépema^ 
le seul dédommagement qu'ib pussrait 
obérer était leur part au butin , car 
alors il n'était pas permis de piller pour 
son propre compte. Giiez ks Romains, 
les soldats, au «ommencement de la 
république , ne recevsiient point de pme; 
chacun 'Servait ksea dépens. Ce ne ftrt 
spie pktt de âSO^an^ éprès la. fondation 
deRome , que le sénat, 4 i'oosa»<m du 
siège de Yéks ^ qui dura dix ans , or^- 
<lonna que la répuUiqae promit aux 
foUat9 lue s^ame réglée» JLeeBmDaii»! 
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sérénlé! pour leviminlieB da bon ordre 
^flk la p<^iée^ Wte m s'çicerçait pas 
iMnalfem^iii sqr le sb^^k^selcUit, elle 
s'étcndbil^éibofe wwr le» offiders lespkis 
M^és oDC^gBké. Séàsfht premièee mee 
Mie.roâiFoir^ malgré^ hek g^enés . cnihs 
^ui ianiorisèreBti^ebiûrémè Ucence du 
fi«^i^k éisc^ffoe fotitrès sévère. Soœ 
Ja seconde , <Jù trcrave uft pWs grand 
détail de» châtâniensv ConiraeiCharlé- 
magne.pei^ctMtioa Fart militaire , en 
prêtant pour mèd^k niilice rèmainè, 
il fit exacte^nent ob«vver la disôf^iil^. 
La descente des Normands, qui désolè- 
rent la France sous Lôuïs-le-Iiébonnaire 
etCharie^'le-GhauTe^en c^usa le relâ- 
chement. Sous la : trcÂéième race, du 
,t6nips de Phîl^e-Auguste, ceux qui 
possédaient des fiéfs étaient obligés au 
senrice ,* sous peine du crime de ïèse^ 
majesté et de félonie. Ita prise dû roi 
Jean , ett 4^56, mit le re^paiinie dans un 
état déplorable. Il n'y eut plus de disci- 
pline parmi les troupes. Charles V, se- 
condé dn fameuxBertrand du Gueadin, 
la rétjablit; nuds ^e se relâcha eucore 
sous Câiarks.YI ;:Gharie8 VU essaya de 
la foire revivre , et cn.4 444 il profita, 
éfam^ettormCf d'Âne H'èiw aTecles An- 
imais. Il se fit , èaim la eomposilion des 
armées , djcs ehangeMmn sons Louis XI, 
Ghades YIIE et Louis Xn< François P'. 
institua lei légions ; mais cet éiablissc- 
meal ne ébra pi^ làng^tràdpà. Ce £lt 
' sous qe metnanjcle que i-inâoiterie ang- 
liMrta ^e beaucoup et coittmènça. à deve- 
nir la ^pnnGtpal& forée des armées fnat- 
^^aiset* Ce ne fut que swis Henri lY que 
là Franoeiooiiikkença à -voir des «rmées 
brrv^s et isien disciplinées. Depuis sa 
>iaOTt^tragk[he jusqu'au jiemps oh Loms 
Xiycommenç»2i régner par lui«méme , 
en peiit diile que >la (Uscipttsie fut ml 
« obtervét ; maisles règiemens (Je ce mp- 
narque et de son successeur :poùr fiiâre 
observer le bon ordre , tant dans les 
garnison» qu'en route et ea campâRgne, 
ont laissé peu à ajoutent à ceux qui se 
sont occupés depuis de Vàrt de gouTer- 
ner et de ccnaduk^ les troupesv 



duf orédit ' qu'une di^e^ atài» à^fHMH 
>^ant. Cemei ne s'est g«|èrèi' kitnidiait 
d«ns4è oofûtnierce que- defmis I7td» 
-que diter$ arrêts du coÉseil l'c^t êoft* 
pteyé poti» exprimer; k ^ene^^^^'M- 
:sait sur les actions de )a eèm^g^e des 
i&des^t'surles billeta âe htMqtté, "elle 
pdudeeotifilmôe quekptdilsD «mlf^ 
•ces effets;' ■ ■:■' .-■''^»-'''^ ■ -* 

- BiSQUE.ro^eaFitfiT. • '- •' '■'-' 
DÏ^^XTiOPtrv Dans les temps AW- 

detdes,' Yesal, cétM>re médecin Aun^Mii, 
«itmtemporaiti de Chaî^es^Quint ^ est |e 
prensiei* qui ait dis^qué dclH eorps ha- 
itiains. L^rémlei'démônstMitéurâes dis- 
sections, aââtoMiques et des ôpérÉtknhs 
ehlrurgtc^^ émÛies par Léute XfV 

* dians le -Jardiii-des^Plantes , fèà tm U- 
bie^lirurgien noiwMé IH«rré Dienli. 
Yéyez Akatomib . Ctnictiuilfièlï.' ' " 

MSTllLATim in«y| n'sffiit 

pSL^i cheailes anèienëV ihie vÉlèUrs»»- 
logue à cdle qu'où W'fei '^ilti|^aéedefMés 
que^ues'sièekls. îb>toiifiltt£iieM; ,' «eus 
ce nomgéûMque, la filtratien) lès 
fluxions, la ^subliiiîation» et atàres opé- 
rations qUi|ioéV peçu <de ÀWjouk^dès 
déneiuitt«tiôu« diUferMxtes, et^'qui èlfi- 
géutd^^appëreHs par^ctÉitiiiSl f Jéréiiàe 
Rttbdb , é»Èi9miitmiê. )*l^ ImaUil, 
i9ous^les rois'et'dtt tempsfdç lài yé|«dmi* 
que, tié> paraiss^lit pastf^ayéÉr: >eo«qu 

• restu-de^t»eL^^TOnie,fqtii^i'«ait4wyie 
'prettAer slfè^ de :Yète éfÊÊétèdàn^^i^e 

la êtfunaîssaic paç; Il nous «f lai$pé«Bi 
trèsbébliv»es«Brk ir^ieictkririnv'^t 

. il nè^ pâvIs^peiÉt^e l'eacMe^'w^» qo&i- 
qu'il ODUSidère le^rufseus teusses^Mf- 
poMs.'GaH^, qui errait un flièjrie>fl|RPès 

' h»^' net parle de li^dii^llatipn<ouu:&ms 

- W sens que «odsTenonst de ntpplMrtflr.' 
<t ToutpMte liiercûre,a^utèM<€!biq^l 
( (MH^QpfMqitèBàMéigHàiiVU^ iéaâe n, 
page 236 ) , que l'aM disla dittiHa^n»» 

iprts mJssMué' ekk^ Is^iAndtes^' (fnïâ* 
tous temps se/smift ocbup^ d '.étlau g c Ha- 
rôme des ][ilaotes, et qui iwttlMWsinatt >e- 
nwni pbrté leurs psoôédA eikltalie^ en 
EspagM, et dans kf sBÎdidfifeiiwMÉ ; 
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iftmH^ Irouye P9I9 U'fvnWftm^Ms le 
.MSi|iilmiijU#K ^ «iéisfi^ de leur copine 

,1^- %\ fiiè^, «143. » lUimètie^ Alhiiii«be 

lM)iir>Êa^KrMve kii^pm^^ Mom^iies 
.^dbs ^i^eft^ il |>ftf»ît.fpi'o9 en T^oetwit 

rpîlMw ^'ioniirfraiBfaiiMl. tif ecdid^ Mu- 
ges numillés. hiais dans la suite» J^me 
Rubée, Jean-Sap^fste |^ortt » ^e««»Ao- 
d el p b e (xlttub^» yni^^ iet iwit^ i n ra* 
lîeiM^'da âwent «accetfiÎY^Beiil .«{H 
.|pwtée9> jlÇit plu^ k9 firoeédéa ^ 

.fieiiQ^clçiiQIIiie âa«« leipreolièrte 
AIQée|r«telBe.4iècW i|ae>cet #r^.& ^él9- 

«iMi0^ W4ettmèi!e l^i «Q^ioftillli^^t 
eonnu. ^^1»^^^^ iaupfMP9t^?^i»t; L^iOf- 
,t)9««i|s 4e^j)f.^rgmj^<p)l étérevifitotcés 
fMMT ^MMK d'JBdpM^ AdçkHi^ d(^ .'le 
4ftfO0iM ingénipmi permet 4'o})taDir ïi 
jv<4o^ jH,{liir iim setiJe <^^éra*io», 
(ous(k|<)^gi^s 4e iy »l l| i <y»!p ale<H>liqi»e. 
.l^âUis /• jl^t ftppar^ ï9QP«iruil« - pi»r 
3RdowM<A 4idiii» rétaieKl immeo^es et 
1tP^,ii^ia4 mfitmtçtm km jH^akse 
itlt^il^enAllMiiM^lef ilHftre kUipof^e 

fMi^l pljiw^idv^'fipe'isehii d'JBdp^^ 
>fi:aodft9i9iiMiagei^'iliiil^^ 

-iitt^iiÉer ^pkie dPétènteeiii 4ttfFtii^, 

»1^ apai4if#MiiilBitéi» ;èt^3«»4Hix 

^k ^mMiIs il J^ieniakiiîd 

.'■iv^'jfatàktia«k<7eafrwi ^té «oii- 

.II -WarpWjdnS* C^étté^^. ekM' les 

«6fMi tmc eèctib Mie ^uiéôe obnlBasré^ à 

I ID i iiK| i g!jd B «t itekpièi finl^^Msigi^r 

«HwHÎlkM ifl^r'd■^^ areMver la vénudile 

-■iiyfi<lliiHBHl &^kmdàBrie etkréeo- 

rlilMlbiiit JMudMii aiiribttCiiÉ ^iami- 

^km ^iréïÛkfimÊbé èriàsMB>M( iipsaos 



ée ^ lefÀMMK àsifi^ <de) MMyiiiÉe 
qttt «tt acte» lee preflk^m lèçom 4 

fl^teuMde cetynre Je <peédiev â'-T^ 
èeeueoap di'm^ppÊaêesm^^ià deiièuto Ai- 
filleul ces assën^iUesîMf^cir «bioa- 
'venrs , chcK «|û fo ^ ieoi ^efeuttsi^ 
igémev 'dé]re)efi|i^;4iet leiniiiiniiniiiu «t 
«eftleiiiiwàr^fi«èairà;paiÉr«M dte 
a'4nÉ9 fU rdhiiynndM. Movwi^ mams k 
4ifMé daiie^piidiipiaiiTflvsi^ HeiiffeÉis^ielM 
traduits |îar Lelnfiu, aÉ6 èrwige ^|dèie 

mfaijetdedP iMUrB i . 



Sea per audaces nova ditiyramî>os 



U se Caisse emporter jk des^mbres, suis lois ^ ; 
Ou qu U luêle an torreut d'une lîIùreliiEkriuonîe 
y-l >;• . 'ï(5i»%.aîfetA^e, ' •' ' '■ ='• ' 

.-'."■'.. • ^ y* -. ' . . - ■ , / ,' 

4edeUer^ t^ wixatlt eeoe le t^èfBe tde 
Jteri n, by«Bt.iïote6im.^tarii§ré£e e^ 
^Cteyifaw y» foi eriteâniMictti: ia^aïa- 
idlie , ke fidèles ^et ik^éiApetms ; fienr 
^^t^tèa^, iéii^iiièrenfranietîéiiéirifDiiie 
-■tAguMfeee £ ettÀt lée meaor <■ p— i^*^ 
mhom^iùommaà dt^fecmehe^iepeèle 
èr'dele^fniiplwiMiiii mieoqJB^ fiàWMe 
île sàfèfiÉJriadfl^aÉeidUlw^ Gx06a , 
-e^aiite, ^ Jfe.iie:P«iiÉgafelie Aaàtsan 
iAsftitf^e d»«Mlif #ttifK^ i, M aeelMip»^ 
-gBée4e>iMÀçi^ «niiili dfa^ i ugnajwit 
^iWdÉtti, ie. 'êmaL làn .àhiàné , ^pemiiwt- 
4Mt4aire>d^ii>tiifa epftès^jMâr^^vfe-ték» 
«ifth^faid^ei?.-^ .i^i^àwt Ij^-idii^ 
<^pnnBMce9{c^falu>att étéirmitriildtiftès 
iiAea o^gibs* làa^ifplvpfartftM qpoèlevKiu 
"ÈKÊKfyé il Mpl' iluHi n^MipiM^y |Munea« «e 
. W4i p «i »é-ai^ t ijaiiéo !• miAme «âUiâ*, 
.qfiieli|âes iÉi^raQÉuxlâBï|e«l#> ét^fStnfj 

o-fcH à4>*g iUiym y < Fn>;n 



^ Qu'en gaie eanibaSc 



* Inti 



Digitized by 



yGoogk 



I .^-kaitoar 

DatMMÏc qpi Doiv ^gne. 

W^^VVHl V1IVIIUB1IV 



C^ yaci^ ëwrff , i^ooH . clc*, esjt Ip refcs^u 
cle tous )es .c9W)lets. Quel jaripou^, 
|»oursait M. de Fool^uelle!... Cepeipi- 
dant il fa^t f enclrç justice à Ba'if» ce jar- 
gon, ces xaoU ibrcés. ce galipa^^ 
t^ui ceU^^selon Fidée qes anciens^ est 



àou&iiité sur ce que pronostiquaient 3e$i 
bottines mangées -par des rats , r^oj^dit 
^U*H n*y avait rien de sui|)reQ^t k' 
cela, mais que c*eût été un prodig<«^ 
inouï si ices bottines avaient mangé fc,^ 
i*ats. Çicéron ne fut pas plus oréd^ile* 
IsL myômànUe , ou. la diyinati<)u par les 
rats ouïes souris , n'ert pas niiemc tr«i-» 
tée dans ses "Bvres; el il p'épaii-^ejpas 
îe ' ridicule i toutes les autres ^ntes ^e 
divinations, sans en excepter Jles oracles, 
les augures et Jcs aruspices. Après ^voir 
remarqué que jamais un plus |[rand in- 
térêt n'avait agité les Rdniains, qij^ p^^ 



fprtàilhy^Tji^U^.y ftÇettejplaisanterii^ Jjj| i^^ les divisait dans 1^ quereljç 4e 



estblacëe^ ^putentles Vwieurs dej^i»- 
tyçlop^^ ,cf^JLeS| anciens dithyr£tfnbe« 
étaien,t' ej^i^ JP^H^, olasçurs^ juus ^^m- 
p.oulé»,.çt $pm composition pli^s,^ 
traorc^irf qu^.cps ycTt J^e-Baïf. » ]Ui^, 
Jtali/eils vantent comme un chef-d'œu- 
vre en ce genre^ cdl*iv>aç Frapçc^s tie^if 
in,^îulé| Bf^ciifin Tfiscfkttfk. 
. b?VÏQt4TaiOîï^;.t>rt ^e^ cqnuaîtrft 
Kvj^pu* jP5^r diç^ jqifo^en;^ ^up^titiei^ 
L homme, toujours iuquiet sur Tav^ 
Wf J*?:ff f<?SW^i fi** ^^ ^^ ^iff fljjer 
4anJ5 l^fOroffe? ^4^»^ 4^^ <fi>^^^Â<iûa^ft 
dijs^bvlles; il enjlrçpjpt4i|^ jR^écouyj^ir 
& mîQç ajuiî^ fnapi^re^^ jRt <ipveni[f 
plui^urs j^rt^ àe diadn^tipn^, po^r 

€f j3e$,.iègjf^.jcpt?xme,4 ^ connais 
^^11^ ^i^si Jlf^vol^s ^^aicnt puse .rA» 
^r^en r^ et-^ "p^me^/f^^^ 
v^naiion ^r4^ o^ssance ,chez Içs ,PfrH^ 




ron^' df Dmn^i^^î^stvS^'^ ^ «dmtel^ 
|^e^t ]^^{ -e^^lèQf^ 4? divinafio^^, 
ajvaient .pris tputes ees superstition^ &^ 
"" ypte, dt^o^ elles ^s'étaieutTépandue^, 



e^ies Grecs gui le^ avaient ^f^n^ 
ses aux Romains';, ^z^ç^i^ diy^^^Uffi^ 
était même ^^^ri^Ç|P^ ]^ loj^ ^ 

te^^^es ;5aiti«^Ie 4$m^ jh-,^^^ ^^ 

S^^»f t JSP'^f^^'iî? »^ "W«* &^^, é^% 
1^ paa^pre ^^^sçiew^i^ ipaïf 4$ 

i «n ambusèrcm peu à peu. Çaton ^ 



Cèsar^t de Ponipée, il ajç^xtequej^maifi 
aussi on n'avait tant interrogé les 4w^\ 
Voy, Chiromancie^ 'Pii^^çes^ ^rpnqp-^ 

TICS. 

mVtORCC. te 4ivpnce xohsistâit' 
dans la faculté que.lâ 1<;^ accorde^ '^f^i 
certains cas etsousicertfiines cpn^tipn^^j 
a l'un ou à l'autre 4es/îppu.x de provp'- 
quer la dissolution de ' leurmarAage^ JjL 
diffère en cela deJa rè^iiçliâtiqi;i oiçi^ip'pn'. 
tend ordinaireraei^, jài* j^rojj^ . x^ncédd 
aHx'mar^ de ienvpyqi: kiirs temmes^ 
sans at^ribvier àcelïes-cija piéme fficulté»^ 
Cette sorte de .répudia tj^pn étaii jor^t eâ 
usage chez le§ premiers «euplea. On la 
trouve éU^e ch^ tes ^^breux^fUôW 
du tei)^pç de )Woïse, et jçhe? les Pçrse§.i! 
par (e^ lois de j^oroastrcj* La ipi 4e ^- 
ion csJi b pr^mijèîvemu admit Tun «^ 
Pjaiiljre ^xe ^l'éxercipç.,àe la r^ptiflia- 
^^j la loi Ikébç^i^'qujç 'subit .aUssi )fi 
h puisqu'au iemp^ 
, soeur (rllérûç|e,.ré- 
SQ^ mm^ ^omiflm 
permit au mari de répudi^ s*ifenwpe^^ 
^jçUe avait comipia ui> adul^ère^ jjré- 
paré dfi poison oi^jÇ^lsifié^esxl^fMais, 
il jje ^pnni^pc^^t jle,ii^§joé!^ 
ina; cqjpdgnt^,q3i^Jfe.|qi 4ipr^|>. 
adwAt^ b.r^rocité^^, i^ -(«tpjfnfis, 
^t^^çent ce ijroit chez J^ prjepiûîrs Rp-. 
i^aiii^, .^^>^bstant ^ M ^e.^^pmnlM^) 



S' t4^|^.instituUonprii.jsouslar^u- 
(jtteu, ie« fprn]^ et jfeç, cafaptère» 
dWelKcMlté muiuellei ç'jest-À-dire.du 



Digitized by 



Googk 



DOC 



(424) 



»96 



lesrws de Rome; le premier divorce à 
Home ne daterait que de Tan 523 
après k fondatioii de ia ville. Ce fut 
Garvilius Ruga qm fournit Texemplë 
d'un semblable événement , Il protesta 
devant les censeurs que quelque amour 
qu'il eût pour sa femme , il la quittait 
sans murmurer , à cause de sa stéri- 
lité/ préférant l'avantage de la ré- 
publique h sa satisfaction particulière. 
Saint Justin nous apprend que, sous 
Marc Aurèle , une femme répudia hau-. 
tementson mari; ce qui fait connaître 
qu'alors le divorce avait lieu parmi les 
chrétiens. L'usage du divorce passa de 
Rome dans les Gaules; il fut enCor^ 
observé pendant quelque temps dq)uîs 
l'établissement de la monaixhie fran-; 
çaise : on en trouve plusieurs exemples 
sous la première et la seconde nce de 
nos rois» La loi ^u 20 septembre 179^ 
rétablit le divorée qui fut admis sous 
Pempire ; mais lors de la restauration 
de la maison de Bourbon y cette institu- 
tion , que l'église ne reconnaît point, a 
été aboHe de nouveau. Toutefois, depuis 
la révolution de 4830, qui a modifié la 
Charte {Voyez ce mot) et changé la 
dynastie , il a été fait à la Chambre des 
députés la proposition dé changer la' 
loi à cet égard. Le divorce se prati- 
que encore chez les juifs et chez les pro^ 
testan;^ de la confession d'Augsbourg. 
/BIZAIN* tJn Lyonnais, nommé 
fif aurice Lève , contemporain de Pibrac, 
est le premier qui ait fait des dizains ; il 
vivait sous le règne de Henri II. Meliti 
de Saint-Gelaîs ne fut pas heureux enî 
ce genre de poésie; à peine a-t-il deux 
on trois dizains qui soient bons. ( Ency- 
étopédie Wfèraire. ) . 

DOCTEUR. Le titre de docteur a été 
créé peu avant le mificu du XII*. siè^ 
de, pour succédera celui de maHre\ 
devenu trop commun. On attribue l'é-^ 
tablissement des degrés de doctorat, 
tels que nous tes avons aujourd'hui , à 
Imétius qui en dressa lui-même lé 
formulaire. La première iastaHation 
solemiëlle de docteur, confornie II ce 
prospectus ou formulaire ; se fit à Bo- 



logne en la personne fie Bqlgaras , pro- 
fesseur de droit. L'université de Paris 
suivit cet usage pour la première fois, 
vers l'an il 45 , ^ faveur et pôi^ l'ins- 
tallation de Pierre Lombard. Spslman 
croit que le mot isci i iir n'a commencé 
à être un nom de titre et de degré en 
Angleterre que sous le roi Jean, vers 
l'an 1207, Ceux qui se signalaient par 
leur doctrine recevaién't , avec le titre 
de docteur, une épithète i£stinguée, 
pour marquer particulièrement en quoi 
consistait leur mérite ; ainsi Alexandre 
de flàles est appelé le docteur irréfra-^ 
gable" et lafonidnie de vie, comme le 
rapporte Possevin ; 6aint . Hiomas, lê 
docUur angélique: 's^nt 'Boncaventùre , 
k docteur sérûpUque: Jean Dnns^ou Scot, 
lé àécteur subtil; Rainiond Lulle , û .doc- 
teur ittunàné: Koger Bacon, le docteur 
àânUrable ; Gnâlanme Oékam, le docteur 
àhtguUer; Jëàn Gerson et le rânfinal 
Gusa^ l^ docteurs éhréUens; Denis le 
Chartreux, Udocteur extatique. U en fat 
de même d'une infinité d'autres , doaâ 
ter- écrivains ecclésiastiques font m^- 
tioh. • ■ . ^ ^ . 

DOGTfttNE CHIÛÊTIEIVISE. , Cette 
congrégation (ut instituée' par Ç<ésdir de' 
Bus , originaire dé CÀme, dans le Mila- 
nais, et chanoine dé l'église de Cava£l- 
Ion. Elle 'tint s^ première assemMée & 
Avignon, le 29 de septembre 1592. Le 
but de cette nouvelle institution ëtait 
d'éclairer le peuple par des instructions 
famiUères. C'était en quelque façon on 
ordre de catédiistes. C'est de cette con- 
grégation qu'est sorti fléchier. 

DOeE DE TE1II$Ë. C'était le pre- 
mier magistrat dé là république ; on 
Fusait à vie, et il présidait tous les con- 
seib. Cest en 709 que les Vénitiens , se 
regardant comme formant une répubii- 
qite, eurent leur premier doge, qui4# 
fut qu'tme espèce de tribun dd peuplé 
élii par des bourgeois^. Le doge accrut sa 
puissance avec celle de Fétat ; il prenait 
déjà, vers \e milieu du Xf« sièète , le 
tfti^ dé duc Ile D^matk, dûx Bô/tnstio? ; 
ear c'est 6è que signifie le *n^6t doge. 
Duns le même temps, Bér«l|i^eV^ i' re- 
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coma emp^Mur m Ildie,. lui aocorda 
1q .privilège de l>«tlre.moimaie. Jhnàk 
jwKtfs ,' le doge de {Yenite A^était pJw 
ip'uii,fiiilt6iûedela|Bcje»té dupiÔBoey 
dont Ift joépubiiq^e eriiloeralMtiie àfak 
rfite\iSi t^nle ra^torité , en dédonnl k 
«borf«tfl'iiiieTaioe Qinfawde digsM^mr 
T«)Qaiiie« La m^uiMÂe ee batlaik tot^eiiff 
en eoi) ooniy maw-omieia fiàippait point 
|i s4s «rnies ^comne <m iiôfiàiii aiurefoûu 
S'il éuiil narié» sa femme n'était plus 
traitée en princesse ,. le séo^ n'ayant 
votdu en cevroaner anoune depuis le 
Xyi% siède. l<ea frirea > les enfans du 
dfi^ ne pouTaieni fiosaédejr ks pus* 
nnères eharge^de la répubU<|ne , ni ob- 
tenir des bénéfices de We<Hur de Romev 
Une leiur* était. permis d'aspirer ^au 
cardioelat) atiiBneUi;qneeette dignité ne 
do|iC« p^Hit de jtuiidMtion* 
: Doeat ta GâiiBs.»* Le premier miigîs- 
tint de la répubUqiie de Gènes éiait 
anssi malifié du nom Ait 4eff, Tiré du 
eoips des séni^eors r il giMi^^nMt^ data 
ans, et ne p<mTaii rmitrer dms^ette 
fobai^, qu'après uninterraUededooae^ 
DOM ou DON. Titre d'honneni^ qui 
Ykm^^âgf. hêm itwMMiif(<eignaqr). Qvel- 
«qnes an/braiisdiaeptqciece nemestanr 
cien .«n i&pigne^ «t -que le premii^ k 
f^i les E^agnoU le doimèrent S^ê^tr 
layo 5 knrsquf après 4n^^ été misen dér 
route {tar les âftfiasîn^» «Ni conmenee^ 
ment dci yill% siède» ils ^ rdléàffsnt 
s^r les Pyrénées, et àhir^it 4e. généi^ 
pour leur rei»;Gertiti;e,jiéseDvéaiitfer 
loîsàkittnlenahlQiie d'JBspi^e^^y es^ 
drrean preaye tmé t eiwMiwttxpe oetoà 
de l ee itstoMf en Frasée* On mém.m 
Espagne^ et 4oiii en Port«fil. Oa»- 
plmus dit que ee litre A^ don^ d'abord 
au fMpe seuil p^ a«s éiv^utAet^anx 
9kbét>i dej^ iiaété«knpé:anxsim* 
pies «wnnes , 4se^,a &it dire ii^pn «ni- 
t«wr (HflK^ de f'étoiil. des -«leias^ iiifiiii.)^( 
<f On H biai de b peine ànepa» jregarr 
d«r le renoncerait des moines mt va^ 
nkés mondÉineat .comme une lUujépn ep 
mtee: oomme une imposture, lorsque 
l'on fyftattenlidilaQx titras ok*gQe«lltta 
jdoni ib se déc^ti^nt^ etiiwiltoiit k cém 



dé dûm, tkrfcqoftlesprrinairfleiipawarfc 
mmainrt, toutv idolâtres qu'ib étaient ^ 
irooivèrei^ trop fiwtnenx i p«ree qu'M 
leur ' paraissait impie d'usurper les ti^ 
tffls de b <Mnniték » Cki doit cependant 
<ânerverc[Qeoe titré, à foreedVteîriété 
ptodigtt^, rtt«ait âiii par n'éft^ pas plus 
bbnorifi^ c^ecetuidemiansiettr, et ne 
paronwtvieneditre l'huniilifcé de oakn 
«pu le portait. On doaaiait ce titre anx 
rois dé Fruice, soIm laseoonde race. H 
est eaoote en' usi^ parmi nons dans 
qnelqnes ordres i^dlîgieoi. 

BOME.OttnuMï, tiré du grec, -signi;- 
ûe une ôofFeitturede b&timent ronde et 
ébvée 3 c'est oe qnedes Italiens «ppeUaat 
osyola, coupole , tsrme purle^l nous 
mqtfènMiHîenooro Fintériear delà paxy 
tie oooeanre d'un dame. Le^doMide Vér 
glise.daelnMdideB, à Paris, eit undief** 
•d'seuwe, aux yeéx des mninîninurs; 
odni de&unt-Pierrede Eome en est un 
«ntrsû Le p >e nûcir éffi» nn mnniiJMnr 
deb gramfonr de Loufs XIV; leseoand^ 
déodfodeSkteV. 

MMIESTiCITiU nlhÈsàmt iIhiims 
itttrodniterpar leaFraiies;danskGaule| 
dilM. Dukttve, dinssmfiiiMf^siti^ 
pfcffsifUf et marais de Purisv t» i»;p. 1d3» 
delQième édition, y raîtkdQ«M*ticilé 
en 'faDmiear , et ^onnribBa>à l'ntilkie^ 
menttgénéral. Les BebmmSf '^mn h 
■seilee de leur personne, acmipt des ee^ 
ekTee. «Les France, orgueiiknx commn 
k sont tous ks barbutvs V trenvè^rent net 
mage indigne d^eux. Ik eominuàMnt » 
s nifw a nt lemas antiqwss enuJumaii » à se 
kirs aewir pardeslnmnneB'dPuoe nais* 
smuè Hhétve, paor lésais ^kurspa* 
rens, delenrskndesoufidèks; ibren* 
▼ e yè r e n t à l'agrkullnftf etanx^ttnvaux 
lHi^eaan|tt0B k» c»il|vcs romaiosi ; et kf 
eenôks empkis de eés .dr rukm iîfcrailt 
TcmplÎB par dër filsde prineeMdu dt 
nobles« De e0ttèeoutttmebafbare*esirér 
snltée llespèee dlUustntknaoDordée en 
Frai^ce 'à des pkeés de doniestii^^iea» 
Griuiqtii ,cbea ks Fknnos , était duMTgé 
4e k Ànreiiknce des.ehdvaux,'dlN éeu- 
flMs et des étid)ks , dsrint k pirettier d^ 
Ipùitairé de la miman^hie fiunisutsf » mmà 
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n'était qu'un tn <pj it | pir ,^i <kw|ib fi 

Witewm, in 
WBI9 > -^ptt fftm^M ' 

^iMiM lit .<pwi|>ter | ifc i h« i ii l iwÉ l iiin 
»lui f i l— w diîii g à w itifftiÉrc iU f ii i ajt i 




■îèce «aeejai^u^ -KM jflwp^i^ 
continué d'envoyer Ieifr»ioilMi 4 

#dHt ^wà« ftrt Iwp i h l é tide- p<imwir p la i . 

iii iflUi *dk tf—icif , • MMtv WiÉiiiitKi 

{favifPifo , Ml <i tf ichM%^i»Téa-g>|UBMh 

OcMitild.i^ Y m fiMntMMMatioBfdn 
«y iléinikMiitakirji 



tine AkiBftio»iiioitt ikwn 
: i>MeHaaAMift>>Qr^fl<te iw ii| )M i« i. 



•à 4>90oa8iÉ«l fk Ja • 
«fe$iA]IÎ9aoii , en «fEld. . Lfliir L 

ib«iiratt>WK»itiaâMn:à Pmsf, |irèfiil1é» 

^oklfeiiivéttTSMilénihmltdfiAKaltM; 

. iMriSiaeMKB ](Ijfttret)>4Qesktâ^ 

^iMMfe'ikp «e^péMniMB de i'dph» 

in^ IlItl^felBlÉ^OCQBftOSiiiHMC^MMldfllir 




) 

W^D'; ^AtoMT^^etttli niiiy|Ciél« leféor 

i||iU «il j i oiy ié fal* F« C«Me ^têfiiiiM; 
lMC(«,t(|«^^nOknHie4MiiilM^i% <iMMige 

WNIU^RHKfM*wMWe) *BV ■! IWik^^HIe ^IHI 

^A i WiHi t int ttfWiitii É i i ukj , n^iéw Aw 
tilles, fut a iâWl' tmfi Ml ifc »'^)i»4» M y i 
gmiê » pM«#l^M k^déooli^MlraM, ^nn 

limtlé dwJ É è lt lé iWj UBi JfeOwlulnjfÉÉ 

-dè'iMMelArdfe, notent HMI^fitit «lage l|«- 

lilli^;*f . iUmnita , l^iDÎMtud^çfcK «► 

ito |4«»Mg^NH«^4ir4«^ifillM i«»yé;etiMÉ 
I^\lil1| HiifpHillHI^^MiV MiHMt%IMI< lié 

«n ii i b è M iî âë^ c^MmM HaiMiiiMMt tsii 
||^,l^te^èn tf|iw fi>> : itempii;^ <ë 

y»dtiit i^m é t atr ifc É dj ê witâti «Mmii 
info fK«jpè'' 4 « OiilUXi . iMliWiWMl 
mcMf»^ ^it^MC^^MMsIa «pilote pn*- 

f LWflBi'aenMUiMM <y<fi>a»É>f <Hé<#ifeoil[ 
«« «ift^Q; ?Oti'«|ttfco»<l^ k iwii i tto n d k m 
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vMUw ^fttcU) *^K- ^ptïfè ^Mft* '^stès cw là TtiuCH|à!né Ifl yMs i'écuiêê** \!i>éc les 1x9* 



'itet ; MeA éld^ftés «li cttAft Àéià laûtffÊà- 

éé iàn^''â^4^ Vki'ébé ^MkMtt «t là 
Tàlile dësipâtm ife pwpoôlïlétf.'ttl s'irf i^. 
^ijrèAËR ^ë5i ^fmtif^ite 1^ far leiiyiês 

TftâHM dVee ées hktm^Mni^, mêttttt 

èVst rïe "eetté denjllèt^ fâttflèi« qneAt 
lleA^là'staRÉè tlefUinerve^fellé'pàr-Mil- 
*^9làâ {kftirl^ l^iitéétod, tep^ k%littijfAè 

*His Att i%^ à llfMe iqisèlfètttle^éOfiMkt 
^!>. On^^luè iSeliiieil^ et ée M. Bài^ 
4Mus Tàriiphiliis^ 'car eft «e 'femp9-4à', 
J^V*t-à-âthB f^ft 6é*dl!ife -5^ i-AMids 
^liftjrtonv dttttrfivirv 4ît êat&r la^starlcfe 
de son père : aupaHiTtt«ft feft se cottten- 
nÂît de ddWièîp «ttifetoWfcter rt^gd%iux 
Btîslès'des âHCi^tfes, ^ kè pëmdtetis 
^merf iiîent reJigiéfiscfmcht. Wiiie m»- 
^uh4!^po(f(ie éxiUSIë difta «Idrère, ^oës 
^ Msù^ èé Lwâm HfommiciS. -bès 
'^^irictflicrt <50tnflleiïcèl*ttït vlom"l(*d^- 
'lïét 'O&t youreé'w wSht iillif%rf!9éi9fre letil's 
^anfebré^ *tto '^Jhiëfhetft *q«i^ àtm >cle 
linSHettrîs temps, èlaitTéis^é ml»Wils 
'^îfilliis dtt Capîéole. ïiC ittefrt <|è p^- 
•Brè àffadilc, trbiïtédatts'èftr'dëttiîeés 
élèdés, nous b 4^vtimi itâ« lïmBièHi de 
•Bbrè^'iiicotiTiirè'»ttieiitfciéns î'ttedt même 
^Bmitètbc qhé cêtti^i mlsèetft dorer d%^r 
' iftoriritéS rigiirts fet àtitites dfrvrà^é»^ 
■^ihéttfî/C'esrdbfl* te^ittéte AemteriittVto 
iâ iîiVefatê Fart «i'éfpptt^er d^témemt 
îe màt et leiiruhi sui* lé 'bois ëî sot le 
• "^âff e, sans sfucilne espèèe dcblanc d'a^ 
pfét; ce qm'esk cause, ehtre antres 
aTantages , que la beauté des profHs, la 
^esse et Tesprît'dfr la sctdptnre ne sont 
kùcufiemeht àHéi^s, eomihells I^itKkfht 
'tiécessaïremeht flupfli^Yfiriit'. 
^"^ WW» ^iVrigfe» d«^dd«tfepw*diùi« 



'eiàiMt oM^es disTtousii Icior tnic cfotaciix 
ffleè qti'ffis^poiisafent, ott Ifien ti lèttri 
^ftèi^4 Jacoly setrît tfttÉXonnie ans linïàiiy 
^[^#tn* ùmekiif nàcTid e^l^ia ^sé vBcsf» 
aîctkcttï , deiAattdfflàt ' ^sn. ibarra^ SnEa y 
mLè âè 3ééékt'y p^nctan^ "à ttes parens dé 

•.--!• J l'i. UJ 11» - ^ J^- ' >1^ *T — >lt^ t * ^ - ,1, Ai.i.MiaL^ 

Tm oouiier lotti ce cpins uei naiiuei nu 
^^btH* elte. Dlivia , im éië tfto^ssaiit tnà 
'gistiara , oottiift lâ'dôt^^^Q^ çfesifait9anr« 
vi est tnôôftt taxe loi tiijsëft'^éfe <aMz let 
Jtàn , "^pié le nAm nott dotef sa remiife* 
f^yciiriftie, légi»làtenr des U ètoWéni»" 
niens, éiàbMt k ^Téme loi. Moq, «stÀi- 
i^àttt'Ptutarqoe, défendit dé donner lia- 
'cttne d<n^Qx filles, 'tfBn que leurs S^eÂtà 
"t^ 4etirs ^niarm^ pusJfênt coHkpier |nmi^ 
<}ttëlqticf diûM dans k fëobet^e 4^ kè 
liôfnmeseiiferatènt. Chez les ftèiMhâ^ 
^Jisaéfe' éwit' t^ttc: Tch TttfumtKS 'tc^çiUMeCR 
iâès'diDfÏ9^ ievh^ ^ponses. €ë8ftt, en 
parlalit di €é qtrt S'observait de 6oà 
^tëittps, ehei les Gaulois , «|mre'ftiafitft 
"fôihttie, *J)oitf ' leurs éonventfMis AiâfUT- 
fftoniales , dît que k 'fefbme kpportîftt 
eh (M à «oà inslrt ont somme' d*argèi«j 
qtre fe^miW ^ s6n dÔté pi*ettait sur se 
biens Une iomtrie égale à la dot; que lés 
denrsonimèsétai^itîisès en con^tnW ; 
^tte Vàtïtn cônsewmit les profits, et qile 
' h \oWt appartienad* att sur^itmit dés'cô*- 
j6«il%."lJortqùe îeS fVancS éurferit ftftfa 
îtoàdùêee des ^k^uks , Us la^èf^eni wix 
Hji^mois kfibertè de Vivre suivant leoi^ 
'tfnderiiies ^ùtumes ; J)otir*ettx| Hfe rè- 
'Htthkit cèlres'des'G^'iiTttihs ^ dolit flli*R- 
l^ilitietif origine : â^^talelitdoncllatts 
'l'usage d'&chetef letirs femmes, taôt 
Ventes itjûcffltes, ctlcprlk ^paitèMt 
ahr pirebs ; 'fet ^k léir défaut , au t*^ , 
isttivanh; Aeiiffe «IÇ de k loi saBqtte. 'fjcs 
fehnVtysrdbiintuenft d letn^ mai-i* «fueicpCiès 
armes, mafe cHésueléiir dëhnaîteût^i 
terre prargent; c'étaient au cohtraireks 
maris qui les dntaknt. *fèlfbt*l'tisa|e 
observé ènttielcs Frtkncs^iscrask pféUdière 
et k sfldondb race de' nos rois . • * ' 

WUVAWë, dè'ritaMett éTb^hà. f?^ 
qnef on dotme ^itx t^rèàu y éw M te d àii s 
% royàiÉne font perocrô^ir «er^iilii 
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établi, selon queiqaes-uii% sous lé régpe 
de Louis XI, et, selovud'antrcsy^^cer 
lui de Charles IX. Les anciens j^ c^m^ 
lotissaient pas ces^sortes d'impôts , et ie 
rerenu de j'£tat ae eoraposaift de ce,<pii 
était annudUement pr^eyésur le pro^ 
duit (des terres,, et,, des d)«rg,çs que Ifi 
guerre faisait pesar sur les iraii^cus^ !> 
perfectionnement , fiscal, avquel n^ys 
devons les douanes appartient tout en- 
tier auiç modernes ;, et s'il, sa renfermail; 
dans de justes limites , il sei^it un bieùr 
iait^. coinparé au système des .proliibij- 
taons auquel il doit so^ origipe., 
. , DOUBLE B£FRa.GTIOA[. LorfM|ue 
la for^e des cor pf cristallisés i;ii99t ni ^i^ 
^^b» ni un de ses démés, «es*, corps 
jouissent de la propriété, de p^iagei^.ie 
rayon. réfracté à traders leojr. wlystawxnr 
<^ deux parles distinptes, dqntrune^at 
le r^yofi c^inaire ( Foyftf Luifajsftf.)^ l^aor 
tre est ce qu'on nomme le rawH^ txinmr^ 
^Uiifiriw C'est en «ela que eonsiste le phé- 
nomène de la douhle réfraction , i:ema»- 
^é pour la pveinière f<»8 par ^nun^ 
Bartholifu Lss eiqp(^riences/ait^ pm W 
liquides et les gax prouvent q^e jcea subs- 
tances sont piÎT^ de.pette piiopriété. 
Huyi^ens. et Newf fm cher4»^)r)S9»t à en 
donner l'explicajLion y ,et le premiereut la 
gloire d'en djâconvrir Ja véritable loi , 
. aii^ ,que Tout constaté beaucoup plus 
lard les travaux de Malins en France^ et 
^ de WoUaston en Angleterre. . On a 
nommé «4« du cristal» laligneautouir.de 
J^P^^ les chqses M pa9»enk de ia même 
^ manière. Il existe des cristaux oà cet^ 
, similitude A Ueu suivant 4eux axes. , J^ 
rhomboïde de^ptathd'Ish^nde^ pl^i^^r 
Pfie ligne noire, et qu'ion fait tciumçr 
' ant^ d'ell^»: parvient à unejposifiim 
qik Tçtn n'aperçoit qu'une sen^içQ^igft , 
. et c'fist alors celle où l'œil et la ligne 
sont dans le.pUn de la isfiioi^ principale. 
Si cejttpuvefient deo'f^tation continue, 
. laU^pae se divise en.dcux parties , dont 
l'une est le rayon ordinaire qui reste 
^,iMlt, tandis qv$ Fautre est le. rayon ex- 
, .tnu>rd<naire qui se n^ut ayec le cristal. 
^ Les.expé|ûen^ deTyoUast^ et de Blfi< 



lus s^if «patb d^S^hoder e^ œWes 4e 
M. Biot sur lé cristal de.foeha, dj^aon* 
t|!ientja loi <pii régit les vitesses ,4e*pro- 
pagations des rayons ordinaires ,jetdes 
iMcyom; ^iraordinairesi yféb^itam et 
M. Brew9ter ont défteni|inéavea exadi- 
iode la direc|i(»)k<6t les. propriétés- des 
deux axies dans un gra^ np^re de 
cristaux^ et Fresnel a lait la remarcpie 
que danslear^ti^^Q àdeux axes il n'y 
avait pqs.de rayon ordinaire^proprement 
dt|> c'est-à-dire ,. qu'aucune portion de 
Id lumière qui les travense ne s'y rj^fracte 
constamment suiVf^i; la b^ de Desoartes. 
JSnfin, Jl. Brtsw^er 4t reccmnu que le 
va^5 en le «amprimant, accpiiert^ la 
^piîopiiété de coWrôr la Jumiëre polarir 
j|étj il rd- môme avancé que la compres- 
mm ou la. dilatation de eettosubstanee 
lui donne )a structure des^çristanxdon- 
Memeitf réfring^as ; mais ce n'est pas 
Jfoi le lien d'exposfH* et d'eiqdiqcier tcms 
Isa phénamènee de la douUe réfractioB. 
FfVftSSurcesuj^lesTyYNMf d^Pktfeiqm 
les plus modernes,, et les AmÊiet -^ ée 

DBACmn:. La drachme éuit ^rl^ 
fois le nom de l'umté de pwds et de Tu- 

.nit^ de monnaies chez les Grei^ l^ns 
l'une e^ l'autre a{^réciati9n».elle se 

,coffnposjEàit de. 6 oMes^ et elle était. la 

/aentième partie de la fNéiie, et. b six 

, millième pscitie du ti|M- La d^ac^me 
la pin» anàwine, qui «ut çonjrs dans les 

, iiièdes4e Périçjès^ et d'Al««lidre^ P*»« 
IHé^éralonent 82 grains 1/7, «^.^ant 
92 ôentioMs 6B166. La mine ancienne 
vaut 92 francs 68 centimes , et le taleat , 
5566 hme^ dO ocmtiines. La dradime 
moderne, qui eutcaçM» dans. Jes. deux 
l^èdes ^ pi^eédèrent Jésns-Chrât, 

';.aînfi que dans, cens qift suivirent, i^ 
pèse q^e 77 gmnaHl/7, fet vaut^ 87 
c^oilimes 04(Mp} la.mi|ie, 87 francs 

.0iW6, etle tel^, 5222 frfmcs 4096. 
Ces évalnatioi» sont due$ k M.. Le- 

, ;tronn^« 

DRAQQIW. Corps de ^milice qni 

. con^t légalenient à pied, et a, cheval. 
« L'opinion, .la plus yraisembhd)le^ dit 
Yoln^ t ' sur l'origine ,dn^ inol 4' 
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est cfb4ht''pértèr«iit un drargon dâii9 
lewrs étèndfrrds' flotis le mâjréchal de 
BrilAttc ifÈ& kMtitoâ oe oorpf damsles^^ 
gWMTM du PÉémoiit. /» he» fmmttê 
cmrpê de drâgdas «pd entservi d«is 
leî M<niéf8 frttoçttses, n'étaknt peint - 
eB^ti^etmi. Ce là'ert que «ooe Loids^ 
XIV qtfifci ôiît t<eçtt Fexiiteiioe dont 
ib' ont jèai jcuilpi^à eè puri La cava- 
lerie ^'frmçeàse se compote «etueUBmeot 
de dottse régimei»^ de dragmis. 
r MtliAaimASB. C'est ami qu'on 
a^ip^'les- violences qui forent exerces • 
en t68é f du» les Gé^eMaes , oonjtrekr 
caMqk*è&, « L'édit donné )Nur Loa» 
XiV aaînois d'ociobrr 4^ / pbrtdt, 
etlvH <£«'dans F£iprit de lu fiipr^ entMr 
aûtiee^âibscs, défbttie.ito pie H iii Hi i ii 
de im^ dés éàMeè^ et in)e«AioB«awE pè» 
il«i iet'tnéfee «iwi iqu'ainc tméoee^cdct 
fUreoM^ièt^ ieim eâfin» ott pdpiilc» dné 
l»>M9Hgii$» éodbeïiquei Oaa|iinele roiy 
en eBrfotjpa&t^scta^ditdms les-promiees,' 
i-eeoniInaMbiitaùxintendaHê etamgoiK 
fènieufs k plus fprande fermeté dana 
Dekéçatioa V plusieurs se d ik r en t ' a utwawri 
aéé k employer la mlence «ômmeUii 
moyen ipitaê C90tt , plus fiic^e , et peut- 
élre plus effieaee quePinetruetion. Dam 
eeltoidée j tk fiôeaient'aebompagner ke 
«isftotmairef ptar iê$ éFa§oni. ^nx-ci , 
sous prétextoxkrdiereker lès calvinistes 
pour les- aiener an catédûsme et à la 
messe, se répandaient dans ks maisons^ 
s'y établissaient comme en pays enr« 
■emi, pillaient les mcubks, consom* 
maient ks provisions, et seportMcnt 
souvent aux derniers excès d'iadéeence 
et de crmmté, ceqiû fit donner^ji ces 
sortes de missions k nom de dragmmùiet^ 
D'aussi eruek traiiemens persuadèrent 
aux réformée qu'on avait résolu de les 
extemîner , et cette- idée leur lit pren- 
dre en foule k luile bors du rpyaume^ 
Oi compte qu'il en sortit plus de deux 
cent milie. » 

BIIAOUBR (Machike a). La nw 
elune à vapeur a été adaptée très hen^ 
reuaement an curage des ports , des oa- 
nanx et des^nvières. Desdcaffues à va* 
pMT sont «pheées i^ur des bafleaux^kii 



d'unefbrme partiotdière et auxqûekon : 
donne k ndm ^èafeoux-âràgueuti. Ces ' 
jiSaehities se composent d'un ou de deux 
systèmes de chaîuef sans fin ; à kngnès '■ 
mid^s articulées,' à-peu-près obmme 
mïe é utwi tle ftftribfc sur les travers de 
kquelk on fixe des louchiBis ou h>ttes en' 
forte télé de fbr. La chéine et lés lou*^ 
chets passetit sur^un* tamdMmr qui les* 
fait circuler k long d'un plan incuné, et 
viennent, en passent près du fond, tour-' 
à^our se diarger de terre ou «k vase^ 
qt^ils toht ensuite videra la partie su- 
périeure dans un bateau de décharge/ 
dit Mnr'iè^ihlépe. M. Bonnet de GoUtz ,' 
breveté d^Mportatrc^V a établi sur k 
Seine unbaieau^dragàetir,i'consttirit& 
FêtnÈ * ttot(is ks drames et k maéliine k 
ràpevittpêt leé4àk modivir sont VeMM 
d^Angkterre;On a construit civec ce b^- 
féâu plui^ieurs'pofts et goitt» de PaHs, 
àhisi que kport de Rouen» '^ -• . 
^BUAlKË. Pôlitie cèVnpoàé* pour' k 
tliéâtre et i*eprésentaht une action ,' soit 
ciomîqiie, sbil tragique. L'uni lé d'aôtion, 
F bhîté de temps , et l'unité dé lieu, stont 
ks principales règles du drame, c'est ce 
qu'on appelle ks trois unités. 

Qu'en ou ilieu^ qvL tn un jûuf, an Mttl^iVaeebmpIi 
Imitant jtuqa'l ta îla k tfaé&lM rttipll. ' 

VotfêSi TRAoiDiE / GoMénic , ' Mblc^ 

DRAME* 

• ' Dràmv, dans une acception moderne et 
mbins étenekie , se dit d'une espèce par* 
ticulière de pièces de tbéâtre , qui n'est 
ni tragédie , ni comédk , ni tragi-comé^ 
die. Le Préjugé b la mode, réprésenté la 
prenrière fois le 3 février 4735 , est la 
première pièce de ce genre, quoique 
son auteur, La Ghaussée, Tait impro- 
prement qualifiéiô du nom- de conié<iie.i 
<c L'abbé Desfontaines, dit M. Pefitot 
{RépeH. dUikmrefrmn^, u xnr), douui 
d^ ékges ùLa Chaussée relativement a 
sa pièce intitulée le Pt^mgi à Itt mode^ 
mais il k blâma d'appdLtr comédies def» 
pièces oiionne riait J£^ak;ârengtt^;e» 
à les novMoftdrtme^ ou ro w n i W <tef : to 
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mwrtnBûw an dnuaM > ^ift^M. i^ev^ » 
fiM4> daot 1» i»mt«»tuf9 rmomMf 

rm f^tgileiil lu société. L« |Q9 trw^ 
ciflini »k dédMMA^i^ e» lui At« l'wç^ 

mi^ imtclH^ M foui 4m <ifeiu^t 4 
actionf TertiHWtti^ ^ f rô l lî y j l w Àm 

K4&P «P ^',iMi.#]Wfi*o»* Uble^ lift 
genre esl; en peintnve, coii^catiTenief)t 
IM|3| tabkM» )iif4^>rique9et^u]XA^Mic9| 
monument^ki»» ^ont ks 6g|tires re«9e«ir 
blentaux acteurs de Melpomène. » {En- 

DHAP* I/(MwgMiii dfli itiMm 4« laine 
remoteitaiw-AMiteàkl pks haute an- 
tiquité. Homère et tons les écrivains des 
tcntpi les |dQsr0euB6ife»(joenti«ité9 
nombreux troupeaux comme pmeir 
ffititkibmw de qnekpiei p0tip)«4«« et 
ck, fftskpmê pardlwUers^ ^Vkiêtm^m 
aouA -tiipcond pÉs si #es étoffes ét^iamt 
ilwées on feutrées, maisilefilii«ffoi»p 
qiiè le feolrag^ |wécéda lAsM>»i<iafjL^ 
é^è$ ifeto0bs ^Isaées «pie Ptipe attnlwi^ fuuc 
iigyp«ien9* Dès k& fremiNw siè^^' 
fémahréliismeY «w e^tiwû^ déjà betm- 
mmj^ hfi àm^ faMqoés k Awm^rl^ 
Hi^aodeîet las Paya4ks mt àà m^ 
ênfÊ de toine Imtipwmmp aè^éf^ ' 
Ce ae fut fut MIM Goibeidt , qiw.«ps &• 
lp■^ncl dé di»gcriet prwwptd^ l»çfl»si|i!i 
latte* ^ dwiiinwr «afin uripévkmM^ 

1^ mit hbwtmsmxkmi» l'iditdf 



W imM > fi^ilp»fraiil»ffii»|wrtl< 
hw jt-mutfAisrhaliilai m a n^faiim m % 
«<it>i»&<t l i ii a iitét pvdw n»6 ^l yéiA w it É 
qm MM*- n'cdroas y»HÉinnqtti^rM^iqM» 
àmm cm im ■■ ■■ tw ii p i ^ • jîiii i ' é^hié m 
m Ub nq m iàm m ftwt p e :qiti < iwh 
kt di«q»MpeKS»sidf ^éàw eMkJMh 

ksfl^MÉ dr'affulor à k le i ^l yti n dg 

mM^ine8»:àlt fl^piÂuÉMUk M UUbm 
tÎMi} cofiMl'iamditfliMArkfl 




,0lrà^jde£raÎ8^^k4 
1914 «t4^ pwfiMktt. dot tistm JÊM^ ^g^ 
ritUPflNirggbslèéMMi 

f^ —. oftartgkiî 1 ia»A«a^. 

iadp>a»AiMiOBiiki^pÉM»ilim awifltiuM 
mmktêtkMh fiknktkÎMi te»i>hgaiittf 
k* tofiftfaé nMfiÉMinil MitMiMik 

adoplAaam f— !■! Mif > ŒtaÉiéMif JMopén 
«06, FmqMvt daflikyflké. Li iMjMiMi 
Ibvd « i uuiMii i u «itnn>:4KM»maBca>p<»Mi 
250 nyUmia de «s ^pnid^ La Yilà» 
d'MKuf , aenk , irèatrikM k cm^^H/m- 
»e ponr>i6nrïliîonai,£Qi»antliL Qhttp^ 
tai, i^eppfi*ta«iaii;ak anà draparia^M» 
saii scitknMal de 24nid|i«M^ d^ùikik 
n^nlti qœk i 




^ékw è af«4,û8a/)8afn r< 

i^dMidiif tpruamm^cÉ Fssanee, 
—iyrm,7 fipanes pour ien hahiflrtDcp» 
awwlt k p>npwkfiani étant éfsalnéB 4 
30 irf i i aw*. ifais ks fentmet A ks nan 
fatfi fft boonoDiip ^ hùouù i t s dn Hidi— 
s^itabttmtpas endrap^ et cdttptant poae 
ka<dBav4ierade.k[{M>p^alMn, Ta 



24' ûiands de drap chaçifi i 

N^APEAU. <cTont nmn pnaiaei^^Bfc 
ûayist, qii'oD nfanm pas tâcdé à ima^ 
giner kadcapeanx et lés ans dgua a miifc' 
taires pour guider les tronpes dsnas'k 
■iélée et lenrionlkMrleftmofMaâase 
fiiinnatfrs ^ de sa raUier^ On nesait 
fmmf à k- ^TfÊiiéé^ daMs qacA>siM»«i 
«lus qnak'pttipks nn • oonaienéé ài 
piffji, ■ tai piaii4tto» mèà$ a}ki <" 
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em toife qm l«fc i m»^tf i f ^ J^r - 

tMty. Jmi mt p e uple »» à, dflt t<»p|)» Ibm^ 

M» lliMiÉii» 4^Mfti i^fhdtA qp^'^sm 

^•ii ■Nnfcprrtiâtw r <!>< d'AUUniKmn > 

jÉifhiwfi-ik SfiUKopi^» U e^ de H^lG^r 
tesâltMliéà «M e»pèoe iiei»i»)ç oi»clci 
pifnti d^gwwrtu d^ pi>da <ie kwgitgtir* 

i|Mtttto<fanUfc»kifli Grau)M««ftf o^yet^ 
-m^k if â fêr m m d éli t ^oaiiKHitr doitt kpqiin 
ipiisMiiCttiéÉMt ftnfenvéd^ 4iuw WarIM-» 
piAiiihriiidBT. A»»a«Ha«»re^qi«» 
pt» 4# xâMw ^M» C^w» SUroboaet 

été.énlyiyi4« fftrCéwHr, il&$e««^mU 
VMUÉftH êmià roiMki» qui fin ob^er^ 

ùrnUê mm. L« FMaça» «y«ieiit k loi ««^^ 

mm» là ywwfitfnw el Uî aeeonde ra<)o il« 

gmy 4o ImMMMovamm et dq 
ÇhiiJUa ilje>ClMOCTg , WJCoMénmt à Uki 
hotk imm «t le» ppmt«i ^ynnft 
li siiitk sfwonde ««e » les'vilU^ 
•i le» piMMcta dont U4 MviÂeot le.gpor 
iwr p cit cnt ^ étaUirMit d^ loi* et des 
«DiNtaiaei |Mu«iciil»èr«8 dtuiA F^tandw 
dftleurlefdteMW. Pav^eGbnii^eiiientt 
k liréil #Mn|M*«K«iWiiu4«m kloi |«U* 
qœ et ki^ vflBjpilwkma fiUaboli, et j^ 
^kttjui 4Mil c/mkHÊk/r* Aiofiik Frao^ 
te kl^p^iMifiB fftrugée eo^-e le 4r<»4 
fMMti» Qmleéra&é$9ià^ ripait 4mI« 
ki jMormet méridiomk»» et k 4i«^ 
j fi ili Mii ir que V^n au^ôt danfi le&«Air 
tmt prtvîBMft. Lwiflrk^iGMid jCtn^k 4 
PmS) eB4679y)medM«reipowkdf)9U 



q^ giw4«^ vertu&aiigpûdeçbâDfivU 
^>fifcaiwt qued^ïis d^ bgis de fi^^m 
k<IF« 8aq;i&^^. D paraît d'db^rd j^«v^ 
tBM^el d'es^/(^)9l<^ure qu^ H mm 4e «i^ 
^)re. e«t k rMtoe de cdui de&drwkftir 
%'eft k ww ^t Ba g i » <k Pline i^ de |4iir 

]MS0K4iw k r^dp^ter» e^ dcouwt k 9^ 

^l^lk «ft<# iffkoHPkf Ç'^ d^f^ rtfe 1»:^* 
t«nxi^piei|tte k iwligioA <k»dnûdf4 v^ 
4dait eo«BM d«P9 son ce»li:« : Q^ 
BOUS «pjpwnd q^ ceiMrqii^/f«^^(9^îe«it m 
^eqyéyir m»e co i maâs s g mce pks proftiiHk 
^Uekyaré^i^lkrd^Bs oeiieâç. Ils'e^r 
«fit qu'on doUg h ^ r cîl yr ^n/i k| kwi<W 
gtt Uoise c^ irk<idatte k Tr^ n^H^Ux^ 
d'écTM^ «t de (]f«iio9e«r k >H9i^ ^«9 
djmides. U^ poâ^ lM>e|oiv(^ 4» V*« «t 
diiVK siède nfwklM 4^ oe# B^réti^i 
d^lit k mtm «'y tr^-ve ^cr«t tfrm^d^ 
^n pkrki «t rfw»»» *! a^4ingMlkr| c'est 
sur ^tte kçon de r^crim qm doif ^e 
fondée, selon Frépel » r^tjmojl^^ «pn 
P9ii«en e]^imd k signi^aiion priadr 
tive» Il «QupffiDiRe if^e kniet ^tarentM 
e$l eo w yo fté dt depuinots peltiquefi 4^ 
oui «L et rlMWpU^iikfaimiKld, p^rlkipe du 
fierbe ivkndeis r haWM ^ ou rkwMkii 
IwrJer, diff , *'«i*i?lfl«ir^ Fréfet, q^ife' 
murqMe q«ie Inodore dâ SkUt di^nv^ e» 
eOei le ttiim de tkéolegkvs «w dr^Meev 
£^ute que k «»ot (i« on di est en^k^ 
dans k k9gDe celtî^e. 4lf-ondiesti«ii 
mot prifliitil' «I k nl|lBss^4Ble^|^|q0j,4. 
gmfie bmt^t ^kn^atspnp^ , b(m^bm»U 
n'est pMSiHtMr^iant, sek» eet écrhwi, 
^e l'Âdée de bknkisenea ^ppi^ mirée 
àsûos k foPBUUkn du pom de k diikMi* 
JUs.drnides éieknt les seuls aoyqHeUiJi 
4ippAitkt d^pari^ des diejwf, SeHkm- 
liistpesdes secriôeesyseulsi^lfivpiBè^ du 
-m^ a» psMiknt pour k&se^U qui cfmr 
t i n ss e nt k-oatufe diivk««kvdffiiidep, 
mmme ou hmtf ^^ientksfirétresfi^ 
les pbiksppbes d«» Q^rp^veitis» des 9ra- 
tons et des Go^kk* A jouisi»k«*4B 
grandes prérojgeiives , pjiiisqu'ijU étaient 
exempts du service nuliWrf ^t m ^'* 
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ttêiéàSt^ï point autcèfai^ del^étKt. prière. hÈt*ê^mâe»énàtÊit^tBt 
Leurs lois n'éttâeiit p«liit écrites , Hett 
qa'ils corniusseiit les caractères grecs' , 
'Coîhine le rapporte César ; mais ils les 
Cùnservaient par la tradition : elles 
étsiient mises en Yeits , afin qne la mé^ 
radîre les retînt plos facilement. Lc^ 
drtddes faisaient leur demeure au miliett' 
âti forêts : ils «cerçaient la médecine ; 
le dépdtdes lois leur était confié et leurs 
|ugeinens étai^it sans appel en matière 
civile comme en matière criminelle. Ils 
étaient chargés d^ Féduoation de la je»' 
Aesse' gauloise , qui accourait en très 
^rand nombre dans les bois oh ils te* 
liaient leurs écoles et leura assemblées. 
Bs décidaient delà pan onde la guerre, 
àt Tavaintage de livrer ou de refuser ht 
bataille. Strsfbon assure <]u*ils avaienl 
en qâelqùefois le crédit d'arrêter des ar^ 
inées qtd couraient au combat , de tes 
faire convenir d'un annisdee et de leur 
donner là paix. « Les érudits , dit An- 
quetil dans son ÀlfMre de France (I), 
but* trouvé qtie les druides avaient une 
hiéràiKÀie dans laquelle on distinguait 
pai^ticuBèrementlestft^ides proprement 
dits, les etfbâges et les bttrêei; c'est-4i-dire, 
les prêtres , - les devins et les poètes. !b 
ont' rèconntt encore une policé , nse su- 
bordination graduée , un enseignement 
entre ieux et des écoles pour IViaseigne* 
ment des peuples. Chartres, Autun, 
Marseille et Tcwdonse ; étaient les prin- 
dpàWE de leurs collèges. Ces mêmes éru* 
dHs font venk les druides d'Angleterre, 
mais sans pouvoir marquer l'époque et 
l'occasion de 'cette mission. » CPétait 
dans le pays diàrtrain que se trouvait le 
grand collège des druides* gaulois. Là, 
toutes les années , ils tenaient les états 
«u grands jours et décidaient les affaires *nage des proconsuls ou prétçars. L'ia* 



servée long^temps dans les Gaides i 
Inen-que tkns h Gt*aade'll t ^ fj;ne -|>dle 
passa mêittèen Riftlie, «omme-tLpanill^ 
par U défense qtwfetBpereur Atsylw 
^t aux RotBSsns d'en o éiéb rcyl— >niystA>* 
res ; et l'exercice c» ftitcoatiniiéidans ka 
Gaules, jusqu'au temps •ok Tibère, . 
éraignant qu'il ne det^t «ne eécasiea 
de rérche , fit massacrer \m draide»«t 
raser tou» kars bots. Uy aiwt muta vaà 
oollége dé rfr t tM i tffs que4es Gaulois a|>- 
pdaient sens»; elles étaient sin aambre 
de neuf ^ mdaiaBt une > perpémelfe 
virginité \ eues se mékâènt de prophé- 
tiser , et Fopinion vulgaire' kur ftMrir 
bâiit le don de prédire revenir ^ depé- 
nétrer dans les secrets de^la nature. > 
MJ€< Du btin aux (chef d'armée, ce- 
lui qui conduit,* quicostmande kslraur 
pes). ^ Le due, dît' Bsëènne Pasyntr 
dans aes Rtt^erekeê èur ta fhanes, liv. n> 
eheftp. 7 , qui se pMnôit pf<ciiiièmaeiiA 
( chez les Romains ) pour dief de gueiv 
re , commença lors ( <^est4H]ire k r ifa ci 
te' nom d'empereur, qui, dans l'ori-» 
gine, signifiait général d'amée, con»-» 
mença Im-même à manpier lepouveîr 
sduvei'ain ) d'éti« pris pour un ffmst^ 
vemenr : et deptns, par aiMeés^ de 
temps, pour nom de primâpauté. » D« 
temps de l'empereur Pcobe, en 276^ 
les gétiéraux des divers corps de troa« 
pes étaient délignés sous te nom de 
eues, dtfcas. C'esif rorigine des docscpii 
fhrent quelque temps après gMEvcr- 
neurs des provinces. Ces titra et tea 
fonctions qui y étaient attachées n'é* 
tftient d'abord que des commissions; il 
parait m^ne que le titre de duo fitt, 
sous les «nfans de Consigtttin, Papa- 



importantes. C'est là encore qu'arec te 
plus pompeux appareil ils cueillaient le 
gui de^ chêne qu'ils distribuaient p«uf 
étrennes au commencement de l'amiée. 
Ces assemblées termniées , les druides 
se retiraient dans leurs forêts , où ils se 
livraient à la centemplation et & la 



(i) Edition de ift«6, impnm^ pu- F. Didot, îii-8<»., 
toM« i , pge ^ ; ik Purif, «hcs JncI «t GottUt» 



vasion des barbares ne diangea nom k 
ces titres. Au YI*. siède, tes dues étaient 
dlargés^ géovermement des proinn- 
ces, et les comtes de celui des villes. Lu 
coutume s'étabht dès lors peu à paU'Oi 
France, d'appeler dues eewc qui go», 
vemaiént plusieurs diocèses j et comtes 
ceux qui n'en gouvernaient <^'tta seul 
sous ki duos. La suoceMi<ni héfédMre 
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des duchés esl manifestç dés le YIH*. 
siècle, danç la personne d'Eudes, duc 
d'Aquitaine; mais ce n'est que sous les 
derniers rois de la seconde race qu'elle 
se réalisa par usui*pation. Vers le com- 
mencement du X*. siècle , les ducs et les 
comtes conyertirent en principautés les 
lieux et les "villes où ils commandaient 
auparavant par commission, et dès lors 
ils ajoutèrent à leur nom celui de leurs 
duchés ou de leurs comtés. Les duchés 
furent héréditaires en France jusqu'en 
1566, que Charles IX ordonna qu'ils 
seraient réversibles à la couronne au 
défaut de mâles. Jusqu'ici temps de ce 
prince, les créations de duchés ne s'é- 
taient faites qu'en faveur des princes du 
sang. Les premières lettres-patentes 
d'érections en duchi-'pairie furent don- 
nées en faveur de Jean, comte de Bre- 
tagne, en i297 , pour remplacer la pai- 
rie de Champagne , réunie à la couronne 
par le mariage de Phihppe-le-Bel avec 
Jeanne de Navarre, en 1284. Ce n'est 
que sous Charles IX que Ton a com- 
mencé à ériger par brevet les terres de 
quelques particnUers en duchés-pairies. 
Le plus ancioi et par conséquent le pre- 
mier duché-pairie de cette sorte, est 
celui d'Usez, érigé en 1572. Le pre- 
mier prélat français qui ait eu le titre de 
duc, est Robert de Courtenai, qui 
nM>nta sur le siège de Reims en 1299. 

DUCAT* Cette monnaie doit son ori- 
gine à Longinus, gouverneur dltahe, 
qui se révolta contre Justin-le- Jeune, 
empereur; se fit duc de Rav^ine, et 
pour marquer son indépendance, se 
nomma exarque» c'est-à-dire sang jd- 
fmmr. Il fit frapper à son empreinte et 
en son nom des monnaies d'or très pur 
et à vkigt-qnatre carats , qui de sa qua- 
lité de due furent nommés ducati. Après 
lui les Vénitiens ont été les premiers 
qui en aient fait fabriquer. Le ducat est 
mamtenant une monnaie qui a différen- 
tes valeurs suivant les pays oii elle est 
en usage. Voici les principales : 

( DHcat a« Hongrie. . • ii 9» 
9 47 



Dancmarck 
Hohtan. 



«tC Dncat drpub 1767. . . 



M080I. 
Naplcs. 



Bugaie. 
Riusic. , 

Saxe. . 
Suède, 

Suiôe. . 



PUE 

. Dttcat dfl la 

HoUandaifC. 
, Ducati dtX784«tdei8i8. 
, Ducat de 1784 et 1796. . 

, Ducat 

> Ducat. ..'..., 



{Ducat de 1755 2k 1763. 
De 1763 



. Ducat. 

. Ducat. , . . • 

(Ducat de Zuricli. 

' i Ducat de Berne. • 



sif.6ae. 

4 »5 

5 18 

XI 77 

X 37 

«« 79 

XI Sg 

XI 96 

XI 70 

XI 77 

XI 64 
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TOME I. 



DUCTIUMÈTAE. Instrument ou 
espèce de marteau inventé en 1fô2 , par 
M. Régnier , pour estimer et comparer 
la ducâité des différens métaux. ( Vwf, 
ies Annales des HÊities, tome vu, page 
13. ) Cet instrument vient d'être étaâi 
(en 1823) à Paris, pour l'usage des 
douanes de France , afin de connaître 
et de choisir les plombs les plus doux , 
propres au plombage des coBs. {Amuse- 
mens philologiques , 2*. édition, p. 408.) 

BUEL. Cet usage de vider par un 
combat singulier les querelles particu- 
lières était inconnu aux anciens. Chez 
les Hébreux 6n n'en rencontre pas d'au- 
tres dans leur histoire que celui de 
David et de Gofiath. Si les histoires grec- 
ques et romaines fournissent quelques 
exemples de combats singuHers^ ils 
avaient toujours pour motifs le service 
de la patrie. Le plus célèbre est , sans 
contredit, celui des Horaces et des Cu- 
riaces. Chacun de ces champions repré- 
sentait un peuple. Rome vainquit par 
Horace, Albe fut vaincue dans ksCuria- 
ces. ( Voy. Epreuves judiciâibes. ) Cette 
coutume barbare , venue de la Scandi- 
' navie , partie de l'Europe qui compre- 
nait le Danemarck , la Suède et la Nor- 
wège, passa en Allemagne, en France, 
et se répandit enfin dans l'Europe en- 
tière ùk les duels furent quelquefois au- 
torisés par les princes et approuvés par 
l'église. Louis Vil fut le premier roi de 
France qui commença à restreindre Fu- 
sage des duels. Saint Louis suivit cet 
exemple; mais ses bonnes intentions 
demeurèrent sans effet , tant la coutume 
du duel était invétérée ! Philippe-le-Bel 
fut plus heureux : les duels en matière 
civile furent pour toujours abolis smis 

a8 
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son règne, tel cfj^'iisel coritfe le Sîiêl 
fnrent r«neuir«|6e« par Henri IV > pitr 
I^uâ XIII) mlRl (ottieè éts lois mtiHi- 
p^éeS n'eurent guère ÉPëffet Ja««ff*ât 
temps dé Louis XIV I qui défendit les 
otieb encore plus rigoiirèdsemenf ^de 
i^àvÀient fait ses prédé6e§senrs , et tint 
là vdS&tt k rexécution m règTeifièôf, 
ùCfmme on lé* voit par ses j^ts de 1613 
et de 1651 , par Tordonnance de 
4670 f «te. Mplgfél«fo»tf sévères fen- 
dues Çèlitre le due! j un faux point 
dlbofineur en a perpétué rusai§e^ 
. mJPUOATIOlf BU GUBÉ« Pro- 
l)lènie fiimeuy cheB les miaieps appelé 
imi^tff y ftiaifi è la seln^n chi<|uel les 

. géontètre^ n'attachent plcte attKfIin kité- 
rt0ê depvif loQg-temps« On ^conte qhe 
l'ortfcle de Dejpdes ayant été eorisulté 
99ir 1^ moyen dé fmif9 efstfer la peste qui 
lâtolait Athènes t il n^pondH.ip^'it f^ 
lait pour cela douhler l'autel d'Apellon , 
qui était un cube. Si ce fléau dévfistfitenr 
n'eût dû c^er qu'au moment de la dé- 

^ couYerie de la solution proposée, Athè- 
nes eû^ été bientôt ^tièrement dépeu- 
plée^ car firucnn géomètre ne put la 
donner. Hypocrate de Cliio , qui s'^n 
occupa/ reconnut que la duplication du 
ente se réduisait à trouver deux ihoyen- 
nes pi(pportionnelle^ entr<^ le c6té 4^ 
' î (îonné et }e dou6Ie de ce Colé. Ce 
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ôtji<£iôtTfi8; m Mm miëk^ 

km «r^èëiïié^s m }ë méÛMv ; «64r 

hèpedmmmMxm etomêes m h 

aêtf/atfdétft* 9 C^^tttf ë Ie§ {n'erraèr^ crefen- 
s^ S Sa Ubiiluiiuë» Cfes ecflttfrKf ont été 
Shfd^ê^cH è^ê^btidÊf ae rHtaàBnài^ 

y^ëfïiéui uèê c8i^pi âtAfims S TaStWa flb 
f^'tcëÈ queicônqoe^ ,' coii iintteuënKnt 
^j^s^âtritcs ,* ^t èrftîéfëttfCTft oÔè? àtèE nro- 
deraes ; ëi Oh^iUè est cèfel cféti erf* je- 
té m maëhithsi k^àdt i^érm m^ 

mètre ^ cm n Svittt culraracr# W$ w/tocu 
Bfrof TkêtSiêfkxidit ocs cSr^ pessônf et 

h tASméttiem ënt^tR^é èeipt^efms 

qua ikduttèt bonstSTLizë aë nt graTifF, 
^ péfs&ititë ^ &ii liâ^angèf ,* w&iSH ot- 
éé^i? fÇtis^ a éretèfmîtfèî' ref refe* cre tt^ 

msë sf sw^fè.^ * omëë kmthpit' 

#nè^ f>8fl^> fit é ovh/eri pét^ la tWê f^" 

féBjM; étëti fmfsgëmmiiè f ^méi 

H BîiKitÈÎrdtftim énmmmttlà tkoHUf à 
éRW fftteère srtfeâzé ,- i ASJ^YÎmé (Wwâr' la» pfë^ 

^ P^^ m^ mà^ff^tèê pêffcùûtfk- 



probfème^msoiuble apyec ïa règle et le ne¥ ëé d^mf^^^ M ^^b^^ Ê» #iBM- 
coàipas^, lé devient par d^aulrês prpcé- v^Hfit de 6#ffi§è,«- IJôWrf i & ÉêUSU de 



i^iécaukpes y mai^ ^qM entraînent 
(ùm» des tâtounemens. IVIéneclime , dïs- 
Cipie éer Platon et frère cfe tAnoàivAte , 
com^u par sa quadrârtrice (raj(. ce pot) , 
eordotma une solution en employant 
deux sections çonk|uçs: quoiqu^on 
puisse se borner à une seule çrt la èom- 
binant avec le cercle j ainsi cpie I>es- 
cartes l'a fait depuis. ï^ solution de 
Dioclès, .par fe moyen de la cissoïde, 
est très simple et très élégante y surtout 
quanct on décrit cette courlSe par un 
n^UTement çpntinu comme l'a montré 
Newton. On sait que traité analytique- 
ment , ce problème donne lieu à la réso- 
ïlitipn d^une équation du troisième cba- 
gré à deux termes* 



fàtéiiëfmfkm d«r gra^é» &^ dé nmh 

■^CTwSwf uëê jMJBCmiéw #1 6f&9 WrcW JIW" 
friftfg^/ ÀeWtoW Ât Aef hf^èOU^Êf»: 
âne ëéfëHètf àtefl^elte/ m ïm pitHÊ^ 

ftiféfir l'épMpirde eeM téio\èdhm Mmb 
ViA'fefifttOh^ dti' <silMfl* innnirtwiujd' ivit 
m état de i^uiitr k dw équiHi wé i éas- 
lyti^iusi M loit dv inouv^crt ié ut é'éb 
eot^ 5 e» Kn4ey âtle p g e itt i e r Ane ippi* 
eatim de oe mmveaé câiêtd kk seiente 
titBs* HktttvefWrtWf en" felfmf owFf of s^s 
^In^nA'de hi cotsfidéraâon iM feroês 
tangenlielles^ en des' ftmjés oormâltes 
(JfAîoiiiîue, 4736); Un autre moyen de 
mettre en éqiwfitms^ef déVésoiidrë die la 
liiauÇèré là ^fti^ g?û;Çraré a lyjjftt» «ft- 
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gt(ÊEiM.wmlm^fnMèm^ dêrâfiitfm!q4 s tt^ftt été) 
àpïê kn^lfr en èàûlsidéfé lël MMve- 
men» (Mâoiù vàt êks f^ftam bMé&tt- 

«Pu'îl cotpB et kar ibVcééT épii ]e «bllicfrièfit 

et k ptei^te les ^àtialUkâ âès (j^ordrà- 
hSè 0fptUs9^ pfft^Wit^ par c6 méiAe éoi*^ 



«tfivftttf hSÊ â&rédûms de iés D;^nê^; 

^êfà pkr le «âW€ â0 la 4liffôfèli<^tt6 
constante du temps expriment les ttfttsèh 
acoélératnces qui doivent agir suivant 
ces mêmes coordonnées, et en égalant 
ces expressions à celles des forces don- 
nées par la nature du problème, on a 
trois équations semblables qui servent à 
déterminer toutes les circonstances de 
ce mouvement. Cest ainsi que Maclau* 
rin a résolu quelques questions de mé- 
canique dans son Traité des fuxUms , pu- 
blié en anglais, en 1742, et maintenant 
ce^e méthode est universellement adop* 
tée. Yo^ , en peu de mots , rhistoire 
générale de la dynamique ; mais il est 
à propos d'entrer dans quelques détails 
particuliers , afin de mieux eàfâ^fishf 
les principales phases par lesquelles cette 
science a passé. Si plusieurs corps exer- 
cent les uns sur les autres une attrac- 
tion réciproque , suivant une loi qui soit 
comme une fonction connue des dis- 
tances, ou s'ils se meuvent dans des mi- 
lieux résistans ou sur une surface don- 
née, la méthode de Maclaurin s'emploie 
sans difficulté ; mais lorsque plusieurs 
corps agissent les uns sur les autres , en 
vertu d'une impulsion ou pression , la 
question est d'un ordre beaucoup plus 
élevé , et il est nécessaire de s'appuyer 
sur un autre principe qui serve à déter- 
miner la force descojrps en mouvement, 
eu égard h leur masse et à leur vitesse : 
c'est celui qui a pour objet la quantité 
de mouvement, ou la force dont la va- 
leur est proportionnelle au produit de 
la masse par la vitesse , et dont la direc- 
tion est la même que celte vitesse. Ce 
principe , aperçu d'abord par Descartes, 



0fN 

, ënsdttè; étoplttp^ pst 
iVàmi I^Or détef ffiinëf fè^lr>& dé là 
écMiââriie^tioB dtlhibtiVèftietii àmi l6 
ëhoé m t6rpê iixM àÛ êlHtiqUëi. 

{nimeh pmmk^: dé leeè ; et r^m 

ëheff^tent en Htiti'è S mOi^rë les pf tî- 
(^îet^ àé muiréÉ (l'osciUattôh d'Ail 
bëddc^ ffè^lttt < m«}^ HàffTitèiiâ ftii lé 
freraîè'f (fm \éS âéëbii^Ht * faléfe d'ifai 



î>Vîàfcipft i£èifveli*t,i siriètf dlrèét^ CèW? 
de k ttihserJoAim âks fatè^ viv^ ( hbràl^ 
fiim médHiniJ: Jac^^^â BérhoÛllI^ 
pëd ^ ttÂif s éipihiî eWèrèba k ràfpèlet- 
la tl^rie d'Huyghens aux premiers 
principes du mouvement , et la solution 
directe et rigoureuse qu'il donna, en 
dernier lieu , du problème des centres 
d'oscillation , est regardée par les géo- 
mètres comme le germe d'un principe 
de dynamique que D'Alembert a rendu 
si fécond. Ce principe consiste en ce que 
dans tout système de corps sollicités par 
des forces quelconques, les quantités 
de^ïnouvement imprimées , et celles qui 
ont lieu , prises en sens opposé , doivent 
se faire mutuellement équilibre, en 
ayant égard à la liaison des parties du 
^hië^é. {Traité de Dynam.y 1743.) 
Ainsi , par ce moyen , la dynamique est 
ramenée à la statique : c'est cette mé- 
thode, combinée avec le principe dti 
vitesses virtuelles dû à Jean Bemouilfi 
(Voyez Statique) j qui sert de base à k 
mécanique analytique de Lagrange. En 
effet , dans la première partie de cet ou- 
vrage , cet illustre géomètra réduit toute 
la statique à une seule formule générale 
qui donne les lois de l'équilibre d'un 
système de corps tirés ou poussés par 
tant de forces qu'on voudra ; et dans la 
seconde partie, il réduit de même à une 
formule gépérale toute la dynamique. 
Pour cela, il applique au mouvement 
d'un système de corps la formule de son 
équiUbre, en introduisant les forces 
qui proviennent des variations du mou- 
vement de chaque corps , et qui doivent 
être détruites ; et il fait voir que le dé- 
veloppement de cette formule , en satis- 
faisant aux conditions dépendantes de la 
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natare du systènto, donne tontes les 
équâtknis n^eeftsaires pour la détemù-^ 
Qatimi de i^aque corps, en sorte qu'à 
ne s'agliplus que de les intégrer poqr 
avoir h Isolation cherchée. M. Poisson 
a fiendilun nouvean service aux scien- 
ces et à l'enseignement, en apposant 
O0t& méthode avec tous les dévelop- 
pemens dont die est susceptihle» dans 
la denzième éditiq^ de son Traité de 
•Métmiàque (Paris, 1833 ), et en mon- 
trant par quelle voie Ton parvient 
à résoudre simplement quelques-unes 
des hautes questions de physique dont 



\6) mm • 

Û s'est «ceapé dans ces derniers tempt. 
BTNAMOMETRE. Instnmront qû 
sert à mesurer l'ii^nâté des forces. 
On a heancoup varié ces appareils. 
Celui qui a été inventé par Gra- 
ham et perfectionné par D^gnillers, 
était 6>rmé d^n hâti en cliarp^ite 
dont le votume et le poids étaient 
fort incflsnmodesr Le ^l^^momètre 
de Leroy est plus simple; mais ce- 
lui que M. Régnier a inventé est 
l'instrument qui préses^le pins d'à- 
-^ntages dans ses hcmihretMes applica- 
tions. 



rm DU p&EinER tolumï . 
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